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DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 
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Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  : 
Chez  ARTHUS-BERTRAND  ,  libraire,  rue  Hautefeuille , 
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DE  VÉRIFIER  LES  DATES 
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DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  où  l'on  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
Ce'sar,  des  Eres  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ère  des 
Sc'leucides,  de  l'Ere  Césare'enne  d'Antioclie,  de  l'Ère  d'Espagne, 
de  l'Ère  des  Martyrs  ,  de  l'Hegire;  les  Indiclions  ,  le  Cycle 
Pascal ,  les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal ,  les 
Pâques  ,  les  Épactcs  ,  et  la  Chronologie  des  Eclipses  j 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  Je  Catalogue  des 
Saints;  le  Calendrier  des  Juils  ;  la  Chrouologie  historique  du  INouVtau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches  d'Orient  ^ 
des  Empereurs  Romains  ,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des  Vandales,  des 
Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de  Chypre;  des 
Princes  d'Antioclie;  des  Comtes  de  Tripoli;  des  Rois  des  Parthes  ,  des 
Perses  ,  d'Arménie  ;  des  Califes ,  des  Sultans  d'Iconium  ,  d'Alep,  de  Damas; 
des  Empereurs  Ottomans;  des  Schahs  de  Perse;  des  Grands  -  Maîtres  de 
JVlalte  ,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe  ;  des  Empereurs  do 
la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France ,  d'Allemagne,  d'Italie;  des 
Républiques  de  Venise,  de  Gènes,  des  Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGKÉGATION  DE  SAINT-MAUR; 

Pie'imprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continue'] usqu'à 

nos  jours , 

Par  M.  DE  Saint-Allais  ,    chevalier  de  plusieurs  Ordres ,  auteur  de  l'Histoire 
généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 
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RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  ^o.  lo,  PRÈS  LA  BANQUE. 
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L'ART 

DE 

VÉRIFIER  LES  DATES 


CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 


DES 


SEIGNEURS  DE  BRESSE. 


j_iA  Bresse,  appelée  en  latin  Brexîa  ou  Brixia,  dans  les  au- 
teurs du  neuvième  siècle  et  des  suivants  ,  tire  son  nom,  suivant 
M.  de  Valois  ,  d'une  grande  forêt  qui  s'étendait  depuis  le  Rhône 
jusqu'à  Châlon  ,  et  qu'on  nommait  Brixins  Saltiis.  Ce  pays, 
avant  l'existence  de  celte  forêl,  était  habité,  sous  les  empereurs 
romains  ,  par  les  Ségusiens  ou  Sébusiens  ,  originaires  du  Forez  , 
que  les  Eduens  avaient  subjugués.  C'est  pour  cette  raison  que 
César  les  appelle  Clientes  ylEdiiorum.  L'étendue  actuelle  de  la 
Brejse  est  de  seize  lieues,  ou  environ,  eu  tous  sens,  et  ses  li- 
mites sont ,  au  nord,  le  duché  de  Bourgogne  et  la  Franche- 
Comté;  au  sud,  le  Rhône,  qui  la  sépare  du  Dauj)hiné;  à  l'est, 
le  Bugey  ;  à  l'ouest,  le  Lyonnais  ,  et  la  Saône  qui  la  sépare  du 
Lyonnais. 

On  divise- la  Bresse  en  haute,  ou  pays  de  Revermont ,  et  en 
basse  ,  qui  est  située  à  l'ouest  de  la  haute.  Au  commencement 
du  cinquième  siècle ,  elle  tomba  sous  la  domination  des  Bour- 
guignons ,  dont  le  royaume  ayant  été  conquis  par  les  enfants 
de  Clovis  ,  elle  devint  une  province  de  France.  Mais  dans  la  suite 
elle  rentra  dans  le  second  royaume  de  Bourgogne  qui  se  forma 
vers  la  fin  du  neuvième  siècle.  Les  rois  de  celte  dernière  mo- 
parchie  étant  joarvcnus  à  l'empire  ,  plusieurs  seigneurs  de  Bresse  , 
sous  l'empereur  Henri  II! ,  profitèrent  de  leur  éloignement  pour 
^'emparer  de  celte  province,  qu'ils  partagèrent  entre  eux.  Leif 
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principaux  furent  les  sires  de  Bauge',  les  sires  de  Coligni,  ceux 
de  Thoire  ,  les  seigneurs  de  Villars. 

Les  sires  de  Bauge'  ou  de  Bagé  sont  les  seuls  dont  nous  don- 
nerons la  suite ,  parce  qu'ils  e'taient  proprement  les  ve'ritables 
seigneurs  de  la  Bresse ,  et  qu'ils  y  exerçaient  les  droits  de  sou- 
veraineté'. Leur  e'tat  tirait  son  nom  de  la  capitale  ,  et  renfermait, 
outre  cette  ville ,  celle  de  Bourg ,  de  Châtillon  ,  de  Saint-Trivier, 
de  Pont-de-Vesle ,  de  Cuiseri ,  de  Mirbel ,  et  tout  le  pays  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  basse  Bresse  et  Dombes  ,  depuis  Cuiseri 
jusqu'aux  portes  de  Lyon,  et  depuis  Bauge'  jusqu'à  Lyon. 

Guichenon  ,  suivi  de  jiresque  tous  les  modernes  ,  et  guide'  par 
Fustailler  et  Bugnon  ,  ses  contemporains ,  donne  pour  premier 
seigneur  de  Bauge'  un  Wigues  ,  ou  Hugues ,  qu'il  fait  en  même 
tems  comte  et  marquis.  Mais  nous  faisons  voir,  à  l'article  des 
comtes  de  Bourgogne,  que  ce  Hugues  n'est  autre  que  Hugues 
le  Noir,  fils  puîné'  de  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne, 
qui  lui  donna,  dans  le  partage  de  ses  e'tats,  la  Bresse,  le  Ma- 
çonnais, le  Beaujolais,  le  Charolais,  avec  une  partie  du  comté 
de  Bourgogne. 

Les  successeurs  qu'on  donne  à  ce  Hugues ,  prc'tendu  sire  de 
Bresse ,  nous  paraissent  e'galement  suppose's  jusqu'au  suivant. 

RODOLFE. 

RoDOLFE,  OU  Raoul,  dont  on  ignore  l'origine  (i),  e'tait  sei- 
gneur de  Bauge'  au  commencement  du  onzième  siècle.  Un  ancien 
document,  rapporte  par  Sëvert  (m  Episc.  Matisc,  p.  89), 
nous  apprend  que  Goslen,  ou  Gauzelin ,  e'vêque  de  Mâcon  , 
dont  le  gouvernement  commença  en  1020,  et  finit  au  plutôt  en 
1049,  donna  en  fief  à  Raoul ,  sire  de  Bauge',  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  de  Mâcon,  avec  des  maisons  dans  l'enceinte  de  la 
ville,  et  quelques  meix  dans  la  paroisse  de  Chige',  ce  que  Gui- 
chenon rapporte  à  l'an  1 025.  Ce  même  historien  donne  un  ex- 
trait du  ne'crologe  de  Nantua,  qui  porte  :  Fiat  commemoratio 
pro  Roditlpho  Balglaci  et  Brixice  Domino;  d'oii  l'on  peut 
int'e'rer  que  Rodolfe  e'tait  un  des  bienfaiteurs  de  ce  monastère. 
C'est  à  quoi  se  re'duit  tout  ce  qu'on  sait  touchant  ce  personnage. 

RENAUD. 

RpNAiiD,  que  les  modernes  font  sans  preuve  fils  de  Rodolfe, 
n'est  connu  que  par  un  traite'  fait,  l'an  i  loo,  entre  Saint-Hugues, 

(1)  Un  moderne  pix'tund  que  Rodolfe  était  le  6^  successeur  de  Jf^igites  ,  ou 
Hiignes  de  Bau^ë ,  (iiujucl  Louis  le  Débonnaire  donna  en  83o  la  seigneurie 
de  /Sauge  pour  récompense  de  ses  services.  Mais  tout  cela  est  avancé  s»us 
[jrcuve. 
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abbé  de  Cluni,  et  Didier,  abbe'  d'Ambournai ,  dans  lequel  Jos- 
cerand  ,  qui  en  est  le  médiateur,  se  dit  fils  de  Renaud  ,  seigneur 
de  Bauge'.  (Guichenon,  hist.  de  Bresse,  p.  4^-  )  Renaud  eut 
de  sa  femme  ,  nomme'e  Béatrix,  suivant  la  conjecture  de 
M.  Juenin  ,  deux  fils,  Joscerand,  dont  on  vient  de  parler,  et 
Ulric  ,  qui  fit,  vers  l'an  1070,  imc  donation  à  l'abbaye  de 
Tournus ,  pour  la  fondation  du  prieure'  de  Bauge'.  (  Juenin, 
hist.  de  Tournus ,  pr.,  p,  532.)  Paradin  met  la  mort  de  Reuaud 
en  1072. 

JOSCERAND,  ou  GAUSCERAND. 

Joscerand  ,  ou  Gaitscerand  ,  fils  aîné  de  Renaud  ,  et  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Baugé,  eut  quelques  différents 
avec  Landri ,  évêque  de  Màcon  ,  et  son  cbapitre,  touchant  cer- 
taines redevances  qu'il  exigeait  tous  les  mois  des  habitants  de 
Mons  en  Bresse ,  village  dépendant  de  l'église  de  Mâcon.  L'af- 
faire fut  portée,  par  le  prélat,  au  pape  Grégoire  VII,  qui 
chargea  son  légat.  Hugues  de  Die,  de  se  rendre  sur  les  lieux, 
pour  connaître  du  droit  des  parties.  Joscerand,  condamné  par 
le  légat ,  après  une  enquête  juridique ,  se  soumit ,  et  renonça 
aux  coutumes  qu'il  avait  établies  au  village  de  Mons ,  donnant 
pour  cautions  de  sa  parole  son  fils  aîné,  et  d'autres  seigneurs. 
Ceci  doit  être  arrivé  entre  l'an  1074  et  l'an  io85,  qui  sont  les 
deux  termes  du  pontificat  de  Grégoire  Yll,  Guichenon  met  la 
mort  de  Joscerand  en  il  10 ^  en  quoi  il  se  trompe,  comme  la 
suite  le  fera  voir.  Sévert  est  mieux  fondé  à  lui  donner  quatre 
fils:  Ulric,  ou  Odalric  ,  qui  suit;  Etienne,  moine  de  Cluni , 
que  sa  doctrine  et  ses  vertus. élevèrent,  en  H12,  sur  le  siège 
e'piscopal  d'Autun  ;  Joscerand  ,  nommé  comme  vivant  en  di- 
verses chartes,  dont  la  dernière  est  de  l'an  ii5oj  et  Hugues, 
chanoine  de  Màcon. 

ULRIC  I". 

1108  au  plus  tôt.  UxiRic,  ou  Odalric,  fils  aîné  de  Joscerand, 
auquel  il  succéda ,  refusa  d'abord  de  souscrire  au  jugement  que 
le  chapitre  de  Mâcon  avait  fait  rendre  contre  son  père  ,  et 
continua  d'exiger  les  coulumes  qu'il  avait  levées  au  village  de 
Mons.  Mais,  revenu  à  lui-même,  il  se  désista  de  cette  exaction 
injuste  entre  les  mains  de  Hugues  de  Die ,  par  le  conseil  des 
plus  distingués  de  ses  vassaux.  L'acte  de  ce  déguerpissemcnt 
est  daté  du  règne  de  Philippe  I"",  mort,  comme  on  le  sait, 
en  1108.  {Hist.  de  Bresse,  préf. ,  p.  8.  )  On  voit  par-là  qu'Ul- 
ric  avait  succédé  à  son  père,  du  vivant  de  ce  prince,  et  que. 
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là  Bresse  reconnaissait  alors  pour  souverain  le  roi  de  France, 
TJlric  eut  un  autre  de'mêle'  avec  l'eVèque  et  les  chanoines  de 
Mâcon,  au  sujet  de  l'ëglise  de  Fleyria  en  Bresse,  que  le  doyen 
de  Mâcon  avait  ce'de'e  à  son  chapitre,  sans  l'aveu  d'Ulric  ,  qui 
en  avait  la  justice,  avec  d'autres  droits,  en  qualité'  de  suzerain. 
Ulric  et  ses  enfants  s'opposèrent  à  cette  alie'nation  ille'gale ,  et 
contraignirent  l'e'vêque  et  le  chapitre  d'en  venir  à  un  accom- 
modement. ]l  fut  tel,  qu'au  moyen  de  trois  cents  sous,  mon- 
naie de  Mâcon  ,  que  donna  le  chapitre  à  Ulric  et  à  ses  enfants, 
ils  lui  abandonnèrent,  par  acte  du  mois  d'avril  1118,  tous  les 
droits  qu'ils  avaient  à  Fleyria.  (  Hist.  de  Bresse ,  p.  47-  ) 
L'an  1120,  Ulric  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte j  mais  avant 
de  partir,  il  fit  don  à  perpe'tuite'  aux  religieux  de  Saint-Pierre 
de  Mâcon  (monastère  depuis  se'cularise' )  des  dîmes  qu'ils  te- 
naient de  lui  par  engagement,  aux  paroisses  de  Saint-Pierre 
de  Marsonas,  de  Saint-Didier  d'Oucia  ,  et  en  trois  autres  vil- 
lages, moyennant  cinquante  sous,  monnaie  de  Lyoïi,  qu'ils  lui 
payèrent,  et  à  la  charge  de  prier  Dieu  pour  l'heureux  succès 
de  son  voyage.  (Se'vert,  in  Episc.  Matiscon.  ,  p.  i55.)  A  son 
retour,  il  alla  se  faire  ermite  dans  la  foret  de  Brou,  près  de 
Bourg ,  où  il  finit  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
et  la  pratique  de  la  règle  de  Saint-Benoît.  (Guich.,  hist.  de 
Bresse,  p.  47-)  ^^  sa  femme  IN.,  fille,  suivant  Guichenon  , 
d'Amèdëe  P"^ ,  comte  de  Maurienne  ,  il  eut  Ulric ,  mort  l'an  i  1 18, 
au  plus  tôt j  Renaud,  qui  suit;  Blandin,  qui  vivait  encore  en 
II 52,  comme  le  prouve  une  charte  de  Renaud,  son  frère, 
qu'il  signa  cette  année.  (  Cartul.  de  Mâcon.  )  Humbcrt ,  qui  , 
d'archidiacre,  fait  évoque  d'Autun  en  1 140,  puis  archevêque  de 
Lyon  en  1148,  abdiqua  (l'on  ne  sait  en  quelle  aune'e ,  mais 
l'an  1 101  au  plus  tôt  )  pour  se  faire  Chartreux  ,  et  mourut  prieur 
de  Selllon  en  Bresse,  le  12  octobre,  suivant  le  ne'crologe  de 
l'église  d'Autun;  et  Etienne  ,  chanoine,  puis  évêque  de  Mâcon 
en  1167,  mort  en  décembre  1182. 

RENAUD  IL 

1 120  au  plus  tôt.  Renaud  ,  successeur  d'Ulric,  son  père,  fut 
en  querelle  avec  Pons  I*"^ ,  évoque  de  Mâcon  ,  touchant  certains 
droits  qu'ils  s'attribuaient  réciproquement  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre.  Renaud  prétendait  avoir  celui  de  garde  et  de  taille  au 
village  de  Mous  et  dans  toutes  les  terres  de  l'église  de  Mâcon  , 
situées  dans  ce  diocèse.  L'évèque,  de  son  côté,  demandait  à 
Renaud  l'hommage  pour  certains  casements ,  que  Renaud  sou- 
tenait ne  point  relever  de  lui.  Enfin,  l'an  ii49j  on  fit  un 
traité   par  lequel   Renaud  ailranchit  de    toutes  charges  envers 
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lui  toutes  les  terres  de  l'église  de  Mâcon  situe'es  à  la  rive  gauche 
de  la  Saône,  à  l'exception  du  village  d'Agrois  ou  d'Agris,  sur 
lequel  il  se  re'servait  le  droit  de  garde  ,  et  cela  ,  moyennant 
mille  sous  maçonnais,  que  l'évèque  lui  pava,  avec  un  marc 
d'argent  pour  sa  femme,  et  un  autre  marc  pour  ses  enfants. 
Renaud  s'obligea  de  plus  à  rendre  à  l'e'vèque  l'hommage  qu'il 
exigeait ,  et  à  donner  tous  les  ans  un  plein  bouclier  de  cire  à 
l'e'glise  de  Mâcon  ,  le  jour  de  Saint-Vincent.  (Se'vert,  in  Episc. 
Motîsc.  ,  p.  i4oO  Renaud  se  rendit  garant,  l'an  1162,  d'un 
autre  traite'  fait  entre  le  même  prélat  et  Gui,  surnommé  V En- 
chaîné. {Hist.  de  Bresse,  p.  40- )  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
ici  à  réfuter  Paradin,  qui  nous  donne  Renaud  II  de  Baugé  pour 
un  comte  de  Mâcon.  Sa  méprise  est  trop  visible  pour  avoir 
besoin  d'être  relevée.  Renaud,  suivant  Bugnon,  finit  ses  jours 
eu  1 155,  laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit. 

RENAUD  III. 

II 55.  Renaud  III  ne  jouit  pas  paisiblement  de  la  seigneurie 
de  Baugé,  dont  il  hérita  par  la  mort  de  Pic-tjaudll,  son  père. 
Girard,  comte  de  Mâcon,  et  son  frère,  Etienne,  s'étant  ligués 
contre  lui  avec  Humbert,  sire  de  Beaujeu,  et  l'archevêque  de 
Lyon,  ramassèrent  plusieurs  bandes  de  Brabançons,  et,  les 
ayant  amenées  en  Bresse,  ils  la  dévastèrent  par  le  fer  et  par  le 
feu.  L'événement  de  celle  guerre  fut  si  malheureux  pour  Re- 
naud, que  son  fils  Uliic  y  fut  fait  prisonnier.  Renaud,  dans 
sa  détresse,  eut  recours  au  roi  Louis  le  Jeune,  dont  il  implora 
le  secours  par  une  lettre  dont  nous  avons  déjà  donné  ailleurs 
la  substance  en  précis  j  mais  il  est  à  propos  de  la  mettre  ici  en 
entier  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  «  Sire,  disait-il,  attache'. 
»  comme  je  le  suis  à  Votre  Majesté  ,  par  les  liens  du  sang  et 
»  d'une  ancienne  familiarité,  je  crois  devoir  lui  faire  part  de 
»  mes  |jeines,  et  de  la  déplorable  extrémité  à  laquelle  je  me 
»  trouve  réduit ,  en  vous  suppliant  de  vouloir  bien  venir  a 
î)  mon  secours.  Girard,  comte  de  Màcon ,  oubliant  les  services 
«  importants  et  multipliés  que  je  lui  ai  rendus  ,  oubliant  l'alïi- 
»  nité  qui  est  entre  nous  par  le  mariage  de  sa  fille  avec  mon 
»  fils,  oubliant  enfin  le  serment  de  fidélité  qu'il  m'a  fait,  est 
»  venu,  avec  Etienne,  son  frère,  et  Humbert  de  Beaujeu,  à  la 
»  tête  d'une  armée  considérable,  fondre  sur  ma  terre  ,  oii  il  a 
»  tout  mis  à  feu  et  à  sang;  et  ce  qui  met  le  comble  à  ma  dé- 
i>  solation,  il  a  pris  et  emmené  prisonnier  mon  fils  Ulric.  L'excès 
»  de  la  haine  que  me  portent  ces  confédérés  ,  appuyés  par  l'ar- 
»  chcvêque  de  Lyon,  va  jusqu'à  me  menacer  et  se  vanter  de 
)i   me  dépouiller  entièrement.  C'est  donc  à  vous,  qui  êtes  mou 
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»•  seigneur,  et  qui  m'honorez  de  votre  bienveillance,  que  j'aî 
ï»  recours.  Hâtez-vous ,  je  vous  en  conjure ,  de  me  tirer  de  la 
»  situation  cruelle  où  je  me  trouve,  et,  surtout,  donnez  ordre 
»  au  plus  tôt  que  mon  fils  me  soit  rendu.  Si,  par  votre  moyen, 
»  sire,  je  puis  le  recouvrer,  et  que  vous  fassiez  comparaître 
»  en  justice  le  comte  de  Mâcon  et  le  seigneur  de  Beaujeu,  pour 
j)  me  faire  raison  des  torts  qu'ils  m'ont  faits ,  je  m'engage  à  vous 
»  rembourser  pleinement  et  à  votre  discre'tion  les  de'penses  que 
î)  ces  soins  auront  pu  vous  occasionner,  et  même  à  vous  aller 
})  trouver  pour  cela ,  si  vous  le  jugez  à  propos ,  à  Vezelai ,  à 
»  Autun,  ou  en  tel  lieu  qu'il  vous  plaira  de  m'indiquer;  ou, 
j>  enfin ,  je  vous  satisferai  entre  les  mains  des  de'putës  que  vous 
a  croirez  plus  convenable  de  m'envoyer.  Que  si  vous  jugez  ne'- 
3)  cessaire  que  je  me  rende  auprès  de  vous ,  ordonnez ,  s'il  vous 
M  plaît ,  qu'il  y  ait  trêve  pendant  mon  absence  entre  moi  et  mes 
»  ennemis.  »  ( Duchêne,  Script,  rer.  Franc. ,  T.  IV,  Epist.  58i , 
p.  704.)  On  voit,  par  cette  lettre,  1°  que  Renaud  était  parent 
de  Louis  le  Jeune  ;  parente'  qui  consistait  en  ce  qu'Adélaïde 
de  Savoie,  mère  de  ce  prince,  et  fille  de  Humbert  II,  comte 
de  Savoie ,  était  nièce  de  N.  de  Savoie ,  aïeule  de  Renaud ,  et 
fille  du  comte  Amédée  I"';  2°  que  Girard,  comte  de  Mâcon, 
était  vassal  du  seigneur  de  Bauge,  pour  les  fiefs  qu'il  possédait 
en  Bresse.  Le  roi,  touché  des  plaintes  de  Renaud,  écrivit  au 
sire  de  Beaujeu,  pour  lui  enjoindi-e  de  remettre  son  fils  en  li- 
berté. Mais  une  seconde  lettre  de  Renaud  à  ce  monarque ,  nous 
apprend  que  cet  ordre  fut  sans  effet.  {Ibid.)  Dans  celle-ci, 
pour  déterminer  Louis  à  venir  sur  les  lieux,  il  lui  offre  la  suze- 
raineté de  ses  châteaux,  qui  ne  relèvent,  dit-il,  de  personne  : 
Oninia  castella  mea  quœ  à  neryiine  teneo ,  h  vobis  accipiam  j 
ce  qui  prouve  que  Renaud  était  souverain  dans  ses  terres.  On 
ne  voit  point  cependant  en  quel  tems  ni  de  quelle  manière  finit 
la  guerre  dont  il  s'agit.  Une  charte,  rapportée  par  du  Bouchet 
dans  l'histoire  de  la  maison  de  Coligni,  nous  apprend  seulement 
qu'en  1161,  Renaud  et  Guerric  ,  son  parent,  firent,  au  château  de 
Chantelles ,  un  traité  d'alliance  et  de  confédération  avec  Ar- 
chambaud  VII ,  sire  de  Bourbon,  et  son  fils  ,  envers  et  contre 
tous,  excepté  le  roi  de  France,  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
comte  de  Savoie  :  traité  par  lequel  le  fils  d'Archambaud  promit 
aux  sires  de  Baugé  et  de  Coligni  ,  ses  cousins ,  de  garder  pen- 
dant un  au  et  jour  le  château  d'Arci,  près  de  Roanne,  d'où 
l'on  infère  qu'ils  étaient  encore  en  guerre  avec  le  sire  de  Beau- 
jeu,  comme  tenant  le  parti  du  comte  de  Mâcon.  Renaud  mou- 
rut dans  le  mois  de  mars ,  au  plus  tard,  de  l'an  1180,  et  fut 
inhumé  à  la  Musse,  entre  Baugé  et  Mâcon.  A  ses  funérailles 
assistèrent  ses  trois  fils,  Ulric,  qui  suit 3  Gui,  et  Renaud,  sei- 
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gneur  de  Saint-Trivier,  avec  ses  parents;  Etienne,  ^vêque  de 
Mâcon  ,  et  Humbert,  prieur  de  la  chartreuse  de  Seillon,  le 
même  qui  avait  e'ie'  archevêque  de  Lyon. 

ULRIC  II. 

ii8o.  Ulric  ,  fils  aîné  de  Renaud  III ,  et  son  successeur, 
donna  une  nouvelle  preuve  de  sa  pitié'  filiale  au  retour  des 
obsèques  de  son  pèi'e  ,  par  le  don  qu'il  fit  à  l'ëglise  de  Saint- 
Vincent  de  Màcon  d'une  rente  de  dix  sous  pour  le  repos  de  son 
âme.  (Guichenon  ,  hist,  de  Bresse,  p.  5i.)  Dans  le  même 
tems,  ou  peu  de  jours  après  (le  22  mars  1 180) ,  il  ratifia  les  do- 
nations que  son  père  avait  faites  à  la  chartreuse  de  Seillon  ,  et 
y  en  ajouta  de  nouvelles.  (Jbid.  prob.-ç.  g.)  Ulric  fit  d'autres 
fondations  pieuses  dans  d'autres  e'glises.  C'est  le  seul  endroit 
par  où  il  est  connu.  Sa  mort  arriva  au  plus  tard  l'an  1220.  Il  avait 
épouse',  1».  Alix,  dame  de  Mirebel ,  fille  de  Guillaume  T, 
comte  de  Châlons  ,  et  veuve  de  Joscerand  de  Pot ,  seigneur  de 
Brancion  ;  2°.  l'an  1 188  ,  Alexandrine  de  Vienne  ,  fille  de 
Girard  ,  comte  de  Mâcon  ,  décédée  l'an  1242.  Du  premier  lit  il 
eut  Gui ,  mort  à  la  croisade  d'Orient  vers  l'an  1219  ;  du  second 
Renaud ,  qui  suit  ',  Hugues  ,  seigneur  de  Saint-ïrivier  et  de 
Cuiseri,  qui  en  r25o  fit  hommage  du  château  de  Cuiseri  au  duc 
de  Bourgogne  ;  et  Béatrix  ,  femme  d'Amédée  de  Genève  ,  sei- 
gneur de  Gex. 

RENAUD  IV. 

1220.  Renaud,  fils  d'UlricII,  et  son  successeur,  fut  un  des  plus 
insignes  bienfaiteurs  de  la  chartreuse  de  Montmerle,  dont  il  fit 
bâtir  les  cellules  ,  entr'autres  libéralités  qu'il  lui  fit.  l/an  1239  , 
il  alla  signaler  sa  valeur  à  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il  était  de  re- 
tour l'an  1247  au  plus  tard.  Il  eut  avec  l'abbaye  de  Tournus 
quelques  différents  qui  éclatèrent  par  une  guerre  ouverte.  Elle 
dura  quatre  ou  cinq  ans  ,  au  bout  desquels  Renaud  ,  convaincu 
de  ses  torts  ,  s'obligea  ,  par  un  traité  ,  de  payer  à  l'abbaye  5oo 
marcs  pour  les  dommages  qu'il  lui  avait  causés.  (Jueuin.)  L'an 
1249,  il  fit  son  testament,  et  partit  une  seconde  fois  pour  la 
Terre-Sainte  ,  où  il  mourut  la  même  année.  De  Sibylle  ,  son 
épouse  ,  fille  deGuichard  IV  ,  sire  de  Beaujeu  ,  et  femme  en 
secondes  noces  de  Pierre  le  Gros  ,  seigneur  de  Braucion  (morte 
en  1265) ,  il  eut  Gui ,  qui  suit  ;  Renaud,  seigneur  de  Saint-Tri- 
vier ,  mort  sans  alliance  ;  Alexandre ,  héritier  de  Renaud  ,  son 
frère  ,  qui  testa ,  l'an  1266,  en  faveur  de  Philippe  de  Savoie  , 
archevêque  de  Lyon;  Béatrix,  et  Jeanne,  mortes,  à  ce  qu'il 
paraît ,  dans  le  célibat. 
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GUI. 

1249-  ^^^  '  ^^^  ^''"*^  ^^  Renaud  IV,  n'avait  pas  encore  atteint 
l'âge  de  majorité  lorsqu'il  lui  succe'da.  Philippe  de   Savoie  ,    ar- 
chevêque de  Lyon  ,  son  parent ,  lui  donna  pour  curateur  le  clie- 
%\ilier  Be'rard  de  Lyonnières  ,  qui  autorisa,  l'an  î25i  ,  la  charte 
d'affranchissement    qu'il   accorda  aux  habilanls  de  Bauge' ,   de 
Bourg  et  de   Pont-de-Vaux.   L'an   laSS,    se  voyant  infirme,  il 
fit  ,   le   8  avril  ,   son  testament,  par   lequel    il  institua  son  hé- 
lier  l'enfant  qui  naîtrait  de  sa  femme  alors  enceinte.  C'était  Dai? 
PHiNE  ,  fille  et  he'ritière  de  René  de  LRvieu  ,  seigneur  de  Saint.. 
Bonnet  et  de  Mirebel  ,  et  veuve  de  Gui   Daluias  ,   seigneur  de 
Cousans  et  vicomte  de  Chàlons  ,  lige  de  l'illustre  maison  de  Da- 
mas. Elle  accoucha  d'une  fille  nomme'e  Sybille  ,  qui  recueillit  la 
succession  de  son  père  ,  mort  en   i?.68  selon  son  c'pitaphe  mu- 
tile'e   qui  est  à    Baugé.  (Juenin.)  Sibylle  porta  celte  succession 
dans  la  maison  de  Savoie  par  son  mariage  avec  Anie'dce,  prince 
de  Pie'mont ,   qui   devint  comte  de  Savoie,   cinquicme  de  son 
nom,  en    1285.  C'est  ainsi  que   la  basse  Bresse  fut  réunie  au 
comté  de  Savoie.   Amédée  y   joignit   encore,  l'an    1289  '   P**^ 
e'change  des  terres  de  Cuiseri  ,  Sagi  et  Savigni  en  Fievermont  , 
fait  avec  Robert  II ,  duc  de  Bourgogne  ,  la  portion  de  la  haute 
Bresse  possédée  parla  maison  de  Coligni.  Le  comte  Amédée  VI 
acquit  en  i354  de  Jean  ,  ^^^  de  France  ,  la  part  des  seigneurs 
de  Montluel ,  et  Amédée  VIII  en  1402  celle  de  la  maison  de 
Villars.  Par  là  toute  la  Bresse  fut  incorporée  aux  états  de  Savoie. 
La  ville  de  Baugé  fut  démembrée  de  la  Bresse  par  le  duc  Em- 
manuel-Philibert,    qui  l'érigea  en   marquisat,   et  la  donna  en 
propriété,  avec  la  seigneurie  de  Recelés,  à  Renée   de  Savoie- 
Tende,  veuve    de   Jacques,   seigneur   d'Urfé  ,  en   échange   du 
comté  de  Tende  et  delà  souveraineté  de  Maro ,  par  accord  du 
16  novembre  }5'j5.  Joseph-Marie  deLascaris,  marquis  d'Crfé, 
arrière-pctit-fils  de  Renée  de  Savoie,  étant  mort  sans  enfants 
le  i5  octobre  17^4)  '^  marquisat  de  Baugé  et  les  autres  biens  de 
la  maison  d'Urfé  ont   passé  ,  avec  le  surnom  de  Lascaris ,   à 
Louis-Christophe  de  la  Rochefoucaud ,  marquis  de  Langheac, 
idu  chef  de  son  aïeule ,  Marie-Françoise  d'Orfé-Lascaris ,  sœur 
de  Joseph-Marie. 

Le  Bugei,  le  Val-Romei  et  le  Gex ,  furent  compris  avec  lâ 
Bresse,  dans  le  traité  d'écliange  fait ,  de  cette  province,  en  i6oi , 
entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Savoie  ,  pour  le  marquisat 
jde  5aluces.  Depuis  ce  tems  ils  font  partie,  avec  la  Bresse,  du 
gouvernement  général  militaire  de  Bourgogne.  Le  Bugci ,  en 
îatiu,    IJurgesîa,  long  de   seize  lieues   sur  sept  de   largeur,   a 
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pour  capitale  Bellei  ou  Bellai  ,  en  latin,  Beliciin? ,  Bellicium. 
Le  Rhône  le  se'pare ,  au  sud  ,  du  Dauphine' ,  et  à  l'est ,  de  la 
Savoie.  Les  Segusiani  et  les  AUobroges  furent  ses  premiers 
habitants  connus. 

Le  Yal-Romei ,  compose'  de  dix-huit  paroisses ,  est  regarde' 
comme  une  portion  du  Bugei.  L'un  et  l'autre  sont,  ainsi  que  la 
Bresse ,  du  diocèse  de   Lyon. 

Le  Gex,  en  latin,  Gesia  ou  Gesiitm ,  compose'  de  vingt-cinq 
paroisses,  toutes  du  diocèse  de  Genève,  après  avoir  e'te'  possède' 
long-tems  par  les  cadets  des  comtes  de  Genevois,  fut  saisi, 
1  an  i553,  par  le  comte  de  Savoie,  qui  l'unit  à  son  domaine, 
et  le  garda  jusqu'au  traite'  de  l'an  1601.  (Voyez  les  ducs  de 
Savoie.  ) 
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jLje  Maçonnais  [Pagus  Maiisconensis,  ou  Matiscensis) ,  habité, 
du  tems  de  César,  par  une  partie  des  Eduens,  compris  dans  la 
première  Lyonnaise,  sous  Honorius,  envahi  par  les  Bourgui- 
gnons, à  leur  arrivée  dans  les  Gaules,  enlevé'  à  ceux-ci  par 
les  Francs  ,  lors  de  la  destruction  du  premier  royaume  de  Bour- 
gogne, s'e'tend  sur  dix-huit  lieues  en  longueur  et  quatorze 
en  largeur.  Il  a  pour  bornes  ,  au  septentrion  ,  le  Châlonnais  ; 
au  midi ,  le  Beaujolais;  à  l'orient,  la  Saône,  qui  le  se'pare  do 
la  Bresse j  à  l'occident,  le  Cliarolais  et  le  Brionnais.  Maçon  ,  sa 
capitale  ,  avait,  sons  les  Romains  ,  un  célèbre  ateh'er  de  ileches, 
ce  qui  le  fit  appeler  Maiisconensis  Sagiltaria.  Ce  pays  eut , 
sous  nos  premiers  rois  de  la  deuxième  race  ,  des  comtes  amo- 
vibles ,  dont  le  premier  fut  WARirx  ,  ou  GuÉri:v  ,  le  même  , 
quoique  D.  Yaissète  le  nie  [Hist.  de  Lang.  ,  T.  I,  p.  721.), 
que  Warin ,  comte  d'Auvergne,  Avec  le  comté  de  Mûcon, 
XI.  2 
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Warin  eut  aussi  ceux  d'Autun  etdeChâlons:  le  tout  parla  libe'ralilë 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  La  douzième  anne'e  du  règne 
de  ce  prince  'B26  de  J.-C.) ,  il  acquit  d'Hildebalde ,  e'vêque  de 
Mâcon ,  par  échange  de  quelques-unes  des  terres  qu'il  posse'dait 
en  Nivern.'.is  ,    en  Auvergne  et  dans  le  Maçonnais,   la  terre  de 
Cluni  avec  d'autres  fonds.  L'acte  de  cet  e'change  ,  passe'  à  Aix- 
la-Chapelle,  se  trouve  imprime'  parmi  les  preuves  de  Villitstre 
Orbandale  (p.  yô.),  et  dans  l'histoire  de  la  maison  de  A^ergi. 
(1.   1  ,  pp.  7  et  8.  )  On  y  voit  que  la  femme  de  Warin  se  nom- 
mait Albane.  Ils  eurent  un  fils,  nommé  Thierri,   qui  remplaça 
son   père   dans  le  comté  de  Châlons  ,  avec  une   fille ,   nomme'e 
Hermengardc,    qui  épousa  Bernard,  sv\rnomm.é  Plaiiteveliie  ^ 
comte   d'Auvergne  ,    comme   nous   le  prouvons   à  l'article   des 
comtes  de  cette  province.  Warin  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  contre  ses  enfants  révoltés. 
L'an  853,  Bernard,  duc  de  Septimanie  ,  s'étant  retiré  en  Bour- 
gogne ,  après  avoir  été  dépouillé  de  ses  dignités  ,  Warin  tra- 
vailla ,   de  concert  avec  lui ,  à  gagner  au  parti  de  ce  monarque 
les    peuples  de  ce  royaume.  Dans    ce   dessein,   ils   en  parcou- 
rurent les  provinces,  formèrent  une  ligue  en  sa  faveur,  et  la 
firent  jurer  à  un  grand  nombre   de  personnes.  Etant   arrives 
l'année  suivante,  au   commencement  du  carême  ,  sur  les  bords 
de  la  Marne,  la  rigueur  du  froid  les  obligea  de  s'arrêter  à  Bo- 
neuil.    De  là  ils  députèrent,  le  26  février,  à  Lothaire  ,  un  comte 
et  un  abbé,    pour  lui  demander  la  liberté  de  l'empereur,   son 
père,  qu'il  retenait  en    captivité.  Lothaire   les   amusa   par  une 
défaite  ,  et  se  retira  à  Vienne,  où  il  assembla  des  troupes  avec 
lesquelles  il  vint  assiéger  Warin  dans   la  ville  de  Châlons.    La 
place  tut  emportée  en  trois  jours,  ou   en  cinq,  selon  d  autres  , 
et  livrée  à  toute  la  fureur   du   soldat.  Warin  ,   pour  sauver   sa 
vie ,  eut  la  lâcheté  d'embrasser  le  parti  du  vainqueur  ,  de  lui 
prêter  serment  de   fidélité,  et   de  marcher  à  sa   suite.  Louis, 
ayant  à  la  fin  triomphé  des  rebelles  ,  punit  la  félonie  de  Warin  , 
en  le  dépouillant  de  ses  honneurs.  Mais,  après  la  mort  de  ce 
monarque,  étant  allé  trouver  le  roi  Charles  le  Chauve  à  Orléans, 
il  fit  sa  paix  avec  lui ,  et  entra  si  avant  dans  ses  bonnes  grâces  a 
celte  entrevue  ,  que   Charles  ,  non  seulement  lui  rendit  le  Ma- 
çonnais,  mais  le  nomma  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  a  la 
place   de   Bernard,  qu'il  destitua.   Cette  nomination   fut,  à   ce 
qu'il  paraît ,   un  dédommagement  du  comté  d'Auvergne ,   dont 
ce  prince  ne  jugea  pas  à  propos  de  priver  Gérard  ,  à  qui  l'Empe- 
reur,   son  père,   l'avait  donné.  Warin  se  montra  digne  de  ces 
faveurs,  par  les  services  qu'il  rendit  à   Charles  le  Chauve.  Ce 
fut  lui  qui,  par  sa  valeur  et  son  habileté,  se  rendit  victorieux, 
l'an  64 î  ,  à  la  bataille  de  Fonlcnai.  Il  balança  long-lems,  en 
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Aquitaine,  le  parti  du  jeune  Pépin  ,  qtii  disputait  ce  royaume 
à  Charles  ,  et  en  assura  enfin  la  possession  tranquille  à  ce  der- 
nier. D.  Vaissète  pre'teud  qu'il  vécut  jusqu'en  856  ;  mais  on 
n'aperçoit  plus  de  traces  de  son  existence  après  l'an  85o. 

WARIN  II. 

Warin  II  fut  le  successeur  de  Warin  I"''  dans  le  Maçonnais  , 
par  la  gi"âce  du  roi  Charles,  fils  de  l'empereur  Lothaire.  On 
ignore  combien  de  lems  il  en  jouit. 

WILBERT. 

WiLBERT  fut  pourvu  du  comté  de  Mâcon ,  après  Warin  II. 
Dans  l'acte  de  la  donation  faite  de  la  terre  de  Rognon ,  l'an  S70, 
à  l'abbaye  de  Tournus,  il  se  dit  fils  de  Lambert  et  de  Rotrude. 
(  Chifflet ,  hist.  de  Joiirniis  ,  pr. ,  p.  212.)  Il  parait  qu'il  avait 
supplante' Warin  II  ,  et  que  celui-ci,  soit  après  sa  mort,  soit 
après  sa  de'posilioU)  fut  rétabli,  ou  du  moins  qu'un  troisième 
Warin  lui  succe'da.  Car  on  voit  que  ,  l'an  87g,  Boson,  usur- 
pateur du  royaume  de  Provence ,  dans  l'e'tendue  duquel  le  Ma- 
çonnais se  trouvait  compris  ,  déposa  Warin,  qui  refusait  de  lui 
rendre  hommage ,  et  mit  à  Màcon  ,  en  sa  place ,  Bernard  ,  mar- 
quis de  Gothie.  Ce  dernier,  après  avoir  été'  chassé  d'Autun 
l'année  pre'cédente ,  s'était  venu  joindre  à  Boson,  et  avait  favo- 
risé son  usurpation.  Bernard  ,  la  même  année,  fut  assiégé  dans 
Màcon  par  les  rois  Louis  et  Carloman  ,  qui,  l'ayant  pris,  le 
firent  mourir,  à  ce  qu'on  croit  :  du  moins  il  n'est  plus  parlé 
de  lui  depuis  ce  tems-là.  (  Voyez  Bernard  II,  marquis  de 
Gothie.  ) 

BERNARD  PLANTEVELUE. 

Bernard  ,  dit  Plantevfxuk  ,  comte  d'Auvergne  ,  fut  pourvu 
du  comté  de  Màcon ,  après  la  mort  ou  la  destitution  du  pré- 
cédent Bernard  ,  par  les  rois  Louis  et  Carloman ,  qu'il  avait 
servis  dans  leurs  guerres  contre  Boson.  Il  jouit  de  ce  bénéfice 
l'espace  d'environ  six  ans,  et  mourut  l'an  886.  (Voyez  les 
comtes  d'Auvergne.  ) 

LETALDE,  ou  LEUTALDE. 

886.  LEfAi.DE ,  ou  Lf.utalde  ,  fut  le  successeur  de  Bernard  au 
comté  de  Mâcon  ,  qu'il  gourvernait  encore  l'an  906.  C'est  ce 
que  prouve  la  charte  d'une  vente  faite  ,  en  sa  présence,  à  Mâcon  , 
de    certains  fonds  situés  au  village  de  Petrei ,  jiar  Azon  et  sa 
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femme  Ildearcle  ,  à  un  nommé  Etienne ,  et  à  sa  femme  GiberS- 
gane,  dont  il  donna  ensuite  l'investiture  aux  acque'reurs ,  le  2 
novembre  ,  un  samedi  de  la  septième  année  de  l'empereur  Louis 
(l'Aveugle) ,  fils  de  Boson  ,  ce  qui  revient  à  l'an  905.  {Archiy. 
de  Cluni.) 

RACULFE. 

R.4CULFE,  vicomte  de  Mâcon  pous  Letalde  ,  comme  on  le  voit 
par  le  livre  enchaîne'  de  saint  Vincent  de  Màcon  ,  lui  succe'da 
dans  ce  comte'.  Il  e'tait  fils,  suivant  Baluze  ,  de  Bernard  Plante- 
velue.  Ce  fut  un  grand  pillard  des  biens  eccle'siastiques. 
L'an  915,  vin  concile  de  Cliàlons  lui  enjoignit,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  restituer  ceux  qu'il  avait  enlevés  à  l'e'glise 
de  Mâcon.  On  ignore  s'il  obe'it  à  cet  ordre.  Du  reste,  il  e'tait 
brave,  et  seconda  le  duc  de  Bourgogne,  Richard  I'^'' ,  dans  ses 
expéditions  contre  les  Normands.  Il  vivait  encore  en  920 ,  et 
ne  laissa  en  mourant  qu'une  fille  nomme'e  Etolane,  ou  Tolosane, 
noms  qui  se  rapportent  à  la  même  personne,  que  des  modernes 
ont  confondue  sans  fondement  avec  Ave,  sœur  de  Guillaume  le 
Pieux  ,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine.  (  Yoy.  les  comtes 
de  Châlons.) 


COMTÉS  HEREDITAIRES. 
ALBÉRIC  I. 


920  au  plus  tard.  Albéric  I  ,  second  fils  de  Maycul  ,  vicomte 
de  Narbonne,  et  de  Rainoldis,  ayant  e'pouse'  en  premières  noces, 
Toi-osANE ,  ou  Etolane,  fille  et  he'ritièrc  de  Raculfc  ,  prit  le 
titre  de  comte  de  Màcon  après  la  mort  de  son  beau-père,  et  ce'da 
sa  part  du  comte'  de  Narbonne  à  Valcherius  ,  ou  Gaucher  ,  son 
frère  ,  pour  venir  re'sider  à  Mâcon.  C'est  ])ar  lui  que  commence, 
dans  le  livre  enchaîne'  de  la  cathe'drale  de  Mâcon,  la  liste  des 
comtes  hère'ditaires  de  cette  ville.  L'an  gSo  ou  951  (  huitième  du 
règne  de  Raoul  ) ,  il  obtint,  pour  sa  vie  ,  de  Bernon  ,  e'vèque  de 
Màcon  ,  l'église  de  S.  Amour  et  de  S.  Viateur  ,  avec  ses  de'pen- 
dances  ,  le  village  de  Sauvement  au  pays  de  Scodingue,  et  d'au- 
tres biens,  moyennant  un  cens  annuel.  (  Gall.  chr.  no.  T.  IV  , 
inslrum.  col.  275.  )  Devenu  veuf,  Albe'ric  se  remaria  avec 
Berthe,   dont  on  ne  connaît  pas  la  naissance.  L'an  941 ,  cia- 
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cjuième  <3ii  règne  de  Conrad  le  pacifique  ,  roi  de  la  Bour- 
gogne Iransjurane  ,  Albe'ric  reçut  en  fief  de  Mejnier,  abbe' d'A- 
gaune,  le  cliàfeau  de  Brucon,  avec  d'autres  terres  situe'cs  partie 
au  canton  de  Varasque  ,  partie  dans  le  comte'  de  Scodingue  ,  à 
la  charge  d'un  modique  cens.  L'alie'nationn'e'tait  que  pour  la  vie 
d'AIbe'ric  et  celle  de  ses  fils  ,  Le'talde  et  Humbcrt  ;  mais  elle  de- 
vint perpétuelle  au  moyen  des  reprises  de  fief  que  ses  succes- 
seurs en  firent  vis  -  à  -  vis  des  abbe's  d'Agaune.  [Biùl.  sebiis. 
cent.  I ,  c.  25.)  Albéric  alla  depuis  re'sider  à  Salins  avec  Humbertj 
son  second  fils,  et  sa  fille,  Atlala,  laissant  le  Maçonnais  àson  fils 
aine' ,  qui  suit.  (Voy.  les  sires  de  Salins.  )  Il  est  à  remarquer  que 
dans  le  tems  qu'Albe'ric  gouvernait  le  Maçonnais  ,  Guillaume 
le  jeune,  comte  et  marquis  d'Auvergne  ,  prenait  aussi  le  titre  de 
comte  de  Màcon  ,  parce  que  le  Maçonnais  faisait  partie  des  pro- 
vinces qui  composaient  sou  marquisat.  (Vaissète  ,  T.  I.) 

LETALDE  I. 

iC)42  au  plus  tard.  Letalde  {Leotaldus)  partageait  l'autorité 
comtale  avec  Albe'ric  son  père,  au  moins  huit  ans  avant  de  lui 
succe'der.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'est  une  charte  par  laquelle  Le- 
talde ,  comte  de  Mâcon  ,  qui  se  dit  fils  d'AIbe'ric  et  de  Tolosane, 
et  sa  femme  ,  Ermeîngarde  ,  fille  de  Manassès  de  Vergi  et  d'tiue 
autre  Ermengarde  ,  donnent  à  Saint  Odon  ,  abbe'  de  Cluni  ,  ce 
qu'ils  posse'daient  au  village  qu'ils  nomment  Dardanicum  , 
situe'  sur  la  rivière  de  Seille.  L'acte  est  dalé  du  mercredi  2  des 
calendes  d'avril  (5i  mars),  la  douzième  anne'e  du  règne  de  Ro- 
dolfe  ,  ce  que  Guichenon  {Bibl.  Sebiis.  p.  168)  rapporte  à 
l'an  8gq  ,  douzième  de  Rodolfe  premier,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane.  Mais  alors  l'abbaye  de  Cluni  n'existait  pas 
encore.  C'est  donc  plutôt  du  règne  de  Rodolfe  ,  ou  Raoul ,  roî 
de  France ,  dont  la  douzième  année  tombe  en  c)55  ,  que  cette 
date  doit  s'entendre.  Il  est  vrai  que  le  3i  mars  ,  ou  la  veille  des 
calendes  d'avril,  tombait  un  mardi  et  non  pas  un  mercredi  en 
go5.  Mais  il  faut  supposer  que  le  notaire  s'est  trompe'  d'un  jour 
sur  le  quantième  du  iBois ,  erreur  dont  les  exemples  sont  fré- 
quents. Le  5i  mars  d'ailleurs  ne  tombait  pas  non  plus  un  mer- 
credi en  899,  mais  un  samedi.  L'an  960,  ou  environ,  Letalde 
s'associa  à  son  evèquc  ,  Maimbold  ,  et  au  marquis  Hugues  (c'est 
Hugues  le  Noir,  duc  de  Bourgogne)  ,  pour  mettre  en  e'tat  de 
vivre  re'gulièrement  les  chanoines  de  Mâcon  ,  réduits  à  une 
grande  pauvreté  par  un  incendie  qui  avait  consumé  leur  église 
et  leur  cloître  avec  une  grande  partie  de  la  ville.  Ces  sortes  de 
désastres  étaient  fréquents  alors,  parce  que  les  bâtiments  étaient 
presque  tous  en  bois.  Letalde  donna  pour  sa  quote-part  l'église 
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et  l'abbaye  de  Saint  Clément  qu'il  tenait  en  be'ne'fice.  {Galt. 
Chr.  no.  T.  IV,  prob.  col.  277.)  Mais  il  retint  certains  fonds 
de  celte  abbaye,  qui  étaient  à  sa  biense'ance  ,  et  refusa  de  s  en 
dessaisir.  Enfin,  l'an  g55,  vaincu  par  les  remontrances  dû 
Maimbold ,  il  consentit  à  les  restituer  ,  comme  on  le  voit  pal* 
une  notice  dresse'e  quelques  années  après  ,  on  il  est  qualifié 
cornes  imperatoriiis  ,  à  raison  du  comté  qu'il  posse'dait  alors  en 
Bourgogne.  ( /ôirf.  col.  27g.)  A  la  suite  de  la  souscription  qui  est 
au  bas  de  cet  acte  ,  on  lit  :  S.  Albericl  fratris  ejus.  Nous 
pensons  qu'au  lieu  àa  fratris  il  faut  lire  filii. 

Letalde,  l'an  g56  ,  le  4  janvier,  par  acte  passé  publiquement 
à  Màcon ,  fit  ,  comme  exécuteur  des  volontés  de  Humbert  * 
son  neveu ,  donation  d'un  meix  situé  au  village  de  Saillei  à 
l'abbaye  de  Cluni.  {Arch.  de  Cluni.)  11  devint  la  même  année 
comte  en  Bourgogne  après  la  mort  de  Giselbert.  C'est  par  an- 
ticipation que  Frodoard  lui  donne  ce  titre  sur  l'an  g5i  ,  où  il 
dit  que  le  roi  Louis  d'Outre-mer  ,  dans  le  voyage  qu'il  voulut 
faire  cette  année  en  Aquitaine  ,  étant  tombé  malade  sur  les 
frontières  d'Auvergne,  Letalde  ,  comte  de  Bourgogne,  vint  le 
trouver,  se  recoruiut  son  vassal  ,  et  lui  rendit  la  santé  par  un 
remède  qu'il  lui  fit  prendre.  Ce  trait  fait  voir  que  Letalde  se 
mêlait  de  médecine.  11  mourut  au  plus  tard  rang7i.  Il  est  appelé 
dans  une  bulle  du  pape  Benoît  VIII  di'Uce  me.moriœ  Cornes. 
Letalde  avait  épousé  en  secondes  noces  ,  l'an  g48  au  plus  tard, 
RiCHiLDE,  dite  aussi  Collatie  qui  vivait  encore  en  g55,  comme 
on  le  voit  par  des  actes  qu'elle  souscrivit.  (Mab.  Ann.  T.  III, 
pp.  468,  4y2,  49^*  507.)  Letalde  avait  pour  vicomtes  à  Mâcon, 
en  945,  Mayeul,  et  en  g4S  Gautier.  (Mab.  ibid.  p.  5i5.) 

ALBÉPJC  IL 

AiiBÉRtc  II  était  associé  à  Letalde  premier  ,  son  père  ,  dès 
l'an  g52  ,  au  comté  de  MAcon,  En  effet  on  le  voit  concourir 
avec  lui  cette  année  pour  la  restitution  de  l'abbaye  de  Saint- 
Clément  à  l'évcché  de  Mâcon.  {Arch.  de  Cluni.)  L'an  g58,  as- 
sisté du  vicomte  Hugues  ,  il  tint  un  plaid,  mallum  ,  au  sujet  de 
deux  ouvrées  de  vignes  situées  au  territoire  de  Vinzelle  ,  que 
l'abbaye  de  Cluni  revendiquait  sur  un  nommé  Vulfeis  et  sa 
femme  ,  Constance ,  qui  furent  condamnés  à  déguerpir.  (Ibid.) 
L'an  g6o,  un  lundi ,  i5  des  calendes  de  septembre  ,  ou  20  août, 
il  tint  un  autre  plaid  avec  Vautier,  son  vicomte,  et  d'autres  con- 
seillers ,  dans  lequel  il  obligea  un  nommé  Varulf  à  se  départir 
en  faveur  de  la  même  abbaye  de  toutes  les  prétentions  qu'il 
pouvait  avoir  sur  l'église  de  Saint-Germain  d'Igei  ,  et  sur  plu- 
sieurs fonds  situés  tant  audit  lieu  qu'à  Bissi.  [Ibid.)  La  même  an- 
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née  ,  ou  l'an  96a  au  plus  tard,  à  la  prière  de  l'e'vêque  Maimbold 
et  de  son  cierge'  ,  il  rendit  à  l'abbaye  de  Saint-Cle'ment  certains 
droits  et  fonds  qu'il  avait  usurpe's.  La  dixième  anne'e  du  roi 
Lotliairc ,  964  de  Je'sus-Christ,  il  tint  encore  à  Màcon  ,  avec 
Vautier  son  vicomte  ,  un  plaid  où  il  jugea  difTe'rents  procès. 
{Arch.  de  Chini.)  Albéric  fit ,  l'an  971  ,  le  14  janvier  ,  une  do- 
nation à  l'abbaye  de  Tournus  ,  du  consentement  de  sa  femme , 
Erbientrude  (fille  de  Renaud  ,  comte  de  Rouci) ,  et  de  ses  deux 
fils  ,  Letalde  et  Albe'ric  (Juenin  ,  liist.  de  Toiirnus .)  Il  succe'da 
cette  même  anne'e  au  plus  tard  à  son  père  dans  le  comte'  de  Bour- 
gogne, qu'il  transmit,  suivant  Paradin,S.  JulienetM.  Chevalier,  à 
son  fils  aine',  avec  le  comte' de  Mâcon.  Sa  mort  se  rapporteà  l'an 
975.  Outre  les  deux  fils  mentionne's  ci-dessus  ,  il  en  eut  un  troi- 
sième nomme'  Guillaume,  et  Be'atrix,  mariée  à  Geofroi  premier, 
dit  Forole  ,  comte  de  Gâtinais,  aïeul  paternel  de  Geofroi  le 
Barbu  et  de  Foulques  le  Rechin ,  comtes  d'Anjou.  Ermentrude, 
veuve  d'Albe'ric  ,  e'pousa  en  secondes  noces  Otte-Guillaume  , 
qui  viendra  ci-après.  (Me'nage  ,  hist.  de  Sablé  ,  page  117  et 
1  ib.) 

LETALDE  IL 


ass 


975.  Letalde  II ,  fils  d'Albëric  et  son  successeur  ,  lui  e'tait 
socie'  dès  l'an  971  ,  ou  du  moins  jouissait  de  quelque  autorite' 
sous  ses  ordres  dans  le  Maçonnais,  comme  le  prouve  un  acte  de 
cotte  anne'e  par  lequel  il  confirma  les  donations  faites  à  l'e'glise  de 
JMâcon  par  son  aieul ,  Letalde  ,  et  sa  femme  CoUatie  ,  puis  celles 
de  son  père  Albe'ric  et  de  sa  mère  Ermentrude.  Cette  pièce  est 
rapporte'e  par  Severt,  p.  75.  Letalde  II  ne  surve'cut  à  son  père 
que  quatre  ans,  e'tant  mort  l'an  979.  De  Berte^  sa  femme,  il  laissa 
un  fils  ,  qui  suit. 

ALBERIC  III. 

979.  Alréric  III ,  fils  de  Letalde  II  ,  lui  succe'da  dans  un  âge 
tendre  au  comté  de  Mâcon  sous  la  tutelle  de  Berte  ,  sa  mere- 
Guillaume,  dit  Barbe-sale  ,  Biicca  uncta ,  son  oncle,  disputa,  les 
armes  à  la  main,  cette  tutelle  â  Berte.  L'e'vêque  Milon ,  pour 
terminer  le  différent  ,  maria  Guillaume  avec  Berte  ,  après  avoir 
obtenu  dispense  du  pape.  Albe'ric  mourut  sans  alliance  vers 
l'an  995.  {Chro.  Adem.  Caban.) 

OTTE-GUILLAUiME  et   GUI. 

995  au  plus  tard.  Otte-Guillaume  ,  ou  Ottox  ,  comte  de 
Bourgogne  ,  mit  sous  sa  main  le  Maçonnais,  comme  époux  d'Er- 
mentrude  ,  veuve  d'Albéric  II ,  après  la  mort  d' Albéric  III ,  et 
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s'associa  Gui  ,  son  fils.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  contrat  de 
mariage  d'un  seigneur  du  Maçonnais  ,  nomme'  Uidric  ,  et  d'Er- 
mengarde  ,  sa  fiancée  ,  souscrit  par  le  comte  Olton  ,  Ermen- 
trude  sa  femme,  et  Gui  leur  fils  ,  lequel  acte  a  pour  date  la 
huitième  anne'e  du  roi  Hugues  (Capet) ,  ce  qui  se  rapporte  à 
l'an  de  Jesus-Christ  qg4  ou  995.  {Arch.  de  Climi.)  Guillaume 
Barbe-sale,  qui  vivait  encore,  et  ne  mourut  même  que  long- 
tems  après  ,  ne  fut  pas  ne'anmoins  pour  cela  dépouille'  du  litre 
de  comte  de  Mâcon  ,  ni  de  toute  l'autorité'  attache'e  à  ce  titre , 
comme  on  le  verra  par  la  suite.  Ainsi  l'on  peut  dire  qu'il  y  avait 
alors  trois  comtes  de  Màcon  ;  Otte-Guillaume  ,  qui  avait  la 
grand'main  j  Gui  ,  son  fils  ,  et  Guillaume  Barbe-sale  ,  qui  con- 
servait l'autorité'  comiale,  du  moins  dans  une  partie  du  Ma- 
çonnais. Nous  n'avons  trouve' qu'un  seul  acte  de  l'exercice  qu'Otte- 
Guillaume  et  son  fils  ont  fait  conjointement  de  la  leur  dans  le 
comte'  de  Mâcon  ,  encore  est-il  sans  date.  C'est  une  espèce  de 
jugement  rendu  sur  les  plaintes  des  religieux  de  Cluni  contre  le 
clerc  Mayeul  ,  surnomme'  Pulverel  ,  pre'vôt  de  Lourdon  ,  qui 
faisait  dans  cette  obédience  des  exactions  injustes.  Il  y  est  dit 
que  ,  moitié'  par  persuasion  ,  moitié'  par  autorite' ,  le  comte  Otte- 
Guillaume  obligea  Mayeul  à  de'guerpir.  Les  souscripteurs  de  la 
charte  sont  Otte-Guillaume  ,  le  comte  Gui  son  fils  ,  filiiis  ejus 
Guido  co/77e5,re'vcque  (de  Màcon)  Ledbald  II,  le  prcvôt  Mayeul, 
plusieurs  chevaliers  ,  et  Odon  ,  docteur  en  loi  ,  Oddo  legis 
doctor.  Cette  dernière  signature  est  remarquable  par  la  qualité' 
que  le  souscripteur  y  prend.  [Ardu  de  Cluni.)  On  ne  peut  au- 
trement fixer  l'époque  de  ce  jugement  qu'en  le  plaçant  entre 
l'année  997  ,  à  laquelle  commença  l'épiscopat  de  Ledbald  ,  qui 
fut  de  ving-deux  ans  ,  et  Fannée  1007  où  Gui  avait  cessé  de 
vivre.  Nous  avons  un  diplôme  du  roi  Robert  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ,  que  Gui  souscrivit  en  Joo5 
avec  son  père.  C'est  le  dernier  trait  connu  de  sa  vie.  Otte-Guil- 
laume ,  lui  survécut  au  moins  20  ans  ,  n'étant  mort  qu'en  1027. 
Mais  il  paraît  que  long-tems  avant  de  perdre  son  fils  il  ne  rési- 
dait plus  dans  le  Maçonnais.  (.Voy.  les  cowles  de  Bourgogne.) 
Gui  en  mourant  laissa  un  fils  qui  suit.  (Duchêne,  îii.U.  de  la  M» 
de  /^eigi,pr.  p.  55.)  (Voy.  les  comtes  de  Bourgogne.) 

OTTON. 

Otton  ,  fils  de  Gui  ,  lui  succéda  l'an  1007  au  plu;  tard.  Nous 
le  voyons  cette  année  avec  les  qualités  de  comte  de  MAcon  et  de 
fils  du  comte  Gui  parmi  les  souscripteurs  d'une  donation  que  le 
chevalier  Hildebert  fit  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  , 
en  venant  y  mourir  sous  l'habit  religieux.  (Duchêne,  hist.  de  la 
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M.  de  Vergi ,  pr.  p.  55.)  Otton,  l'an  i8i6  ,  fut  encore  lémoia 
d'un  privilège  que  le  roi  Robert  accorda  au  monastère.  {Spicih  , 
T.  I,  p.  460.)  Ce  comte  fit  lui-même  aux  églises  diverses  donations 
dont  les  dates  ,  dans  les  actes    qui  en  furent  dresse's  ,  sont  mar- 
que'es  d'une  manière  si  vague  ,  qu'il    n'est  pas  possible   de  les 
fixer.  On  voit,  par  exemple,  une  charte  de  lui  en  faveur  de  l'ab- 
baye  de  Cluni  ,    datée^u  règne   du  roi   Robert  et  de  son  fils 
Hugues  ,  associe'  ,  l'an  1017  ,  au  trône  ,  et  mort  le  17  septembre 
1025.  C'est  une  donation  qu'il  fait  à  ce  monastère  d'une  terre 
situe'e  près  de  la  Saône,  pro  peccaloruni  ,  dit-il  ,  meurwn  abo" 
lilione ,  animce   etiam  mère  et  patris    Guîdonis  ,   iiec-non  avi 
mec  Olhonis  cognomento  Villelmi,  elfUHmel  Gaufridi...,  sicut 
jam  ante  cornes  Leoialdits  (pn'wus)  atavus  meus  per  testamen- 
tum  prœcepto  hodovicl  {Transmarini)  Régis  {tradidit.)  Le  nom 
de  la  femme  d'Otton,  qui  n'est  point  ici  marque' ,  se  trouve  parmi 
les  signatures.    Elle   se  nommait  Elisabeth.  (CinfHet ,  '^éalrix 
de  Chdlons  ,  p.   l5o.)  Quelques  géne'alogisles  prétendent  qu'elle 
était  de  la  maison  de  Vergi  ,  et  sœur  de  Humbert ,  e'vêque  de 
Paris.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte,  date'c  du  règne  de 
Robert ,  le  5  des  calendes   de  juillet  ,  par  laquelle  Olton  et  Eli- 
sabeth donnent  à  l'abbaye  de  Cluni  la  terre  de  Fissei,   ou  Fixei, 
dans  le  comte'  d'Oscherais  ,  au  pays  de  Langres,  villa?}?.  Fissia- 
cum  in  comitalu   Oschirensi  in  pago   Lingonensi.  (Arch.  de 
Cluni.)  Ce  comte'  d'Oscherais  est  le  même  que  celui  de  Dijon, 
nomme'  Oscherais  a  cause  de  la  rivière  d'Ouche  ,  Oscarus  ,  qui 
le  traverse.  Il  paraît  qu'Elisabeth  survécut  à  Otton.  C'est  ce  que 
nous  infc'rons  d'une  charte  du    i5  des  calendes  de  mars  de  l'an 
1022 ,  par  laquelle  celte  comtesse,   sans  faire   mention   de  son 
mari  ,  donne  à  Cluni ,  du  consentement  de  ses  deux  fils,  Geofroi 
et  Robert ,  l'e'glise  de  Saint-Germain  ,  situe'e  au  village  de  Per- 
nant ,  dans  le  comte'  de  Beaune.  (Ibid.)  Il  y  a  preuve  d'ailleurs 
qu'elle  n'e'tait  que  la  seconde  femme   d'Otton.    On  a  l'acte  en 
effet  d'une  donation  faite  par  ce  comte  à  l'e'glise  de  Mâcoa  sans 
autre  date  que  le  règne  de  Robert,  dans  lequel  on  voit  la  sous- 
cription d'ADDA  ,   sa  femme  avec  la  sienne  :  S.    Ottonis  comitis 
et  uxoris  suœ  Addœ  qui  jîeri  et  firmaii   togaverunt,   Rainaldi 
Jilii  sui.  (Carlul.  de  Mdcon.J  Guillaume  Barbe-sale  vivait  peut- 
être  encore  alors.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  ioi5il  fit  cons- 
truire un  château  près  de  Cluni  sans  en  avoir  le  droit;  entreprise, 
dit  Ade'mar  de  Chabannais ,  dont  il  fut  puni  miraculeusement 
par  une  maladie  qui  l'empêchait  de  marcher  ;  à  quoi  cet  historien 
ajoute  que  le  comte  Hugues  (c'est  Hugues  ,  e'vêque  d'Auxerre  et 
comte  de  Châlons)  ,  par  zèle  soit  pour  ses  inle'rèts  propres,  soit 
pour  ceux  de  l'abbaye  de  Cluni ,  après  lui  avoir  fait  à  se  sujet 
d'inutiles  remoutrauces,  vint  avec  des  troupes ,  prit  ce  fort  et  le 
XI.  3 
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rasa.  Du  tcms  du  comle  Ollon  il  arriva  dans  toute  l'Europe  une 
famine  si  cruelle  ,  qu'on  arrêtait  les  voyageurs  non  pour  le» 
voler,  mais  pour  les  manger.  Le  comte  Otton,  dit  Raoul  Glaber, 
e'tant  informe  qu'un  aubergiste  du  voisinage  de  Mâcon  nourris- 
sait ses  hôtes  de  cliaire  humaine  qu'il  déguisait ,  et  les  tuait  en- 
suite pour  servir  d'aliment  à  d'autres  ,  ftL^ai''^  ^^  recherche  chez 
lui  par  ses  gens  ,  qui  trouvèrent  dans  (Ri  lieu  cache  quarante- 
quatre  tètes  d'hommes.  «  J'ai  vu  le  lieu  ,  dit-il ,  où  fut  brûle'  ce 
»  misérable  ,  qu'on  avait  pris  et  attache'  à  un  poteau.  Le  comte 
Otton  mourut  au  plutôt  en  1049.  La  preuve  que  sa  mort  ne 
devança  pas  cette  anne'e  ,  se  tire  d'une  charte  dont  il  est  à  pro- 
pos de  mettre  le  sommaire  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Etienne, 
fils  d'Artaud  ,  tenait  d'Otton  en  bénéfice  des  fonds  situe's  à  Che- 
vagni  dans  le  Maçonnais,  ùi  villa  Coveniaco,  qui  devaient,  après 
sa  mort  revenir  au  comte.  Cependant  Etienne  ,  au  mépris  de 
cette  loi,  fit,  en  mourant,  donation  de  ces  fonds  au  monastère 
de  Cluni.  Ollon  et  Geoffroi  ,  son  fils,  s'opposèrent  à  ce  legs  in- 
juste et  le  firent  casser.  Mais  ensuite  ils  abandonnèrentces  mêmes 
fonds  à  Cluni ,  gouverne'  alors  par  Saint-Hugues ,  dont  le  re'gime 
commença  l'an  1049.  {Arch.  de  Cluni.)  On  voit  par  là  que  les 
be'ne'fices  distingues  des  précaires  et  des  fiefs  étaient  encore  en 
usage  au  XP  siècle.  Ollon  eut  de  ses  mariages  au  moins  deux 
fils  ,  Rainald  ,  mort  vraisemblablement  avant  lui,  et  Geoliroi  , 
qui  suit. 

GEOFFROL 

1049  au  plutôt,  Gr.oFFRoi ,  fils  d'Otton,  fut  son  successeur 
dans  le  comté  de  Mâcon.  Saint-Julien  de  Baleure  {^Antiq.  de 
Mâcon)  rapporte  de  ce  comte  vine  anecdote  qui  marque  en  lui 
plus  de  zèle  que  de  lumières.  C'était  ,  dit  cet  historien  ,  l'usage 
daijs  l'église  de  Mâcon  de  baptiser  un  enfant  le  samedi-saint  à  la 
bénédiction  des  fonts.  Une  année  ,  personne  n'ayant  présenté 
d'enfant  à  cette  cérémonie,  le  comte  Geoffroi,  qui  étdit  présent, 
sort  de  l'église  avec  quelques-uns  de  ses  nobles,  court  au  pont 
des  Hébreux  ,  et  se  saisit  d'un  enfant  juif  qu'il  amène  à  l'église  , 
oii  sur-le-champ  il  reçut  le  baptême.  La  comtesse  Bkatrix  , 
femme  de  Geoliroi,  fut  la  marraine,  et  donna  le  nom  de  son 
e'poux  à  l'enfant,  lequel  ,  ayant  persisté  dans  la  religion  chre'- 
tlenne ,  se  fil  moine  de  Cluni  ,  et  donna  ses  biens  aux  apôtres 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  ,  desquels  il  se  glorifiait,  dit  l'histo- 
rien, de  descendre.  (  Sévert ,  in  Episc.  Matiscon. ,  p.  91.  )  Le 
comte  Geoliroi  mourut  au  plus  tard  en  io65,  laissant  de  sa  femme, 
morte  vers  1072,  un  fils,  qui  suit. 
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GUI  II. 

io65  au  plus  tard.  Gui,  fils  de  GeofFroi ,  possédait  en  io65 
le  comte'  de  Maçon. 

L'an  lOyS  ou  1076  ,  le  comte  Gui  tint  à  Mâcon  ,  avec  l'e'vê- 
que  Landri  ,  un  plaid  où  il  condamna  Hugues  de  Suisi,  qui 
depuis  long-lems  revendiquait  injustement  certains  fonds  qu'un 
gentilhomme,  son  parent,  nomme'  Fromond  ,  avait  legue's  à 
l'e'glise  de  Mâcon.  {Gall.  Chr.  no.  t.  4>  col.  283.)  Gui  ,  l'an 
1076,  au  mois  de  mars,  fut  pre'sent  à  une  assemble'e  tenue  à 
Beze  par  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne  ,  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  les  usurpations  que  Foulques  de  Mailli ,  seigneur  de 
Beaumont ,  et  GeoftVoi,  son  fils,  faisaient  sur  celte  abbaje. 
{Spicîl.  t.  I  ,  p.  602.)  Gui,  l'anne'e  suivante,  accompagna  le 
même  prince  à  Avalon ,  et  fut  un  des  te'moins  de  la  donation 
qu'il  fit  de  la  chapelle  du  château  à  l'abbaye  de  Cluni.  {lôid.  p. 
455.)  Il  renonça  au  monde,  l'an  1078,  et  alla  se  confiner  avec 
ses  fils  ,  et  trente  gentilshommes  ,  ses  vassaux  ,  dans  l'abbaye  de 
Cluni.  Leurs  femmes  imitèrent  leur  exemple,  et  se  retirèrent  à 
l'abbaye  de  Marcigny.  Hugues  l,  duc  de  Bourgogne,  abdiqua 
dans  le  même  tems  ,  et  se  retira  pareillement  à  Cluni.  Tel  fut  le 
fruit  du  bon  exemple  de  Simon  ,  comte  de  Valois  ,  qui ,  l'anne'e 
pre'ccdente  ,  en  avait  fait  autant  à  Saint-Claude.  Gui  devint 
prieur  de  Souvigni ,  et  mourut  en  1 109.  Il  devait  être  alors  très- 
âge',  puisque  nous  avons  un  acte  qu'il  signa  au  mois  d'août  io5r, 
avec  son  père  et  son  aïeul.  (  Chifllet ,  hist.  de  Tournits,  p.  298.) 
Sa  femme  se  nommait  Mainalde,  ou  Marie.  En  lui  finirent ,  par 
la  retraite  de  ses  enfants  ,  les  comtes  de  Mâcon  descendants  de 
Gui ,  fils  aine'  d'Otte  -Guillaume.  M.  l'abbé  Courtepëe  (^hist.  du 
duché  de  Bourg,  p  21 5)  confond  Gui  II  avec  son  bisaïeul, 
Gui  I ,  fils  d'Otte-Guillaume. 

GUILLAUMï^  I,  DIT  LE  GRAND  et  TÊTE-HARDIE. 

1078.  Guillaume  I ,  dit  le  Gkand  et  Tête -Hardie  ,  comte 
de  Bourgogne  ,  et  cousin  au  quatrième  degré'  du  comte  Gui  par 
Otte-Guillaume  dont  il  descendait  comme  lui  ,  fut  son  succes- 
seur au  comte'  de  Blâcon  en  vertu  de  la  donation  que  Gui  lui  en 
avait  fiufe  en  se  retirant  à  Clnni  L'an  io85  ou  environ  ,  il  assista 
avec  Renaud,  son  fils,  aux  funérailles  de  Humbcrt ,  comte  de 
Fouvent,  qui  furent  célébrées  par  l'e'vêque  de  Langrcs  ,  Robert 
de  Bourgogne  ,  à  l'abbaye  de  Bcze ,  oii  les  comtes  de  Fouvent 
avaient  leur  se'pulture.  [Spicil.  t.  i  ,  p.  648.)  Guillaume,  l'an 
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ïo85,  se  démit  du  comté  de  Mâcon  en  faveur  de  Renaud.  (  Voy. 
Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne.  ) 


RENAUD. 

io85.  Renaud,  fils  de  Guil- 
laume le  Grand  ,  devint  son  suc- 
cesseur, au  plus  tard  l'an  ioS5, 
au  comte'  de  Mâcon  ,  deux  ans 
avant  qu'il  lui  succe'dât  par  mort 
au  comte'  de  Bourgogne.  Nous 
avons  en  effet  une  charte  de 
io85,  où  Guillaume  le  Grand  et 
Renaud  signent,  le  premier  avec 
laseulequalile'decomtedeBour- 
gogne  ,  le  second  avec  celle  de 
comte  de  Mâcon.  (Juenin,  hist. 
de  Tourniis).  Renaud  mourut 
en  1097.  Il  avait  épouse'  Reine, 
fille  d'un  comte  nomme'  Conon, 
dont  il  eut  un  fils.  (  Voyez  Re- 
naud II,  comte  de  Bourgogne). 


ETIENNE,  DiT  LE  HARDI. 

Etienne,  ditLE  Hardi,  comte 
de  Varasque  au  comte'  de  Bour- 
gogne ,  jouissait  du  comte'  de 
Maçon  conjointement  avec  Re- 
naud ,  son  frère.  Il  partit  ,  l'an 
1101  ,  pour  la  Terre-Sainte  ,  oîi 
il  pe'rit  l'anne'e  suivante  ,  ayant 
été'  tué  à  la  bataille  de  Rama , 
gagnée  le  27  mai  de  l'année  sui- 
vante par  les  Sarrasins  ,  ou  ,  se- 
lon d'autres ,  ayant  été  pris  à 
cette  journée  et  conduit  à  Asca- 
lon ,  011  il  fut  percé  de  flèches  , 
avec  plusieurs  autres  captifs  , 
dans  sa  prison.  (Spi'cil.  t.  X,  p. 
523  ;  Guill.  Tjr.  ad  an.  1102.) 
M.  Chevalier  (hist.  de Poligni ) 


se  trompe  en  disant  qu'Etienne 
revint  de  ce  voyage  ,  et  que, 
l'ayant  répété  l'an  1 108  ,  il  fut  tué,  l'an  1 1 15  ,  dans  une  bataille 
contre  les  infidèles.  Etienne  laissa  de  BÉatrix  ,  fille  de  Gérard 
d'Alsace ,  duc  de  Lorraine  ,  deux  fils  ,  Renaud  et  Guillaume. 
Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte  d'Etienne  sans  date  ,  par 
laquelle  ,  du  consentement  de  sa  femme  ,  qu'il  ne  nomme  pas  , 
mais  qu'il  dit  être  fille  du  duc  de  Lorraine,  il  donne  au  monas- 
tère de  Saint-Marcel  de  Châlons  ,  un  cens  de  cent  sous  ,  qui  lui 
était  annuellement  dû  le  jour  de  la  Purification  ,  à  raison  de  sa 
seigneurie  de  Traves  (de  Traita)  au  comté  de  Bourgogne,  à  con- 
dition que  cette  somme  de  cent  sous  sera  employée  à  fournir 
tous  les  ans  ,  à  sa  décharge,  audit  monastère  ,  un  cheval  blanc 
chargé  de  poissons  :  l^ali  scîlicet  conditione  ut  de  ista  pecunia 
censûs  Tidelicet  equus  albus  oneratus  piscibus  ,  qui  de  prœfato 
Caatro  Martjri  (S.  Marcello)  debebatur,  solvatur  et  siiigulis 
annis  reddaiur.  (  Archiv.  de  Cluni.  ) 

GUILLAUME  II,  dit  L'ALLEMAND  ,  RENAUD  II, 
ET  GUILLAUME  HI. 

Guillaume  II ,  fils  de  Renaud ,  succéda  au  comté  de  Mâcon 
avec  ses  deux  cousins  ,  Guillaume  et  Renaud.  L'an  1106,  Guil- 
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'  laume  ayant  voulu  lever  des  droits  ,  qu'on  nommait  alors  cou- 
tumes ,  sur  im  des  faubourgs  de  Mâcon  ,  dit  le  faubourg  d'Au- 
Tcerre  ,  les  moines  de  Cluni  s'y  opposèrent ,  prétendant  que  ce 
faubourg  relevait  uniquement  d'eux.  On  tint  là-dessus  un  plaid 
à  Mâcon  ,  et  les  chevaliers  du  comte  ayant  affirme'  avec  serment 
que  ses  pre'de'cesscurs  n'avaient  jamais  joui  du  droit  qu'il  vou- 
lait s'attribuer ,  il  en  donna  son  de'sistemcnt  à  l'abbe'  Saint- 
Hugues  par  une  charte  où  il  est  surnomme'  l'Allemand  ,  cornes 
Villeltnus  quem  vocabant  Allemnnnum.  (  Arch.  de  Cluni.  ) 
Le  comte  Guillaume  mourut ,  on  ne  sait  en  quelle  anne'e ,  mais 
sûrement  après  l'an  1107  ,  laissant  d'AcNÈs ,  fille  de  Ber- 
thold  II,  duc  de  Ze'ringhen  ,  un  fils  ,  qui  suit,  ( /^<ye2  Guil- 
laume l'Allemand,  comte  de  Bourgogne.) 

GUILLAUME  III,  dit  l'ENFANT. 

Guillaume  III ,  dit  I'Enfant  à  raison  de  son  âge  ,  fils  de 
Guillaume  l'Allemand  ,  lui  succe'da  au  comte'  de  Mâcon  de  même 
qu'à  celui  de  Bourgogne.  Il  avait  de  la  valeur.  Etant  aile'  dans  la 
haute  Bourgogne  ,  dont  il  posse'dait  une  partie  ,  pour  re'duiredes 
rebelles,  ceux-ci,  près  de  succomber  et  de'sespèrant  de  leur 
pardon  ,  le  firent  assassiner  avec  d'autres  seigneurs  de  sa  suite 
par  des  habitants  de  Sion ,  comme  il  faisait  sa  prière  dans  une 
église  ,  le  i  mars  ,  un  mardi  de  la  deuxième  semaine  de  carême  , 
l'an  1 127,  suivant  Albèric.  Ce  chroniqueur  ajoute  que  les  meur- 
triers, après  avoir  quelque  tems  erre  çà  et  là,  furent  pris  et  punis 
par  divers  supplices.  Renaud  II,  pendant  le  règne  de  Guillaume 
l'Enfant,  jouissait  concurremment  avec  lui  du  comte'  de  Mâcon. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  charte  d'un  accommodement 
qu'il  fil  pour  la  justice  du  comte'  de  Mâcon  avec  l'èvêque  Bérard, 
ou  Bernard,  mort  en  1 125.  (  Voyez  Renaud  II ,  comte  de  Bour- 
gogne. ) 

GUILLAUME  IV. 

Guillaume  IV,  deuxième  fils  du  comte  Etienne  le  Hardi, 
s'empara  de  tout  le  comte'  de  Mâcon,  ainsi  que  de  celui  de  Vienne 
et  de  la  terre  de  Scodingue  après  la  mort  de  Guillaume  l'En- 
fant ,  son  cousin  ,  maigre'  l'opposition  de  Renaud  ,  comte  de 
Bourgogne,  son  frère.  A  la  fin,  les  deux  frères  s'accordèrent  au 
moyen  de  l'hommage  que  Guillaume  consentit  de  rendre  àRenaud. 
C'est  ce  que  l'on  infère  d'une  charte  du  premier  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Château-Châlons  ,  oii,  prenant  la  qualité  de  comte 
de  Mâcon  et  de  Vienne  ,  il  reconnaît  tenir  son  Consulat  de 
Renaud,  son  frère.  Laudavit  Rainnldus  Burgundiœ cornes ,fra- 
ter  meus ,  à  (juo  ego  consulatum  meum  teneo.  (Dunod  ,  hist. 
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de  Fr.  Comté ,  t.  I,  pr.  p.  loo.  )  Maître  de  ces  domaines  ,  il 
voulut  encore  y  ajouter  ceux  de  ses  voisins.  Il  commença  par  le 
comte'  de  Forez  ,  dans  lequel  il  entra  à  main  armée ,  sans  e'gard 
pour  les  remontrances  de  Saint- Bernard  ,  qui  avait  tente'  de  le 
détourner  de  ce  dessein.  Mais  le  comte  de  Forez  ,  e'tant  venu  à 
sa  rencontre,  le  fit  prisonnier  dans  un  combat  sanglant,  et  l'o- 
bligea de  renoncer  à  ses  pre'tentions.  (  Voyez  Guillaume  III  , 
comte  de  Forez.)  Guillaume  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
entreprises  qu'il  voulut  faire  sur  les  droits  temporels  de  l'e'glise 
de  Vienne.  L'archevêque  Ilumbert ,  en  ayant  porte'  ses  plaintes 
à  l'empereur  Conrad  ,  obtint  de  lui  un  diplôme  date'  du  6  janvier 
1 146,  par  lequel  il  déclarait  que  Vienne  ne  pouvait  avoir  d'autre 
seigneur  que  lui ,  et  n'en  pouvait  même  avoir  au-dessous  de  lui. 
Conrad  excluait  nomme'ment  Guillaume  ,  comte  de  Mâcon,  ex- 
hortant les  suffragants  de  l'archevêque  à  lui  fournir  du  secours 
pour  recouvrer  sa  juridiction  temporelle  et  spirituelle.  (Dubois, 
ylnt.  ecc.  Vienn.  p.  8i.  )  Les  comtes  de  Mâcon  n'ont  pas  ne'an- 
nioins  discontinué  de  prendre  le  titre  de  comtes  de  Vienne  et 
d'en  exercer  les  fonctions  ,  maigre'  ce  diplôme  et  d'autres  sem- 
blables que  les  archevêques  de  Vienne  obtinrent  des  empereurs 
Fre'de'ric  I  en  1 153,  1 167,  1 176;  Henri  VI  en  1 196  ,  et  Fre'de'- 
ric  II  en  121 4  et  1258.  [Ibid.  p.  92.  )  Le  malheur  des  tems  avait 
oblige'  l'évêque  de  Mâcon  et  ses  chanoines  de  fortifier  les  mai- 
sons qu'ils  avaient  soit  à  la  ville  ,  soit  à  la  campagne  ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  brigandages  qui  s'exerçaient  alors  presque 
impune'ment  sur  les  biens  eccle'siastiques.  Guillaume  pre'tendit 
qu'en  cela  ils  avaient  empie'te  sur  ses  droits  ,  et  voulut  les  obli- 
ger à  détruire  ces  fortifications.  On  convint,  après  quelques 
contestations  ,  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  comte  Renaud 
et  de  Humbert,  sire  de  Beaujcu.  Ces  deux  arbitres  donnèrent 
gain  de  cause  à  l'évêque  et  au  chapitre,  et  Guillaume  se  soumit 
à  leur  décision.  {Gall.  Chr.  no.  y  t.  4>  col.  1070.)  Guillaume 
consentit,  l'an  1147,  à  l'union  que  le  pape  Eugène  III  fit  de 
l'abbaye  de  Baume  à  celle  de  Cluni.  La  cliarte  est  datée  du  17 
juin,  Ludovico  Junfore  re^e  Franconim.  eunte  siiperSaracenos, 
cum  milita  manu  procerimi  et  comitum.  {Béatrix  de.Chdlons , 
p.  24.  )  Louis  le  Jeune  s'était  mis  en  marclie  le  1 1  juin  de  cette 
année  pour  la  Croisade  ,  et  Guillaume  se  joignit  à  lui  lors  de  son 
jiassage  à  Mâcon.  Odon  de  Deuil  fait  une  mention  honorable  de 
ce  comte  en  parlant  d'une  rencontre  où  les  Turcs  arrêtèrent 
pendant  deux  jours  notre  armée  sur  les  bords  du  Méandre  qu'elle 
se  disposait  à  passer  ,  ne  cessant  de  la  harceler  par  de  petites 
escarmouches  qu'ils  terminaient  en  fuyant  pour  revenir  aussitôt 
à  la  charge.  «  A.  la  fin  ,  dit-il ,  !es  illustres  comtes  Henri,  fils  de 
»   Thibaut ,  Thicrri  d'Alsace  ,  Guillaume  de  Mâcon  ,  tombent 
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•  sur  eux ,  comme  un  tourbillon  impétueux  ,  à  travers  une  grêle 
»  de  flèches,  enfoncent  leurs  escadrons,  et,  soutenus  par  le 
»  roi,  qui  venait  après  eux  le  sabre  à  la  main,  ils  abattent  à 
»  droite  et  à  gauche  tout  ce  qui  se  rencontre  autour  d'eux  ,  et 
M  obligent  ceux  que  la  vitesse  de  leurs  chevaux  put  soustraire  au 
i>  carnage,  à  s'aller  cacher  dans  le  creux  des  montagnes  ».(  p. 
60.)  Guillaume,  l'an  11 53,  de  retour  du  Levant,  se  trouva 
dans  une  grande  assemble'e  de  seigneurs  ,  tenue  àMùcon.  Depuis 
ce  tems  ,  on  n'aperçoit  plus  de  trace  de  son  existence.  Il  est  dit 
mort  dans  une  charte  de  Chàtean-Châlons  de  l'an  1 156  :  Guillel- 
VIO  comité  Burgundionum  et  Matisconensi  vlain  uniyersce  car— 
nis  ingressso.  (Chifïlet,  Let.  sur  Béatrix  ,  p.  129.  )  En  mou- 
rant ,  il  laissa  de  Ponce,  ou  Adélaïde  de  Traves  ,  son  e'pouse  , 
veuve  de  Thibaut ,  seigneur  de  Rougemont ,  deux  fils  ,  Etienne  , 
lige  de  la  maison  de  Châlons,  et  Girard,  qui  suit.  Ces  deux  fils  , 
dans  l'ordre  que  nous  marquons  ,  donnèrent  leur  consentement 
à  la  donation  ou  vente  que  leur  père  fit  à  l'abbaye  de  Cluni 
d'une  mûrie  de  sel  ,  à  prendre  à  Lons-le-Saunier ,  moyennant  la 
somme  de  douze  mille  sous.  L'acte  de  cette  vente  est  sans  date  , 
mais  ante'rieur  au  aS  août  1147,  date  de  la  bulle  qu'Eugène  IIl 
donna,  e'tant  à  Auxerre ,  pour  le  confirmer.  {Arch.  de  Cluni.  ) 
Guillaume  prenait  les  titres  de  comte  de  Mâcon,  de  Vienne  et  de 
Bourgogne. 

GIRARD. 


Girard,  ou  Gébard,  second  fils  de  Guillaume  IV  et  son 
successeur  au  comte  de  Màcon  ,  fit,  l'an  11 58,  une  donation 
à  l'e'vêque  de  Mâcon  et  à  son  chapitre.  S'il  fut  alors  libe'ral  envers 
cette  e'glise  ,  il  sut  bien  se  dédommager  dans  la  suite.  Les  usur- 
pations qu'il  fit  sur  elle  à  main  armce  dans  la  compagnie  d'autres 
seigneurs  ,  obligèrent  l'e'vêque  d'implorer  la  protection  du  roi 
Louis  le  Jeune.  Ce  prince  ,  l'an  1 156,  envoya  dans  le  Maçonnais 
un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  d'Eudon ,  qui,  chasse'  du 
duché'  de  Bretagne  par  Conan  IV,  son  neveu,  s'e'tait  re'fugie'  à  la 
cour  de  France.  Eudon  ,  dans  un  combat  livre'  à  Girard  ,  mit 
ses  gens  en  de'route  et  le  fit  prisonnier.  (  Morice,  Méin.  de  Bre- 
tagne ,  T.  I,  col.  621.)  Remis  en  liberté',  Girard  n'en  devint 
pas  plus  circonspect  et  plus  mode're'  dans  sa  conduite.  S'e'tant 
ligue'  avec  le  comte  Etienne  ,  son  frère  ,  l'archevêque  de  Lyon 
et  Humbert ,  sire  de  Beanjeu  ,  il  attaqua  Renaud  III  ,  sire  de 
Bauge',  et  lui  fit  une  guerre  cruelle,  dans  laquelle  il  employa 
ses  compagnies  de  bandits  qu'on  nommait  Brabançons.  (  Yoy. 
les  sires  de  Beaujolais  et  ceux  de  Baugé.)  Les  églises  ,  les 
monastères,  les  marchands  ,   les  voyageurs  devinrent  aussi  les 
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victimes  de  sa  rapacité.  Le  sire  de  Beaujeu,  son  allie?,  ne  lut  pas 
lui-même  à  l'abri  de  ses  violences.  Ils  se  brouillèrent  ensemble; 
et  une  lettre  de  celui-ci  au  roi  Louis  le  Jeune  nousapprendquele 
comte  de  Mâcon ,  avec  les  Lyonnais  ,  e'tait  entre'  sur  ses  terres 
pour  les  conque'rir  et  les  soumettre  à  l'empire  ;  sur  quoi  il  sup- 
plie le  roi  de  le  secourir  dans  un  si  pressant  besoin.  (  Duchêne, 
T.  IV,  p.  707  et  708.  )  Quoique  cette  lettre  ne  soit  point  date'e, 
une  circonstance  qu'elle  e'nonce  sert  à  faire  connaître  le  tems  où 
elle  fut  e'crite.  Humbert  en  effet  y  parle  de  la  guerre  que  Louis 
faisait  alors  en  Auvergne  j  ce  qui  se  rapporte  à  l'an  1 165.  (Voy. 
les  comtes  cV Auvergne.  )  Guigues  III  ,  comte  de  Forez  ,  fit  de 
semblables  plaintes  par  rapport  à  lui-même  au  monarque  contre 
Girard  et  l'archevêque  de  Lyon.  (  Voy.  les  comtes  de  Forez.  ) 
Louis  ,  trop  occupe'  pour  se  rendre  sur  les  lieux  ,  envoya  des 
ordres  à  Girard  de  faire  cesser  les  plaintes  qu'on  formait  contre 
lui.  Girard  en  conse'quence  accorda  une  trêve  à  l'église  de  Mâcon, 
sa  plus  forte  partie,  eu  attendant  que  le  sujet  de  leurs  de'bats  fût 
de'cide'  à  l'amiable.  C'est  ce  qu'il  demanda  lui-même  au  roi  par 
une  lettre  où  il  dit  qu'il  avait  plus  de  griefs  à  opposer  à  l'e'glise 
de  Màcon  qu'elle  n'en  pouvait  alléguer  contre  lui.  (  Ducliêne  , 
Script.  Fr. ,  T.  IV,  p.  710.  )  Girard  demeura  paisible  l'espace 
d'environ  deux  ans.  Mais  il  recommença,  l'an  11 65,  ses  de'pre'- 
dations  ,  et  plusieurs  seigneurs  bourguignons  imitant  son  exem- 
ple ,  le  roi ,  sur  les  plaintes  de  Pons  de  Rochebaron  ,  e'vêque  de 
Màcon  ,  se  mit  en  marche  avec  une  arme'e  pour  les  re'primer. 
Girard  ,  effrayé  ,  vint  le  trouver  à  Châlons  pour  se  justifier.  Ses 
parties  s'y  e'tant  aussi  rendues  ,  il  fut  convaincu  et  oblige'  de  re- 
connaître dans  un  parlement  que  le  monarque  tint  à  ce  sujet  , 
qu'il  n'avait  aucun  droit,  pendant  la  vacance  du  sie'ge  de  Màcon, 
sur  les  meubles  de  l'e'vêque  de'funt,  maisons  et  terres  de  l'e'vêche', 
qu'en  ge'ne'ral  toutes  les  de'pendances  de  l'église  de  Maçon  e'taient 
franches  et  exemples  de  toutes  charges  à  son  e'gard.  Il  n'excepta 
que  la  terre  de  Viri,  dans  laquelle  il  pre'tendit  avoir  ses  coutumes 
qu'il  s'offrit  de  prouver  dans  un  délai  qu'on  lui  accorda.  Nous 
avons  le  jugement  solennel  que  Loiiis  rendit  sur  ces  aveux  et 
réserves  :  il  fait  partie  des  preuves  de  l'histoire  des  sires  de  Sa- 
lins ,  par  M.  l'abbé  Guillaume  ,  et  porte  la  date  de  la  29* 
année  de  ce  prince  et  de  la  1166^  de  Jésus-Christ.  La  crainte 
enchaîna  pendant  quelques  années  la  rapacité  de  Girard.  Mais  , 
l'an  1172  ,  ne  pouvant  plus  se  contenir,  il  reprit  ses  anciens 
errements  ,  et  fit  revivre  ,  les  armes  à  la  main,  toutes  ses  préten- 
tions contre  l'église  de  Mâcon.  Cité  au  parlement  que  le  roi  vint 
tenir  à  Vézelai  la  même  année  ,  il  y  comparut  ,  et  renouvela  les 
mêmes  engagements  qu'il  avait  violés.  Pour  réduire  à  ses 
justes  bornes  l'autorité  qu'il  avait  dans  Maçon,,  le  roi  le  condamna 
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à  démolir  les  maisons  ferles  qu'il  j  avait  fait  élever,  à  l'exception 
d'une  seule  tour.  Girard  fut  de  pins  oblige'  à  reprendre  en  fief 
du  roi  les  châteaux  de  Viiizellcs  ,  de  Monl)elet  ,  de  Sales  ,  et  de 
lui  prêter  serment  de  fidélité  ;  ce  qu'il  fit ,  est-il  dit  dans  l'acte 
qui  en  fut  dresse'^  sauf  la  fidélité  qu  il  devait  à  son  frère  aîné  , 
le  comte  Etienne.  (Duchène  ,  hist.  de  Bourg.  1.  5  ,  c.  2.  )  On 
voit  par  là  que  Girard  tenait  d'Etienne  en  fief  le  comte'  de  Mâcon. 
Ses  prédécesseurs  le  tenaient  au  même  litre  des  comtes  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  reportaient  eux-mêmes  au  duc  de  Bourgogne, 
premiers  suzerains  du  Maçonnais.  (  f^oj-,  Otton  1  ou  II ,  comte 
de  Bourgogne.)  Ces  nouvelles  soumissions  de  Girard  ne  furent 
pas  plus  sincères  que  les  préce'dentes.  Pour  se  faire  un  appui 
dans  une  nouvelle  leve'e  de  bouclier  ,  il  prit  des  liaisons  avec 
l'Angleterre.  On  le  voit  en  effet,  le  12  février  iiyS,  à  la  cour 
que  le  roi  Henri  II  tenait  à  Mnntferrand  en  Auvergne.  De  là  il  le 
suivit  jnscfu'à  Limoges  où  il  fut  pre'sent  au  traite'  de  paix  que 
Raymond  V ,  comte  de  Toulouse  ,  conclut  avec  ce  monarque. 
(Vaissèlc  ,  In'st.  de  Lang.  ,  T.  III-,  p.  Dt.)  De  retour  chez  lui, 
Girard  ne  tarda  guère  à  lever  le  masque.  L'an  1 1  74,  i!  s'associa 
au  comte  de  Chàlons  et  au  sire  de  Beaujeu  pour  de'vaster  les 
terres  de  l'abbbaye  de  Cluni.  D'autres  voisins  ,  et  surtout 
l'e'vêque  de  Màcon  ,  souffrirent  aussi  de  leurs  violences  qu'ils 
redoublèrent  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Jeune  ,  en  profitant 
de  l'e'tat  d'inaction  où  les  infirmités  de  ce  prince  l'avaient  ré- 
duit. 

La  partie  méridionale  de  la  Bourgogne  était  dans  la  désolation 
lorsque  le  roi  Philippe-Auguste  monta  sur  le  trône.  Ce  jeune 
prince  étant  venu,  l'an  1 180,  à  Pierreperihuis  ,  près  Vezelai ,  y 
manda  le  comte  de  Mâcon  avec  les  seigneurs  voisins ,  tant  ceux 
qu'il  vexait  que  ceux  qui  coopéraient  avec  lui  à  la  vexation;  et,  de 
concert  avec  ses  barons,  il  prononça  un  arrêt  auquel  il  les  obligea 
de  se  conformer.  Par  une  des  dispositions  de  ce  jugement,  il  fut  dit 
que  le  comte  de  Mâcon  ,  ainsi  qu'il  avait  déjà  été  réglé  par  Louis 
Je  Jeune,  n'aurait  rien  à  prendre  soit  dans  les  meubles,  soit  dans 
les  immeubles  de  l'évêque  diocésain  après  sa  mort  ;  qu'il  n'aurait 
dans  Màcon  d'autre  forteresse  que  sa  tour;  et  qu'à  l'égard  de  la 
maison  forte  qu'il  y  avait  élevée  contre  la  défense  qui  lui  en  avait 
e'té  faite,  il  serait  tenu  de  la  remettre  au  roi  toutes  les  fois  qu'il 
en  serait  requis.  (  Martenne  ,  Amplis,  coll.,  T.  I,  p.  g44- ) 
Girard  ,  la  même  année,  transigea,  par  acte  passé  à  Mâcon, 
avec  l'abbaye  de  Cluni  ,  touchant  les  droits  de  garde  qu'il  pré- 
tendait avoir  sur  les  habitant?  de  Domange  ,  Igei  ,  Chevigncs  , 
etc.  Ce  furent  des  arbitres  choisis  de  part  et  d'autre  qui  réglèrent 
les  articles  de  cette  transaction  ,  dont  l'abbave  eut  plus  lieu  de 
s'applaudir  que  le  comte.  Celui-ci  toutefois  ne  fit  pas  difficulté 
XI.  4 
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d'en  jurer  l'observation  avec  ses  fils,  Guillaume  et  Gaucher,  et 
des  chevaliers  qui  l'avaient  accompagne'.  (  Voy.  les  sires  de 
Salins,  pr.  p.  69.)  Nous  ne  savons  sous  quelle  date  placer  le  trait 
suivant  concernant  encore  le  comte  Girard.  L'ahbaje  deTournus 
avait  à  Louans  un  port  qui  lui  rapportait  un  profit  considérable 
eu  sel,  qu'on  distribuait  chaque  année  aux  pauvres  dans  la  pre- 
mière semaine  de  Carême.  Girard  ,  sans  aucun  droit ,  en  établit 
un  autre  k  très-peu  de  distance.  Les  moines  eurent  beau  lui  re- 
pre'senter  l'injustice  de  cette  entreprise  ;  il  ne  tint  compte  de 
leurs  remontrances.  Long-tems  après  il  vint  à  Tournus  avec  une 
grande  suite  ,  et  entra  dans  l'église  de  Saint-Philibert.  Après  s'y 
être  promené'  comme  en  triomphe,  il  arriva  jîar  hasard  qu'il 
s'arrêta  seul  devant  l'autel  de  Saint-  Philibert  pour  se  mettre  en 
oraison.  Pendant  qu'il  y  e'tait ,  un  moine  ,  tenant  une  crosse  en 
main  ,  descend  de  derrière  l'autel,  et  s'arrêtant  devant  le  comte, 
lui  dit  :  Comment  as-tu  été  si  hardi  que  d'entrer  dans  mon  mo- 
nastère et  dans  mon  église  ,  toi  qui  ne  crains  pas  de  m^ enlever 
mes  droits?Apvès  ces  paroles,  il  prend  le  comte  par  les  cheveux,  le 
renverse  par  terre  et  le  bat  très-rudement.  Ce  châtiment  ayant 
oblige'  le  comte  à  se  rendre  à  la  justice,  il  promit  avec  serment 
d'abandonner  son  nouveau  port.  Il  tint  parole,  et  non  content  de 
cela,  il  envoya  à  l'église  de  Tournus  un  riche  tapis  de  soie  tissu 
d'or,  et  lui  fit  d'autres  pre'sens.  {^Acla  SS.  Bened,  par.  5,  sacc.  4» 
T).  563.  )  On  pensera  ce  que  l'on  voudra  de  cette  aventure  j  nous 
ne  la  garanlissons  pas  ,  et  nous  ne  la  rapportons  ([u'afin  de  faire 
preuve  de  notre  impartialité'.  La  mort  du  comte  Girard  arriva  le 
i5  septembre  de  l'an  1184,  suivant  M.  l'abbe'  Guillaume,  qui 
s'appuie  du  cartulaire  de  l'e'glisc  de  Saint-Etienne  de  Besançon 
pour  la  date  du  jour  ,  et  de  ses  conjectures  pour  celle  de  l'anne'e. 
Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'on  ne  peut  fixer  plus  tard,  comme  on 
le  verra  par  la  suite  ,  Te'poque  de  cet  èvc'nement. 

Girard  avait  e'pouse',  l'an  n6o,  Guigone,  dite  aussi  Maurete, 
fille  unique  et  héritière  de  Gaucher  III ,  sire  de  Salins  ,  dont  il 
laissa  Guillaume  .  qui  suit^  Gaucher,  sire  de  Salins;  Girard  , 
seigneur deVadans  ;  Etienne  ,  archevêque  de  Besançon;  Renaud, 
vivant  encore  l'an  1228  ,  suivant  une  charte  de  Cluni  ;  Béatrix  , 
femme  de  HumbertlII ,  comte  de  Savoie  ;  Alexandrine  ,  épouse 
d'Ulric  II  ,  sire  de  Baugé  j  et  Ide  ,  mariée,  1°  à  Humbert  II  , 
sire  de  Coligni  ,  2"  à  Simon  II ,  duc  de  Lorraine.  La  mère  de 
ces  enfants  paraît  encore  vivante  dans  des  actes  passés  en  1200. 
(  f^oy.  Girard  ,  sire  de  Salins.  ) 

GUILLAUME  V. 

1184  ou  environ.  Guillaume  V,  fils  aîné  de  Girard,   était 
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«omte  de  Vienne  et  de  Mâcon  en  ii85,  suivant  une  bulle 
d'Urbain  III  de  cette  année  ,  qui  lui  donne  ces  deux  titres.  Il 
posse'dait  aussi  plusieurs  terres  au  comte'  de  Bourgogne.  L'an 
1 192  ,  dans  l'octave  de  l'Epiphanie  ,  il  fit  don  à  l'abbaye  de 
Cluni  d'une  rente  de  trois  sous  et  demi  par  semaine  ,  à  prendre 
à  Lons-le-Saunier  (apud  Ledonem-Salls)  pendant  le  tems  que 
les  chaudières  de  sel  bouilliraient,  en  telle  sorte,  dit-il  dans 
l'acte,  qu'à  la  fin  de  chaque  anne'e  l'abbaye  ait  perçu  cent  quatre 
sous  ,  et  cela  à  perpe'tuile'.  (  Arch.  de  Cluni.  )  La  même  anne'e  , 
Guillaume  fut  pre'senl  au  jugement  que  l'empereur  Henri  IV 
rendit  entre  Eudes  de  Bourgogne ,  agissant  au  nom  du  duc  Hu- 
gues ,  son  père;  et  Otlon ,  comte  de  Bourgogne,  touchant 
l'hommage  du  Maçonnais,  qu'Eudes  demandait  à  Olton.  L'em- 
pereur décida  en  faveur  du  premier  contre  le  second  qui  était 
son  frère  ,  en  sorte  ([ue  par  ce  jugement  le  comte  de  Bourgogne, 
suzerain  imme'diat  du  Maçonnais  ,  devait  en  porter  l'hommage 
au  duc  de  Bourgogne  comme  d'un  arrière-fief  de  son  duché'.  Lo 
comte  Guillaume  signa  comme  te'moin  ,  et  avec  la  seule  qualité' 
de  comle  de  Vienne  ,  le  diplôme  que  l'empereur  fit  expe'dier  à 
ce  sujet.  [J^of.  Otton  I ,  ou  II ,  comte  de  Bourgogne.)  Peu  de 
tems  après  Guillaume  retjut  à  Mâcon  ce  même  Eudes  ,  pour  lors 
duc  de  Bourgogne,  qui  s'y  rendit  avec  un  corte'ge  nombreux  (ou 
ignore  pour  quel  sujet  )«  L'an  1216,  au  mois  de  janvier,  il  con- 
firma la  transaction  que  son  père  avait  faite  ,  avec  le  monastère 
de  Cluni ,  en  reconnaissant  qu'elle  avait  ete  jusqu'alors  mal  exe'- 
cutée  ,  et  pour  re'paration  de  celle  inexécution ,  il  ce'da  ,  par 
forme  d'indemnité',  plusieurs  objets,  dont  le  principal  est  l'exemp- 
tion du  droit  de  pe'age  sur  ses  terres.  (  Arch.  de  Cluni.)  L'ab- 
baye de  Tournus  obtint  de  Guillaume  ,  l'an  1222  ,  un  semblable 
priviltfge.  (  Juenin.  )  Ce  comle  mourut  en  1224}  après  avoir  eu 
de  ScHOLASTiQUE ,  SOU  c'pousc  ,  fille  de  Henri  I®'^ ,  comte  de 
Champagne,  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  Girard  II,  mort 
avant  son  père  ,  avec  lequel  il  avait  exerce'  l'autorité'  comtale 
pendant  quelques  anne'es  ;  Guillaume  ,  Doyen  de  Saint-Elienne 
de  Besancon;  et  Henri ,  seigneur  de  Montmorel,  mort  à  Genève 
en  1255.  La  iille  ,  Bèalrix  ,  e'pousa  Guillaume  d'Antigni  ,  sei- 
gneur de  Pagni ,  dont  le  fils ,  Hugues ,  prit  le  titre  de  comte  de 
Vienne.  La  mère  de  ces  enfants  mourut  en  1219,  et  fut  enterre'e 
à  l'abbaye  du  Miroir,  près  de  Tournus  ,  oii  son  e'poux  choisit  aussi 
sa  se'pulture.  Nous  avons  d'elle  une  lettre  à  Blanche  ,  comtesse 
de  Champagne ,  et  à  son  fils,  Thibaut ,  par  laquelle  elle  leur 
notifie  qu  elle  a  fait  choix  de  sa  sépulture  à  l'abbaye  du  Miroir, 
et  lui  lègue  ,  du  consentement  de  Guillaume  ,  son  époux  ,  et  de 
ses  fils  ,  Girard  et  Henri  ,  la  somme  aimuelle  de  vingt  livres  ,  à 
prendre  sur  celle  de  cent  cinquante  livres  ,  qui  lui  appartient  sur 
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les  foires  de  Champagne.  Cette  lettre  date'e  du  lôde'cembre  121^, 
se  trouve  dans  Marlenne.  {Anecd.,  ï.  I  ,  col.  870.  ) 

ALIX  ET  JEAN  DE  BRAINE. 


1224.  Alix  ,  petite-fille  de  Guillaume  V,  par  Girard  II,  sou 
père  ,  et  fille  de  Guionne  de  Forez,  succe'da,  par  droit  de  re- 
pre'sentation,  à  son  aieul  dans  les  comte's  de  Màcon  et  deV^ienne, 
avec  Jean  be  Braine,  son  époux,  troisième  fils  de  Robert  II, 
comte  de  Dreux  et  de  Bralne.  L'an  1228  (V.  S.  ) ,  au  mois  de 
fe'vrier ,  Alix,  du  consentement  de  son  e'poux  ,  alie'na  ponr  mille 
marcs  d'argent  son  château  de  Cône  à  Humbert,  seigneur  de  Beau- 
jolais, llsvrndirent  encore  de  concert,  l'anne'e  suivante,  le  château 
de  RKtieretl'hommage  deVilîars  à  l'e'glisedeLyon.  Le  comte  Jean 
s'eutrenJt ,  l'an  1x54,  pour  faire  la  paix  de  Pierre  Mauclerc,  soa 
frère ,  duc  de  Bretagne  ,  avec  le  roi  Saint-Louis  ,  et  se  rendit 
caution  du  serment  qu'il  fit  au  roi  de  le  servir  de'sormais  avec 
zèle  envers  et  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  ou  mourir. 
(Morice  ,  hist.  de  Bretag.  T.  I ,  p.  167.  )  L'an  1269  (  N.  S.  )  , 
au  mois  de  fe'vrier,  se  voyant  sans  enfants  et  sans  espérance  d'en 
avoir,  Alix  et  Jean  ce'dèrent,  par  contrat  de  vente  ,  le  comte'  de 
Mâcon  au  roi  Saint-Louis,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  ,  pour  la 
somme  de  dix  mille  livres,  et  mille  livres  de  pension  viagère  pour 
la  comtesse.  Le  comte  ,  son  e'poux  ,  partit  ensuite  pour  la  Terre- 
Sainte.  C'était  le  second  voyage  qu'il  y  faisait.  Il  avait  fait  le 
premier  en  1218  ,  et  avait  eu  part,  l'anne'e  suivante,  à  la  prise 
de  Damiète.  Il  ne  revint  pas  du  second,  et  mourut,  suivant  Al- 
be'ric  ,  en  laSg  ou  1240.  Alix,  après  la  mort  de  son  e'poux, 
ce'da  le  comté  de  Vienne  à  Béatrix  ,  dame  de  Pagni  ,  sa  tante  y 
après  quoi  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Maubuisson ,  près  de 
Pontoise  ,  et  devint  abbesse  du  Lis,  près  de  Melun ,  en  i252. 
C'est  ainsi  que  le  Maçonnais,  qui  était  depuis  si  long-  tems  dans 
la  maison  des  comtes  de  Bourgogne  ,  en  sortit  pour  toujours.  Le 
roi  saint  Louis  le  réunit  à  la  couronne.  Quant  au  comté  de 
Vienne,  Hugues  de  Vienne  ,  seigneur  de  Pagni  ,  fils  de  Béatrix;, 
le  vendit  ,  l'an  1260,  à  Jean,  archevêque  de  Vienne,  u  Sur 
»  quoi  il  est  à  noter,  ditDuchêne,  qu'il  y  avait  alors  trois 
»  comtés  divers  à  Vienne;  l'un  possédé  par  l'église  dès  le  tems 
»  de  Rodolfe  ,  dernier  du  nom,  roi  de  Bourgogne,  qui  lui  en  fit 
M  don  ,  l'autre  tenu  par  les  dauphins  de  Viennois,  et  le  troisième 
»  par  les  comtes  de  Mucon,  dont  Hugues,  seigneur  de  Paigni,  fit 
»  encore  finalement  transport  à  l'arclievcque  ,  n'en  laissant  pour 
»  marque  à  sa  postérité  que  le  surnom.  Car  ceux-là  s'abusent 
il  qui  croient  que  la  maison  de  Vienne  ait  été  ainsi  nommée  à 
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»   cause  d'une  seigneurie  particulière  ,  situe'e  en  la  haute  Bour- 
»   gogne  »  .  (  Hisl.  de  Bourgogne  ,  T.  II ,  pp.  416  et  4i  7.  ) 

L'an  i559  ,  par  lettres  du  mois  de  mai  ,  le  Dauphin  Charles, 
re'gent  du  royaume  pendant  la  prison  du  roi  Jean  ,  son  père  , 
donna  le  comte  de  Mâcon  ,  en  augmentation  d'apanage,  à  Jean, 
son  frère  ,  comte  de  Poitiers  (  depuis  duc  de  Berri  )  pour  lui  et 
ses  descendants  mâles  ,  sous  différentes  re'serves  ;  savoir,  le  res- 
sort au  parlement,  l'hommage  ,  la  traite  des  laines  par  terre  et 
par  eau  ,  le  droit  de  battre  monnaie  blanche  et  noire.  Au  mois 
de  septembre  suivant, par  d'autres  lettres  date'es  de  Saint-Denis  eu 
France  ,  Charles  érigea  le  Maçonnais  en  pairie  ,  avec  tous  les 
droits  et  pre'rogatives  des  anciens  pairs.  (  Biùl.  Sebus.,  p.  iSy.) 
Mais,  au  mois  de  décembre  de  la  même  anne'e  ,  Charles  donna 
encore  de  nouvelles  lettres ,  par  lesquelles  il  exceptait  du  don 
qu'il  avait  fait  du  Maçonnais  à  son  frère  ,  les  droits  de'peudants 
du  bailliage  de  Saint  -  Gengoul.  Les  vassaux  relevant  de  ce 
bailliage  ,  énonces  dans  ces  lettres  ,  sont  le  comte  de  Màcon  lui- 
même  ,  l'archevêque,  le  chapitre  et  les  habitants  de  Lyon,  l'e'vê- 
que ,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Màcon,  l'e'vèque,  le  doyen  et  le 
chapitre  de  Châlons  ,  l'abbaye  de  Tournus  ,  l'abbaye  de  Cluiii , 
le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Forez,  et  le  sire  de  Beaujeu. 
(Rec  de  Fontanieu  ,  vol.  83.  )  Le  comte'  de  Mâcon  revint  à  la 
couronne  après  la  mort  du  prince  Jean  ,  de'ce'dé  à  Paris  ,  sans 
enfants,  le  i5  juin  1416.  L'an  i435  ,  parle  traite  d'yVrras,  con- 
clu le  21  septembre  ,  ce  comté  fut  ce'de'  avec  celui  d'Auxcrre  et 
les  seigneuries  de  Bar-  sur-  Seine,  de  Montdidier  ,  de  Roye 
et  de  Pe'ronne  ,  à  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  pour  les 
tenir  en  pairie.  Après  la  mort  de  Charles  le  Te'me'raire,  dernier 
duc  de  Bourgogne,  Louis  XI  re'unit  de  nouveau  le  comte'  de 
Mâcon  à  la  couronne.  L'an  iSaô,  le  roi  François  I  le  ce'da  ,  par 
le  traite'  de  Madrid  ,  à  l'empereur  Charles-Quint.  Mais  ,  par  le 
traite  de  Cambrai  conclu  en  iSsg  ,  il  fut  dit  que  le  comte'  de 
Màcon  resterait  à  la  France  ;  ce  qui  fut  confirmd  en  i544  par 
le  traite  de  Cre'pi.  Quoique  le  Maçonnais  soit  compris  dans  le 
gouvernement  gône'ral  de  Bourgogne  ,  il  tient  cependant  ses 
e'tats  à  part  ;  mais  à  charge  d'en  porter  les  dëlibe'rations  aux 
e'tats  de  la  province  pour  les  faire  confirmer.  Il  a  aussi  un  lieu- 
tenant-ge'ne'ral  détache' ,  avec  un  gouverneur  particulier  de  la 
ville  de  Mâcon. 
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DES 


DUCS  DE  BOURGOGNE. 


Jl/epuis  le  partage  que  les  fils  de  Louis  le  De'bonnaire  firent 
entre  eux  l'an  84^  ,  la  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne 
situe'e  en-deçà  du  Rliône  et  de  la  Saône ,  appelle  duché'  de 
Bourgogne,  n'a  jamais  e'te'  re'unie  aux  autres  parties  du  royaume 
dont  elle  avait  e'te'  séparée  :  elle  a  toujours  été  sous  la  puissance 
des  rois  de  France  ,  qui  l'ont  cédée  en  propriété  ,  sous  le  titre 
de  duché  relevant  de  leur  couronne  ,  aux  princes  de  leur  maison, 
d'abord  purement  et  simplement ,  sans  autre  charge  que  celle 
de  la  foi  et  hommage,  puis  à  titre  d'apanage  seulement ,  et  à  la 
charge  de  retour  et  de  réunion  à  la  couronne  ,  au  défaut  de  pos- 
térité en  ligne  directe. 

Il  faut  encore  distinguer,  avec  l'auteur  de  la  nouvelle  Histoire 
de  Bourgogne  ,  deux  sortes  de  ducs  de  Bourgogne  :  les  uns 
possesseurs  du  duché  par  bénéfice  ,  concession  ,  et  révocables 
à  volonté  ;  les  autres  souverains  et  propriétaires  du  duché.  On 
doit  retrancher,  suivant  D.  Plancher,  de  la  liste  des  ducs  de 
Bourgogne  ,  cinq  ducs  prétendus,  que  Duchêne  a  placés  dans 
son  catalogue.  Le  premier  est  Hugues  ,  fils  naturel  de  Cliar- 
lemagne  ,  abbé  de  Saint-Bertin  et  de  Saint-Quentin  ,  secrétaire 
de  Louis  le  Débonnaire  :  le  second  est  Hugues,  comte  d'Orléans, 
fils  du  prince  Conrad ,  frère  de  Judith  ,  seconde  femme  de 
Louis  le  Débonnaire  :  cet  Hugues  est  différent  d'un  autre  qui  a 
porté  le  même  nom  que  lui,  a  eu  les  mêmes  qualités  ,  et  a  été 
réellement  duc  de  Bourgogne  :  le  troisième  duc  supposé  est 
Eudes  ,  comte  d  Orléans  ,  duc  de  Guicnne  ,  et  enfin  roi  de 
France  après  la  mort  de  Charles  le  Gros  :  le  quatrième,  Robert , 
dit  l'Abbé,  frère  d'Eudes  ,  et  roi  de  France  après  lui  :  le  cin- 
quième est  Raoul  ,  fils  de  Richard,  duc  de  Bourgogne.  Si  ces 
trois  derniers,  selon  lui,  otit  exercé  leur  autorité  sur  la  Bour- 
gogne ,  c'est  à  titre  de  souverains  et  do  rois  de  France ,  mais 
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non  de  ducs.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  Raoul  a  e'te' appelé 
duc  de  Bourgogne  du  vivant  de  son  père  ,  et  en  a  fait  depuis 
les  fonctions  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  e'te'  e'ieve'  sur  le  trône  de 
France.  Il  faut  convenir  encore  que  d'anciens  monuments  don- 
nent à  Hugues  ,  fils  de  Charlemagne  ,  le  titre  de  duc  de 
Bourgogne. 

Le  duché'  de  Bourgogne  proprement  dit  comprend  ,  i°  le 
Dijonnais  ,  compose'  des  bailliages  de  Dijon  ,  de  Beaune  ,  de 
Nuits,  d'Auxonne  ,  et  de  Saint-Jean  de  Launej  2°.  l'Autunais, 
où  sont  les  bailliages  d'Autun  ,  de  Montccnis  ,  de  Se'mur  en 
lîriounais  ,  et  de  Bourbon-Lanci  j  5°  le  Chàlonnais  avec  la 
Bresse  Châlonnaise  ;  4°  l'Auxois,  oii  sont  renfermes  les  bail- 
liages de  Se'mur  ,  d'Avalon  ,  d'Arnay-le-Duc  et  de  Saulicu  ; 
5°  le  pays  de  la  Montagne  ,  dont  la  principale  ville  est  Châ- 
lillon-sur-Seine. 

RICHARD  , 

DUC    BÉNÉFICIAIRE    DE    BOURGOGNE. 

Richard,  dit  le  Justicier,  fils  et  successeur  de  Thc'odoric  , 
comte  d'Autan  ,  petit-fils,  par  son  père,  de  Childebrand  II  ,  et 
frère  de  Boson  ,  roi  de  Provence  ,  et  de  Ricliilde  ,  femme  de 
Charles  le  Chauve  ,  e'tait  duc  de  Bourgogne  en  877  ,  par  la 
faveur  du  monarque  ,  son  beau-frère.  Après  la  mort  du  roi 
Louis  le  Bègue  ,  il  s'attacha  au  parti  des  rois  Louis  et  Carloman, 
fils  de  ce  prince  et  petits-fils  de  son  bienfaiteur,  contre  Boson  , 
son  frère  ,  qui  s'était  fait  roi  de  Provence  ,  et  travailla  de  con- 
cert avec  eux  pour  le  détrôner.  Il  est  vraisemblable  qu'il  com- 
mandait sous  leurs  ordres,  lnrsq!i'en  880,  ils  enlevèrent  à 
r.oson  la  ville  de  Màcon  ,  de'fcndue  par  Bernard,  marquis  de 
Gothie  ,  qu'ils  firent  prisonnier.  (  j4nn.  Fitîd.  )  Ce  ([ui  e«t  plus 
certain  ,  c'est  qu'en  882  il  emporta  la  ville  de  Vienne  .  après  un 
siège  de  deux  ans,  vigoureusement  soutenu  par  Elmengarde,  s;i 
belle-sœur,  femme  de  Boson,  qu'il  emmena  prisonnière  aveo 
ses  enfantsà  Autun.  (  A<6irf.)  L'an8B7,  après  la  retraite  de  l'empe- 
reur Charles  le  Gros, Richard  fut  du  nombredes  seigneurs  quicou- 
coiirurentà  élever  le  duc  Eudes  surle trônedc  France.  Mais  il  ne 
persévéra  pointconstammentdans  ce  parti.  Etant  entré, l'an 89"), 
dans  la  confédération  formée  par  F'oulqnes  ,  archevêque  de 
Reims  ,  le  duc  d'Aquitaine  et  le  comte  de  Poitiers  ,  eu  faveur 
de  Charles  le  Simple  ,  compélitenr  d'Eudes  ,  il  se  mit  en  marche 
avec  eux  contre  ce  dernier  ,  résident  pour  lors  eu  Aquitaine. 
Ils  étaient  près  d'en  venir  aux  mains  ,  lorsqu'Eudes  leur  envoya 
dire  :  u   Souvenez  -  vous  du  serment  (jue  vous  m'avez  prêté  >>. 
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A  ce  peu  (3c  mois  les  armes  leur  tombent  des  mains;  ils  aban- 
donnent Ja  partie  et  s'en  retournent.  (A/m.  Kedast.)  Wautier, 
archevêque  de  Sens  ,  n'eut  pas  le  même  avantage  sur  Richard  : 
s'e'tant  brouillé  avec  lui, ce  duc  vint  l'investir  dfins  sa  ville  nie'tro- 
politaine,  etl'ayantfait  prisonnier  après  s'être  rendu  maître  de  !a 
place,,  il  ne  le  relâcha  cpi'au  bout  de  neuf  mois  ,  le  8  des  calendes 
de  mars  B97.  (  Gall.  Chr.  ,  T.  XII,  coll.  28  et  29.)  Depuis 
cette  conquête  ,  dit  Clarius  ,  Piichard  demeura  possesseur  de 
la  ville  de  Sens  ,  qu'il  transmit  à  Raoul ,  sou  fils ,  qui  devint 
roi   de  France. 

Le  roi  Eudes  e'fant  mort  le  premier  janvier   898 ,   Richard 
s'atlacha   invariablement  au   roi  Charles  le  Simple.   Les   Nor-» 
mands  continuaient  de  desnier  la  France:  Richard,  la  même  an- 
ne'e  ,    leur  ayant  livré  bataille  près  d'Argenteuil ,  dans  le  Ton- 
■uerois  ,  remporta  sur  eux  une  grande  victoire  ,    qui   ne  fit  pas 
néanmoins  cesser  leurs  ravages.  (Bouquet  ,  T.  IX,  p.  85.)  Ces 
barbares   revenaient  charge's   des  de'pouilles   de  la  Bourgogne  , 
qu'ils   avaient  parcourue  jusqu'à  Beze.   La   chronique   de  celte 
abbaye  dit  qu'ils  y   e'(aieut  en  si   grand  nombre  ,   qu'ils  avaient 
presque   dessèche'  la  belle  fontaine  de  ce  lieu  ,   en  y  abreuvant 
leurs  chevaux  et  bêtes  de  charge  pendant  quatre  jours  ;   ce  qui 
est  sans  doute  une  exage'ration  (i).  L'an  gît  .  Richard  s'étant 
joint  au  comte  Robert  et  à    Ebles,  comte  de  Poitiers  ,  oblige 
Rollon  ,  leur  chef,  à  lever  le  siège  de  Chartres  ,  après  leur  avoir 
tue' ,  le  20  juillet,  six  mille  huit  cents  hommes.   Richard  mourut 
l'an  921  (Frodoard) ,  et  fut  enterre'  le  premier  septembre  danî 
l'abbaye  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  dont  il   avait   ele'  abbc'  , 
ainsi  que  de  Saint-Germain  d'Auxerre.  On  donna  de  son  vivant  .1 
Richard  le  titre  de  Justicier,  à  cause  de  la  se've'rite'  qu'il  exer- 
çait envers  les  coupables.  Dans  sa  dernière  maladie  ,  les  e'vêques 
l'exhortant  à  demander  pardon  .à  Dieu  de  tant  de  sang  qu'il  avait 
répandu  :   «  Si  j'ai  ,  dit-il ,  à  me  repentir  ,    c'est   de    n'en  avoii* 
»   pas  verse'  davantage  ,  parce  qu'en  faisant  mourir  un  brigand 
»  j'ai  sauve'  la  vie  à  cent  honnêtes  gens ,   la   mort   d'un    seul  a 
D   suffi  pour  retenir  ses  complices  et  les  empêcher  de  faire  plus 
»   de  mal.  »   Pœnilet  me  non   plus  fecls^e  j    quia  dum  unum 
nequam  peremi ,  centwn  snh'avi ,  et  unius  lat>'unculi  pro  inte- 
ritu  ,  ejus  complices  à  ma  lis  peipeirandis  suas  abstinuerunt 
inanus.  (  Le  Beuf,  Hist.  d'Aux. ,  T.  II,  p.  ^"b.  )  Richard  avait 


(i)  Celle  fontaine,  h  une  pnrtc'e  de  fusil  de  sa  source,  fait  marcher  nn  mou- 
lin banal ,  ei ,  à  cent  toises  au-delà ,  une  grosse  forge  en  fer ,  un  moulin  à  bit  et 
luie  papeterie-,  le  tout  sur  la  mcmc  ligne. 
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épouse,  l'an  888  ,  Adélaïde,  sœur  de  Rodolphe  I  ,  roi  de  la 
Bourgogue  transjuraue,  dont  il  laissa  trois  fils;  Raoul,  qui 
suit  ;  Hugues  le  jNoir  ,  qui  viendra  ci-après  j  et  Boson  ,  qui  eut 
pour  sa  paît  le  Bassigni.  Celui-ci  e'tait  un  homme  violent.  Il 
fît  trancher  la  tête  à  sa  femme  accuse'e  d'adullèie  ,  et  tua  de  sa 
main  ,  l'an  923,  le  comte  Ricuin,  malade  dans  son  lit.  Il  eut 
de  fre'quents  de'mêle's  avec  Henri  I,  roi  de  Gern-anie,  pour  des 
terres  dont  ce  prince  lui  demandait  l'hommage  ;  avec  Herbert, 
comte  de  Vermandois  ;  avec  Giselbert,  duc  de  Lorraine,  et 
avec  Gislebert ,  duc  de  Bourgogne  ,  son  beau- frère  ,  auquel  il 
enleva  le  château  de  Dijon  ,  que  le  roi  Raoul  l'obligea  de  lui 
rendre.  Enfin  ,  il  fut  tue'  ,  l'an  955 ,  en  faisant  le  siège  de  Sainl- 
Quentin,  et  inhume'  à  Saint-Remi  de  R.eims.  (  Frodoard.  )  Le 
duc  Richard  eut  de  plus  une  fille  nomi;ie'e  Ermengarde  ,  man'e'e 
à  Gislebert  ,  qui  dans  la  suite  eut  le  duché  de  Bourgogne.  Du 
Bouchetlui  donne  une  seconde  fille  ,  nommée  Adélaïde,  marie'e, 
dit-il ,  à  Rainier  H  ,  comte  de  Hainaut.  La  duchesse  Adélaïde 
survécut  à  son  e'poux.  Suivant  l'abus  qui  re'gnait  alors  de  donner 
des  abbayes  à  des  laïques  ,  même  à  des  femmes  ,  elle  avait  reçu 
du  roi  ,  son  frère  ,  l'abbaye  de  Romain-Moutiers  ,  au  diocwe  de 
Lausanne,  avec  la  faculté  de  la  transa:icttre  à  celui  de  ses  enfants 
qu'elle  choisirait.  Elle  s'y  reLira  dans  S5  viduite' ,  et,  l'an 
929  ,  elle  la  donna  à  l'ordre  de  Cluni  pour  y  établir  la  ré- 
gularité'. 

RAOUL. 

921.  Raoul  ,  fils  aîné  de  Richard  ,  lui  succéda  au  daclié  de 
Bourgogne.  Etant  entré  presque  aussitôt  dans  la  conspiration  des 
seigneurs  français  contre  le  roi  Charles  le  Simple  ,  il  concourut 
avec  eux  à  le  déposer  ,  et  à  lui  substituer  Robert  ,  fils  de  Robert 
le  Fort.  Ce  nouveau  roi  fut  tué  ,  comme  l'on  sait  ,  l'an  922  ,  à 
la  bataille  de  Soissons.  Mais  Charles  ,  au  lieu  de  profiter  de  sa 
victoire  ,  laissa  le  trône  vacant  en  se  sauvant ,  par  une  terreui* 
panique  ,  chez  le  comte  de  Vermaudois  ,  qui  le  retint  prison- 
nier. Les  seigneurs  alors  confirmèrent  sa  déposition  j  et  l'an 
925  ,ilî  élurent  pour  roi  de  France  le  duc  Raoul ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  de  les  maintenir  dans  les  usurpations  qu'ils  avaient 
faites. 

GTSELBERT  , 

DUC    ET    COMTE    DE    BOUP.G OGIVE. 

910.  GiSELBEKT  OU  GiSLEBERT  ,  fiîs   de  Mauassès   de   Vergi  , 
dit  le  Vieux  ,  comte  de    Dijon  ,  de  Beauue  et  do   Châlous  ,    et 
cendre  du  duc  Richard  le  Justicier  ,   parvint  au  duché  de  Bour- 
XL  5 
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fjogne  parla  cession  que  lui  en  fit  le  roi  Raoul,  son  beau-frère»' 
Iii£;rat  envers  son  bienfaiteur^  il  se  joignit  aux  mécontents  et 
prit  les  armes  pour  ledetrôner;  maisilaoul,  c'iant  vciiuen  Bour- 
gogne ,  s'empara  de  Dijon  et  de  quelques  autres  places  ,  pour- 
suivit Giselbert  ,  qui  avait  pris  la  fuite  ,  et  le  contraignit  de  lui 
demander  grâce.  Depuis  ce  temps  Giselbert  jouit  en  paix  de  sou 
gouvernement  pendant  toute  la  suite  du  règne  de  PLaoul.  Mais  , 
après  la  mort  de  ce  prince  arrivée  l'an  cp6  ,  Hugues  le  Noir, 
beau-frère  de  Giselbert,  et  Hugues  le  Graud  ,  travaillèrent ,  cha- 
cun de  son  côle',  à  se  rendre  maîtres  du  duché  de  Bourgogne. 
La  confusion  fut  horrible  alors  dans  cette  province.  Tandis 
que  ces  trois  concurrents  se  la  disputaient  par  les  plus  violents 
moyens  ,  les  Hongrois,  nation  scythe  ,  achevèrent,  l'an  9^7  , 
de  la  de'soler  en  revenant  du  Berri  ,  où  ils  avaient  pe'ne'tré. 
(Frodoard.)  Les  lieux  qui  se  rencontrèrent  sur  leur  route  con- 
.servèrent  long  -  temps  les  traces  de  leur  passage.  Ils  brûlèrent 
Châlon  et  Tourims  ,  comme  beaucoup  d'autres  villes.  Le  monas- 
tère de  Beze  ,  qu'ils  saccagèrent  ,  demeura  de'sert  pendant  cin- 
quante ans.  (  Chron,  Bnzuense.  )  Giselbert  et  les  deux  Hugues  , 
s'e'tant  enfin  accon^modc's  l'anne'c  suivante  ,  partagèrent  entre 
«jux  ,  par  un  traite'  conclu  à  Langres  ,  le  duché  en  trois  portions 
égales  ,  et  prirent  chacun  le  titre  de  duc  de  Bourgogne.  Ainsi 
l'on  vit  trois  ducs  en  même  tenis  dans  cette  province.  Gisel- 
bert continua  de  l'être,  suivant  D.  Mobillon  ,  jusqu'en  9367 
qu'il  ce'da  sa  portion,  dit-il,  à  son  geudre  Olton;  mais  nous 
verrons  plus  bas  qu'il  cessa  d'en  jouir  en  94^-  H  est  vraisem- 
blable qu'alors  il  se  relira  dans  le  comte'  de  Bourgogne  ,  où  , 
des  l'an  928 ,  il  exerçait  une  autorite'  conside'rable  ,  comme  ou 
le  voit  par  u'.ie  lettre  que  le  pape  Jean  X  lui  e'crivit  cette  anne'e, 
pour  l'engager  à  faire  exécuter  le  teslament  de  Bcrnon ,  abbé 
de  Gigny.  D.  Mahillon  l'appelle  pi  inceps  et  diix  Burgitndioi 
jurensis  ,  parce  qu'il  était  duc  alors  de  la  basse  Bourgogne  en 
même  tems  que  comte  de  la  haute.  La  portion  qu'il  avait 
dans  celle-ci  s'accrut  encore  ,  l'an  95?.  ,  par  la  mort  de  Hugues 
le  Noir,  son  beau-frère  ,  dont  il  recueillit  la  succession  dans 
cette  province.  Giselbert  termina  ses  jours  l'anqSô,  la  troisième 
fête  de  Pâques  (le  8  avril  ),  suivant  l'opinion  commune  j  mais 
une  ancienne  chronique  manuscrite  de  Sainte  Colombe  de  Sens  , 
conservée  au  Vatican  parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suède, 
n"  58 1  ,  dit  que  ce  fut  le  mercredi  de  la  semaine  suivante  de 
la  même  année  ;  à  quoi  elle  ajoute  celte  particularité  ,  que  sa 
n;ort  arriva  subitement  tandis  qu'il  passait  joyeusement  le  tems 
pascal  avec  Hugues  le  Grand  :  Cum  ijiio  (Hiigone)  dies  solein- 
ties  Paschœ  lœtos  ducens  GiselberUis  princeps  Burgundionntn, 
prima    scilicet  dominicd  post  Pascha  ^  fcrid  quand,  snùilâ 
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morts  prœvenlus  diem  claiisit  extremum ,  rcgni  sid  monar- 
chinm  mnnibiis  prœdtclC  cowmillcns  Hiigonis.  Giselbert  laissa 
D  KRME^GARDE  ,  soii  ëpousc ,  fille  ,  comme  on  l'a  dit ,  de  Richard 
le  Justicier  ,  trois  filles  ;  Leutgarde  ,  femme  d'Otton  ,  lils  de 
IIu<;ues  le  Grand  ;  AVerra  ,  femme  de  Robert  deVcrmandois  | 
et  Adélaïde  ,  marie'e  à  Lambert,  comte  de  Chàlons. 

HUGUES  LE  Nom, 

DUC    ET    COMTE    DE    BOURGOGNE. 

o5^.  HuGUts,  dit  LE  Nom  à  cause  de  son  teint,  fils  puîné'  du 
duc  Richard  le  Justicier  ,  e'tait  vraisemblablement  mineur  à  la 
mort  de  son  père  j  puisque  Raoul,  son  frère  aîné',  qui  avait  he'- 
rite'  de  ce  duché',  le  donna  par  pre'fe'rence  ,  en  montant  sur  le 
trône,  à  Giselbert,  son  beau-frère  :  on  pre'tend  néanmoins 
qu'il  eut  dès-lors  ,  ou  peu  de  tems  après  ,  une  portion  dans  le 
comte'  de  Eourgogne.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  s'etant  ligne'  ,  l'an 
956,  avec  Hugues  le  Grand  contre  Giselbert,  il  obtint,  deux 
ans  après,  par  le  traite'  de  Langrcs  ,  une  part  dans  le  duché'  de 
Bourgogne  avec  le  marquisat  de  la  Bresse  ,  du  Maçonnais  et 
du  Beaujolais.  Il  paraît,  par  une  charte  de  cette  année,  qu'il 
était  regarde'  comme  souverain  de  ces  trois  dernières  contrées  • 
il  est  cependant  vrai  qu'il  y  eut  assez  peu  d'autorité'.  La  même 
onne'e  il  s'empara  de  la  ville  de  Langres  pour  étendre  son  do- 
maine en  Bourgogne;  mais  le  roi  Louis  d'Outre-mer,  étant 
venu  l'y  assiéger ,  l'obligea  de  la  rendre.  L'an  p/p  ,  il  se  démit 
de  sa  portion  du  duché  de  Bourgogne  en  faveur  de  Hugues  le 
Grand  ,  qui  lui  donna  sans  doute  un  dédcnnnagement.  Il  fit 
preuve  de  générosité,  l'an  qSo  ,  en  contribuant  avec  Letalde  , 
comte  particulier  de  Màcon  ,  au  rétablissement  de  la  cathédrale 
de  cette  ville  ,  que  les  flammes  avaient  consumée,  et  à  la  do- 
tation du  chapitre ,  qui  était  tombée  dans  une  grande  pau- 
vreté. L'évêque  Mainbold,  dans  la  charte  o\i  '\\  a  consigné  ces 
libéralités  ,  qualifie  Hugues  insigne  marquis.  Quehjues  mo- 
dernes pensent  qu'il  ne  s'agit  point  dans  cet  acte  de  Hugues  le 
Noir  ,  mais  d'un  autre  Hugues  ,  qu'ils  font  seigneur  de  Caugé  , 
capitale  de  la  Bresse,  mais  sans  produire  aucun  monument  qui 
prouve  cette  distinction.  (Voy.  les  seigneurs  de  Bresse.)  Hugues 
le  Noir,  suivant  M.  Dunod,  mourut  le  17  décembre  g52.  (Voyez 
les  comtes  de  Bourgogne.) 

HUGUES  LE  GRAND. 

<)'58.  Hugues  le  Grand,  dit  aussi  le  Blaxc  et  l'Abbé  ,  comto 
de  Paris  et  duc  de  France  ,  fils  du  roi  Robert,  prit,  l'an  ffjo  . 
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ïe  lifre  de  duc  de  Bourgogne  ,  à  cause  du  partage  qu'il  At  avec 
Hugues  le  Noir  et  Giselbert,  qui  lui  ce'dèreut  la  partie  septen- 
trionale de  la  Bourgogne,  c'est-à-dire  le  diocèse  de  Langres 
ou  sa  plus  grande  partie.  Le  roi  Louis  d'Outre-rner  ,  en  le 
confirmant  ,  l'an  g45 ,  dans  la  dignité'  de  duc  de  France  ,  lui 
donna  le  diicbe'toul  entier  de  Bourgogne  :  Omnem  Biirgundlnm 
ejus  ditîoni  suùjôcit,  dit  Frodoard.  JLotliaire  ,  fils  et  successeur 
de  Louis ,  le  fit  encore  gouverneur  d'Aquitaine.  L'an  gSS  ,  il 
amène  Lothaire  devant  Poiiiers  ,  capitale  de  ce  gouvernement  , 
qu'il  assiège  sans  succès  contre  Guillaume  Tète-d'Etoupe  avec 
«ne  armée  de  Français  et  de  Bourguignons.  Hugues  mourut,  l'an 
966  ,  à  Dourdan  le  i5  juin  ,  ou,  suivant  la  chronique  mami- 
scrite  de  Sens  ,  le  18  mai  de  la  même  anne'e.  Hugues  fat  marié 
trois  fois.  Ses  doux  premières  femmes  Judith  ,  fille  de  Rolhilde  , 
maîtresse  du  roi  Charles  le  Simple  (  et  non  pas  Rothilde  même  , 
comme  on  l'a  dit  mal-à-propos  ci-dessus,  p.  247  ,  col.  2  )  ,  et 
Ethile  ou  Edile,  fille  d'Edouard,  dit  l'Ancien,  roi  d'Angleterre, 
ne  lui  donnèrent  point  d'enfants.  Il  laissa  d'HiiDwiGc ,  sa  troi- 
sième femme  ,  sœur  d'Otton  I,  roi  de  Germanie  ,  Hugues,  dit 
Capet ,  depuis  roi  de  France  ,  et  chef  de  la  troisième  race  de  nos 
rois  ;  Otton  et  Henri;  avec  une  fille  nomme'e  Emme ,  inarie'e  à 
Richard  I  ,  duc  de  Normandie.  (  Voy.  Hugues  le  Grand  ,  duc  de 
France  ,  et  corrigez  ,  sur  ce  qui  vient  d'être  dit ,  l'ordre  de  ses 
mariages.  ) 

OTTON. 

9^6.  Otton,  second  fils  de  Hugues  le  grand,  et  gendre  de 
Giselbert,  dont  il  avait  e'pouse  la  fille  ninc'e  ,  Leutgarde,  fut 
le  successeur  de  sou  père  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Mais 
Robert,  comte  deTroyes,  qui  avait  e'pousé  Werra ,  seconde 
fille  de  Giselbert,  pre'teudit  avoir  sa  part  dans  cette  succession. 
Otton,  muni  de  la  protection  du  roi  Lothaire,  n'eut  aucim  e'gard 
à  la  demande  de  son  rival ,  et  rendit  inutiles  pendant  trois  ans 
les  tentatives  qu'il  fit  pour  la  faire  valoir.  Mais  ,  l'an  gSg  ,  Robert 
ayant  trouve  moyen  de  pénc'Irer  secrètement  en  Bourgogne,  sur- 
prit le  château  de  Dijon  ,  d'où  il  cha-ssa  la  garnison  que  Lotliaire 
y  avait  jnise.  Le  roi  n'e'tant  pas  en  forces  pour  venger  cet  af- 
iVont,  implora  le  secours  de  Brunon  ,  son  beau  frère  ,  archiduc 
de  t.orraine.  Brunon  vint  en  Bourgogne  avec  une  arme'e  ,  et  , 
s'e'tant  joint  à  liOlliaire  ,  ils  firent  ensemble  le  sie'ge  de  Dijon  , 
dont  ils  se  rendirent  maîtres.  De  là  ils  allèrent  faire  celui  de 
Troyes.  Mais  Robert  ayant  fait  ses  soumissions  au  roi ,  l'engagea 
à  se  retirer  après  lui  avoir  donné  des  otages.  Il  ne  larda  pas  néan- 
moins à  exciter  de  nouveaux  troubles  en  Bourgogne.  L'an  961, 
piton  s'étant   rendu  avec  plusieurs  seigneurs  bourguiguons  à 
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Lnon  ,    où  le  roi  tenait  sa  cour  ,    lui  porta  ses  plaintes  conire  les 
dernières  enlreprises  du  comte  de  Troves.  Lotîiaire  assembla  vn 

Jiarlement  à  Soissons  ,  on  l'on  re'solut  une  seconde  cxpe'dition  en 
•ourgogne.  Elle  s'<""'ectua  et  rétablit  la  tranquillité' dans  le  duché. 
Depuis  ce  tcms  Otton  vécut  sans  inquiétude  jusqu'à  sa  mort 
arrive'e  au  château  de  Fouilli  le  5  février  963.  C'est  l'e'poque 
ïnarque'e  dans  robiluaire  de  la  cathe'drale  d'Auxerre  ,  dont  l'auto- 
rité' nous  paraît  prcTe'rable  en  ce  point  à  colle  de  Fi'odoard  ,  qui 
ynet  cet  e've'nemcnt  en  q65.  Ce  fut  en  eftet  à  Auxerre  qu'Ollon 
fut  inhume'  dans  l'e'glise  de  S.  Germain.  Ce  prince  ne  laissa 
point  d'enfants. 

HENRI  LE  GRAND ,  premisr  duc  propriétaire, 

965.  Henri  LR  grand  ,  nomme'  Eudrs  par  Frodoard  ,  fils  de 
Hugues  le  grand  ,  devint  le  successeur  d'Olton  ,  son  frère  ,  avec 
l'agre'ment  du  roi  Loîhaire.  Hugues  Capet  ayant  e'ie'  placé  ,  l'an 
987,  sur  le  trône  de  France  par  e'ieclion  après  la  mort  de  Louis  V, 
Henri  obtint  du  nouveau  roi,  son  frère  ,  la  propriété'  du>duche' 
de  Bourgogne,  qu'il  ne  posse'dait  auparavant  qu'à  titre  de  Ix'ne'- 
fice  ,  et  devint  ainsi  le  premier  duc  proprie'laire  de  cette  pro- 
vince. On  ajoute  que  Hugues  Capet  lui  donna  lui-même  le  titre 
de  grand  duc.  Les  auteurs  contemporains  le  nomment  Henri  le 
grand.  Ils  ne  nous  apprennent  néanmoins  de  ce  prince  aucune 
de  ces  actions  e'clatanlcs ,  ni  de  ces  exploits  militaires  par  les- 
quels on  acquiert  ordinairement  ce  titre.  Ils  se  contentent  de 
nous  le  repre'senter  comme  un  prince  occupe'  à  corriger  les  abus, 
à  maintenir  le  bon  ordre  ,  à  soulager  les  malheureux  ,  à  faire  le 
bonheur  de  ses  sujets.  C'est  par  cette  voie,  beaucoup  plus  glo- 
rieuse que  des  batailles  gagne'es  et  des  places  emportées,  qu'il 
nie'rita  le  surnom  qu'on  lui  donne.  La  chronique  de  S.  Be'nigne 
fait  son  e'ioge  en  disant  qu'il  c'tait  re'gle'  dans  ses  mœurs  ,  qu'il 
excellait  en  douceur  ,  qu'il  honorait  l'église  et  ses  ministres. 
Henri  mourut,  suivant  Odoran ,  historien  du  tems  ,  l'an  1002, 
en  son  château  de  Pouilli  sur  Saône.  Le  P.  Mabillon  prc'fère  cet 
écrivain  aux  autres ,  dont  les  uns  placent  la  mort  de  Henri  en 
997,  les  autres  en  looi  ,  et  quelques  -  uns  eu  ioo5.  Il  avait 
épouse',  en  g65 ,  Gerberge  ,  dite  aussi  Gi-rsende  ,  veuve  d'A- 
dalbert,  roi  de  Lombardie  (  vivante  encore  en  989),  dont  il 
n'eut  point  d'enfanis.  Mais  il  eut  un  fils  naturel ,  nomme  Eudes  , 
qui  fut  vicomte  de  Beaune,  et  un  fils  adoptif ,  Otton  ,  ou  Oltc- 
Guillaume  ,  ne  du  premier  mariage  de  Gerberge  avec  Adalbcrt. 
Olie-Guillaume  ,  après  la  mort  de  Henri ,  se  porta  pour  son  hé- 
ritier en  vertu  de  celle  adoption  ,  et  ])rétendit  à  ce  titre  au  duché' 
de  Bourgogne  ,  dont  les  seigneurs  du  pays  l'aidèrent  à  s'emparer. 
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Le  roi  Robert,  neveu  paternel  du  duc  Henri ,  ne  vit  pas  celle 
entreprise  d'un  œil  indifïe'rent.  11  se  mit  en  devoir  de  reprendre  lo 
duclie'  de  Bourgogne  ,  soit  comme  un  lic'ritage  qui  devait  lui  re- 
venir comme  plus  proche  parent  du  feu  duc  ,  soit  comme  un  fief 
re'vcrsible  ,  faute  d'iie'rilicrs  en  ligne  directe  ,  à  la  couronne  de 
France  dont  il  avait  été'  démembré.  Richard,  duc  de  Normandie, 
vint  à  son  secours  ,  et  lui  amena  trente  mille  hommes.  Robert , 
avec  ce  renfort  ,  passe  en  îîourgogne  l'an  i  oo5  ,  et  s'en  retourne 
après  avoir  assiégé  inutilement  Auxerre  ,  défendue  par  Landri , 
comte  de  Nevers.  Le  monarque  fit  plusieurs  voyages  en  cette 
province  avant  que  de  s'en  rendre  maître.  Quelques  auteurs  sont 
tombés  dans  de  grraides  méprises  pour  ne  les  avoir  pas  distingués. 
L'an  ioo5,  Piobert  se  trouva  en  personne  au  siège  d'Avalon  , 
comme  on  le  voil  par  un  diplôme  qu'il  fit  expédier  devant  cette 
ville  le  25  août.  11  la  prit  au  bout  de  trois  mois  ,  et  Sens  ensuite 
par  composition.  De  là  il  vint  se  présenter  devant  Dijon  ,  qu'il 
trouva  défendu  par  Olte -Guillaume  ,  qui  en  était  comte  ,  par 
Humbert  de  fllailH  et  Gui  le  riche,  deux  des  plus  braves  cheva- 
liers de  la  province.  Ne  pouvant  se  rendre  maître  de  la  place  ,  il 
en  dévasta  les  environs  ,  et  passa  ensuite  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  où  il  commit  de  grands  dégâts  sans  y  faire  de  con- 
quêtes. Enfin  après  douze  ans  de  guerre  ,  et  diverses  confé- 
rences tenues  pour  la  paix,  les  deux  concurrents  firent  un  accord 
au  moyen  duquel  Robert  eut  le  duché  de  Bourgogne  ,  et  Olte-! 
Guillaume  le  comté  de  Dijon  pour  sa  vie.  Le  premier  acte  d'au- 
torité que  le  roi  Robert  paraisse  avoir  exercé  dans  la  Bourgogne 
depuis  qu'il  en  était  paisible  possesseur,  est  un  diplôme  donné 
le  25  janvier  ioi5  en  faveur  de  l'abbaye  de  S.  Bénigne.  (  Voy, 
les  comtes  de  Bourgogne.  ) 

HENRI  II, 

TOI 5.  Henui  II,  fils  aîné  du  roi  Robert,  fut  nommé  duc  de 
Bourgogne  par  son  père  à  Dijon,  dans  le  séjour  que  la  famille 
royale  y  fit  après  que  le  roi  fut  entré  en  possession  de  ce  duciié. 
Il  signa  peu  de  tems  après  une  charte  où  il  prit  la  qualité  de  duc 
de  Bourgogne.  11  est  le  deuxième  duc  propriétaire  de  cette  pro- 
vince et  le  premier  de  la  maison  royale  de  France.  L'an  1027  , 
Henri  fut  sacré  roi  do  France  à  Reims  le  jour  de  la  Pentecôte, 
en  présence  du  roi,  son  père  ;  mais  il  ne  laissa  pas  ,  dit-on  ,  de 
conserver  son  duché  de  Bourgogne  jusqu'à  la  mort  du  roi  Robert, 
arx'ivée  le  20  juillet  io5i  :  ce  ne  fut  même  ,  ajoute- t-on,  que 
l'an  io32  ,  après  la  mort  de  la  reine  Constance,  sa  mère  ,  qu'il 
établit  Robert,  son  frère,  duc  de  Bourgogne.  Néanmoins  pen- 
dant dix-sept  ans  que  Henri  a  été  duc  de  celte  province  ,  il  n\'.\ 
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a  fait  aucune  fonction  qui  nous  soit  connue.  Il  n'est  pas  même 
qualifie'  duc  dans  les  diplômes  après  l'an  1027,  c'est-à-dire  de- 
puis son  couronnement.  Tous  les  actes  qui  ont  suivi  cette  e'poque  , 
ou  qui  l'ont  pre'cc'dee  ,  émanent  de  l'autorité'  du  roi  Tlobert  ,  qui 
parait  ne  s'être  dessaisi  ni  de  la  souveraineté,  ni  même  de  plusieurs 
domaines  du  duciië  de  Bourgogne. 

HOBERT,  DIT  LE  VIEUX. 

1032.  Robert  I,  fils  du  roi  Robert  et  chef  de  tous  les  ducs  dû 
Bourgogne  de  la  première  race  ,  fut  établi  duc  par  le  roi  Henri  , 
son  frère,  l'an  io52.  D.  Mabillon  (  y4nn.  ,  T.  ï  V ,  p.  257  )  ,  cile 
néanmoins  une  charte  de  l'abbaye  de  Fiavigni,  date'e  de  l'an  lo  icS, 
où  il  se  qualifie,  en  la  signant,  duc  de  Bourgogne.  Mais  vraisem- 
blablement il  n'apposa  sa  signature  à  cet  acte  qu'après  que  son 
frère  l'eut  investi  du  clurbe'.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que 
ce  fut  Henri  qui  fit  l'état  de  Robert  lorsqu'il  eut  assure'  le  sier» 
contre  les  cnlreprises  de  ce  prince  et  de  Constance  ,  leur  mère. 
Ce  ne  fut  point  en  apanage,  mais  en  propriété' pure  et  simple, 
que  Henri  lui  donna  ce  duclie'  ;  car  avant  le  roi  Philippe  Au- 
guste ,  les  fils  do  France  posse'dèrent  comme  propriétaires  ,  et 
non  comme  apanagistes  ,  les  portions  d'he'ritage  qui  leur  furent 
donne'es  par  nos  rois.  Robert  était  d'un  caractère  violent  et  ca- 
pable de  se  porter  ,  dans  les  accès  de  colère  ,  aux  dernières  ex- 
tre'mite's.  En  voici  un  exemple.  Il  avait  e'pouse'  HiiLiE  ,  fille  de 
Dalmace  ,  seigneur  de  Sèmur  en  Auxois ,  et  non  de  Se'mur  en 
Brionnais  ,  comme  le  marquent  des  modernes.  Ayant  un  jour 
pris  querelle  avec  son  beau-père  dans  un  repas  ,  il  se  jeta  sur  lui , 
le  perça  de  plusieurs  coups  de  couteau,  et  l'e'tcndit  mort  par  terre, 
(lîildebert  ,  vila  S.  Hiigouis.  )  Les  remords  suivirent  le  crime. 
Pour  les  apaiseril  fonda  le  prieuré  (aujourd'hui  chapitre  collégial) 
de  Sémur  ,  et  fit  sculpter  sur  la  porte  septentrionale  de  l'église 
l'histoire  de  son  parricide  ,  afin  d'en  perpétuer  la  mémoire  ainsi 
que  de  son  repentir.  Ce  monument  subsiste  encore  de  nos  jours. 
Robert  fut  d'ailleurs  un  prince  inappliqivé  ,  laissant  à  ses  minis- 
tres le  gouvernement  de  son  duché,  ce  qui  occasiona  bien  des 
injustices  ,  des  rapines  et  des  concussions,  dont  il  répara  quel- 
ques-unes à  la  vérité  lorsqu'elles  vinrent  à  sa  connaissance.  Mais 
combien  lui  en  echappa-l-il  !  Ce  fut  pour  apaiser  les  troubles  de 
sa  conscience  qu'il  fit  (  on  ne  sait  en  quelle  année  )  un  voyage 
à  Rome,  oiî  le  pape,  après  avoir  ouï  de  sa  bouche  le  détail 
de  ses  crimes  ,  comme  il  le  déclare  lui-même  dans  une  charte 
iicn-datée  ,  lui  donna  de  salutaires  conseils.  (Pérard,  p.  72.)  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  la  construction  de  l'église  de  Sémnr 
lit  parlie  de  la  péaitonce  que  le  poulife  lui  imposa.    Ce  princ? 


40  CHRONOLOGIE  îilSTOîllQUE 

mourut  à  Fleurei-sur-Oiiclic ,  l'an  loyS  ,  d'un  accident  honlcu* 
(  dit  une  ancienne  charLc  )  ,  et  dans  un  âge  fort  avance',  raison 
pour  laquelle  il  fut  surnomma  le  Vieux.  L'église  de  Semur  fut  le 
lieu  de  sa  se'pulturo.  Il  eut  de  sa  femme  ,  Hugues  ,  Henri  ,  Ro- 
bert et  Simon,  avec  deux  filles,  Hildegarde  et  Constance.  Des 
quatre  fils,  l'aine'  fut  tue',  l'an  1007  ,  en  faisant  la  guerre  à 
Guillaume  I  ,  comte  de  Nevers,  et  ne  laissa  point  d'enfants 
(  Voy.  les  comtes  de  Nevers)  ;  et  le  second  mourut  aussi  avant 
son  père,  laissant  de  Sibylle ,  son  épouse,  fille  de  Renaud,  comte 
de  Bourgogne,  quatre  fils  ',  Hugues  et  Eudes,  qui  viendront  ci- 
après  ',  Robert ,  cvèque  de  Langres  ;  et  Henri  ,  dont  le  fils 
nomme'  comme  lui  devint  comte  de  Portugal  par  son  mariage 
contracte',  l'an  1095,  avec  Thérèse,  fille  naturelle  d'Alfonse  VÎ, 
roi  de  Caslille  et  de  Le'on  ,  et  fut  la  tige  des  rois  de  Portugal  (i). 
Sibylle  donna  de  plus  à  son  mari  deux  filles,  Bëatrix  ,  femme 
de  Roger,  sire  de  Joinville  ;  et  Hildegarde  ,  ou  Aldearde  ,  dont 
le  sort  n'est  point  connu.  Hiklcgarcjc  ,  première  fille  du  duc  Ro- 
bert, devint  femme  de  Gui-Geofroi,  duc  d'Aquitaine.  Constance, 
sa  seconde  fille,  épousa  ,  1°  Hugues  II,  comte  de  Cluilons  ;  -i*  Al- 
l'onse  VI,  roi  de  Caslille  et  de  Léon.  Or  le  duc  Robert,  dit 
Orderic  Vital ,  après  avoir  perdu  le  prince  Henri ,  son  fils  ,  ne  tint 
compte  des  enfants  de  celui-ci  pour  sa  succession,  et  leur  préféra 


(i)  C'est  d'après  un  fragment  de  rAnonynie  de  Fleuri  ,  publie  d'aijord  par 
Piihou ,  réimprimé  par  Duchène,  et  place  ensuiie  h  la  icie  du  douzicme  vo- 
lume de  noire  colleciion  des  Historiens  de  France,  que  nous  donnons  Henri, 
petit-fils  du  duc  Robert,  pour  la  souche  des  rois  de  Portugal.  L'Auteur,  (jui 
vivait  au  conimeucemcnt  du  douzième  siècle,  atteste  yu'All'onsc,  roi  de  Castille, 
ayant  épousé  Constance,  fille  do  Robeit,  dise  de  Bourgogne,  eu  eut  une  fille 
(Uraque)  ,  qu'il  donna  en  mariage  a  Raymond,  comte  en  Bourgogne;  et 
qu'ayant  en  d'une  concubine  une  autre  fille  (^Thérèse),  il  la  maria  avec  Henri , 
jieiit-fils  de  ce  même  Robert;  à  quoi  il  ajoute  qu'Alfon.-.e  employa  ses  doux 
gendres  contre  les  Sarasins  d'Espagne:  Jlic  filiam  Hobtrii  ducis  Éurgunt/io-. 
niint  duxUin  uxorein^  nomine  ComUintiain ,  Je  qna  smce/jitjiliarii  quain  iii 
iiiatriiHOiiiwn  dédit  Haimondo  Co/niù  qui  Comitaliun  irons  jiraiirn  lenebal. 
yilierinn  filiain,  scd  non  ex  conjugali  llioro,  nalam  yîinrico  uni  filionnn  filiit 
ejusdem  ducis  lioberù  dcdil  ;  hosque  aiiibos  in  ipsis  finibns  Hispanire  contia 
^/qarenonim  collocnfit  inipcluni.  On  oppo-ie  à  cette  auiorilé  dans  le  Mercure 
de  France  (avril  l'jtS  ,  premier  vol.,  p.  1 13)  ,  celle  de  Roderic  de  Tolède,  écri- 
vain  du  tieiz;ième  siècle,  qui  lait  venir  Henri,  gendre  d'AHonse,  An  Bistin- 
tinis  partcbns.  Riais  ouire  le  double  avaniage  qu'a  l'Anonyme  de  Fleuri  sur 
Roderic,  d'être  le  contemporain  de  Henri  et  de  la  même  naiion,  Roderic  lui- 
même  donne  moyen  de  corriger  sa  propre  erreur,  en  disant  que  Henri  n'était 
pas  frère,  mais  cousin  de  Raymond.  Ëflectivement  ces  deux  princes  étaient  fils, 
l'un  de  Henri  de  Dourgogne-Duclié  et  deSibylic  de  Rourgogne-Comté,  et  l'autre 
était  fils  de  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Ronrgogne.  Ainsi  ils  étaient  fils  du 
frère  et  de  la  .saur,  j)uisque  Sibsllc  était  fille  de  iicuaud ,  comte  do  Ruurijogne, 
de  nu  lue  que  Guillaume  le  GiuuJ  ,  bou  IVcrc. 
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leurs  oncles  ,  ses  deux  autres  fils  ,  qu'il  commanda  aux  grands 
de  son  duché'  de  regarder  comme  ses  héritiers  présompiifs.  Le 
jeune  Hugues  ,  ajoute  cet  e'crivain  ,  souffrit  ce  passe-droit  en 
silence,  se  contentant  de  dire  tout  bas  à  ses  confidents  :  Le  sei- 
gneur ,  qui  ma  etilevé  mon  père,  ne  permettra  pas  que  je  sois 
encore  privé  de  Vhéritage  qui  doit  me  revenir.  Il  ne  fut  pas 
trompe'  dans  son  espe'rance  ,  comme  la  suite  le  fera  voir.  (  Voy. 
Renaud  I,  et  Guillaume  I ,  comtes  de  Nevers.  ) 

HUGUES  I. 

loyS.  Hugues,  aussitôt  après  la  mort  de  son  aïeul,  le  duc 
Robert,  ayant  assemble'  à  Dijon  les  grands  officiers  et  les  barons 
du  duché',  leur  exposa  ses  droits  avec  tant  de   noblesse  et  de 
fermeté',  qu'ils  le  reconnurent  unanimement  pour  leur  maître, 
et  l'intronisèrent  dans  le  palais  ducal  qu'il  s'ètoit  fait  préparer 
d'avance  par  les  domestiques  du  feu  duc.  C'est  ainsi  qu'Orderic 
Vital  raconte  (p.  897)  l'ave'uement  de  Hugues  au  duché'  de  Bour- 
gogne.   Mais  un    acte,   dresse   l'an    loyS   dans    l'abbaye  de   S. 
Be'nigne  de  Dijon  ,  semble  insinuer  que  les  choses  ne  se  passèrent 
pas  si  tranquillement.  Hugues  y  déclare  lui-même  que  ce  ne  fut 
qu'après  s'être  rendu  maitrc  de  tous  les  châteaux  et  de  toutes  les 
villes  du  duché'  ,  qu'il  se  rendit  à  Dijon  :  Suscep'is  omnibus 
caslellis  et  wbibus  nos  ad  caslrum  tandem  Divionense  per- 
venimus.  {Hist.  de  Bourg. ,  T.  I ,  pr.  p.  5o.)  11  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  ce  fut  par  une  espèce  de  conquêtcque  Hugues  se  mit 
en  possession  delà  Bourgogue;  mais  celte  conquête  dans  laquelle 
il  fut  accompagne' par  le  comte  de  Nevers,  son  beau-père,  fut 
bien  rapide  ,  puisqu'elle  fut  termine'e  en  moins  d'une  campagne. 
Ses  deux  oncles  consterne's  de  cette  révolution,  et  se  trouvant 
hors    d'e'tat   de  s'y  opposer,  prennent    le  parti  de   s'expatrier. 
(Robert,   l'aine'  des  deux,   fut    appelé'  dans   la  suite   en  Sicile 
par  Adélaïde  ,  mère  du  jeune  comte  Roger  H ,  et  sa  tutrice,  qui , 
lui  ayant  fait  e'pouser    sa  nièce  ,    l'associa    au   gouvernement.  ) 
Hugues  ,  possesseur     du    duché'    de    Bourgogne  ,   prouva   par 
sa  conduite   l'injustice  de  son  aïeul,   qui  l'en  avoit  voulu  frus- 
trer.    Son    gouvernement  fut    aussi    équitable    qu'il    était   légi- 
time. Il  se  concilia  l'estime  et  l'attachement  des  gens  de  bien, 
et  se   rendit  terrible,   comme  la  foudre,  aux  méchants  qui  ne 
connaissaient  point    de   loi.  [Order.   Pit.    ihid.^  Hugues,  l'an. 
1076,  au  mois   de  mai,  tint,  à  l'abbaye  de  Beze,   une  grande 
assemblée  de  ses  barons,  à  laquelle  assistèrent  aussi  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne,  et  Gui,    comte  de  Màcon.  «    Frappé  des 
3)  malheurs  arrivés  sous  son  prédécesseur  par  l'abus  de  l'autorité, 
«   il  voulut  les  prévenir,  dit  le  comte  de  BoulaiaviHiers  ,  en  dis- 
Xf.  6 
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»  pensant,  par  une  loi  solennelle  ,  six  d'entre  les  hauts  baron? 
»  de  l'oboissancc  qui  lui  e'iait  due,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  de 
»  faire  violence  â  la  liberté'  des  assemble'cs  ,  ou  qu'il  manquât 
»  aux  usages  communs.  Il  se  soumit  même  à  leur  correction  par 
»  la  voie  des  armes,  et  les  autorisa  à  convoquer  la  noblesse  et  à 
')  faire  marcher  les  communes  pour  maintenir  l'ordre  public  ». 
Voilà  des  choses  magnifiques.  Cependant  nous  n'avons  d'autre 
monument  de  cette  assemble'e  qu'une  charte  de  Hugues ,  par 
laquelle  il  de'clare  le  village  de  Noirou,  appartenant  aux  Religieux 
de  Beze  ,  exempt  du  droit  de  garde  ,  que  Foulques  ,  comte  de 
Beaumont  sur  Vingcnne  ,  et  Geoffroi,  son  fils,  y  avaient  usurpe'. 
(  Duchène  ,  liist,  des  ducs  de  Bourg.  ,  T.  i  ,  p.  21 .  )  Il  est  d'ail- 
leurs fort  surprenant  de  voir  les  communes  de'jà  e'tablies  en  1076, 
comme  le  récit  de  Boulainvilliers  le  fait  entendre.  La  même 
anne'e  ,  suivant  une  ancienne  chronique  (  Ducliène,  Script. ,  Fr. , 
T.  IV,  p.  88),  Hugues,  accompagne'  de  plusieurs  seigneurs 
français  ,  conduit  une  arme'e  en  Aragon  an  secours  du  roi  Sanche 
contre  les  Sarrasins,  sur  lesquels  il  l'aide  à  reprendre  une  ville 
conside'rable  que  la  chronique  ne  nomme  point ,  et  que  des  mo- 
dernes prétendent  êlre  Balbaslro.  Mais  ils  confondent  cette  ex- 
pe'dilion  avec  celle  que  Guillaume  VIII ,  duc  d'Aquitaine  ,  avait 
faite  treize  ans  auparavant.  (  Voy.  les  comtes  de  Poitiers.  )  A 
dire  le  vrai,  le  voyage  de  Hugues  en  Espagne  nous  parait  incon- 
ciliable avec  les  autres  événements  de  son  règne.  Nous  venons  de 
le  voir  en  effet  au  mois  de  mai  1076,  pre'sider  à  une  assemblée 
tenue  dans  l'abbaye  de  Beze;  et  l'an  1077  ,  il  e'taità  Avalon,  dont 
il  donna  l'e'glise  à  i'abbavc  de  Cluni.  (  Spicil.  T.  V'I ,  p.  454- 

L'an  1078,  il  perdit,  sans  en  avoir  eu  d'enfants,  Sibylle  , 
sa  femme ,  fille  de  Guillaume  premier,  comte  de  Nevers,  qu'il 
avait  épousée  avant  que  de  parvenir  au  duché.  Cet  événement  le 
frappa  au  point  qu'il  abandonna  tout  pour  se  retirer  à  Clnni  , 
dont  saint  Hugues  ,  son  grand  oncle  et  son  parrain,  était  alors 
abbé.  11  y  embrassa  la  vie  monastique;  ce  (pii attira  des  reproches 
à  l'abbé  de  la  part  du  pape  Grégoire  VU.  J^ous  avez  enlevé  , 
lui  mande  ce  ponlife,  ou  du  moins  vous  avez  reçu  dans  votre 
solitude  de  Cluni  le  duc  de  Bourgogne ,  et  vous  avez  par  là  ôté  à 
cent  mille  chrétiens  leur  unique  prolecteur.  Que  si  iwus  n  étiez 
pas  touché  de  nos  exhortations  ,  et  ne  vouliez  pas  déférer  à 
nos  ordres  qui  vous  le  défendaient ,  au  moins  eussiez-vous  du 
être  setiaible  et  céder  aux  gémissements  des  pauvres,  aux  larmes 
des  veuves  ,  aux  cris  des  orphelins  ,  et  craindre  que  la  ruine 
des  églises,  la  douleur  et  les  murmures  des  prêtres  et  des  autres 
moines,  n'attirassent  sur  vous  les  effets  de  la  colère  de  Dieu. 
Malgré  ces  plaintes  du  pajie  et  le  murmure  universel  des  Bour- 
guignons ,  le  duc  persévéra  dans  sa  vocation.  Il  mourut,  l'an 
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inc)3  ,  honore  du  sacerdoce  ,  après  avoir  pratique'  pendant  en- 
viron quinze  ans  tous  les  exercices  du  cloître,  et  donne' de  grands 
exemples  de  vertu,  surtout  d'humilité'  et  de  patience  dans  la  pri- 
vation de  la  vue  dont  Dieu  l'affligea  ,  pour  le  rendre  plus  digne  , 
dit  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Hugues ,  abbe'  de  Cluui  ,  de  la 
lumière  étemelle  quil  lui  préparait. 

EUDES  I ,  DIT  BOREL. 

1078.  Eudes  I,  surnomme'  Borel  ,  succe'da  à  Hucrues  ,  son 
frère,  dans  le  duché'  de  Bourgogne.  Hugues  ,  seigneur  de  Pniset 
en  Beauce  ,  faisait  alors  .  à  l'instigation  de  Guillaume  le  Con- 
que'rant,  la  guerre  au  roiPIiilippepremier,  dont  il  désolaitles  terres 
voisines  de  la  sienne.  Le  monarque  ayant  appelé'  à  son  secours  le 
duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Ncvers,  Robert  ,  son  fils  ,  comte 
de  Tonnerre  et  e'vêque  d'Auxerre  ,  avec  Lancelin,  sire  de  Beau- 
genci  ,  vint  avec  eux  faire  le  sie'gc  du  Puiset.  Mais  les  assie'gès  , 
dans  une  sortie  qu'ils  firent  de  nuit,  niirent  en  fuite  l'arme'e 
royale  et  firent  prisonniers  le  comte  de  Nevers  ,  l'cvèque,  sou 
fils,  et  le  sire  de  Beaugenci.  (  Bouquet  ,  T.  XI ,  p.  487.  )  L'au 
1087  ,  Eudes  partit  avec  Robert,  son  oncle  ,  etpi-estjiie  toute  la 
noblesse  française ,  pour  aller  au  secours  d'A.lfonse  VI,  roi  de 
CastiUe  et  de  Lëon  ,  contre  les  Sarrasins  d'Afrique  ,  qui  avaient 
fait  une  descente  subite  en  Espagne.  L'armée  chrétienne  s'ètant 
rassemble'e  près  de  Tudèle  sur  l'Ebre  ,  dans  la  Navarre,  as- 
sie'gea  celle  place  dont  les  infidèles  s'e'taient  rendus  maîtres, 
la  reprit,  et  les  chassa  ensuite  du  château  de  l'Etoile,  après 
quoi  ils  furent  oblige's  de  regagner  en  diligence  leurs  vaisseaux. 
Ceci  arriva  au  plus  tard  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née. Les  Français  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  Espagne  ,  reprirent 
la  route  de  leur  pays,  à  l'exception  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  se  rendit  à  la  cour  de  Léon ,  où  il  fut  très-bien  accueilli 
de  la  reine  Constance  ,  sa  taule,  et  du  roi  Alfonse,  son  e'poux. 
Il  y  confirma,  le  5  août,  une  donation  que  celle  princesse  avait 
faite  à  l'abbaye  de  Tournus.  L'abbe' Juenin,  parmi  les  preuves 
de  son  histoire  de  Tournus  (p.  i54  )  ,  a  publié  la  charte  de  celle 
confirmation  ,  d'où  nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  nous  venons  de  raconter.  Le  reste  se  trouve  dans  la  Chro- 
nique de  Maillezais  ;  mais  elle  met  à  la  tète  de  celte  expédition 
un  Guillaume  Normand,  que  l'auteur  dit  avoir  vu  :  Inter  quos 
imus  Guillelmus  nomine ,  major  cœlerorum  interjnit  ,  quem 
vidimus  ,  et  erat  Normanus .  Ce  Guillaume  Normand  n'était 
pas  assurément  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de  Normandie 
et  roi  d'Angleterre.  On  sait  en  effet  que  ce  prince  ,  dont  la  mort 
arriva  le  9  septembre  1087  ,  eut  quelques  mois  avant  cet  instant  et 
trop  d'occupation  chez  lui  et  trop  d'infirmités  pour  aller  faire  la 
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guerre  «3ans  nn  pays  étranger.  Ferreras  (ï. III, p. 26)  met  encore 
parmi  les  chefs  de  la  même  expédition  le  prince  Henri,  petit-fils  de 
Robert  le  Vieux  ,  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  nomme  mal  à  propos 
Henri  de  Besançon  sur  la  foi  de  Roderic  de  Tolède,  et  Raymond, 
fils  do  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne.  Le  duc  Eudes 
était  fort  avide  d'argent,  et,  suivant  la  détestable   coutume   de 
la  plupart  des  seigneurs  de  son  tems,  il  ne  se  faisait  nul  scrupule 
de  détrousser  les  personnes  riches  qui  passaient  sur  ses  terres. 
L'an  1097  ,  au  mois  de  décembre,  ses  gens  lui  étant  venus  dire 
que   Saint-Anselme  ,  archevêque  de    Cantorberi  ,   traversait  la 
Bourgogne  pour  aller  à  Rome  ,    et  qu'il  devait  y  avoir  là   une 
cajîture   considérable  à  ffjire  ;  aussitôt  il  monte   à  cheval  avec 
«ne  bonne  escorte  ,  court  après  le  prélat  ,  et ,  ayant  atteint  son 
cortège  ,  demande  à  grands  cris  et  avec  un  regard  terrible  qui 
d'entre  eux  est  l'achcvêque.  Celui-ci  s'élant  présenté  avec  un  air 
plein  d'une  majestueuse   douceur ,    le  duc   demeure  interdit  à 
son  aspect  ,  et  ne  sait  que   lui  dire.  Le  prélat   voyant  son  em- 
barras ,    «Seigneur,  lui  dit-il,  permettez-moi  de  vous  embras- 
»   scr.  n  —  «  Je  vous  offre  ,  répondit  le  duc  ,  nou-seulement  le 
«    baiser,   mais  encore  mes  services.    »  Et ,   s'étant  embrassés  , 
ils   s'entretinrent  familièrement  ensemble  :  après  quoi   le  duc  , 
prenant  congé  de  l'archevêque  ,    lui  donna  un   de   ses   officiers 
pour  le  conduire  jusques  sur  la  frontière  de  ses   états.  "Voilà   ce 
que  raconte  un  témoin  oculaire.  (  Eadmer  ,  Hist.  nov.  ,  1.  IL  ) 
Eudes  ,  en   retournant   chez  lui ,  ajoutc-t-il  ,  maudit  ceux   qui 
lui  avaient  conseillé  de  faire  insulte  à  un  si  saint  homme  ;  et  de- 
puis ce  tems  il    mena  une  vie  plus  régulière  et  plus  chrétienne. 
11  partit  la  même  année  pour  la  croisade  ,    et  mourut  en  Pales- 
tine l'an  tio2.  Son  corps  fut  rapporté  en  Bourgogne  ,  et  enterré 
dans  le  monastère   de  Citeaux  ,  nouvellement  établi  (l'an  1098) , 
et  dont  il  est  regardé  comme  le  fondateur   avec  Renaud  ,   vi- 
comte de  Beaune.  Eudes  laissa  de  sa  femme  ,  Maiiaut  ,   fille  de 
Guillaume  le  grand,  comte  de  Bourgogne,  deux  fils  et  deux  filles  r 
Hugues  ,  l'ainé  des  fils  ,  lui  succéda  ;  et  Henri ,  le  second ,  de- 
vint moine  de  Cîteaux.  Florine,  l'aînée  des  filles  ,  fut  transportée 
en  Macédoine  ,  oîi  elle  épousa  le  seigneur  de  Philippes.   Etant 
devenue  veuve  ,  elle  se  rencontra  ,  l'an  1097  ,  dans  la  compa- 
gm'e  des  Danois  ,  comme  ils  traversaient ,  au  nombre  de  1  5oo  , 
l'Asie,  sous  la  conduiie   de  Suénan  ,  fils  du   roi   Eric  le    Bon  , 
pour  aller  joindre  les  croisés  au  siège   d'Anlioche.  Un  parti  de 
Turcs  ,  envoyé  par  Soliman  ,   sultan  de  Roum  ,  ayant  attaqué 
ce  corps  ,  Florine,  montée  sur  une  mule  ,  donna  l'exemple  d'une 
vigoureuse  défense  à  ses  compagnons ,   et  fut  enveloppée  avec 
eux   dans  le  massacre  que  les  turcs  en  firent.   Tel  est  le  récit 
d'Albert  d'Aix.  (L.  5  ,  c.  54-)  Mais  ce  récit  souffre  des  difficultés 
que  tout  lecteur  instruit  doit  sentir,  et  qu'il  serait  trop  long  de 


DES    eues    DE    BOURGOGNE.  «4^ 

cîiscntcr.  La  seconde  fille  du  duc  Eudes  se  nommait  He'lène  , 
ou  Alix  ,  dite  aussi  Eleute.  Elle  fut  marie'e ,  suivant  dom  Vai-- 
sète  ,  1°  l'an  logS  à  Bertrand,  comte  de  Tripoli;  2°  à  Guil- 
laume III,  dit  Talvas  ,  comte  d'Alençon. 

HUGUES  II ,  Di-y  LE  PACIFIQUE. 

1102.  Hugues  H,  surnommé  Bobel  et  le  Pacifique  , 
c'ieve' par  Jarenton  ,  abbe'  de  Saint- Be'nigne  de  Dijon,  fut 
reconnu  duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  son  père  ,  qui, 
avant  son  de'part  pour  la  Terre  -  Sainte  ,  l'avait  nommé 
pour  gouverner  en  son  absence.  En  prenant  possession  du 
duché  dans  l'église  de  Saint-Bénigne  ,  il  atFrancliit  les  vas- 
saux de  cette  abbaye  de  plusieurs  droits  très-ontreux  dont  se3 
prédécesseurs  les  avaient  chargés.  Les  autres  églises  de  Bour- 
gogne n'étaient  guère  moins  grevées.  Elles  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  pape  Pascal  H  ,  l'an  1 106,  lorsqu'il  vint  à  Dijon.  Le 
duc  ,  sur  les  remontrances  du  pontife,  donna  une  charte  par  la- 
quelle il  promit  de  s'en  tenir  aux  coutumes  établies  ou  autorisées 
par  le  duc  Hugues  premier,  son  oncle.  {Uist.  de  Boiirgogne,T.  I, 
p.  282  ,  et  pr.  p.  55.  )  L'an  i  log  il  accompagna  le  roi  Louis 
le  Gros  dans  son  expédition  sur  les  frontières  de  Normandie. 
Ce  fut  là  que,  pendant  le  carême  ,  l'évêque  de  Barcelonne  vint 
trouver  le  monarque  pour  implorer  son  secours  contre  une 
nuée  d'infidèles  qui  étaient  venus  d'Afrique  en  Espagne  ,  et 
avaient  déjà  pénétré  dans  la  Catalogne.  Louis,  pour  être  en 
état  de  leurallcr  donner  la  chasse,  fit  des  trêves  avec  le  roi  d'An- 
gleterre et  d'autres  seigneurs  de  ses  vassaux ,  avec  lesquels  il 
était  en  guerre.  Cependant  il  ne  parait  pas  que  depuis  il  ait 
passé  les  Pyrénées.  Hugues  acquiesça  ,  l'an  1 1 1  5 ,  à  un  jugement 
rendu  contre  lui  par  son  conseil  ,  eu  faveur  de  l'église  d'Autun. 
L'an  1 124,  il  fut  du  nombre  des  grands  vassaux  de  la  couronne 
qui  aidèrent  le  roi  Louis  le  Gros  à  chasser  les  Liipériaux  qui 
étaient  entrés  en  Champagne.  Il  écrivit  ,  l'an  ii3i  ou  environ, 
à  la  sollicitation  et  par  la  main  de  Saint-Bernard,  une  lettre  à 
Guillaume  X  ,  duc  d'Aquitaine  ,  pour  l'exhorter  à  quitter  le 
parti  de  l'antipape  Anaclet  et  embrasser  celui  d'Innocent  IL 
(Duchêne  ,  Script.  Fr.  ï.  IV,  p.  448O  L'an  u58,  il  fut  témoin 
d'un  incendie  funeste  qui  consuma  le  château  de  Dijon  et 
l'église  de  Saint-Bénigne.  (  Chron.  Bezuense.)  La  dévotion  des 
pèlerinages  était  alors  fort  commune.  Hugues,  l'an  1140  ou  en- 
viron ,  fit  celui  de  Saint-Jacques  en  Galice  ,  accompagné  de 
l'abbé  de  Sgint-Bénigne.  I/an  1142,  ce  prince  termina  sa  car- 
rière, après  un  règne  de  quarante  ans  ,  sans  avoir  été  troublé 
par  aucune  guerre;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Pacifique, 
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Mathilde,  son  épouse,  fille  de  Boson  premier ,  vicomte  de  Tu- 
renne,  lui  donna  plusieurs  enfants,  savoir  ,  six  fils  :  Eudes  ,  qui 
lui  succéda;  Hugues,  surnomme' le  Roux  j  Robert  ,  e'iu  e'vèque 
d'Autun  l'an  1 140»  et  mort  quelques  mois  après;  Henri ,  qui  fut 
aussi  évêque  d'Autun  ;  Raymond  ,  ëpoux  d'Agnès  de  Tbiern  , 
dame  de  Montpensier;  Gautier,  archidiacre,  puis  e'vêque  de 
Langres,  enfin  religieux  à  la  Chartreuse  de  Lugnî ,  qu'il  avait 
fondée  en  ti63.  Il  eut  aussi  quatre  fi'lies;  Sibylle,  femme  de  Ro- 
ger H,  roi  de  Sicile;  IVlatliiîde,  mariée  l'an  1 167,  à  Guillaume  VU, 
seigneur  de  Montpellier;  Aigcline,  femme  de  Hugues,  comte  de 
Vaudemont;  et  Aremburgc  ,  religieuse  dans  le  monastère  de 
Larrey  ,  près  de  Dijon. 

EUDES  II. 

1142.  Eudes  II  succe'da  au  duc  Hugues  II,  son  père.  Une 
de  ses  premières  obligations  fut  d'obliger  Thibaut  IV ,  comte 
de  Champagne  et  de Blois,  son  beau-père,  à  lui  rendre  hommage 
pour  le  comte'  de  Troyes ,  la  terre  de  Saint-Florentin  et  l'abbaye 
de  Saint-Germain  d'Auxerre.  Celte  ce're'monie  se  fit ,  l'an  1 142  , 
au  lieu  dit  le  Ru  d'Âiignsiine  ,  sur  les  confins  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Champagne,  entre  l'abbaye  de  Poutières  etChâtillou- 
sur-Seine.  Un  moderne  dit  qu'Eudes  alla  ensuite,  Van  ii44» 
avec  quinze  mille  hommes  au  secours  d'Alfonse  de  Portugal , 
son  cousin  ;  quil  battit  les  Sarrasins ,  et  emporta  sur  eux  Lis- 
bonne, après  un  siège  opiniâtre  de  trois  mois.  Il  y  a  là  deux 
me'prises  :  1°  la  prise  de  Lisbonne  est  du  21  octobre  1 147  J 
2°  ce  fut  une  flotte  de  croise's  flamands  et  anglais  qui  emporta 
cette  place,  comme  Arnoul  ,  prédicateur  flamand  ,  te'moin  ocu- 
laire de  l'expe'dilion  ,  le  raconte  dans  la  relation  qu'il  en  fit  et 
qu'il  adressa  à  Milon  ,  e'vêque  de  Terrouenne.  D'ailleurs  il  n'est 
fait  dans  cet  e'crit  nulle  mention  ni  du  duc  de  Bourgogne  ,  ni 
de  ses  gens.  (  Martenne,  jimpliss.  Coll.  ,  T.  I,  p.  800.  ) 
L'an  I  i5o  ,  Geoffroi ,  évêque  de  Langres  ,  porte  ses  plaintes  au 
conseil  du  roi  Louis  Vil,  contre  le  duc  de  Bourgogne,  pour  le 
refus  qu'il  faisait  de  lui  rendre  hommage  d'un  fief  qu'il  possédait 
dans  la  mouvance  de  son  e'glise,  et  pour  divers  autres  griefs 
qu'il  serait  trop  long  de  de'duire.  Le  prélat  et  le  duc,  cités  au 
parlement  de  Moret,  l'an  ii53,  y  plaidèrent  chacun  leur  cause 
en  présence  du  monarque  ,  dont  le  jugement,  favorable  au  pre- 
mier dans  la  plupart  des  articles,  fut  confirmé,  l'an  i  i58,  par 
le  pape  Adrien  IV.  Eudes  II  mourut  au  mois  de  septembre  de 
l'an  1162,  après  avoir  régné  environ  vingt  ans.  Il  laissa  de 
Marie,  sa  femme^  fille  de  Thibaut  le  Grand,  comte  de  Blois 
çL  de  Champagne,  qu'il  avait  épousée  l'an  1142  au  plus  tard,  ua 
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151s  nomme  Hugues  ,  qui  lui  succéda  ,  et  doux  filles  ,  Mali  an  t , 
qui  épousa  Robert  IV.  comte  d'Auvergne;  et  Alix  ,  qui  fut  ma- 
rie'e  à  Archambaud  VIII,  sire  de  Bourbon. 

HUGUES  III. 

1162.  Hugues  III  succéda  à  Eudes  II,  son  père,  avant  que 
d'être  majeur,  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère.  Il  accompagna, 
l'an  1 166,  le  roi  Louis  le  Jeune,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Guil- 
laume II,  comte  de  Chàlons,  pour  raison  des  vexations  qu'il 
exerçait  envers  l'abbaje  de  Cluni.  La  ville  de  Chàlons  et  les 
autres  terres  du  comte  furent  saisies  et  données  en  garde  ,  moitié 
au  duc  de  Bourgogne  et  moitié  au  comte  de  Nevers.  (  Voy.  les 
comtes  de  Chàlons.  )  Hugues,  l'an  1 168,  fit  fortifier  la  ville  de 
Chàtillon-sur-Seine  ,  du  consentement  de  Gautier,  son  oncle, 
évêque  de  Langres,  après  avoir  traité  avec  lui  de  leurs  droits 
respectifs  sur  cette  ville.  Entraîné  par  le  goût  du  tems  ,  il  prit 
la  croix  en  1171  ,  et  alla  s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte.  Une 
violente  tempête  ayant  accueilli  son  vaisseau  sur  la  route  ,  il  fit 
vœu ,  s'il  échappait  au  danger  ,  de  bâtir  un  temple  en  l'honneur 
de  la  mère  de  Hieu.  De  retour  l'année  suivante,  il  n'eut  riea 
de  plus  pressé  que  de  remplir  cet  engagement  j  et  telle  est 
l'origine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  et  du  chapitre  établi 
pour  la  desservir. 

Hugues  était  fort  jaloux  de  ses  droits.  Gui ,  comte  de  Nevers , 
lui  refusant  l'hommage  qu'il  exigeait  à  titre  de  suzerain  ,  il  vida 
ce  différent ,  le  3o  avril  1 1  74,  dans  une  bataille  où  il  fit  le  comte 
prisonnier.  {Yoy.  les  comtes  de  Nevers.)  Cette  manière  de  se 
faire  justice  par  soi-même  était  autorisée  par  les  lois  féodales. 
Mais  rien  ne  peut  justifier  le  trait  suivant,  rapporté,  sous 
l'an  1(77  ,  par  Raoul  de  Diceto.  { Imag.  histor.)  Le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  II  ,  avait  envoyé,  l'an  1176,  Jeanne,  sa  fille  , 
avec  un  grand  cortège  et  de  riches  présents  en  Sicile  ,  pour  y 
épouser  le  roi  Guillaume  II.  A  leur  retour  ,  les  ambassadeurs 
qui  avaient  accompagné  la  princesse,  traversant  la  Bourgogne 
furent  dévalisés  par  le  duc^  sans  é:»ard ,  dit  l'iiistorien ,  jjour 
cette  maxime  inviolable  du  droit  des  gens  :  Sanctum  populis 
per  sœcula  nomen  legati. 

L'an  1179,  Hugues  ayant,  par  échange,  relire  des  mains  de 
Gui  de  Saux  le  comté  de  Langres  ,  le  donna  à  l'évêque  diocé- 
sain Gautier,  son  oncle,  à  la  charge  d'indemniser  Henri,  comte 
de  Barle-Duc,  auquel  il  l'avait  d'abord  inféodé.  Le  comté  de 
Langres  resta  uni  à  l'évèché,  et  fut  dans  la  suite  érigé  en  du- 
ché, parce  qu'il  ne  relevait  plus  que  du  roi. 
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Hugues,   sollicile  ,   l'an    ii85,   par  le  jeune  roi  d'Angleterre 
Henri  au  Court-Mantel,  qui  faisait  la  guerre  à  Richard,  son 
Irère  ,  duc  d'Aquitaine,  et  au  roi  Henri  H,  son  père,  lui  aniène 
des  troupes  en  Limosin.  Mais ,  ayant,  à  son  arrivée,  trouve'  ce 
prince  expirant  au   château  de  Martel    en  Querci  ,  il   reprend 
aussitôt  la  route  de  Bourgogne.   {Gaiif,    T^os.  Chron.,  pp.  556 
et  557.  )  On  a  déjà  vu  combien  ce  duc  était  attentif  à  faire  va- 
loir ses    droits  ef  ses  prétentions.    11   en  donna  une   nouvelle 
])reuve  en  1 185.  Hugues,  seigneur  de  Vergi,  et  non  pas  Gui , 
son  père,  lui  refusait  riiommagc ,  prétendant  ne  relever  que  de 
Dieu  et  de  sou  épée.  Le  duc,  irrité  de  sa  fierté,  va  l'assiéger 
dans  son  château,  qui  passait  pour  imprenable.  Résolu  d'em- 
porter cette  place,   il  fait  élever,  vis-à-vis,  quatre  forts  pour 
la  bloquer  et  la  battre  en  brèche.  Le  sire  de  Vergi,  près  de  suc- 
comber par   la   famine ,  après  une  résistance  de  trois  mois ,  a 
recours  au  roi  de  France,  et  s'engage  à  relever  de  lui  son  châ- 
teau, s'il  vient  à  bout  de  le  délivrer.  Philippe-Auguste,  animé 
par  cet  appât ,  marche  avec  une  armée  nombreuse  au  secours 
de  Vergi  ,    dont  le   duc  abandonne   le  siège   à   son  approche. 
L'aîiuée  d'après   le  monarque  revient  en  Bourgogne  ,   sur  les 
plaintes   que  les  ecclésiastiques  lui  portèrent  contre  les   vexa- 
tions de  Hugues,  prend,  sans  effort,  Beaune  et  Flaviî;ni,  vient 
ensuite  assiéger  Châtillon-sur-Scine  ,  défendu  par  Eudes  ,  fils 
aine  du  duc,  et  emmène  prisonnier  le  jeune  prince,  après  avoir 
emporté ,   saccagé  et  livré  aux  ilammes  la  place  que  Hugues  re- 
gardait comme  la  principale  de  ses  états.  Don  Plancher  donne 
ici  le  démenti  aux  auteurs  contemporains  sur  le  motif  vrai   ou 
apparent  de  ces  hostilités,  soutenant  que  le  duc  Hugues  n'avait 
jamais  donné  sujet  aux  gens  d'Eglise  de  se  plaindre  de  sa  con- 
duite à  leur  égard.   Mais   il  faut  en  croire  Hugues  lui-même, 
qui,  dans  une  charte  donnée  la  deuxième  semaine  après  Pâques 
de  l'an  1186,  reconnaît  avoir  fait  de  grands  torts  à  1  abbaye  de 
Saint-Bénigne,  en  réparation  de  quoi  il  lui  donne  cinq  cents 
sous  de  rente  à  prendre  sur  le  péage  de  Dijon.  (Duchêne  ,  hist. 
de  Bourg. ,  T«  I ,  pr. ,  p.  B5.  ) 

L'an  1 187  ,  Hugues  ,  par  lettres  données  sur  les  lieux  ,  accorde 
aux  habitants  de  Dijon  le  droit  de  commune  ,  sous  diverses 
conditions  qui  forment  le  droit  municipal  de  cette  ville.  Le  duc 
veut  que  la  commune  de  Dijon  juge  et  se  gouverne  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Soissons  ,  dont  les  lois  judiciaires  sont  rap- 
portées à  la  suite  de  ces  lettres;  ce  qu'il  fit  confirmer  la  mênie 
année  parle  roi  Philippe-Auguste.  (  Pérard  ,  p.  i55.)  Les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  (Philippe-Auguste  et  Henri  II)  ne 
cessaient  de  se  faire  la  guerre  sans  aucun  avantage  décisif  de 
l'uu  sur  l'autre.  Mais  comme  la  France  était  le  théâtre  de  leurs 
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hôslilités  réciproques ,  elles  touchaient  vivement  les  seigneurs 
français  qui  aimaient  sincèrement  leur  patrie.  L'an  iiBt),  le 
duc.  de  Bourgogne,  le  comte  de  Flandre  et  l'archevêque  de 
Reims,  se  concertent,  de  leur  propre  mouvement,  pour  rétablir 
Ja  paix  entre  les  deux  monarques.  Ils  partent  ensemble  sur  la 
lin  de  juin,  pour  aller  trouver  le  roi  d'Angleterre  à  Saumar, 
tandis  que  Philippe-Auguste  marche  avec  son  arme'e  à  Tours. 
Celui-ci  ayant  emporte,  par  escalade,  le  5  juillet,  la  partie  de 
Tours  nomme'e  le  château  de  Saint-Martin,  de'termina,  par  ce 
succès ,  plus  efficacement  que  les  ne'gociateurs  par  leurs  dis- 
cours ,  Henri  II  à  entendre  à  un  accommodement  solide.  {Bened. 
Petroburg.)  Hugues  s'embarque  l'anne'e  suivante  ,  avec  Philippe- 
Auguste  ,  pour  la  Terre-Sainte,  et  se  trouve  au  sie'ge  et  à  la  prise 
d'Acre  le  i5  juillet  i  igi-  Le  roi ,  pensant  à  retourner  en  France^ 
laissa  en  partant  dix  mille  fantassins  et  cinq  cents  hommes 
d'armes ,  soudoye's  pour  trois  ans  ,  sous  la  conduite  du  duc  de 
Bourgogne  ,  lui  ordonnant  d'obéir  en  toute  occasion  au  roi 
d'Angleterre  (Richard  I'='')  comme  à  lui-même.  Le  duc,  l'anne'e 
suivante,  à  la  bataille  d'Ascalon ,  commanda  l'aile  gauche  de 
l'armée  chre'lienne,  dont  la  droite  avait  pour  chef  le  fameux 
Jacques  d'Avênes.  Ce  dernier  fut  tue'  dans  l'aetion.  Hugues,  de 
son  côte',  poursuivant  l'ennemi  avec  plus  de  résolution  que  de 
prudence  ,  bien  loin  hors  du  corps  de  bataille,  donna  dans  une 
embuscade  oii  il  serait  reste'  avec  les  siens ,  si  le  monarque 
anglais  ne  fut  venu  à  son  secours.  Mais  ce  qui  lui  attira  de 
justes  reproches,  ce  fut  d'avoir  fait  manquer  l'occasion  qui  se 
pre'senta  quelque  terns  après  de  recouvrer  Jérusalem  ,  eu  reti- 
rant ses  troupes  au  moment  de  l'exécution  du  projet.  Une 
secrète  jalousie  qu'il  avait  contre  le  roi  d'Angleterre  fut  le  motif 
de  cette  conduite;  ce  qui  a  fait  dire  à  Joinville  que  Hugues  fut 
moult  bon  clievalier  de  sa  main  et  chevaleureux ,  mais  quHl 
ne  fut  oncques  tenu  à  saige ,  ne  à  Dieu  ne  au  monde.  La  mort 
l'enleva,  au  commencement  de  l'an  1195,  à  Tyr,  où  il  s'e'lait 
retiré  pour  y  passer  l'hiver.  Son  corps  fut  rapporté  en  France , 
et  enterre'  sous  le  portail  de  l'église  de  Citeaux.  Ce  duc  laissa 
deux  fils,  Eudes  et  Alexandre,  d'Aux,  son  épouse,  fille  de 
Mathieu  I^"",  duc  de  Lorraine,  qu'il  répudia  après  vingt  ans  de 
mariage,  pour  épouser ,  l'an  n85,  Béatrix  d'ALEON,  dauphine 
de  Viennois,  et  fille  du  dauphin  Guignes  V,  dont  il  eut  un  fils 
nommé  André,  et  une  fille  appelée  Mahaut.  Eudes  succéda  à 
son  père,  et  André  hérita,  de  Béatrix,  sa  mère  ,  les  comtés  de 
Vienne  et  d'Albon  ;  Mahaut  épousa,  l'an  I2i4>  Jean  de  Châlons, 
fils  d'Etienne  II,  comte  d'Auxonne.  De  l'une  de  ses  deux  femmes 
(Guichenon  dit  la  première),  Hugues  eut  une  autre  fille,  nommce 
XI.  7 
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Marie ,   qui    épousa   Simon  ,   seigneur  de    Semur.   (  Bîbliolïu- 
sebus.  pp.  53  et  35.  ) 

EUDES  III. 

1195.  Eudes  III,  fils  de  Hugues  III  et  d'Alix   de  Lorraine, 
commença,   au  mois  de  juillet  1190,   à  gouverner  le  duché'  de 
Bourgogne;  mais  il  ne  porta  le  litre  de  duc  qu'en  1193,  après 
la  mort  de  son  père.   André',  son  frère  consacguin  ,  qui ,  outre 
le  Dauplilné  qu'il  tenait  de  sa  mère ,  avait  eu  des  terres  près 
de   Beaune  et  de  Cliâlons  ,   non  content  de  son   lot,   pre'tendit 
partager  le  duclie'.  Loin  d'obtenir  ce  qu'il  exigeait,  son  obstina- 
tion lui  fit  perdre  ce  qui  lui  avait  e'te'  d'abord  adjuge'  dans  les 
Liens  paternels.  Eudes  se  rendit,  la  même  anne'e ,  après  Pàque, 
avec  des  troupes,  dans  les  Pays-Bas,  pour  secourir  Baudouin, 
comte  de  Flandre  et  de  Hainaut ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec 
le  châtelain  de  Dixmude,  au  sujet  de  la  terre  d'Alost.  (Voy.  les 
comtes  de  Flandres.)  A  son  retour  il  contraignit  Guillaume  V 
à  lui  faire  hommage  pour  son   comte'   de  Màcon.    Il  e'pousa  , 
l'an   1194»  Mahaut,  fille  d'Alfonse  1*' ,   roi  de  Portugal.   Cette 
princesse  descendait    de  la  maison  de  Bourgogne  par  Henri , 
quatrième  fils  de  Henri ,   qui  e'tait  le  second  fils  de  Robert  P'  } 
elle  e'tait  par  conse'quent  parente  au  sixième  ou  septième  degré 
du  duc  Eudes  IH  :  ce  degré'  de  parente'  suffisait  alors  pour  faire 
dc'clarcr  les  mariages  nuls  ;  celui  du  duc  le   fut  sur  la  fin  de 
l'an  1 197.  D.  Plancher  dit  que  ce  ne  fut  point  pour  cette  raison, 
mais  parce  que  Mahaut,  par  son  premier  mariage  avec  Philippe 
d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  avait  fait  alliance  avec  un  prince 
très-proche  parent  d'Alix  de  Lorraine ,  mère  du  duc  Eudes  III. 
Quoi   qu'il   en  soit ,   Mahaut   e'tant  retourne'e   en   Flandre  ,   y 
mourut  tragiquement,  le    16  mars   1208,  près  de  Furnes ,   sa 
voiture  e'taut  tombe'c  dans  un  marais. 

L'ancienne  querelle  des  ducs  de  Bourgogne  avec  les  seigneurs 
de  Yergl  s'était  renouvele'e,  en  1196,  avec  une  vivacité' re'ci- 
proque ,  qui  en  fit  craindre  les  suites.  Mais  d'habiles  et  sages 
me'diateurs  vinrent  à  bout  de  la  terminer  l'anne'e  suivante  , 
par  un  traité  dont  les  conditions  furent,  1°  que  le  seigneur  de 
Vergi,  Hugues,  ce'dcrait  au  duc  son  château,  et  recevrait  en 
e'change  celui  de  Mirebeau ,  avec  la  grande  se'ne'chaussc'e  de 
Bourgogne  ,  pour  rester  he're'ditairement  dans  sa  maison  ; 
a"  qu'il  donnerait  au  due  en  mariage  sa  fille  Alix  :  ce  qui 
s'exécuta  l'an  1199. 

Eudes,  l'an  11 97,  reçut  l'hommage  d'Etienne  II,  dit  Este- 
Vcuou;  petit-fils,   par  Etienne  1",  de  Guillaume  le   Grand, 
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«cmte  de  Bourgogne,  pour  le  comte'  d'Auxoniic ,  qui  lui  e'tait 
cchu  du  chef  de  son  père.  Dans  l'acte  qui  en  fut  dresse',  deux 
clauses  nous  paraissent  l'emarquables.  La  première  ,  que  la 
iide'lite'  qu'Etienne  promet  au  duc  de  Bourgogne  est  subordonnée 
à  celle  qu'il  doit  au  monastère  de  Saint- Vivant  de  Vergi  :  Sahit 
fidelitale  S.  Viventii  de  Vergeis.  Pour  entendre  cette  clause, 
il  faut  remonter  prescui'à  l'origine  de  la  ville  d'Auxoune.  Sous 
les  rois  me'rovingiens  ,  celte  ville  fit  partie  de  la  dotation  du 
monastère  de  Bre'gile ,  qu'Amalgaire ,  duc  da  palais  de  Bour- 
gogne ,  fonda  pour  sa  fille  Adalsinde.  Oblige'e  d'abandonner 
6on  monastère  après  la  mort  de  son  père,  Adalsinde  se  retira 
«uprès  de  Valdalène^  son  frère,  en  faveur  duquel  Amalgairc 
nvait  fonde'  i'abbaj'c  de  Beze  ,  et  lui  ce'da  tous  les  biens  de  celle 
de  Bre'gile.  L'acte  de  cette  cession,  date'  de  l'an  652,  énonce 
formellement  dans  l'ënume'ralion  des  fonds  la  ville  d'Auxonne , 
lu'llam  scilicet  jissonam.  L'abbaye  cie  Beze,  ravage'e  six  à  sept 
fois  dans  les  siècles  suivants  par  les  barbares ,  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens.  Auxonne ,  après  avoir  passe'  par 
diflPe'rentes  mains,  fut  donne'c,  on  ne  sait  par  qui,  au  monastère 
de  Saint-Vivant,  qui  rinfe'oda  ensuite  aux  comtes  de  Bour- 
gogne comme  un  arrière-fief  du  duché'.  Par  la  seconde  clause 
de  son  acte  d'hommage,  Etierne  se  re'serve  la  faculté  de  se 
reconnaître  vassal  d'Otton ,  comte  de  Bourgogne,  en  remettant 
au  duc  le  château  d'Auxonne.  Qiiod  si  ego  in  hominiitm .comilis 
Oltonis  redire  et  ad  ipsinn  ire  voluero ,  ego  duci  Burgiindiœ 
siiprà  dictiim.  castnnn  reddam  et  totam  villam.  {Histoire  de 
Bourg.  ,  T.  IV.  )  Voilà  une  preuve  bien  claire  que  le  comté 
d'Auxonne  relève  du  duché  de  Bourgogne. 

Après  la  mort  de  Thibaut  ÏII,  comte  de  Champagne,  les 
chefs  de  la  nouvelle  croisade ,  qui  l'avaient  élu  pour  leur  géné- 
ralissime,  députèrent,  l'an  laof  ,  au  duc  de  Bourgogne  pour 
lui  offrir  le  même  emploi.  Mais  il  les  remercia  de  cet  honneur, 
et  resta  paisible  dans  ses  foyers.  L'an  1 2o5 ,  il  assista,  le  3o 
avril ,  à  la  cour  des  pairs,  qui  condamna  Jean  ,  roi  d'Angleterre ^. 
comme  coupable  du  meurtre  d'Artus ,  son  neveu  ,  et  déclara  ses 
terres,  situées  en-deçà  de  la  mer,  confisquées  au  profit  du  roi 
de  France.  Quelques-uns  conseillant  à  Philippe-Auguste  de  mé- 
nager le  roi  d'Angleterre ,  et  voulant  interposer  en  sa  faveur 
l'autorité  du  pape,  Eudes  et  plusieurs  autres  seigneurs  exhor- 
tèrent fortement  ce  monarque  à  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  roi  Jean,  par  la  crainte  de  la  cour  de  Rome,  promettant 
d'employer  toutes  leurs  forces  pour  sa  dét\;nse.  C'est  ce  que 
témoigne  notre  duc  dans  des  lettres  du  mois  de  juillet  i2o5. 
(Mss.  de  Brienne,  vol.  54,  p.  9-)  On  peut  juger  par  là  du 
xèle   avec   lequel   il   servit  Philippe  -  Auguste    dans    ses  cxpc- 
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ditions  contre  le  roi  Jean.  La  ville  de  Beaune  obtînt,  la  même 
année,  le  droit  de  commune  sur  le  modèle  de  celui  qu'il  avait 
accorde'  à  Dijon.  Dans  la  cliarte  de  cette  concession,  il  se  res- 
treint à  prendre  à  cre'dit,  pour  l'espace  de  quinze  jours  seule- 
ment,  le  pain,  le  vin  et  les  autres  aliments  ne'cessaires  pour 
sa  maison,  consentant  que,  passe'  ce  terme,  on  ne  lui  donne 
plus  rien  à  cre'dit,  jusqu'à  ce  que  la  première  dette  soit  ac- 
quitte'e.  (  Pe'rard  ,  p.  274-  ) 

Le  duc  Eudes  assista,  dans  le  mois  de  mai  120g,  au  parlement 
convoque'  par  Philippe-Auguste  à  Villeneuve  -  le  -  Roi ,  près  de 
Sens.  Dans  cette  assemblée  rae'morable  il  fut  re'gle'  que  de'sor- 
mais  lorsqu'un  fief  viendrait  à  être  partage'  entre  plusieurs  co-he'- 
ritiers,  chacun  d'entre  eux  relèverait  iujmédiateraent  du  seigneur 
suzerain  de  ce  fief  comme  avant  le  partage ,  et  lui  rendrait  le 
service  féodal  suivant  la  quantité  de  sa  portion.  Aupai-avant 
c'était  le  principal  héritier  qui  représentait  pour  la  féodalité  ses 
co-partageants  dont  il  recevait  Thommage  pour  le  reporter  au 
suzerain.  Eudes  suivit  de  là  le  monarque  à  Compiègne  ,  où,  dans 
le  nouveau  parlement  qui  s'y  tint,  il  se  croisa  contre  les  Albi- 
geois. Etant  parti  au  mois  de  juin  de  la  même  année  pour  celte 
expédition,  il  s'y  comporta  de  manière  qu'après  la  prise  deCar- 
çassonne  ,  arrivée  le  i5  août  suivant,  les  chefs  de  la  croisade 
voulurent  lui  déférer  par  reconnaissance  la  seigneurie  des  terres 
qu'ils  avaient  conquises.  Mais  Eudes  répondit  généreusement 
qu'il  avait  assez  de  domaines  sans  usurper  ceux  du  vicomte  de 
Carcassonne,  à  qui  on  n'avait,  disait-il  ,  causé  déjà  que  trop  de 
dommages  j  réponse  qui  devait  faire  rougir  ces  chefs  de  vouloir 
encore  le  dépouiller  de  son  patrimoine.  Une  cause  plus  juste  rap- 
pela Je  duc  de  Bourgogne  au  secours  de  eon  souverain.  Il  l'ac- 
compagna, l'an  i2i4>  dans  l'expédition  qu'il  entreprit  contre  les 
forces  réunies  du  comte  de  Flandre  et  de  l'empereur  Otton  IV; 
sa  valeur  et  son  habileté  lui  méritèrent  le  commandement  de 
l'aile  droite  de  notre  armée  à  la  célèbre  bataille  de  Bouvines  , 
dont  le  roi  Philippe-Auguste  sortit  victorieuï  après  y  avoir  couru 
le  plus  grand  danger.  Eudes  lui-même  faillit  périr  dans  cette 
journée  ,  ayant  eu  vni  cheval  tué  sous  lui  ;  et ,  comme  il  était  fort 
replet  et  d'ailleurs  couvert  de  fer  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  , 
on  eut  bien  de  la  peine  à  le  relever  et  à  le  remettre  sur  un  autre 
cheval.  (  Albcric.  )  Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  ac- 
corda ,  l'année  suivante  ,  à  Eudes  une  distinction  que  les  têtes 
couronnées  ne  jugeaient  pas  indigne  de  leur  ambition  :  ce  fut 
une  place  de  chanoine  honoraire  dans  cette  église  avec  obligation 
de  célébrer  à  perpétuité  chaque  année  son  anniversaire  après  sa 
mort.  Les  successeurs  d'Eudes  ont  joui  de  cette  distinction  jus- 
qu'au duc  Philippe  le  Bon.  Un  nouveau  corps  de  Croisés  s'étaut 
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formé  pour  aller  enlever  l'Egyplc  aux  infidèles,  Eudes  se  mit  à 
leur  tête  après  avoir  fait  de  grands  pre'paralifs  pour  celle  expe'- 
dilion.  Il  part  ;  mais  une  maladie  l'arrête  à  Lyon,  où  il  meurt , 
le  6  juillet  de  l'an  1218,  ge'ne'ralement  regrette'.  Son  corps  fut 
apporte'  à  Citeaux ,  et  inhume'  devant  le  grand  autel.  Eudes 
laissa  un  fils  qui  lui  succe'da  ,  et  trois  filles  ,  de  sa  femme,  Alix 
DE  Vergi,  qu'il  avait  e'pouse'e  en  1199»  morte  le  3  mai  i25i. 
Les  filles  qu'elle  lui  donna  sont,  Jeanne,  maric'e  en  1222  à  Raoul, 
comte  d'Euj  Bèatrix,  femme  de  Humbert  III ,  seigneur  de  Thoire 
et  de  Villars  en  Bresse;  et  Alix,  morte  sans  alliance  en  1266. 
I^e  duc  Eudes  avait  fonde' ,  l'an  i2o5  ,  l'hôpital  du  Saint-Esput 
à  Dijon.  La  duchesse  Alix  fonda  et  dola  les  dominicains  de  la 
même  ville  en  1254.  Le  cri  de  guerre  de  ce  prince  e'iait ,  Mont- 
joje  an  noble  duc ,  ou  Monijoje  Saint- Andrieu  ,  à  cause  de 
Saint-André',  patron  du  duché'  de  Bourgogne. 

HUGUES  IV. 

1218.  Hugues  IV,  ne  le  9  mars  1212  ,  fut  le  successeur  d'Eu- 
des III ,  son  père.  La  duchesse  Alix  de  Vergi ,  sa  mère ,  prit  en 
main  les  rênes  de  l'e'tat ,  dont  le  bas  âge  de  ce  prince  le  rendait 
incapable  ,  et  les  mania  avec  beaucoup  de  sagesse. 

Le  roi  Philippe  -  Auguste ,  pour  s'assurer  de  la  fide'litè  et  de 
l'attachement  d'Alix  ,  exigea  d'elle  une  promesse  ,  non-sculeraent 
de  le  servir  envers  et  contre  tous  ,  mais  encore  de  ne  se  point 
remarier  sans  son  consentement.  Alix  le  satisfit  par  un  acte  date' 
de  Paris  dans  le  mois  d'août  121 8,  et  donna  pour  pleiges  Guil- 
laume de  Vergi  ,  Pons  de  Grancei ,  et  d'autres  seigneurs.  {Tré- 
sor des  Chartes.)  Alix,  au  mois  d'octobre  1225,  acquit  d'André', 
son  beau-frère  ,  dauphin  de  Viennois,  ce  qui  lui  appartenait  dans 
les  domaines  de  Bcaune  et  de  Châlons.  Cette  acquisition  faite 
pour  le  prix  de  trois  cents  marcs  d'argent,  avec  obligation  de 
bâtir  un  hôpital  à  Beaune,  fut  l'effet  de  la  prudence  d'Alix,  qui 
par  làpre'vint  une  guerre  dont  elle  était  menace'e.  On  a  dit  ci- 
devant  qu'André'  avait  e'te'  prive'  de  ces  domaines  par  le  duc 
Eudes  ,  son  frère  ,  en  punition  du  me'contentement  qu'il  avait 
te'moigne'  d'être  si  mal  partage'  dans  la  succession  paternelle.  La 
minorité'  de  son  neveu  lui  parut  une  occasion  favorable  pour 
rentrer  dans  ses  droits.  Sur  les  menaces  qu'il  fit  de  les  pour- 
suivre par  la  voie  des  armes  ,  la  duchesse  alla  au-devant  de  lui, 
et  le  fit  Consentir  à  l'accommodement  dont  on  vient  de  parler.  Au 
mois  de  juillet  de  l'an  1227  ,  elle  fit  avec  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  un  antre  traite'  par  lequel  elle  s'engagea  à  le  secourir 
contre  le  comte  de  Nevers  jusqu'à  la  majorité'  du  duc  ,  son  fils. 
Il  fut  stipule'  par  le  même  acte  que  le  jeune  duc  ne  prendrait 
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point  d'alliance  dans  les  maisons  des  comîes  de  Bourgogne  ,  de 
Dreux,  do  la  Ma  relie  ,  de  Boulogne,  de  Sain?  -  Paul  ,  ni  dans 
celles  de  Couci  ou  de  Courfenai.  Mais  pour  des  raisons  qu'on 
ignore  j  Alix  ne  tint  point  cet  engagement  ;  et,  dans  les  premiers 
mois  dcl'an  139.9  ,  elle  fit  e'pouser  à  son  fils  YorANCE  ,  fille  de 
Robert  JH  ,  comte  de  Drenx.  Le  jeune  duc  ,  sans  consulter  sa 
mère  ,  entra  presqu'en  même  tems  dans  la  ligue  forme'e  par  les 
princes  qu'on  vient  dénommer,  contre  le  comte  de  Champagne, 
et  partit  avec  des  troupes  pour  aller  renforcer  leur  arme'G  qui 
t'iait  aux  environs  de  Troyes.  Mais  apprenant  sur  sa  route  que 
le  roi  Saint-Louis  e'tait  à  la  poursuite  des  confcde're's  ,  il  revint 
sur  ses  pas.  Au  mois  de  février  de  la  même  année  ,  Hugues 
donna  à  rovêque  de  Langres  son  aveu  et  dénombrement ,  où  il 
déclara  qu'il  tenait  de  lui  tout  ce  qu'il  possédait  à  Châtillon-sur- 
Seine  ,  ainsi  que  le  cbâleau  de  Montbard  :  Teneo  ah  ipso  Epis- 
copo  quidcjuid  haheo  apud  Caslellîonem....  et  Castrum  Montis- 
Barrù  II  reconnaît  de  plus  tenir  de  lui  la  mouvance  de  Griselles 
et  de  Larrei ,  dont  la  proprie'te'  appartenait  au  comte  de  Ton- 
nerre :  Teneo  similiîer  ab  eodem  Episcopo  feodum  de  Gri-' 
solls  et  feodum  de  Laneio.  On  voit  ici ,  suivant  la  remarque 
de  M.  Brussel  ,  la  distinction  de  la  simple  mouvance  et  de  la 
proprie'te.  La  première  s'exprimait  par  le  nom  de  fief,  et  l'autre 
par  celui  de  la  chose  que  l'on  possédait.  La  duchesse  Alix  avait 
fait,  l'an  1228,  un  acte  de  dévotion  assez  singulier,  dont  elle 
rend  compte  elle-même  dans  une  charte  que  Pe'rard  a  mise  au 
jour  ,  p.  4.1  ï  de  son  recueil  :  ce  fut  de  se  faire  aerre'ger  au  corps 
des  chanoines  de  la  Saintc-Chapclie  de  Dijon.  A  la  ce're'monie 
de  sa  réception  ,  elle  admit  au  baiser  tous  les  confrères,  après 
avoir  promis  de  maintenir  tous  leurs  statuts  et  leurs  privilèges  : 
Slngutos  Gnnonicos  in  signiim  fraternilalis  et  in  osculum  sanc-' 
iiim  recepi. 

Hugues  ,  attentif  à  ses  inlc'rôis  ,  acquit,  l'an  1257,  de  Jean  de 
Châlons,  par  c'cliange  de  la  seigneurie  de  Salins  ,  les  comte's  de 
Chàlons  et  d'Auxonne.  L'an  is^g  ,  au  mois  de  juin,  il  de'clara  , 
par  écrit,  qu'il  avait  fait  hommage  au  roi  des  Châtellenies  de 
Mont-Saint- Vincent  et  de  Charoles,  unies  au  comte'  de  Châlons, 
et  s'engagea  de  lui  rendre  à  grande  et  à  petite  force  ,  lorsqu'il  en 
serait  requis,  les  châteaux  qu'elles  renfermaient.  Il  attesta  de  plus 
qu'il  e'tait  convenu  avec  le  monarque  que  ces  domaines  passe- 
raient après  lui  à  celui  de  ses  enfants  que  Sa  Majesté  jugerait  à 
propos  de  nonmier,  et  qu'au  cas  qu'il  se  croisât  et  passât  la  mer  , 
elle  en  donnerait  la  garde  à  qui  bon  lui  semblerait.  {Mss.  du 
Roi  ,  n°.  C)l{io.  )  On  reconnaît  dans  ces  conditions  la  sage  poli- 
tique de  Saint-Louis,  qui  cherchait  à  contenir,  par  toutes  les 
voies  permises  ,  ses  vassaix  dans  la  dépendance  ,  et  ne  leur  pcr- 
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iiiettait  pas  d'accumuler  tous  leurs  domaines  sur  la  léte  d'un  seul 
de  leurs  enfants,  de  peur  de  le  rendre  trop  puissant.  La  même 
anne'e  1259  ,  Hugues  part  avec  d'autres  seigiieurs  pour  la  Terre- 
Sainte,  d'où  il  revint  en  la/yi  ,  rap}>orlant  peu  de  gloire  de  ce 
vo^'age.  (  Voy .  Pierre  Mauclerc  ,  duc  de  Bretagne.) 

Les  eccle'siastiques,  encourages  par  la  cour  de  Rome,  faisaient 

alors  sur  la  jurisdiction  se'culière  des  entreprises  qui   re'vollaieni 

la   noblesse  ,  et  surtout  celle  de  France.   Pour  repousser  leurs 

atteintes  ,  les  seigneurs  les  plus  puissants  de  ce  royaume  firent 

entre  eux  des  associations  dont  la  plus  remarquable  est  celle  qui 

eut  pour  cliefs  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  comte  de  Bretagne  ,   le 

comte  de  Saint-Pol   et  le  comle   d'Angoulème.    Maltliicu  Paris 

nous  a  conserve'  le  traite'  qui  fut  fait ,  l'an  1247,  ^  ^^  sujet  :  c'est 

un     des  monuments  les  plus   singuliers    de   notre   histoire. 

"   Pour  ce  que  seroit  grie've  chose  ,  y  est-il  dit ,  nous  tous  assem* 

»  blés  pour  ceste  besogne  ,  nous  avons    eslu ,   par  le   commua 

»   asseut  et  octroy  de  nous  tous  ,  le  duc  de  Bourgoigne  ,  le  comte 

»   Perrin  de  Bretaigne  ,  le  comte  d'Angoulesme  et  ie  comle   de 

>'   Saint-Pol ,  à  ce  que  si  aucuns  de  ceste  coiumunité  avoit  à  faire 

»   envers  la  Clergic ,  tel  ayde  comme  ces  quatre  devant  dits  es- 

))  gardereint  qu'à  homme  luy  dust  faire  ,  nous  luy  ferions.  Et 

»   c'est  à  sçavoir,  que  à  ce  défendre  ,  pourchasser  et  reque'rir  , 

»   chacun  de  ceste cornmunité  mettralacentiesmepavt  parsonser- 

»  meut  de  la  vaillance  d'un  an  de  la  terre  qu'il  tiendra.  Et  chacun 

■n   riche  homme  de  ceste  compagnie  fera  lever  ces  deniers  chacun 

»  an  à  son  pouvoir  à  la  Purification  JNostre-Damc,  et  les  délivrera 

»   où  il  sera  meslier  pour  ceste  besogne  par  lettres  pendantes  de 

»   ces  quatre  avant  nommez,  ou  de  <leux  de  eux.  Et  si  aucun   de 

»  ceste   compagnie  esloit  excommunie'  par  tort  cognu  par  ces 

»   quatre  ,  que  la  clergie  luy  fcist  ,  il  ne  laisseroit  aller  son  droit 

»   ne  sa  querele  pour  l'excommuniment ,    ne  pour  autre   chose 

))   qu'on  luy  face  ,  si  ce  n'est  pas  l'accord  de  ces  quatre  ou  de 

}3    deux   de  eux  ,  ains  poursuivroit  sa  droiture.  Et  si  les  deux 

»  des  quatre  moureroicnt  ou  alloieat  hors  de  la  terre  ,  les  deux 

»   autres  qui  demeureroient ,  mettroient  autres  deux  en  lieu  de 

»   ces  deux  ,  qui  auroicnt  tel  pouvoir  que  est  à  devant  divise'.  Et 

»   si  |avenoit  que  les  trois  et  les  quatre  allassent  hors  de  la  terre 

»   ou  mourissent  ,  les  douze  et  les  dix  des  riches  de  ceste  com- 

))   munité  eslirout  autres  quatre  ,  qui  auront  ce  mesme  pouvoir 

»   que  les  quatre  devant  dits.  Et  si  ces  quatre  ou  aucun  de  la 

«    communite'  par  le  commandement  de  ces  quatre  faiseint  au- 

))   cune  besogne  qui  apparlensist  à  ceste  connnunitë,  la  com- 

»  nmnite'  l'en  de'livreroit  ».  Ce   ti'aité   se   trouve  au  tre'sor  à.cs 

■  chartes,  où  il  porte  la  date  de  Tau  1246;  parce  qu'il  fut  fait,  l'an 

i2:'(7,  avant  Pâques. 
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Hugues  assista ,  l'an  1 248  ,  avec  le  roi  saint  Louis  au  chapitré 
gênerai  de  Citeaux  ,  et  fut  te'moin  de  la  prière  que  les  capitulants 
firent  au  monarque  de  vouloir  bien  accorder  un  asyle  dans  ses 
e'tats  au  pape  Innocent  IV,  poursuivi  par  l'empereur  Fre'de'ric  II. 
Saint  Louis  ayant  repondu  qu'il  prendrait  là-dcasus  Tavis  de  ses 
barons  et  s'y  conformerait,  le  duc  protesta  avec  tous  les  seigneurs 
qui  e'taient  pre'sents  ,  qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  le  pape  vînt 
s'établir  en  France,  De  là  il  accompagna  saint  Louis  dans  son 
expédition  d'Egypte.  Il  fut  pris  à  la  bataille  de  laMassoure,  et 
se  racheta  dans  le  même  lems  que  le  monarque.  Pendant  son 
absence  il  perdit,  l'an  i25i  ,  la  duchesse  Alix,  sa  mère  ,  dont  la 
mort  causa  un  deuil  universel  dans  la  Bourgogne.  Elle  fut  inlm- 
me'e  à  Cîtcaux. 

Baudouin  II,  empereur  de  Constantinopîe ,  e'tant  à  Paris  en 
1265,  Hugues,  qui  s'y  rencontrait  aussi,  fit  un  traite'  avec  ce 
prince  ,  qui  lui  donna  pour  lui  et  ses  he'ritiers  le  royaume  de 
Thcssalonique.  Il  reçut,  l'anne'e  suivante,  à  Montargis  l'hom- 
mage de  Jean  Tristan,  fils  de  saint  Louis,  pour  le  comte'  de 
Nevers.  On  conserve  en  original  à  Cluni  un  traite  par  lequel  il 
vendit,  au  mois  d'avril  1270,  à  Philippe,  comte  de  Savoie  ,  et  à 
sa  femme  ,  Alix  de  Me'ranie  ,  pour  la  somme  de  onze  nulle  livres 
viennoises ,  les  droits  qu'il  avait  acquis  de  Bcatrix ,  comtesse 
d'Orlamonde  ,  sœur  d'Alix  ,  sur  le  comte' de  Bourgogne.  (  Arch, 
fie  Cluni.  )  Celait  encore  alors  la  mode  des  pe'le'ri nages.  Le  duc 
de  Bourgogne  étant  aile'  visiter  le  tombeau  de  Saint- Jacques  , 
mourut  au  retour  à  Vilaines  en  Duesmois  vers  la  iin  de  i  7,72  ,  à 
l'àsje  d'environ  soixante  ans,  et  eut  sa  se'pultureà  Citeaux.  Il 
avait  e'pouse',  1",  par  contrat  de  l'an  122g,  Yolande,  fille  deRobert 
III,  comte  de  Dreux,  mortel'an  1 255;  2°  l'an  i  258,Béatrix,  fille  de 
Thibaut  "VI ,  comte  de  Chamjîagne  ,  de'ce'dc'e  vers  le  milieu  de 
l'an  i2g5.  Du  premier  lit  sortirent  Eudes,  comte  de  Nevers  ; 
Jean,  seigneur  de  Charolais  ,  mari  d'Agnès,  he'ritière  d'Ar- 
chambaud  IX,  sire  de  Bourbon  ,  et  de'céde'e  avant  le  17  janvier 
I  268  (vieux  style  )  ;  Robert ,  que  son  père  fit  émanciper  au  mois 
d'octobre  1272 ,  en  lui  cédant  le  duché  avec  réserve  de  l'usufruit  j 
Alix,  femme  de  Henri  III ,  duc  de  Brabant;  et  Marguerite  ,  ma- 
riée,  1*  à  Guillaume  de  Mont  Saint-Jean  ,  2°  à  Gui  VI,  dit  le 
Preux ,  vicomle  de  Limoges.  Du  second  lit  vinrent  Hugues  ou 
Huguenin,  vicomte  d'Avalon,  seigneur  de  Monlbard  ,  marié, 
l'an  1284,  à  Marguerite,  dame  de  Montréal,  fille  de  Jean 
de  Châlons,  dit  le  Sage,  sire  de  Salins;  Béatrix  ,  femme  de  Hu- 
gues XIII  de  Lusignan  ,  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulême  j. 
Elisabeth,  ou  Isabelle,  seconde  femme  de  l'empereur  Rodolfe  I; 
Marguerite,  première  femme  de  Jean  de  Châlons  I,  sire  d'Arlai  ; 
et  Jeanne,  religieuse.  De  l'un  des  fils  de  Hugues  IV  (on  ne  sait 
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leriael) ,  sortit  une  fille,  Isabeau ,  mariée  à  Pierre  de  Chambli, 
seigneur  de  Ne'aufle. 

ROBERT  II. 

i^.ya.  Robert  II ,  troisième  fils  de  Hugues  IV,  fut  institue'  son 
successeur  au  duclie  de  liourgogue  par  le  testament  de  ce  prince, 
qui  lui  en  donna  l'investiture  avant  sa  mort.  Maigre'  ces  pre'cau- 
tions  ,  Robert  fut  d'abord  trouble'  par  Robert  III  ,  comte  de 
Flandre  ,  qui  avait  e'pouse'  Yolande  ,  l'aine'e  des  filles  d'Eudes, 
comte  de  Nevers ,  fils  aine'  du  duc  Hugues  IV,  et  par  Robert, 
comte  de  Clermont ,  e'poux  de  Be'atrix,  fille  de  Jean,  qui  e'tait 
second  fils  de  Hugues  IV.  Ces  deux  princes  prétendaient  chacun 
au  duché  de  Bourgogne  ;  mais  le  roi  Philippe  le  Hardi  ,  que  les 
parties  avaient  pris  pour  arbitre  ,  ou  plutôt  à  la  cour  duquel  elles 
s'étaient  re'^ulièrement  pourvues  ,  déclara  ,  dans  une  assemble'e 
des  pairs,  Robert,  fils  de  Hugues,  seul  et  unique  he'ritier  du 
duché'.  «  Ne  voulait-il  ,  par  cet  arrêt,  dit  un  habile  moderne, 
»  donner  atteinte  qu'au  droit  de  rcpre'sentation  ?  ou  l'esprit  de  la 
))  loi  salique,  qui  devait  animer  presque  toutes  les  provinces  de 
)>  l'empire  français,  influait-il  sur  ce  jugement?  fut-ce  en  un 
»  mot  l'avantage  du  degré' ,  ou  celui  du  sexe ,  qui  procura  au 
))  troisième  fils  de  Hugues  le  duché'  de  Bourgogne?  C'est  ce  qu'on 
))  ignore,  et  c'est  ce  qu'il  serait  important  de  savoir  ».  Robert 
avait  été' fiance'  dès  le  25  septembre  (et  non  le  20 -octobre)  1272 
par  Hugues,  son  père,  avec  la  princesse  Agnes,  fille  de  saint 
Louis  ,  à  laquelle  Hugues  avait  assigné  pour  son  douaire  les  châ- 
tellenies  de  Vergi ,  de  Montcenis,  deBeaumont,  de  Colomne- 
sur-Saône,  deBussi,  de  Beauue,  de  Nuits  et  de  Chàlons,  pour  lui 
valoir  six  mille  livres  de  rente.  (  Mss.  du  Roi ,  n°  9420  ,  fol  4-  ) 
J-e  mariage  ne  s'accomplit  que  l'an  1279.  J^^"  I>  dauphin  de 
Viennois,  étant  mort  l'an  1281,  Robert  prétendit  lui  succéder 
comme  plus  proche  héritier  dans  la  ligne  masculine.  Après  di- 
verses contestations  sanglantes  avecHumbert  I,  le  roi  de  France 
s'étant  porté  pour  médiateur,  Robert,  par  traité  du  aS  janvier 
1286  (nouveau  style)  ,  renonça  à  ses  prétentions.  (Voyez  les 
dauphins  de  l^iennois.  ) 

Robert ,  l'an  1282  ,  alla  en  Italie  au  secours  de  Charles  I  ,    roi 
de  Naples  ,  oncle  de  la  duchesse  Agnès. 

La  vicomte  de  Dijon  était  entre  les  mains  de  Guillaume  de 
Champlitc  ,  seigneur  de  Ponlallicr.  Le  duc  Robert  ,  l'ayant  ac- 
quise l'an  1284,  la  remit  aux  maire  ,  échevins  et  habitants  de 
Dijon.  Il  acquit  aussi,  l'an  1289,  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie, 
»ar  écliangc  des  terres  qu'il  possédait  en  Bresse,  les  chàlellenies 
XL  y 
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de  Ciiiscri  et  de  Sagi ,  qui  composent  ce  ({u'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Bresse  cliâlonnaiae.  Oa  rapporte  à  la  même  époque  l'ac- 
quilion  qu'il  fil  d'Arnai,   dans  l'Auxois  ,   qui  fut  depuis  nomme 
Arnai-Ie-Duc.  Vers  l'an  i2C)4?  '^  duc  Rol>ert ,  de'jà  e'tabli  grand- 
cliamhricr  depuis  plus  de  quinze  ans  par  le  roi  Philippe  le  Hardi, 
fut  fait  lieutenant  de  roi  au  pays  de  Lyon  par  le  roi  Philippe  le 
Bel  ,   qui  avait  beaucoup  de  confiance  en  ce  prince.  L'an  i2C)5  , 
ayant  appris  qu'Otton  ,   comte  de  Bourgogne  ,  avait  fait  cession 
de  ses  e'tats  au  roi  Philippe  le  Bel  en  conséquence   du  mariage 
projeté'  et   conclu  entre  Jeanne  sa  fille  et  Philippe ,  depuis  sur- 
nomme' le  Long,  fils  du  monarque,  Robert  travaille  à  mettre  à 
couvert  les  propriete's  qu'il  avait  dans  la  Franche-Comte.  Sur 
ses  remontrances  réile're'es  ,   le  roi  jugea  dans  son  conseil  que  le 
duc  jouirait  de  tous  les  fiefs  du  comte  de  Bourgogne  qui  rele- 
vaient de  lui  ,   jusqu'à  la  célébration  du  mariage  de  Philippe  et 
de  Jeanne ,  et  qu'alors  le  comte  Philippe  rendrait  foi  et  hom- 
mRge  au  duc  de  Bourgogne.  Quelque  tems  après  cette  de'cision 
le  roi  dcnna  au  duc  Piobert  la  garde  du  comte'  de  Bourgogne  en 
entier.  Cette  province  avait  besoin  d'un  homme  de  tète  pour  y 
commancler  et  contenir  les  habitants  que  la  cession  dont  envient 
de  parler  avait  souleve's.    La   conduite  que   Robert   tint    dans 
l'exercice  de  cet  emploi ,  lui  mérita  la  reconnaissance  du  roi , 
qui,  dans  la  suite,   le  chargea  de  nouvelles  commissions.  Ce  fut 
par  ses  ordres  que  le  duc  se  rendit  à  Rome  vers  le  milieu  de  l'an 
1207,  pour  plusieurs  affaires  importantes.  Avant  de  partir,  il  fit 
sou  testament  au  château  de  Brazci  le  25  mars.  Par  cet  acte  ,  il 
institue  son  successeur  au  duché'  de  Bourgogne  Hugues  ,  son  se- 
cond fils  ,  devenu  l'aine'  par  la  mortde  Jean  ,  son  frère;  il  donne 
plusieurs  terres   à  Eudes  pour  lui  produire  quatre   mille  livres 
de  rente  ;  il  veut  qne  Louis  ,  son  troisième  fils  ,  soit  d'église  ,  et 
lui  fait  mille  livres  de  rente.  Blanche  ,  l'ainèe  de  ses  filles  ,  ma- 
rJe'c  en  1007,  à  Edouard,  comte  de  Savoie  ,  a  pour  son  partage 
vingt  mille  livres  avec  le  château  de  Duesme  ;  Marguerite,  la 
seconde  ,  (pii  e'ponsa  le  roi  Louis  Hutin  ,  qiunzc  mille  livres  j    et 
Jeanne  ,  la  troisième,  qui  fut  marie'e  en  i5i5  à  Philippe  de  Va- 
lois,  depuis  roi   de  France,  dix  mille  livres.  Celle-ci  mourut 
victime  de  sa  charité  l'an  i548,   ayant  e'tè  enlevée  par  la  peste 
en  traitant  ceux  qui  en  étaient  attaqués.  Le  corps  de  Jeanne  fut 
porté  à  SainJ-Dcnis  et  son  cœur  à  Citeaux. 

Le  duc  Robert  assista,  l'an  i5o5,  à  la  fameuse  assemblée 
tenue  le  i5  juin  au  Louvre,  en  présence  du  roi  Philippe  le  Bel  , 
qui  l'avait  convoquée,  pour  délibérer  sur  les  préteiitions  du  pape 
Boniface  VHI  contre  le  pouvoir  temporel  des  rois.  Il  y  signala 
son  zèle  pour  la  défense  des  droits  de  la  couronne  ;  et,  non 
contint  d'adhérer  h  l'acte  d'appel  interjeté  par  l'assemblée    des 
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procédures  àa  pape  ,  il  fut  un  des  souscripteurs  de  la  vigoureuse 
lettre  que  les  barons  e'crivirent  à  Boniface  pour  l'engager  à  se 
re'tracter. 

L'an  i5o5,  suivant  le  continuateur  de  Nangis,  et  non  en  1009, 
comme  le  porte  l'e'pitaphe  de  Robert ,  ce  prince  mourut  à  Yer- 
iion-sur-Seine  ,  d'où  son  corps  fut  transporte'  à  Cîteaux  ,  et  in- 
hume' auprès  des  ducs  ,  ses  predc^cesseurs  ,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Georges  ,  appelée  la  Chapelle  des  Ducs  :  elle  fut  détruite, 
l'an  i656,  par  les  troupes  du  général  Galas  ,  après  qu'elles  en 
eurent  brisé  les  tombeaux.  11  faut  ajouter  aux  enfants  du  duc 
Robert  un  cinquième  fils  ,  nommé  Robert  ,  comte  de  Tonnerre  , 
et  une  quatrième  fille ,  nommée  Marie,  tous  deux  venus  au  monde 
après  son  testament,  fait,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  I2C)7.  Marie 
devint  femme  ,  vers  l'an  i5io  ,  d'Edouard  ,  comte  de  Bar.  M. 
Schœpflin  donne  encore  pour  fille  à  Robert  ,  Agnès  ,  seconde 
femme  de  l'empereur  Rodolfe  ,  qu'elle  épousa  ,  dit-il  ,  l'an  1287. 
Mais  dom  Plancher  prouve  que  la  seconde  femme  de  Rodolfe 
e'tait  Isabelle  ,  sœur  de  ce  même  Robert,  et  fille  par  conséquent 
<le  Hugues  IV.  La  duchesse  Agnès  mourut  eu  iSiy. 

HUGUES  V. 

i5o5.  Hugues  V,  ayant  succédé  dans  l'enfance  à  Robert  II, 
son  père,  gouverna  sous  la  tutelle  de  la  duchesse  Agnès,  sa  mère, 
mourut  sans  postérité,  l'an  i5i5,  à  Argilli  ,  dans  la  dixième 
année  de  son  règne ,  et  fut  enterré  à  Cîteaux.  On  ne  peut  marquer 
le  jour  précis  de  sa  mort  -,  mais  il  survécut  peu  de  jours  au  der- 
nier codicille  qu'il  fit  le  Dyemoiiigo  avant  V Ascension  (27  avril). 
Il  avait  été  fiancé  à  Jeanne  ,  fille  de  Philippe  le  Long  ,  comte  de 
Poitiers,  et  depuis  roi  de  France  ,  que  la  mort  l'empêcha  d'épou- 
ser. Dans  le  même  mois  d'avril  de  cette  année,  où  le  duc  Hugues  V 
mourut,  le  roi  Louis  Hutin  ,  sur  les  représentations  de  la  noblesse 
de  Bourgogne  et  de  celle  de  Forez,  que  depuis  saint  Louis  on  avait 
donné  de  grandes  atteintes  à  leurs  privilèges  ,  rendit  en  leur 
faveur  une  ordonnance  dont  le  sixième  article  porte  :  «  Que  les 
»  nobles  puissent  et  doivent  user  des  armes  quant  il  leur  plaira; 
3)  et  que  ils  puissent  guerroyer  et  contregagier.  Nous  leur  oc- 
»  troyons  les  armes  et  les  guerres ,  en  la  manière  qu'ils  en  ont 
»  usé  et  accoutumé  anciennement  ;  et  selon  qu'on  trouvera ,  nous 
»  leur  en  ferons  garder.  Et  si  de  guerre  ouverte,  ajoute-t-il, 
»  l'un  avoit  prins  sur  l'autre,  il  ne  seroit  tenu  de  rendre ,  ne  dou 
»  recroire ,  se  puis  la  défence  que  nous  leur  en  avons  faicte  ,  ne 
))  l'avoiont  prins  ».  (  Ordonn.  du  Louvre ,  t.  I,  p.  559.  )  Voilà 
les  guerres  privées  par  conséquent  autorisées  en  Bourgogne,  et 
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l'ordonnance  que  Pliilippe  le  Bol  avait  rendue  en  i5o5  pour  le* 
])roscrire ,  abolie  dans  ce  duché'.  Hugues  V,  â  sa  mort,  n'c'lait 
plus  roi  titulaire  de  Thessalonique.  Il  avait  ce'de'  ce  litre  à  Louis  , 
son  frère ,  qui  avait  quitte'  l'elaf  ecclésiastique  pour  se  marier. 
Louis  prit  aussi  le  titre  de  prince  d'Achaie  et  de  More'e,  du  chef 
de  Mahaut  de  Hainaut,  sa  femme. 

EUDES  IV. 

i5i5.  EtJDES  IV,  successeur  de  Hugues  V,  son  frère,  au 
duché'  de  Bourgogne,  fut  oblige',  pour  en  jouir  tranquillement, 
de  composer  avec  Louis  ,  son  autre  frère  ,  et  de  lui  accorder  le 
château  de  Duesme,  avec  une  rente  de  quatre  mille  livres. 

Il  s'e'leva,  l'an  i5i6,  de  grandes  contestations  en  France  sur 
la  succession  à  la  couronne  ,  après  la  mort  du  roi  Louis  X.  Ce 
prince  n'ayant  laisse'  de  Marguerite ,  sa  femme  ,  sœur  du  duc 
Eudes,  qu'une  fille,  nommée  Jeanne,  celui-ci  entra  dans  les 
intérêts  de  sa  nièce  et  se  joignit  à  ceux  qui  la  regardaient  comme 
riie'rilière  des  couronnes  de  France  et  de  Navarre  j  mais  Phi- 
lippe le  Long,  frère  de  Louis  X,  et  re'gent  du  royaume,  avant 
assemble'  les  grands,  se  fit  proclamer  roi  de  France  à  l'exclusion 
de  Jeanne,  eu  vertu  de  la  loi  nationale  qui  exclut  les  femmes  du 
trône.  Eudes,  voyant  les  prétentions  qu'il  formait  pour  sa  nièce 
rejetées  par  l'élite  de  la  nation ,  prit  le  parti  de  s'accommoder 
avec  Phihppe ,  dont  il  épousa,  le  18  juin  de  l'an  i5j8,  la  fille 
aînée,  avec  cent  mille  livres  de  dot,  pour  consommer  l'alliance 
entamée  par  son  frère,  Hugues  V  ,  avec  cette  princesse.  Eudes  , 
l'an  i52o,  devint  prince  d'Achaie  et  de  la  Morée  et  roi  de  Thcs- 
salonique,  par  la  mort  de  son  frère  Louis,  décédé  sans  enfants  , 
après  l'avoir  inslitué  son  héritier.  Mais  Eudes  vendit  le  tout,  le 
6  octobre  i5?. i,  à  Philippe,  prince  deTarcnte.  L'an  1322,  après 
la  mort  de  Philippe  le  Long,  il  fut  un  des  premiers  à  rendre 
hommage  à  Charles  le  Bel,  frère  et  successeur  de  ce  monarque. 
Cependant  il  lui  fit  une  chicane  sur  le  comté  de  Poilicrs ,  qu'il 
prétendait  devoir  lui  revenir  du  chef  de  sa  femme  ,  attendu , 
disait  il ,  qu'elle  était  veime  au  monde  dans  le  tems  que  Philippe , 
son  père  ,  portait  encore  le  titre  de  ce  comté.  Mais  le  parlement 
décida  en  faveur  du  roi  conformément  à  la  loi  des  apanages, 
qui  les  déclare  réversibles  à  la  couronne  au  défaut  d'héritiers 
mâles. 

Eudes  hérita  ,  l'an  i55o  ,  des  comtés  de  Bourgogne  et  d'Aftois  , 
par  la  mort  de  sa  belle  mère,  Jeanne,  reine  de  France,  com- 
tesse de  Bourgogne  et  d'Artois,  épouse  de  Philippe  le  Long. 
Alors  à  son  titre  de  duc  il  ajouta  celui  de  comte  de  Bourgogne 
et  d'Artois  j  que  ses  successeurs  ont  pris  comme  lui. 
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Eudes  accompa£;na ,  l'an  i528,  le  roi  Philippe  de  Valois  dans 
Fexpe'dilion  qu'il  fit  en  Flandre  pouf  le  rétablissement  du  com'e 
Louis  ,  chasse'  par  ses  sujets  ;  il  s'y  distingua  ,  et  contribua  ,  le 
23  août,  au  gain  delà  bataille  de  Montcasscl,  oii,  selon  Dnchênc, 
il  fut  blesse'.  Ce  prince  fonda,  l'an  i532  ,  à  Fontcnai,  près  de 
Beaune,  une  chartreuse  qui  fut  souvent  un  lieu  de  retraite  pour 
lui.  Les  Anglais  et  les  Flamands  s'e'tant  confe'dc're's  contre  hi 
France,  Eudes  amena  encore,  l'an  iS^o,  du  secours  à  Philippe 
de  Valois  en  Flandre  Tandis  que  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  III, 
faisait  le  siège  de  Tournai,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  d'Ar- 
magnac, renferme's  dans  Saint-Omcr ,  défendaient  cette  place 
contre  Robert  d'Artois,  qui  la  pressait  vivement  avec  une  arme'e 
de  20  mille  hommes ,  et  mêlait  la  ruse  à  la  force  pour  l'emporter. 
Le  2j  juillet,  les  assiëge's,  dans  une  sortie ,  engagèrent  un  combat 
sanglant  dont  l'cve'nemeni  fut  douteux,  suivant  Mejer,  et  dont 
les  circonstances  ont  été  diversement  racontées  par  les  histo- 
riens de  l'un  de  l'autre  partis.  Mais  on  convient  que  Robert 
d'Artois  ,  poursuivi  par  le  duc  de  Bourgogne  ,  Philippe,  son  fiis , 
et  quatre  mille  de  ses  gens,  fut  obligé  de  fuir  jusf[u'à  Cassel  , 
d'oii  il  ne  pensa  plus  à  revenir  devant  Saint-Omcr.  Ainsi  le  siège 
fut  levé'. 

L'an  1543,  Eudes  voulant  faire  frapper  de  la  monnaie  à  son 
coin  dans  la  ville  d'Auxonne  ,  l'archevêque  de  Besançon  s'y 
opposa  ,  prétendant  que  ce  droit  lui  appartenait  exclusivement. 
Le  duc  ne  tint  compte  de  cette  opposition.  Le  prclat  irrite'  jeta 
le  Cas,  c'est-à-dire  l'interdit,  sur  la  ville  d'Auxonne.  Eudes, 
en  ayant  appelé'  au  pape,  nomme  trois  procureurs  en  cour  de 
Rome  pour  y  poursuivre  la  leve'e  de  l'interdit.  Mais  l'affaire 
traîna  en  longueur,  et  Eudes  n'en  vit  pas  la  fin. 

L'an  1547  >  '^  '^  i^iïij  Eudes  e'tant  à  Châlons,  fait  avec  Amc'- 
de'e  VI ,  comte  de  Savoie ,  dit  le  comte  Vert ,  un  traite'  d'alliance, 
par  lequel  il  s'engage  à  lui  fournir  et  entretenir,  pendant  trois 
mois,  à  ses  frais  ,  trois  cents  hommes  d'armes  ,  pour  être  em- 
ploye's  contre  tous,  excepte  le  roi  et  la  reine  de  France,  et  leur 
fils  aine,  le  duc  de  Normandie.  Le  comte  re'ciproquement  pro- 
met d'aider  le  duc  avec  25o  hommes  d'armes  pendant  le  même 
espace  de  tems  ,  à  ses  frais  ,  contre  tous ,  excepte'  l'empereur, 
le  roi  de  France,  et  quelques  autres  seigneurs.  (Plancher,  Ilisf. 
de  Bourg.  ,  t.  II ,  p.  204-  )  Le  comte  de  Savoie  méditait  alors 
une  expe'dition  en  Piémont  pour  arrêter  les  progrès  qu'y  faisait 
Luchin  Visconti  ,  duc  de  Milan.  Muni  du  secours  qu'Eudes, 
fidèle  à  sa  parole  ,  lui  fit  passer  en  diligence,  et  de  ceux  que  lui 
amenèrent  d'autre  part  le  comte  de  Genevois  et  le  prince  de 
More'e,  il  livra  bataille,  dans  le  mois  de  juillet  suivant,  au  duc 
de  xMilan  ,  assist'i  du  marquis  de  Montferral  ,  et  les   mil  en  dé- 
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route ,  après  avoir  taille  en  pièces  une  partie  de  leurs  troupes. 
(  Muratori,  Ann.  (ïltal.,  t.  VIII,  p.  255.)  Tandis  qu'une  partie 
des  troupes  de  Bourgogne  agissait  en  Pie'jnont ,  le  duc  Eudes 
employait  l'autre  à  repousser  les  attaques  de  Jean  de  Châlons , 
seigneur  d'Arlai;  de  Thibaut,  sire  de  Neucliâtcl,  et  de  Henri  de 
Faucognei ,  qui  ,  joints  aux  habitants  de  Besançon  ,  lui  faisaient 
la  guerre ,  depuis  six  mois ,  pour  diverses  pre'lentions  qu'il  ne 
croyait  pas  devoir  leur  accorder.  Le  roi  Philippe  de  Valois  mit 
fin  aux  hostilités  par  un  jugement  arbitral  qu'il  rendit  à  Vin- 
cennes  dans  le  mois  de  mars  i348  (  N.  S.),  du  consentement  des 
parties  qui  s'y  soumirent.  Les  droits  de  chacune  d'entre  elles  y 
furent  re'glës  ,  et  l'on  se  restitua  de  part  et  d'autre  ce  que  l'oa 
s'e'tait  enlevé  durant  la  guerre. 

Le  duc  Eudes  après  un  règne  long  et  glorieux  mourut  à  Sens, 
l'an  i55o  (  N.  S.)  ,  suivant  D.  Plancher,  qui  cite  ,  sans  les  pro- 
duire ,  deux  chartes  qu'il  fit,  dit-il  ,  expe'dier  au  mois  de  de'- 
cembre  i549,  ^^  ajoute  qu'il  ve'cut  encore  quelques  mois  depuis. 
Son  corps  fut  porte'  à  l'abbaye  de  Citeaux  ,  son  cœur  aus  Char- 
treux de  Beaune  qu'il  avait  fonde's  ,  comme  on  l'a  dit  ,  en  i552, 
et  ses  entrailles  à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  De  Jeanne  dr 
France,  sa  femme,  il  eut  deux  fils  ,  dont  le  second  fut  enlevé 
dans  son  enfance  ;  l'aîne',  appelé  Philippe  ,  dont  on  a  de'jà  parle', 
mourut  d'une  chute  de  cheval  au  sie'ge  d'Aiguillon  le  22  sep- 
tembre de  l'an  1546  ,  laissant  de  Jeanne  ,  comtesse  d'Auvergne 
et  de  Boulogne  ,  qu'il  avait  e'pouse'e  en  i558,  un  fils  nommé 
Philippe ,  qui  succe'da  à  Eudes  IV,  son  aïeul ,  et  deux  filles 
mortes  sans  alliance.  Eudes  avait  fait ,  le  12  octobre  i546,  un 
testament  par  lequel  il  substituait  à  Philippe  ,  son  petit-fils  , 
Jeanne,  sa  petite-fille,  et  appelait ,  au  de'faut  de  ses  descendants, 
ses  sœurs,  Blanche,  comtesse  de  Savoie,  et  Jeanne,  reine  de 
France. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE , 

PREMIER    DU    NOM  ,    COMTE    ET    DUC    DE    BoURGOGNE. 

L'an  i55o.  Philippe  de  Rouvre  ,  comte  de  Bourgogne  et 
d'Arlois  ,  fut  le  successeur  d'Eudes  IV,  son  aïeul  ,  dans  le 
duché  de  Bourgogne.  Le  roi  Jean  devient ,  la  même  annc'e,  bail- 
liste  de  Phihppe  par  son  mariage  contracte'  le  19  février  avec  la 
mère  de  ce  prince.  Ce  titre  lui  fut  très-utile  dans  les  circons- 
tances épineuses  où  il  se  trouva,  et  les  états  de  son  pupille  lui 
fournirent  de  grands  secours  contre  les  Anglais  ,  avec  lesquels 
il  était  en  guerre.  Mais  les  Bourguignons  ne  souffrirent  point 
qu'il  donnât  atteinte  à  leurs  privilèges.  Ce  monarque  ayant  tenté, 
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Tan  i555,  dans  l'assemblée  des  e'tats  de  Bourgogne,  tenue  à  Chà- 
tilion-sur-Seiiie  ,  d'introduire  la  gabelle  dans  le  duclie',  les  trois 
ordres  s'opposèrent  vigoureusement  à  cette  innovation.  Il  les 
C(  nvoqua  de  nouveau  pour  le  même  sujet  à  Bcaune  ;  et  trouvant 
toujours  la  même  opposition  ,  il  fut  obligé  de  se  de'sister.  Le 
différent  qui  s'e'lait  élevé  entre  le  duc  Eudes  IV  et  Jean  de 
Vienne,  arclievèque  de  Besançon,  au  sujet  de  la  monnaie 
d'Auxonne,  subsistait  toujours.  Loin  de  travaillera  l'nccommoder, 
les  tuteurs  de  Pliilippe  l'envenimèrent  en  saisissant  Gy  et  d'autres 
terres  qui  appartenaient  au  prélat  et  à  son  chapitre,  sous  prétexte 
qu'ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  que  ces  terres  relevaient  du 
duché  de  Bourgogne.  Irrité  de  ce  procédé  ,  l'arobcvèqne  mit 
sous  l'anathème  tout  le  comté  d'Auxonne  qui  faisait  partie  de 
son  diocèse.  Enfin  le  roi  Jean  interposa  son  autorié  pour  finir 
cette  allaire  ,  el  envoya  deux  députés  au  pape  Innocent  VI  ,  qui 
nomma  par  ses  lettres  du  2fi  mars  i556  une  commission  pour 
lever  l'excommunication  et  l'interdit.  {Journ.  de  Trévoux  ,  mai 
1728,  p.  864.  )  Le  prélat  el  le  jeune  duc  se  réconcilièrent  avec 
tant  de  sincérité,  que  le  second  établit  le  premier  gouverneur 
de  son  duché  ,  charge  dont  il  s'acquitta  avec  toute  la  vigilance  , 
la  sagesse  et  l'équité  qu'on  pouvait  désirer.  Joannes  de  ï^ienna, 
dit  la  Chronique  de  Metz  ,  Dui-gimdiœ  Ducalum  moderatus  est  , 
in  cjua  provincia  ulebalur  jure  ,  justitia  et  œquitate. 

Les  suites  de  la  funeste  bataille  de  Poitiers  ,  du  jg  septembre 
i556,  où  le  roi  Jean  devint  prisonnier  des  Anglais,  se  firent 
sentir  en  Bourgogne  comme  dans  les  autres  provinces  ,  et  peut- 
être  encore  plus  cruellement.  Ces  fiers  vainqueurs  ,  s'étant  ré- 
pandus en  Bourgogne  ,  brûlèrent  Chàlillon-sui'-Seine  ,  pillèrent 
Tonnerre  sans  pouvoir  néanmoins  prendre  le  château  défendu 
par  Baudouin  Denekin  ,  maître  des  arbalétriers,  renversèrent 
les  murs  d'Auxerre  ,  brûlèrent  la  collégiale  de  vSaulicu  ,  et  péné- 
trèrent, le  17  janvier  i56o(N.  S.),  jusqu'à  Flavigni,  d'où  ils  mena- 
cèrent la  capitale  de  la  province.  Pour  délivrer  la  Bourgogne  de 
ces  dangereux  hôtes,  après  trois  mois  de  séjour  qu'ils  y  firent, 
il  fallut  composer  avec  eux.  Deux  cent  mille  moulons  d'or  (ij, 
dont  une  partie  fut  payée  comptant  et  le  reste  assuré  en  donnant 
des  otages  ,  furent  le  prix  de  leur  retraite  et  d'une  trêve  qu'ils  ac- 
cordèrent ,  le  10  mars,  pour  trois  ans.   La  reine  ,  mère  du  jeune 


(i)  Les  moiuoiis  eiaient  d'or  fin  et  do  la  taille  de  Si  au  marc  ;  p^r 
conie'tjucul ,  200,000  motitoiis  j)es:iient  iJ,8.'iG  marcs,  1  once,  i  gros,  2  de- 
niers, 19.  grains.  Ainsi,  puismie  le  marc  d'or  fin  vaut,  suivant  le  tarif 
tic  1771,  78-i  liv.  i-i  sous,  il  s'ensuit  (£iic  M,f>^()  marcs,  i  once,  i  gros^ 
2   deniers,   li  graius ,  vaudraient  aujourd'liui  SjOj^jSg'J  liv.  3  sous. 
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tliic  ,   avait  assemble  prc'alaijlement  les  trois   ordres  à   Bcauue 
jiour  parvenir  à  cette  composition.  Durant  ces  troubles  elle  avait 
itiarie'  le  jeune  duc,   sou  ii\s  ,  à  peine  âge'  de  douze  ans  ,   avec 
Marguerite  ,  fille  et  he'ritière  de  Louis  de  Mâle  ,  comte  de  Flan- 
dre ;   et  voici   comme   celle  alliance   s'accomplit:   «Le   id  mai 
»    iSSy,  arriva  à  Arras  riiadcmoiselle  de  Flandre  ,  lille  du  comte  , 
»   accompagne'e  de  Mesdames  de  Flandre  ,  mcré  et  e'j)ouse  du 
»    comte.  La  ville  d'Arras  pre'scnta   à  la  jeune  princesse  en  l'ab- 
»    baye  de  Saint- W^aast,  où  elle  esloit  ,   un  grand  gobelet  à  cou- 
»  vert  d'argent ,  un  temproir  dore    et  un  dragcoir,  le  tout  du 
»    poids  de  quatre-vingl-lreize  ëcus  }  ;  et  le  lendemain  14,  qui 
»    estoit  le  dmiancae  avant  l'Ascension,  inonsieurle  duc  de  Bour- 
))   gogne  ,  comte  d'Artois  ,  fut  marie  à  la  princesse  de  Flandre  à 
»   Saint- Waast,  par  l'eVêque  de  Tournai  ,  en  grande  solemnile'. 
»  Ce  prince  et  la  princesse  furent  porle's  jusqu'à  l'autel  à  cause 
»   de  la  multitude  du  peuîjle  qui  remplissait  l'église  ».  (  Extrait 
lies  mémoriaux  de  riiôicl' de-ville  dH Arras.,  communiqué  par 
D.  Désruellcs ,  religieux  de  Saint  -  Tf^aast.  )  11  parait,   nous 
n'osons  cependant  FassiKcr,  que  Philippe  ne  revint  eu  Bourgogne 
avec  son  épouse  qu'après   la   retraite  dcà  Anglais.  Avant   leur 
départ,   Charles,  dauphin  et  régcnl  de    France ,' avait  rendu, 
au  mois  de  décembre  i55c)  ,  une  déclaration  oîi  il  élait  dit  qu'an- 
térieurement à  la  réunion  du  Maçonnais  au  domaine  de  la  cou- 
ronne (c'est-à-dire  avant  i258),  ce  comté  avec  ses  sujels  ,  lar- 
chevêque ,  le  chapitre  el  les  habilauls  de  Lyon,   l'évoque  et  le 
cliapitre  de  Châlons  ,  les  abbayes  de  Tournus  et  de  Cluni,  le  duc 
de  Bourgogne,  le  comte  de  Forez,  le  seigneur  de  Beaujeu  ,  leurs 
terres  et  leurs  sujels  ,  ressorîissaient  aux  cbàtel  et  seigneurie    de 
Saint-Jengonl  ,  011  les  as,siscs  se  tenaient  pour  lors  au  nom  du 
roi;  et  que  poisr  cognottre  des  causes  et  de  souveraineté  ,   et 
îcelles  ojr  et  déterminer,   nos  seigneurs  les  roj-s  de  France 
avoient  accoustumé  de  toute  ancienneté  avoir  baillage  rorale  et 
baillif  audict  lieu ,  qui  estaient  appeliez  baillage  et  bailli f  de 
Saint- Jengoit,  duquel  baillif  i  en  appelloit  pour  le  temps  au  par- 
lement  à  Paris  et  non  ailleurs.  On  voit  par  là,  suivant  la  reinar- 
(jue  de  M.  Brusscl  (  p.  255  )  linfériorité  des  prérogatives  du  duc 
de  Bourgogne  à  celles  dont  jouissaient  les  ducs  de  Normandie  el 
ceux  d'Aquitaine ,  même  à   celles  des  comtes  de  Toulouse  ,  de 
î'Iandre  ,  de  Champagne  et  de  Bretagne.   Eu  e.fïet ,  ajoulc-t-il  , 
jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle  il  n'y  avait  point  d'appel  des 
jugements  de  ceux-ci  au  tribunal  du  roi;    et  si  l'on  commença, 
vers  ce  Icms  ,  à  interjeter  cjuelques   appels  ,  ce  ne  fut  que  sous 
le  spécieux  prétexte  de  la  défaute  de   droit  ou  de  faux  et  mauvais 
jugement.   C'est  néanmoins  sans  fondement,  comme  l'observe  le 
juèinc  auteur  (  p.  5i6),  qu'il  est  dit  dans  cette  déclaration  q^ue 
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de  toute  ancienneté  nos  roj-s  avaient  baillifpour  eux  à  Saint' 
Jen^ou  ,  auquel  bailli f  toute  la  Bourgogne  ressortisfoit  y  car  il 
est  prouve  que  le  roi  n'avait  aucun  bailli  en  Bourgogne  avant 
l'acquisition  du  comte' de  Màcon,  faite  en  1209  ,  ni  même  encore 
dans  cette  anne'e. 

La  reine ,  mère  de  Philippe  ,  ne  surve'cut  pas  long-tems  au 
traite'  qu'elle  avait  fait  avec  les  A.nglais  pour  le;  engager  à  vidtr 
la  Bourgogne.    Une  maladie  l'enleva  le  29  septembre   i56o  au 
cliàteau  d'Argilli ,  près  de  Nuits,  laissant  à  son  fils  ,  âge'  pour  lors 
de  quinze  ans  ,    de   bonnes  leçons   et  un  grand  exemple  à  suivre 
jîour  le    gouvernement  de  ses  e'tats.  La    malunie'    de  jugement 
que  montrait  ce  jeune  prince  ,  détermina  le  roi  Jean   à  le   de'- 
clarer  majeur  par  lettres  du  20  octobre  suivant.  11  avait  succe'dd 
à  sa  mère  dans  le  comte'  d'Auvergne,  et  se  trouvait  par  la  re'uiiion 
de   ses  domaines   en  e'tat  de  figurer  avec  les  tètes  couronne'cs  ; 
mais  la  jouissance  de   cette  grande  prospe'rile'  fut  bien  courte. 
Etant  tombe'  dangereusement   malade  (  d'une  clmte  ,    dit   sans 
preuve  un  moderne),  il  fit,  le  21  novembre  i56i  ,son  testament, 
par  lequel  il  instituait  ses  he'ritiers  ceux  qui  pouvaient  et  devaient 
l'être  suivant  la  coutume  de  Paris.  La  mort  l'ayant  ravi  quelques 
jours  après  cet  acte  ^  il  fut  porte  à  Cileaux  pour  y  être  inhumé 
auprès  de  ses  ancêtres.  Ce  jeune  prince  promettait  beaucoup  :  it 
avait  le  naturel  excellent ,  l'âme  grande  .les  inclinations  nobles. 
Il  ve'cut  peu,  dit  D.  Planclier ,  et  fut  long-tems  regrette.  Après 
sa   mort,   trois  contendants   se  présentèrent  pour  lui  succe'der. 
C'e'taient  les   descendants  des  trois  sœurs,  Marguerite,  Jeanne 
et  Marie,  filles  du  duc  Robert  lî.  Le  roi  de  i^avarre ,  Charles,  à 
qui  un  tissu  de  crimes  et  de  perfidies  me'rita  le  sur.4iom  de  Mau- 
vais ■,   descendait  de  l'aîae'e;  le  roi  de  France,  de  la  deuxième j 
et  Edouard  I,  comte  de  Bar,  de  la  troisième.  Mais  !e  roi  Jean 
piècèdait  d'un  degré'  ses  deux  compe'titeurs  ,  étant  petit-fils  par 
Jeanne  ,  sa  mère ,  de  ce  même  duc  Robert  5  et  cette  pioximilê  fut 
le  seul  titre  qu'on  fit  valoir  en  sa  faveur  sans  avoir  recours  à  la 
loi  des  apanages  :  Jure  pi  oxlmitaiis  ,  non  talione  cotonœ  nos- 
trœ  in  nos  jure  successorio  est  translatus  [Ducatus) ,  dit  ce  mo- 
narque dans  ses  lettres-patentes  du  mois  de  novembre  i56i ,  pour 
la  réunion  du  duché'  de  Bourgogne.  Mais  celte  réunion  ,  quoique 
très-lc'gitime  ,  fut  vivement  combattue  par  le  roi  de  Navarre, 
comme  on  peut  le  voir  à  son  article  parmi  les  comtes  d'Evreux. 
Le  comte'  de  Bourgogne,  par  le  même  droit  et  sans  nulle  op- 
position, fut  dévolu  à  Marguerite,  cpù  suit.  (/^oj*.  Philippe  , 
comte  cV Auvergne)-. 


XI. 
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DE    LA    SKCOISDE    RACE. 


PIIILTPPK  LE  HARDI,  Ih  du  nom. 

i565.  Philippe,  quatrième  fils  de  Jean,  roi  de  France,  et  de 
Bonne  de  Luxembourg,  ne  le  i5  janvier  1042  (N.  S.),  n'était 
que  dans  sa  quinzième  anne'e  lorsqu'il  combattit,  près  de  sou 
père  ,  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  donnée  le  19  septembre  i'65G.  La 
valeur  constante  qu'il  fit  paraître  à  celte  funeste  journée,  d'oC\ 
ses  trois  aiae's  furent  retire's  par  leurs  gouverneurs  dans  la  mêlée, 
lui  me'rita  dès-lors,  à  ce  qu'on  prétend,  le  surnom  de  Hardi. 
Ayant  été  fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  une  blessure,  il  fut 
emmené  à  Londres  ,  où  sa  fierté  ne  se  démentit  point.  Voyant 
dans  un  repas  l'échanson  d'Edouard  HI ,  roi  d'Angleterre,  ser- 
vir son  maître  avant  le  roi  de  France  ,  il  lui  appliqua  ,  dit-on  , 
lin  soufflet  pour  l'avertir  de  sa  méprise,  d'avoir  préféré  le  vassal 
au  suzerain.  Le  comté  de  Touraine,  érigé  en  duché,  lui  fut 
donné  à  son  retour  par  lettres-patentes  datées  de  Boulogne  au 
mois  d'octobre  j56o.  Par  d'autres  lettres  du  27  juin  i565, 
données  à  l'alant-sur-Dijon,  il  fut  créé  lieutenant-général  en 
Bourgogne,  et  le  6  septembre  suivant,  à  la  demande  des  nobles 
et  du  peuple,  il  fut  nommé  duc  et  souverain  de  Bourgogne, 
«  pour  être  ce  ducbé  tenu  par  lui  et  ses  héritiers  nés  de  lui  en 
M  mariage  légitime  ,  au  défaut  desquels  il  est  déclaré  réversible 
»  à  la  couronne  »  :  Prcemissaque  in  euru  transferimus  tenenda  et 
possidendaper  eiiin  et  hœredes  suos  in  legiUmo  matrimonio  et 
proprio  corpore  procreandos,  perpétua  hcereditate  et  pacificè... 
Salvo  insuper  et  retento  ,  qubd  si  diclus  filius  noster ,  vel  sua 
posieritas ,  ut  prœdicitur,  procreanda,  decesserint,  quod  absit, 
absque  hœrcde  ex- proprio  corpore....  pleno  jure  integraliter 
reverlentur  ad  nos  et  successores  noslros  reges....  noslrœ  co~ 
rofiœ  Domanio  applicandœ.  Le  roi ,  par  le  même  acte,  déclara 
le  duc  de  Bourgogne  premier  pair  de  France;  dignité  dont 
Philippe,  comme  on  le  verra,  soutint  les  droits  avec  beaucoup 
de  hauteur.  Elle  appartenait  auparavant  au  duc  de  Normandie: 
dux  Normaniœ  primas  inter  laicos  e'.  nobilissimus ,  dit  sur  l'an 
1259  Mathieu  Paris,  qui  met  le  duc  d'Aquitaine  après  le  duc 
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cle  Normantlie  ,  puis  celui  de  Bourgogne,  ensuite  les  comtes 
tie  Flandre,  de  Champagne  et  de  Toulouse.  La  donation  du  roi 
Jean  fut  tenue  secrète  pendant  environ  six  semaines,  et  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  d'octobre  qu'il  ordonna  au  chancelier  de 
Bourgogne  ,  Filibcrt  Paillart ,  d'en  expédier  les  patentes  au 
prince  son  fils.  Celui-ci,  après  les  avoir  rerues,  ne  se  hâta 
point  de  les  rendre  publiques.  Il  continua  pendant  la  vie  du 
voi,  son  père,  de  donner  ses  ordres  eu  qualité'  de  lieutenant- 
ïje'ne'ral  ou  de  gouverneur  ,  et  sous  le  nom  ,  comme  auparavant  , 
de  duc  de  Touraine.  Ce  fut  avec  le  premier  de  ces  titres  qu'il 
visita  les  places  du  duché  les  plus  expose'es  aux  surprises  des 
ennemis.  Le  comte  de  Monlbèliard  ,  gouverneur  de  Franche- 
Comte' ,  menaçait  de  faire  une  irruption  en  deçà  de  la  Saône. 
Philippe  le  contint  en  lui  opposant  le  seigneur  de  Sombernon  , 
qu'il  revêtit  du  titre  de  capitaine-gène'ral. 

Le  roi  Jean  e'tant  mort  le  8  avril  i564  à  Londres,  Charles  V, 
son  successeur,  ratifia  la  donation  faite  à  Philippe,  son  frère , 
et  la  confirma  par  ses  lettres  du  2  juin  suivant,  avec  cette  addi- 
tion aux  mots  nés  en  légitime  mariage  :  Concedentes  ut  ipse 
f rater  nos  ter  dicta  Diicatu  et  aliis  sibi  donatis  suiqiie  hœredes 
G.v  suo  corpore  recta  lineâ  et  légitima  matrimonio  procreandi 
gaiideant ,  etc.  Ce  fut  alors  que  Philippe  remit  au  roi  le  duché' 
de  Touraine  et  lui  fit  hommage  de  celui  de  Bourgogne  dont  il  prit 
le  titre.  Il  difFe'ra  néanmoins  sa  prise  de  possession  pour  aller 
dot)uer  la  chasse  à  des  troupes  d'Anglais,  de  Navarrois  et  de 
Gascons  qui  de'solaient  la  Beauce  et  le  Chartrain.  C'e'tait  le  roi  de 
Navarre ,  Charles  le  Mauvais ,  qui  les  employait  pour  seconder 
«es  vues  sur  le  duché'  de  Bourgogne  qu'il  pre'tendait  toujours  de- 
voir lui  appartenir.  De  la  Beauce  Philippe  passa  en  Bourgogne 
pour  défendre  ce  pays  contre  un  autre  troupe  de  Navarrois  qu'il 
poursuivit  jusque  dans  Montbèliard,  dont  le  comte  e'tait  dans 
Jes  iute'rèts  du  roi  de  JNavarre.  Ce  fut  après  ces  expéditions  qu'il 
iit  son  entrée  solennelle  à  Dijon  le  26  novembre  i564-  ^  on  con- 
tent du  duché,  Philippe  prétendait  encore  au  comté  de  Bour- 
gogne,  possédé  par  Marguerite  de  France.  (Voyez  Varticlc  de 
cette  princesse.) 

Le  royaume  cependant,  depuis  la  paix  de  Brétigni ,  ne  cessait 
d'être  infesté  par  une  multitude  de  brigands  qui  s'étaient  formés  en 
compagnies  sous  la  conduite  d'Arnaud  ,  sire  de  Cervole  ,  qu'on 
surnommait  l'Archiprêlre.  Le  duc  de  Bourgogne ,  apprenant 
qu'ils  ont  pénétré  dans  le  Charolais ,  se  met  en  marche  pour  les 
en  chasser.  Mais  da  Gucsclin  fit  mieux  que  lui  pour  délivrer  la 
Fiancede  celte  peste.  Il  va  les  trouver  à  Changi ,  et  dit  àlenrs 
eliefs  :  Nous  avons  assez  fait  pour  damner  nos  âmes  }  vou^  pou- 
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vez  même  vous  vatuer  d'en  avoir  fait  plus  que  moi  (i)  '.faisons 
liotmenr  à  Dieu ,  et  le  diable  laissons.  L'offre  d'une  somme  de 
deux  cent  niille  livres  (2)  qu'il  leurfait  de  la  part  du  roi  Charles  V, 
après  ce  do'bnt,  avec  l'espe'rancc  qu'il  leur  donne  de  partager  les 
tre'sors  du  roi  de  ('ia?ti!le ,  et  de  lever  des  contributions  sur  les 
terres  dupnpe  dans  le  comte' d'Avignon  ,  les  engage  à  le  suivre  en 
Espagne,  (,^'oy.  Charles ,  loi  de  Fiance.) 

L'an  1569,  Philippe  se  rend  à  Gand,  où  ,  par  les  soins  du  roi, 
son  frère,  il  épouse,  le  19  juin,  Marguerite  ,  fille  de  Louis  de 
Maie,  comte  de  Flandre,  et  veuve  de  Philippe  de  Rouvre,  vai- 
nement recherchée  par  le  roi  d'Angleterre  ,  Edouard  III  ,  pour  le 
prince  de  Galles  ,  son  fils  (5;.  La  guerre  e'tait  alors  de'clare'e  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Philippe  est  envoyé  pour  arrêter  les 
progrès  du  duc  de  Lar)castre  ,  qui  venait  de  faire  une  descente  à 
Calais.  Mais  le  sage  roi  Charles  V,  qui  connaissait  l'impe'tuosite 
du  caractère  de  Philippe,  et  en  redoutait  les  effets,  lui  enjoint  en 
même  tems  de  se  bornera  une  guerre  de'fensive,  et  charge  des 
capitaines  experimenle's  de  veiller  sur  sa  conduite  et  d'en  re'pon- 
dre.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  trouve'  les  Anglais  bien  retran- 
che's  dans  la  valle'e  de  Tournehcn  ,  près  de  Saint-Omer,  se  poste 
sur  les  liauteurs  voisines  pour  les  observer.  II  passe  la  campagne 
entière  à  solliciter  vainement  la  permission  de  livrer  bataille.  En- 
fin ,  perdant  patience ,  il  demande  sou  congé  et  l'obtient.  Les 
plaisants  rappelèrent  Philippe  de  Tourne-t-en.  ;  mais  les  sages, 
dit  un  habile  homme  ,  jugèrent  qu'il  avait  sauve'  la  Picardie  et 
l'Artois  malgré  lui.  Les  Bourguignons  étaient  mécontents  alors  de 
leur  duc  à  raison  de  deux  établissements  qu'il  avait  faits  au  pré- 
judice de  leurs  franchises,  celui  des  greniers  à  sel  dans  la  plu- 
part des  villes  du  duché,  et  l'imposition  de  douze  deniers  pour 
livre  sur  le  débit  de  toutes  les  denrées.  Touche  de  leurs  remon- 
ti'ances,  ou  plutôt  feignant  de  l'être,  il  déclara,  par  lettres-pa^ 


(i)  On  ne  se  rappelle  qu'avec  horreur  les  (h'gùts  affreux  que  ces  troupes  de 
bandits,  connus  sous  les  noms  effrayants  if  L'orchcurs ,  Relontleurs ,  laid- 
vemis,  Malnndrins  ,  commirent  en  France  ,  et  surtout  en  Bourgogne.  Qu'on 
juge  des  cruanlt's  inouïes  qu'ils  exerçaient  par  ce  irait  tiré  du  songe  du  Vcrgier  : 
Entre  autres  inhuntaitités ,  dit  Tautcur,  i/s  lotissaient  les  enjanis  et  plusieurs 
personnes  dgces ,  quand  on  ne  voulait  pas  les  rançonner. 

(1)  Cette  somme  reviendrait  aujourd'hui  à  celle  de  i.gSijSaS  livres  i5  sous 
9  deniers. 

(3)  Ce  fut  surtout  Marguerite  de  France,  nicre  de  Louis  de  Maie,  qui  le  dé- 
termina à  donner  sa  fi'le  h  Philippe  le  Hardi  préférablemcnt  a  l'.\nglais.  «  Si 
«  tu  refuses,  lui  dit-elle,  de  faire  les  noces  qiK;  ton  roi  et  moy  désirons,  je  te 
3>  jure  (  tirant  sa  mamelle  destre  1  que  je  la  trancherai  eu  la  priiscace  pour  un 
?>  opprobre  cteruel  sur  ton  nom.  »  (  GoUit,  p.  5  jG.  ) 
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lentes  données  au  château  de  Talant  le  18  mai  iSyo,  que  son 
intention  n'était  point  et  ne  serait  jamais  de  donner  atteinte  à 
leurs  privilèges.  (D.  Plancher,  T.  lU,  p.  55.)  Mais  ce  fut  un 
leurre  qui  ne  changea  rien  à  ce  qu'il  avait  e'tabli.  La  duchesse, 
son  e'pouse,  étant  accouclie'e  d'un  fils  le  ?,8  mai,  de  l'année  sui- 
vante i57  1 ,  il  engagea  le  pape  Grégoire  XI  à  servir  de  parrain  à 
l'enfant  qui  fut  nomme' Jean. 

Le  duc  de  Bourgogne  eut  la  dévotion,  l'an  iSyS  ,  de  visiter 
l'ëglise  de  vSaint-Jacques  en  Galice.  Ce  fut  une  occasion  pour  lui 
de  parcourir  l'Espagne.  S'étant  rendu  à  Séville ,  il  y  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  le  roi  de  Castille,  Henri  II  de 
Transtamare  ,  qui  lui  fit  de  magnifiques  pre'sents.  Mariana  place 
deux  ans  plus  tard  ce  pèlerinage.  Nous  suivons  Ferreras,  qui  s'ap- 
puie de  l'autorité'  d'Ayala.  Peu  de  tems  après  son  retour  ,  Phi'- 
lippe  assista  au  parlement  de  Beaune,  dont  l'ouverture  se  fit  le 
18  mai  1576.  Les  grands  services  qu'il  avait  reçus  de  Gui  de  la 
Tre'moille,  son  chambellan,  ne  furent  pas  sans  re'compense.  Pour 
les  reconnaître,  il  le  gratifia,  l'an  1578  ,  de  la  terre  et  du  château 
de  Jonvelle-sur-Saône,  avec  toutes  leurs  dépendances.  L'acte 
de  celte  donation ,  faite  dans  l'abbaye  de  Méz;ièi'es  ,  est  date' 
du  18  juin. 

Philippe  apprenant,  l'an  1379,  ^"^  ^^  ville  de  Troyes  est  me- 
nacée par  les  Anglais,  rassemble  vingt  mille  hommes  de  ses  vas- 
saux, et  vole  à  leur  tête  au  secours  de  la  place.  Après  l'avoir 
mise  en  sûreté',  il  passe  en  Flandre  et  apaise  la  se'dition  qui  s'e'- 
tait  eleve'e  à  Gand  contre  le  comte  Louis  de  Maie ,  son  beau- 
père.  (Voy.  les  Comtes  de  Flandre.)  Le  roi  Charles  V,  par  sa 
jnort,  arrive'e  l'an  i58o,  ayantlaisse'  le  trône  à  son  fils  encore 
mineur,  Charles  VI  ,  Philippe  dispute  aux  ducs  d'Orléans  et 
d'Anjou  les  rênes  du  gouvernement,  et  les  force  de  l'associera 
une  partie  de  leurs  fonctions.  Il  soutint  avec  la  même  hauteur  la 
prérogative  de  son  rang  au  sacre  du  jeune  monarque.  Voyant  le 
duc  d'Anjou,  enqualilcde  régent,  s'asseoir  immédiatement  après 
le  duc  d'Orléans,  il  court  à  lui  avec  impétuosité,  le  tire  par  le 
bras,  et  se  met  en  sa  place.  Le  fier  d'Anjou  veut  tirer  vengeance 
sur-le-champ  de  cet  affront  :  on  sépare  les  deux  rivaux,  près 
d'oublier  qu'ils  sont  frères.  Le  conseil  s'assemble  précipitam- 
ment, et  prononce  en  faveur  du  duc  de  Bour-^o^ne. 

Le  comte  de  Flandre  ,  beau-père  de  Philij")j)e,  pressé  par  une 
nouvelle  révolte  de  ses  sujets  ,  l'ayant  appelé  à  son  secours  ,  il 
part,  l'an  )582,  à  la  têîe  dt-  quelques  mille  hommes  que  la  ville 
de  Dijon  ,  toujours  affoclionnée  à  se-:  maîtres  ,  lui  avait  fournis  , 
et  va  joindre  le  rniCliar'es  VI,  que  le  danger  du  comte  avait  éga- 
icmcut  attiré  cil  Flandre.  11  combat  la  même  année  avec  sa  valeui" 
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ordinaire  à  la  celèbro  halaille  gagnée  sur  les  rebelles  à  Rosebec- 
«jiie,  entre  Taille  et  Courtrai,  le  4  novembre  selon  la  chronique 
do  Flandre ,  le  20  suivant  Froissart ,  ou  le  27  selon  les  registres  de 
Bourgogne.  Satisfait  du  zèle  que  lui  avaient  marque  les  Dijonnais  , 
il  accorde  à  leur  ville  plusieurs  beaux  privile'ges  ,  dont  un  des 
plus  remarquables  est  la  permission  de  porter  ses  armoiries  avec 
son  cri  de  guerre ,  Moult  me  tarde.  11  fait  enlever  de  Courtrai 
vers  le  même  tems  une  grosse  horloge  qui  passait  pour  la  plus 
rare  qu'il  y  eût  alors,  avec  son  timbre  et  deux  statues,  mâle  et  fe- 
raelle,  qui  frappaient  les  heures,  pour  les  transporter  à  Dijon. 
Le  maire  ayant  reçu  cette  merveille  ,  la  fait  placer  sur  une  tourelle 
du  portail  de  l'église  de  Notre-Dame. 


Le  même  PHILIPPE  II  ,  duc  et  comtf.  de  Bourgogne. 

Louis  de  Maie  e'tant  mort  le  9  janvier  i584,  Makguehtte,  sa 
fille  et  son  unique  héritière  ,  lui  succède  avec  le  duc  Philippe  sou 
e'poux  dans  les  comtc's  de  Bourgogne  ,  de  Flandre  ,  d'Artois ,  de 
JNevers  et  de  Re'thel ,  et  tous  deux  en  prennent  possession  dans  le 
mois  d'avril  de  la  même  anne'e.  L'une  et  l'autre  Bourgognes  furent 
alors  réunies  dans  la  main  du  même  seigneur,  et  ne  furent  sépa- 
rées de  nouveau  qu'après  la  mort  du  dernier  duc  de  Bourgogne. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  la  duchesse  Marguerite  ,  tant  qu'elle 
vécut ,  eut  son  sceau  particulier  et  son  secrétaire  pour  sceller  et 
signer  ses  lettres-patentes,  et  les  autres  actes  qui  devaient  être 
faits  en  son  nom  dans  les  domaines  dont  elle  était  proprié- 
taire. 

L'an  i586,  au  mois  de  mai,  la  ville  de  Besançon  renouvelle 
avec  le  duc  Philippe  le  traité  de  gardienneté  qu'elle  avait  fait  avec 
les  anciens  comtes.  La  même  année,  Philippe  exige  des  reprises 
de  fiefs  des  vassaux  do  Franche-comté,  accoutumés  depuis  long- 
tems  à  vivre  dans  l'indépendance  ,  par  l'absence  et  l'éloigncment 
de  leurs  suzerains.  Le  comte  de  Montbéliard  s'ac(|uifte  de  ce  de- 
voir le  8  octobre.  Philippe,  attentif  à  rendre  la  justice  à  ses  peu- 
ples ,  institua,  l'an  108G,  une  chambre  des  comptes  à  Dijon  et 
imc  autre  à  Lille ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris  ,  d'oii  il  fit  venir 
iies  hommes  rompus  dans  la  pralLCjue ,  pour  montrer  aux  nou- 
veaux officiers  l'ordre,  le  stjle  et  la  manière  de  travailler. 
[Ilist.  du  Duché  de  Bourg.  ) 

On  vit,  l'an  i588  ,  vers  le  mois  de  décembre,  dans  le  comté  de 
Bourgogne ,  le  dernier  exemple  de  la  coutume  très-ancienne  de 
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demander  justice  par  la  voie  du  duel  et  des  gages  de  bataille. 
C'est  celui  du  gage  jele  par  Etienne  de  Germincy,  pardevant  Jean 
de  Vienne,  amiral  de  France,  contre  Jean  le  Guignet  de  Pontar- 
lier,  qui  avait  blesse'  Liébaut  de  Cje ,  son  parent,  lequel  était 
mort  de  sa  blessure.  Le  duc  Philipite  désira  d'être  l'arbitre  de  ce 
différent ,  et  le  termina  en  condamnant  Guignet  à  fonder  une 
chapelle  dans  la  paroisse  de  Lie'baul  de  Cje  pour  le  repos  de  sou 
àme. 

Pbilippe  acheta  ,  l'an  iSgo.  de  Jean,  comte  d'Armagnac,  le 
comte  de  Charolais  pour  la  somme  de  soixante  mille  francs 
d'or  fi),  par  contrai  passe' à  Paris  le  ii  mai.  L'acte  de  vente  porte 
que  Gue'rin ,  sire  d'Arbesiers ,  agissant  au  nom  de  Jeau  III  , 
comte  d'Armagnac ,  de  Comminges,  Fezenzac  et  Rodés  ,  et  encore 
au  nom  de  Bernard  d'Armagnac,  comte  de  Cbarolais  et  seigneur 
des  baronnies  de  Casaubon  et  d'Orbessan  ,  frère  dudit  Jeau  ,  a 
vendu  pour  ladite  somme  au  duc  de  Bourgogne  le  comte' de  Cha- 
rolais et  la  seigneurie  du  Mont  St. -Vincent,  avec  leurs  apparte- 
nances ;  le  tout  leur  étant  c'chu  par  dec(,'s  et  succession  de  leur 
père  ,  Jean  II ,  comte  d'Armagnac  ,  sous  la  condition  que  lesdits 
comte  et  appartenances  seront  tenus  tant  en  fief  comme  en  res- 
sort du  duché' de  Bourgogne.  (^Manuscrits  du  Roi,  n°.  9420, 
fol.  6,  lO.) 

On  vit  se  renouveler  sous  Philippe  le  Hardi  la  grande  que- 
relle de  ses  pre'de'cesseurs  avec  les  archevêques  de  Besançon 
par  rapport  à  la  monnaie  que  les  premiers  faisaient  frapper  à 
Auxonne,  et  dont  ces  pre'lats  voulaient  empêcher  le  cours.  L'ar- 
chevêque ,  Guillaume  de  Vergi ,  après  avoir  vainement  sollicité 
Philippe  d'abolir  celte  monnaie,  se  laissa  emporter  par  sou  zèle, 
et  jeta  de  nouveau  l'interdit  sur  la  ville  et  le  territoire  d' Auxonne. 
Le  duc  appela  de  cette  sentence  au  pape  ,  et  fit  la  guerre  au 
pre'lal  ,  qu'il  assie'gca  dans  le  château  de  Gj  ,  où  il  s'e'tait  retire. 
Guillaume  se  défendit  vigoureusement;  mais  par  le  conseil  de 
sa  famille  et  de  ses  amis  il  prit  le  parti  d'abdiquer  plutôt  que 
d'exposer  sa  personne  et  les  biens  de  son  église  à  la  vengeance 
de  son  ennemi.  Le  pape  Boniface  IX  le  dédommagea  par  le 
cardinalat.  {Gall.    Christ,   vet.) 

L'an  i5c)2  ,  Philippe  assemble  des  troupes  ,  et  se  met  à  leur 
lête  pour  aller  joindre  Charles  VI ,  qui  voulait  porter  la  guerre 
en  Bretagne,  Le  fâcheux  accident  arrivé  au  roi  dans  ce  vovage 
l'ayant  mis  hors   d'état   de  gouverner  le  royaume  ,  le  duc  Phi- 


(1)  lis  t'taicnt.  d'or  fin  ,  et  il  y  en  avait  H'  au  marc.  Ainsi  Go, 000  devaient 
peser  g'jî  marcs  S  onces  i  dcn.  3  ijrains ,  qui  vau'îiaitiu  aiijniinriiui  747,5^8  liv. 
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lippe  est  appelé'  en  cour  ,  et  charge  du  gouvernement  avec  le 
duc  de  Berri.  La  pre'fereuce  qu'on  donna  en  cette  occasion  ait 
duc  de  Bourgogne  sur  le  duc  d'Orle'ans,  frère  du  roi,  fut  la  source 
des  inimitiés  morlelbs  qu'il  y  eut  depuis  entre  les  maisons  de 
Bourgogne  et  d'Orle'ans. 

Touche  des  maux  infinis  que  le  schisme  causait  dans  l'église^ 
Philippe ,  l'an  J3g5 ,  va  trouver  le  pape  Benoit  XIII  à  Avignon 
pour  l'engager  à  y  mettre  fin  par  une  de'mission  volontaire.  II 
n'e'pargne  rien  pour  faire  entrer  les  cardinaux  dans  ses  vues, 
présents  riches  ,  repas  somptueux ,  et  ne  peut  cependant  les 
faire  changer  de  dispositions.  En  revenant,  il  reçoit  à  Lyon  les 
ambassadeurs  de  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie  ,  qui  venaient  im- 
plorer son  secours  contre  les  Turcs  ;  ils  ne  l'implorèrent  pas  en 
vain.  L'annc'e  suivante  il  fait  partir  pour  la  Hongrie  son  fils 
Jean  ,  appelé'  le  comte  de  Nevers  ,  âge  pour  lors  de  0.5  ans  , 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  des  deux  Bourgognes.  D'heureux 
succès  par  où  ses  braves  guerriers  débutèrent,  en  firent  espe'rer 
de  plus  grands.  Mais  leur  tème'rite'  força  la  victoire  à  les  aban- 
donner. Le  jeune  prince  fut  fait  prisonnier,  le  28  septembre  l'âqG, 
à  la  bataille  de  Nieopoli ,  dans  laquelle  Jean  de  Vienne  ,  amiral 
de  France  ,  Philippe  de  Bar,  Guillaume  de  la  Tremoille,  et  son 
lils  .  périrent  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs  français.  Le 
sultan  Bajazct  met  en  liberté  le  comte  de  ISIevers  et  26  seigneurs, 
moyennant  200,000  ducats  d'or ,  et  en  les  congédiant  il  les 
exhorte  à  prendre  leur  revanche. 

L'an  ï4^4  5  Philippe  tombe  malade  à  Bruxelles,  le  16  avril,  et 
se  fait  transporter  à  Hall,  où  il  meurt  le  27  du  même  mois, 
dans  de  grands  sentiments  de  religion ,  âgé  de  65  ans  com- 
mencés. Etant  près  d'expirer,  il  exhorta  ses  enfants  à  conserver 
toute  leur  vie  une  fidélité  inviolable  au  roi  ,  et  à  ne  jamais 
perdre  de  vue  l'honneur  du  sang  dont  ils  étaient  formés.  Dom 
Plancher  fait  un  bel  éloge  de  ce  duc,  qu'il  appelle  un  «  prince 
«  sage  ,  prudent ,  judicieux  ,  libéral  ,  capable  de  tout  entre- 
«(  prendre  ,  et  soutenir  avec  courage  tout  ce  qu'il  avait  en- 
«  trepris...  ',  exact  aux  exercices  de  religion  ,  zélé  pour  en  main- 
<(  tenir  la  pratique  et  en  inspirer  le  goût....  j  protecteur  des 
«  églises  et  du  peuple  ,  l'appui  et  le  soutien  de  la  France  ,  le 
■<  bonheur  et  la  gloire  des  deux  Bourgognes  ».  On  ne  peut 
cependant  l'excuser  sur  son  excessive  prodigalité.  Elle  fut  telle, 
que  ,  malgré  ses  revenus  immenses  et  ses  exactions  ,  il  mourut 
insolvable.  H  fallut  recourir  à  un  emprunt  pour  les  frais  de  sa 
sépuiiure  ;  ses  meubles  saisis  par  une  foule  de  créanciers,  furent 
vendus  publiquement  j  et  la  duchesse  fut  obligée  de  renoncer 
à  la  communauté  des  biens,  en   remcUant,  suivant  l'iuage  di» 
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lems  ,  sa  ceinture  ,  ses  clefs  et  sa  bourse  sur  le  cercueil  de  sou 
époux.  Le  corps  de  Philippe  fut  transporte  aus.  Chartreux  <lo 
Dijon  ,  et  inhume  ,  le  16  juin,  au  milieu  du  chœur  de  i'e'glise 
qu'il  avait  fait  bâtir  ,  ainsi  que  toute  la  chartreuse  fondée  à  se» 
frais  par  lettres  du  i5  mars  i584(V.  S.),  et  dole'e pour  trente  re- 
ligieux. Sou  mausolée  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  des 
connaisseurs.  C'est  l'ouvrage  de  Claux  Sluter  et  de  Claux  do 
Vouzone  ,  ou  Yuerne  ,  son  neveu  ,  valet  de  chambre  du  duc  et 
son  tailleur  d'images,  qui  l'entreprirent  pour  la  somme  de  trois 
mille  six  cent  douze  livres.  (^Chambre  des  C.  de  Dijon.) 

Philippe  ,  chef  de  la  seconde  race  des  ducs  de  Bourgogne  , 
en  porta  la  puissance  à  un  point  où  elle  n'avait  pas  encore  ete 
portée  ,  non  seulement  sous  les  premiers  ducs,  mqis  même  sous 
les  anciens  rois  de  Bourgogne.  Les  conquêleset  les  aUiances  des 
ducs  de  cetle  seconde  race  rendirent  leur  maison  l'une  des  plus  puis- 
santes de  l'Europe,  en  sorte  qu'il  y  avait  peu  de  souverains  qui 
les  e'galassent  en  pouvoir  ,  et  tous  leur  étaient  inférieurs  en  ma- 
gnificence. On  en  peut  juger  par  les  étals  de  cette  seconde 
maison,  par  le  nombre  prodigieux  d'officiers  ,  elc.  Philippe  eut 
'de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Fi.andkk  (morte  à  Arras  1« 
26  de  mars  \/^o5  ,  et  inhume'e  à  Lille)  cinq  (ils  et  quatre  filles  j  . 
i*'  Jean  ,  qui  lui  succe'da;  2.°  Charles,  né  au  mois  de  mars  1572, 
mort  le  i5  juillet  1370;  5"  Louis,  ne'  au  mois  de  mai  1577  ,, 
mort  le  10  janvier  suivant;  4"  Antoine,  comte  de  Rethel,  en- 
suite duc  de  Brabant ,  qui  fut  lue',  l'an  i4i5  ,  à  la  bataille  d'A- 
zincourt;  5°  Philippe  ,  comte  de  Nevers,  ne' au  mois  d'octobre 
1589  ,  lue  à  la  mènae  bataille.  Les  quatre  filles  de  Philipnii 
sont,  1°  Marguerite,  ne'e  au  mois  d'octobre  1574.  marie'e  à 
Guillaume,  fils  aine  du  duc  de  Bavière,  le  12  avril  i5b5  ; 
12P  Catherine  ,  ne'e  en  1378  ,  marie'e  à  Le'opold,  duc  d'Autriche, 
le  i5  août  1095  ,  de'ce'de'e  à  Grai  le  26  janv.  1425  ,  et  inhuuieo 
aux  Chartreux  de  Dijon;  3°  Bonne,  née  en  1579,  morte  à 
Arras  le  10  sept.  1099  ,  après  avoir  été  fiancée  à  Jean,  fils  de 
Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ;  4^  Marie  ,  née  au  mois  d'août  i58o, 
mariée  avec  Amédee  VIII,  comte  de  Savoie,  le  3o  octobre  iSqS. 
(Voyez  les  comtes  de  Flandre,  coux  de  Nevers  et  ceuxci& 
Reihel)  I 

JEAN  SANS  PEUR. 

i4o4.  Jean,  (à  qui  l'air  d'assurance  avec  lequel  il  parut  de- 
vant le  sultan  Bajazet,  après  la  perte  de  la  bataille  de  JNicopoli, 
valut  le  surnom  de  Sans  Peur)  ,  fils  aîné  de  Philippe  le  Hardi 
et  de  Marguerite  de  Flandre,  né  à  Dijon  le  28  mai  1571  ,  ap- 
pelé comte  de  Nevers  du  vivant  de  son  père,  lui  succéda  au 
XI.  10 
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duclic  de  Bourgogne  le  28  avril  i4o4*  I^  accompagna,  le  i5  juin 
suivant  ,  le  corps  du  duc  ,  son  père  ,  depuis  Saint-Seine  jus- 
qu'aux Chartreux  de  Dijon  ,  assista  le  16  à  ses  funérailles  ,  et 
le  17  il  fit  sou  cnlre'e  solennelle  à  Dijon.  Celte  même  annëe  il 
maria  ,  le  5i  août,  Marguerite,  sa  fille  ,  au  dauphin  Louis.  La 
mort  de  la  duchesse  douairière,  arrivc'e  le  16  mars  i4o5,  obli- 
gea le  duc  Jean ,  son  fils,  à  se  transporter  en  Flandre.  Pendant 
le  se'jour  qu'il  y  fit,  il  ruarcha  contre  les  Anglais  qui  assic'geaient 
l'Ecluse,  les  mit  en  fuite  ,  et  reprit  Gravelines,  dont  ils  s  étaient 
rendus  maîtres.  Encourage  par  ces  succès,  il  forma  le  dessein 
de  les  chasser  do  Calais,  et  envoya  des  ambassadeurs  en  cour, 
pour  en  denaander  la  j)ermissionauroi.  Les  ambassadeurs  n'ayant 
pas  e'te'  favorablement  e'coule's  ,  le  duc  va  lui-même  ,  bien 
accompagne'  ,  pour  solliciter  ce  qui  leur  avait  e'te' refuse'.  La  joie 
que  les  Parisiens  témoignent  de  le  revoir  ,  donne  un  air  de 
triomphe  à  son  entre'e.  La  reine  et  le  duc  d'Orléans  ,  avec  le - 
quel  ce  prince  avait  de'jà  eu  des  querelles  ,  en  sont  alarme's  ,  et 
quittent  Paris  pour  aller  à  Melun  ,  s'imaginant  que  le  duc  de 
Bourgogne  avait  de  mauvais  desseins  contre  les  personnes  qui 
composaient  le  conseil.  On  arme  de  pari  et  d'autre  }  mais  le 
l'oi  ayant  de'fendu  aux  deux  partis  toute  voie  de  fait,  les  deux 
ducs  ,  par  l'eutrrmise  de  leurs  oncles,  le  duc  de  Berri  et  le  duc 
de  Bourbon  ,  font  une  paix  plùtre'e  ,  et  couge'dient  leurs 
troupes. 

La  Picardie  étant  menacée  par  les  Anglais  ,  le  duc  Jean  eu- 
voie  ,  l'an  1406  ,  Guillaume  de  Vienne  pour  en  de'fendre  les 
frontières  ,  et  fait  de  grands  pre'paratifs  de  guerre  qui  n'ont  au- 
cun succès.  Les  animosite's  des  ducs  d'Orîe'ans  et  de  Bourgogne, 
qui  n'fitaient  qu'assoupies  ,  se  re'veillent  ,  l'an  1407  >  pa''  les 
mortifications  réciproques  qu'ils  se  suscitent.  Le  duc  de  Berri 
vint  encore  à  bout  de  les  raccommoder  en  apparence.  Pour 
mieux  cimenter  leur  re'conciliatiou  ,  il  les  engage  à  communier 
le  dimanche  ,  20  novembre  ,  à  la  même  ipesse.  Au  retour  de 
l'église  ils  dinent  ensemble.  Le  duc  d'Orîe'ans  invile  le  duc  de 
Bourgogne  à  diner  pour  le  dimanche  suivant  j  mais  ce  dîner 
ne  devait  point  avoir  lieu.  Le  mercredi  20,  sur  les  huit  heures  du 
soir  ,  le  duc  d'Orléans  revenait  de  l'hôtel  de  la  rue  Barbette  ^ 
où  la  reine  logeait  alors  ,  accompagne'  de  cinq  domestiques  seu- 
lement ,  et  chantant  sur  sa  mule;  tout-à-coup  il  est  attaqué  ^av 
dix-huit  assassins  à  la  tête  desquels  était  un  gentilhomme  nor- 
mand appelé  Raoul  d'Ocquetonville  ;  ils  fondent  sur  lui  tous 
ensemble  ,  et  le  renversent  mort  à  coups  de  hache  et  de  massue. 
On  remarque  que  le  dernier  coup  lui  fut  porté  par  un  homme 
qui  sortit  inopinément  d'une  maison  voisine  ,  armé  d'une  mas- 
sue, la  tèle  euveloppée  dç  son  chaperon  ;  et  le  bruit  courut  que 
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c  ëlait  le  duc  de  Bourgogne.  Si  Ton  en  croit  l'auteur  <3c  la 
grande  clironologie  belgique  ,  deux  raisons  déterminèrent  ce 
prince  à  cet  attentat  :  la  première,  pour  prévenir  le  duc  d'Orléans 
lui-même  ,  qui  avait  fait  promettre  ,  par  serment ,  à  un  clie- 
vaiierde  fuer  le  duc  de  Bourgogne  ;  la  seconde  ,  pour  venger 
l'outrage  que  le  duc  d'Orléans  s'était  vanté  de  lui  avoir  l'ait 
«ans  la  personne  de  sa  femme.  Après  le  convoi  ,  où  il  porta 
lui-même  un  des  coins  du  drap  mortuaire  ,  affectant  la  plus 
grande  affliction  ,  les  princes  s'élant  assemblés  pour  délibérer 
sur  cet  assassinat  ,  il  prend  à  part  le  roi  de  Sicile  et  le  duc  de 
Berri  ,  et  leur  avoue  qu'il  en  est  l'auteur.  Les  princes  reculent 
d'horreur  à  cet  aveu.  Le  conseil  se  rassemble  le  lendemain.  Le 
duc  de  Bourgogne  ose  se  présenter  pour  y  prendre  séance.  On 
1  empêche  d'entrer.  Il  sort  de  Paris  le  9.^  novembre  ,  et  s'enfuit 
en  Artois  ,  où  ses  complices  vont  le  joindre.  Il  revient  au  mois 
de  février  suivant  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  , 
et  avoue  hautement  son  crime.  I^e  docteur  Jean  Petit  fait  l'apo- 
logie du  duc  de  Bourgogne  ,  dans  une  grande  assemblée  tenue 
le  8  mars,  sans  autre  succès  que  d'avoir  scandalisé  tout  le 
monde.  Le  duc  demande  une  seconde  audience  ,  qui  lui  est 
accordée  le  lendemain.  L'avocat  parlant  pour  lui  s'applique 
a  relever  le  zèle  et  l'amour  de  ce  duc  pour  la  personne  sacrée 
du  roi  et  de  la  famille  royale  ,  et  à  montrer  que  c'était  unique- 
ment pour  leur  conserver  la  vie  et  la  couronne  qu'd  avait  fait  tuer 
le  duc  d'Orléans.  Le  conseil,  plus  intimidé  que  persuadé,  conclut 
en  faveur  du  duc  de  Bourgogne;  et  le  roi  lui  accorde  des  lettres 
d'abolition  datées  du  9  mars  1408  (N.  S.),  qui  font  défense 
de  l'inquiéter,  lui  et  ses  descendants  ,  sur  ce  sujet. 

L'an  1408  ,  le  duc  Jean  transfère  à  Besançon  ,  par  une  or- 
donnance datée  de  Gand  le  ?.()  juillet  ,  le  parlement  du  comté 
de  Bourgogne  ,  qui  s'était  toujours  tenu  jusqu'alors  à  Dôle.  (D. 
Plancher,  T.  III,  pr.  p.  258.)  Jean  de  Bavière,  son  beau-frère, 
évêque  de  Liège  ,  était  alors  assiégé  dans  Maesîricht  par  les  Lié- 
geois. Le  duc  étant  accouru  à  sou  secours  ,  attaque  le  25  sep- 
tembre ,  dans  la  plaine  d'Othci  ,  entre  Liège  et  Tongres ,  les 
Liégeois  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui  ,  et  remporte  sur  eux 
«negrande  victoire  :  plus  de?4)'^'~'0^^0'^"^^*  *^*^  l^""" '^^'^^^  *^*^'^^^"~ 
rèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  talents  que  le  duc  montra 
dans  les  dispositions  de  celte  journée,  le  firent  regarder  comme 
le  plus  grand  capitaine  de  l'Europe  ;  l'intrépidité  avec  laquelle 
il  affronta  tous  les  dangers  ,  lui  confirma  le  nom  de  Jean  sans 
Peur .  comme  l'évêque  de  Liège  fut  nommé  Jean  sans  Pilîe  , 
pour  la  cruauté  avec  laquelle  il  traita  les  vaincus,  {f^oy.  Jeau 
de  Bavière  ,  évêque  de  Liégel)  Etonné  lui-même  de  ce  succès  , 
le  duc  ordonne  que  tous  les  ans  il  sera  célébré  le  23  septembre, 
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une  messe  solennelle  de  la  Sninte-Vierge  en  actions  de  grâces, 
et  qu'on  bâtira  une  église  dans  le  lieu  où  la  victoire  a  e'te'  rem- 
Mortée  ;  il  taxe  de  pins  les  Lic'peois  à  lui  payer  220,000  e'cus 
i'or.  Il  se  formait  cependant  un  nouvel  orage  contre  lui  à  la 
cour  de  France.  Tandis  qu'il  est  occupe'  contre  les  Lic'geois.  la 
duchesse  d'Orle'ans  le  fait  déclarer  ennemi  de  l'état  :  mais  la 
iionvelle  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  ,  fait  oublier 
le  jugement  rendu  contre  lui  ;  la  cour  ,  bien  loin  de  le  pour- 
suivre ,  se  retire  à  Tours.  Le  duc  ,  revenu  de  Flandre,  apprend 
ce  qui  s'était  fait  contre  lui  ,  et  la  retraite  du  roi ,  de  la  reine  et 
des  princes  ;  il  envoie  le  comte  deHainaut,  son  beau-frère  ,  à 
Tours  pour  négocier  sa  paix.  Louis  de  Bavière  et  Jean  de  Mon- 
taigu  déclarent  au  duc  ,  qui  était  à  Paris  ,  le  2^  novembre  ,  que 
la  volonté  du  roi  est  qu'il  approuve  les  articles  qui  lui  sont 
proposés.  Ces  articles  consistaient,  1°  à  confesser  qu'il  avait 
mal  fait  en  faisant  assassiner  la  duc  d'Orléans  ;  2°  à  demander 
])ardon  au  jeune  duc  d'Orléans  j5°  à  s'abstenir  pendant  quelques 
années  de  venir  en  cour.  Le  duc  refuse  tout.  La  duchesse 
d'Orléans  étant  morte  à  Blois  le  4  décembre  ,  la  paix  devient 
plus  aisée  à  faire  entre  les  maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne  j 
elle  est  conclue  dans  l'église  cathédrale  de  Chartres  ,  le  c)  mars 
(1409).  I^e  roi  pardonne  au  duc  de  Bourgogne;  le  duc  d'Orléans 
cl  le  comte  de  Vertus  ,  son  frère,  acquiescent  au  pardon  ,  avec 
promesse,  confirmée  par  serment,  de  ne  jamais  rien  faire  de 
contraire.  Le  duc  de  Bourgogne  rentre  alors  en  faveur,  L'an  i4'^9» 
le  27  décembre ,  la  garde  et  le  gouvernement  du  dauphin  lui 
sont  confiés. 

L'an  i4'4î  ayant  appris  que  l'éveque  de  Paris  et  Tuniversife', 
à  la  poursuite  de  son  chancelier  ,  Jean  Gerson  ,  avaient  con- 
damné la  doctrine  avancée  pour  justifier  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans,  il  en  appelle  au  pape,  et  envoie,  le  14  juin  ,  Nicolas 
Sarazin  pour  notifier  son  appel  aux  villes  de  Flandre  :  cet  ap- 
pel est  reçu  à  Uomc  ,  et  la  sentence  de  l'éveque  de  Paris  y  est 
cassée  et  annulée.  L'éveque,  olTensé,  en  appelle  au  concile 
de  Constance  ,  où  l'affaire  fut  discutée  avec  beaucoup  de  cha- 
leur de  part  et  d'autre  ;  mais  cinquante  queues  de  vin  de 
Bcaune,  de  Nuiîs  et  de  Pommard  ,  que  le  duc  de  Bourgogne  fit 
voiturcr  à  Constance  pour  les  cardinaux  ,  sans  la  vaisselle  d'or 
et  d'argent  qu'il  leur  fit  distribuer  par  ses  ambassadeurs,  et  plus 
de  200  écus  d'or  qu'il  fit  répandre  parmi  les  théologiens  de 
cette  assemblée,  empochèrent  que  la  détestable  doctrine  de 
Jean  Petit  ne  reçût  toute  la  flétrissure  qu'elle  méritait.  (  Don 
Plancher.) 

Le  duc  Jean  se  préparant  ,  l'an  141 5  ,  à  marcher  au  secours 
clo  roi  coulre  les  Anglais,  apprend  la  triste  uouvelle  de  la  funeste 
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journée  d'Azincourt,  dans  laquelle  ses  frères  ,  le  duc  de  Bra- 
bant  et  le  cornie  de  Nevers  ,  avaient  e'te'  tue's.  «  De  celte  ba- 
«  taille  ,  ditParadfn,  fut  appor'ée  au  comte  de  Cliarolois  une 
«  riche  e'pe'e  orne'e  d'or,  de  pierreries,  et  pre'cieux  joyaux, 
«  laquelle  avoit  e'te'  prinse  ded_ans  les  coffres  du  roy  d'Ângle- 
«  terre  par  Robinet  de  Bornoviiie  et  Isambert  d'Azincourt  , 
«  qui  ,  pendant  la  bataille  ,  se  dcbandans  ,  se  ruèrent  sur  le 
«  bagage  du  roy  d'Angleterre  ,  le  détroussèrent  ,  en  haine  de 
««  quoy  le  roy  susdit  fit  crier  à  son  de  trompe  par  toutes  ses  ba- 
«  tailles  que  siu' peine  de  mort  tous  Anglois  eussent  à  mettre  à 
«  mort  tous  leurs  prisonniers  françois  :  ce  qui  fut  fait  avec  un 
«  grand  meurtre  de  grands  seigneurs  ,  dont  lesdits  de  Borno- 
«  ville  et  Azincourt  furent  causes  ;  estant  de  ce  accuse's  envers 
«  le  duc  de  Bourgogne  ,  les  voulut  faire  mourir;  mais  le  comte 
«  de  Charolois  ,  son  fils  ,  les  sauva  en  faveur  de  la  belle  e'pe'e 
«  qu'ils  lui  avoient  donne'e  ».  Le  duc  part  à  la  tète  de  ses  gens 
d'armes  dans  le  dessein  de  venger  la  mort  de  ses  frères  j  mais  il 
reçoit  à  Châtillon-sur- Seine  une  défense  de  la  part  du  roi  de 
passer  outre  ,  et  de  venir  à  Paris.  Maigre'  cette  défense  re'ite're'e, 
il  continue  sa  route,  et  vient  à  Lagni,  on  il  établit  son  logement  : 
pendant  deux  mois  de  séjour  dans  cette  viiic  ,  il  envoie  plusieurs 
ambassades  en  cour  sans  pouvoir  rien  obtenir  ,  et  enfin  il  se  re- 
tire en  Flandre.  Les  Parisiens,  durant  la  longue  inaction  où  il 
était  resté  ,  l'avaient  appelé  par  dérision  ,  Jean  de  Lagni  qui 
n'a  hute  j  sobriquet   qui  passa  en  proverbe. 

Ce  prince  était  cependant  sensible  aux  malheurs  delà  France  , 
et  cherchait  les  moyens  de  les  faire  cesser,  S'étant  rendu  l'an 
i4>6>  au  mois  d'octobre,  à  Calais,  il  a,  pendant  six  jours  ,  des 
conférences  avec  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre  pour  concerter 
les  moyens  de  fiire  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la  France  j  mais 
l'Anglais  porta  si  haut  ses  prétentions  ,  que  la  négociation 
fut  inutile.  Il  entreprit  même  de  détacher  le  duc  des  intérêts 
de  la  France,  et  lui  fit  les  offres  les  plus  flatteuses  pour  le 
faire  entrer  dans  ses  vues.  Mais  la  fidélité  du  duc  ne  put  être 
e'branlée  par  ses  pressantes  sollicitations.  C'est  ce  qu'assure  , 
contre  les  historiens  anglais  ot  plusieurs  français  modernes,  dom 
Plancher,  et  avec  raison.  Il  est  vrai  (;ue  dans  les  actes  publics 
d'Angleterre  ,  donnés  par  Rymer  (T.  IV,  première  part.,  pp. 
174  et  178  ),  on  voit  deux  traités  faits  au  mois  d'octobre  i4'G  , 
entre  le  roi  Henri  elle  duc  Jean,  par  lesquels  celui-ci  i-econnaît 
lîcnri  pour  roi  <le  France  ,  et  promet  de  le  servir  en  bon  et  fidèle 
vassal.  Mais  ces  traités  ne  sont  que  de  simples  projets  qui  furent 
apportés  par  le  roi  d'Angleterre  à  l'entrevue  de  Calais  pour  être 
signés  par  le  duc  de  Bourgogne.  Aussi  ne  sont-ils  point  tirés  des 
rôles  où  s'enregistraient  les  actes  réels    Rymer  les  avait  trouvés 
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I)armi  les  pièces  qui  avaient  servi  aux  ne'gociations  ,  comme  on 
e  voit  par  la  citation  marginale  ,  pênes  cameram.  Tout  y  porte 
effectivement  le  caractère  de  simple  projet    Les  dates  y  sont  en 
blanc  ;  les  noms  des  partisans  du  roi  d'Angleterre  n'y  sont  de'- 
signe's  que  par  'es  lettres  A  ,  B ,  C,  D  ,  qui  sont  les  signes  ordi  - 
naires  dont  on  se  servait  alors  en  Angleterre  pour  dc'signer  dans 
les  projets  d'aclcs  les  personnes  qu'on  y  devait  nommer  ;  comme 
on  se  sert  à  pre'sent  pour  le  même  usage  de  la  lettre  N  une  ou 
plusieurs  foir  re'pe'te'e.   Les  etc.  dont  ces  deux  pièces  sont  rem- 
plies ,  caractérisent  encore  plus  parfaitement  les  simples  projets 
ou  protocoles,  comme  Rymer  les  nomme  lui-même.  Mais  ce  qui 
prouve  que  ces  traite's   n'ont  point  e'te'  adople's  par   le   duc   de 
Bourgogne  ,  c'est  i  "  qu'aucun  des  historiens -du  tems  ne  l'a  dit; 
a°  que   Monstreiet ,  l'un   d'entre  eux  ,  parlant  de  l'entrevue  de 
Calais  ,  dit  exjiresse'ment  que  «  le  duc  de  Bourgogne  fut  très-ins- 
j)   tamment  requis  duroy  d'Angleterrre  qu'il  se  voulsit  de'porter 
»   d'estre  en  ayde  au  roy  de  France  à  l'encontre  ,  avec  condition 
))   qu'il  partiroità  auculnes  des  conquestes  qu'il  feroit  en  France... 
))   laquelle  requeste  ne  lui  fut  point  accordée  par  ledict   duc  j 
»   mais  les  Iresves  que  paravant  avoient  accorde'es  entre   eulx , 
»    furent  prolonge'es  jusques  à  la  S.  Michel  i4'9  "•  Jean  le  Fèvre 
et  Paradin  s'expriment  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes.  Et  en 
effet,  bien  loin  de  s'être  engage'  avec  le  roi  d'Angleterre  de  la 
manière  qu'on  le  suppose,  le  duc  au  sortir  de  Calais  se  rendit 
incontinent  à  Valenciennes,  où  le  dauphin  Jean  était  venu  après 
avoir  e'pouse'  Jacqueline  de  Bavière ,  pour  lui  rendre  compte  de 
son  entrevue  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  lui  promettre  de  l'aider 
3ni  et  le  roi  ,    son  père  ,  de  to.Ues  ses  forces  contre  les  Anglais. 
Qn'on  ne   dise  pas  avec  un  moderne    que  c'e'lait  pour  mieux 
tromper  ,  et  que  le  traite'  le  portait  ainsi.  JNous  nions  qu'une  pa- 
reille clause  se  trouve  dans  le  triite'  tel  que  Rymer  l'a  donne',  et 
d'ailleurs  nous  avons    des  histoi'ens  du   tems   qui  attestent  la 
sincérité'  du  duc ,   san  ;  être  coniredits  par  d'autres   contempo- 
rains. 

Mais  voici  une  dernière  preuve  qui  ne  souffre  point  de  re'plique. 
Sous  le  règne  de  Philippe  le  Bon,  fils  et  successeur  du  duc  Jean, 
on  e'tait  si  persuada  de  la  fide'Iite'  que  celui-ci  avait  montre'c  envers 
Ja  France  dans  la  conférence  deCilais,  que  lesjnrisconsultes  et  doc- 
teurs, consultespar  Philippe  dans  celle  d'Arras  sur  les  engagements 
qu'il  avait  pris  avec  l'Angleterre  ,  lui  rappelèrent,  pour  le  de'- 
îerminer  à  les  rompre,  l'exemple  de  son  père  dont  celte  puis- 
sance n'avait  jamais  pu  corrompre  la  fide'Iite'.  «Item,  lui  disaient- 
»  ils  ,  pour  ce  qu'il  (le  roi  d'Angleterre)  pensa  qu'il  ne  pourroit 
»  conque'rir  le  royaume,  s'il  n'avoit  la  part  d'aucuns  des  princes 
«  d'icçluy  ,  voiJt  faire  alliance  avec  feu  M.  le  duc  Jean  pour  ce 
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»  que  c'estoit  le  plus  puissant  du  royaume,  par  moyen  duquel 
»  plus  de  princes  le  pourroient  servir;  mais  feu  mondil  sieur  le 
»  refusa  ,  et  n'y  volt  entendre  ,  combien  qu'il  eust  lors  beau- 
»  coup  à  faire  à  plusieurs  adversaires  audit  royaume ,  pour  la 
»  parfaite  et  grande  re've'rence  qu'il  avoit  toujours  eue  à  la 
)»  couronne  de  France  :  laquelle  chose  aussy  feu  M.  le  duc  Phi- 
»  lippe  (  le  Hardi  )  luy  avait  à  sa  mort  espe'cialement  comman- 
»  de'e,  et  fut,  comme  l'on  dit,  sa  dernière  parolle  qu'il  lui  dist  » . 
{Ch.  des  Compi.  de  Dijon,  congrès  d^Arras.  )  Voilà  ce  qu'oa 
repre'sentait  en  i435  ,  c'esi-à-dirc  dix  -  neuf  ans  après  la  confé- 
rence de  Calais,  comme  une  chose  incontestable,  au  duc  Phi- 
lippe le  Bon.  Y  aurait-il  apparence  de  raison  à  s'inscrire  en  faux 
aujourd'hui  contre  ce  te'moignage  ? 

L'an  1417  ,  le  duc  publie,  dans  Arras  ,  le  25  avril,  des  mani- 
festes pour  la  re'formatioa  de  l'e'tat,  et  part  de  celte  ville  ,  au 
commencement  d'août ,  à  la  tèle  de  son  arme'e  pour  venir  en 
France.  La  plupart  des  villes  du  royaume  applaudissent  aux 
projets  de  re'îormation  ,  et  se  de'clarent  pour  le  duc  :  il  arrive 
aux  environs  de  Paris  dans  le  mois  de  septembre,  et  en  de'campe 
sur  la  fin  du  même  mois  :  il  assie'ge  Monllhe'ri  ,  dont  il  se  rend 
maître  en  peu  de  tems,  et  va  faire  ensuite  le  sie'ge  de  Corbeil.  Le 
8  octobre,  il  adresse  à  toutes  les  villes  du  royaume  une  lettre  à 
laquelle  il  joint  une  de'claration ,  donne'e'par  le  colle'ge  des  car- 
dinaux, qui  l'autorise  à  se  rendre  maître  du  gouvernement,  le 
roi  en  e'tant  incapable  par  sa  maladie,  et  le  dauphin  par  son  bas 
âge;  il  les  invite  par  cette  lettre  à  envoyer  chacune  deux  notables 
personnes  pour  de'libe'rer  sur  les  moyens  de  re'tablir  le  bon  ordre 
dans  l'e'tat.  Vers  la  fin  d'octobre  ,  il  lève  le  siège  de  Corbeil ,  et 
se  rend  à  Tours  le  2  novembre  ,  à  la  prière  de  la  reine  ,  qui  y 
était  reléguée,  et  délivre  cette  princesse.  La  reine  reconnut  bien 
ce  service  dans  la  suite  ,  et  profitant  des  patentes  passées  au 
conseil  du  roi  ,  qui  lui  déféraient  le  gouvernement  pendant  {9. 
maladie  de  ce  prince,  elle  établit  le  duc  gouverneur  du  royaume 
par  des  lettres  datées  de  Blois  le  10  janvier  1418  (N.  S.  ).  Le  26 
avril  de  la  même  année  ,  le  duc  reçoit  à  Dijon  les  cardinaux  des 
Ursins  et  de  S.  Marc  ,  envoyés  par  le  pape  Martin  V  pour  tra- 
vailler à  la  paix  du  royaume  j  il  les  fait  conduire  à  Bray  et  à 
Montereau  ,  ou  se  tenaient  des  conférences  ,  et  part  dans  le  même 
tems  pour  Monlbéliard  ,  où  le  roi  des  Romains  devait  se  trouver. 
Les  plénipotentiaires  des  deux  parfis  s'assemblent  tous  le  25  mai, 
et  conviennent  unanimement  d'un  traité  de  paix  ,  contenu  eu 
huit  articles  ,  qui  sont  lus  et  publiés  à  S.  Maur-des-Fossés.  Le 
connétable  d'Armagnac  ,  chef  du  parti  contraire  au  duc  de  Bour- 
gogne, s'oppose  à  la  paix  ,  et  bientôt  il  a  sujet  de  s'en  repentir. 
Le  23  mai,  environ  l'heure  de  minuit,  Gui  de  Bar,  bailli  d'Auxois; 
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le  sire  de  Châlclvix ,  et  le  seigneur  de  Tlic-Adam  ,  tous  trois  ca- 
pitaines altache's  au  duc  de  Bourgogne  ,  sont  introduits  dans 
Paris  avec  leurs  gens  d'armes.  Le  duc  ayant  appris  cette  nouvelle 
à  Montbeliard  ,  se  hâte  de  venir  à  Paris;  le  14  juillet  il  y  fait 
son  entre'e  avec  la  reine,  et  va  descendre  à  l'hôtel  S.  Pol  ;  le  roi 
lui  fait  un  accueil  favorable  et  lui  rend  sa  confiance.  Le  6  octobre, 
le  roi  casse  par  des  lettres  -  patentes  tout  ce  qui  a  ete'  fait  contre 
le  docteur  Jean  Petit  ,  apologiste  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  de- 
savoue les  ambassades  envoyées  en  son  nom  au  concile  de  Cons- 
tance ,  et  tout  ce  qu'avait  fait  le  cardinal  d'Ailli  et  le  chancelier 
Gerson.  LesAnglais  cependant  tenaient  assie'ge'e  depuis  plus  de  six 
mois  la  ville  de  Rouen  et  l'avaient  re'duite  à  la  dernière  extre'mite'. 
Le  duc  part  avec  le  roi  pour  aller  au  secours  de  la  place  ;  mais  il 
revient  sur  ses  pas,  aimant  mieux,  dit-on  ,  laisser  tomber  cette 
ville  au  pouvoir  des  Anglais  que  de  sacrifier  des  injures  person- 
nelles au  bien  de  l'e'tat. 

L'an  1419  ,  le  duc  fait  plusieurs  voyages  à  Meulan  pendant  les 
nouvelles  confe'rences  qui  se  tinrent  pour  la  réunion  des  esprits 
depuis  le  5o  mai  jusqu'au  5o  juin.  Dans  la  dernièie  ,  qui  se  tint 
sur  lePonceau  qui  est  à  une  lieue  de  Melwi,  au  droit  chemin  de 
Paris,  assez  près  de  Poillj'-le-Fort ,  le  mardi  11  juillet  (i) 
(  Miss,  du  Roi  ),  le  duc  parut  agir  de  la  meilleure  foi  du  monde  : 
il  n'y  eutpoint  de  soumission  qu'il  ne  fit  au  dauphin.  On  signa  un 
traite' par  lequel  il  fut  re'gle  qu'il  n'y  aurait  point  de  re'gent  pen- 
dant la  maladie  du  roi ,  que  l'he'ritier  pre'soinptif  gouvernerait  de 
concert  avec  le  duc ,  et  qu'on  réunirait  toutes  les  forces  de  l'état 


(2)  Les  noms  des  personnes  qui  assistèrent  h  celte  confcrencc,  c'nonce's  dans 
l'acte  tjui  en  fut  dressû  ,  sont  :  «  de  la  part  du  dauphin,  ses  amcs  et  féaux  , 
>j  mcssire  Jacques  de  Bourbon  ,  seigneur  de  ïhorcy  ;  messirc  Robert  Màcon  , 
»  son  chancelier;  le  vicomte  de  Narboniic;  le  sire  de  lîarbazan;  Jesired'Arpajon; 
î>  le  sire  de  Boschage;  le  sire  de  Reauvai;  le  sire  de  Monlenay;  le  sire  de 
M  Gamaches;  niessire  Tanneguy  du  Chastel  ;  mcssire  Jean  Louvct,  président 
»  deProvence;  Guillaume  d'Avaugour;  Huguct  de  Noyers;  Jean  du  Mesril  ; 
»  PierreFrolticr;  Guétard  de  Borridon  et  Colard  de  la  Buigne:  et  de  la  part  du 
»  duc  de  Bourgogne,  ses  amés  et  féaux,  le  comte  de  Saint-Pol  ;  messire  jeands 
>»  Luxembourg;  messire  Archambauit  de  Foix ,  seigneur  de  Noaillcs;  le  sei- 
»>  gneur  d'Anioing;  messire  Thibault,  seigneur  de  Neufchâtel;  mcssire  Jean 
»  de  NeufchAiel,  seigneur  de  Montagu;  messire  Jean  de  la  Trémoïlle  ;  Guil- 
j»  laumc  de  Vienne;  messire  Pierre  de  Boiffremonl,  grand-prieur  de  France; 
»  messire  Gautier  de  Huppes;  messirc  Charles  de  Lcns  ;  messire  Jean  de  Coitc- 
»>  brune  ^  maréchal  «le  Bourgogne;  messire  Jean ,  seigneur  de  Thoulongcon  ; 
«  messiie  Régnier  Pot;  mcssire  Pierre,  seigneur  de  Giac;  messire  Antoine  de 
»>  Thoulongcon;  messire  Guillaume  de  Champdivers;  Philippe  Mcud'raicr  , 
>>  dict  Jossfcquin,  et  messire  Nicolas  Uollia  :  tous  lesquels,  après  serment  faici 
»,  sur  l'évangile,  jurèrent  cl  promirent  de  tenir  et  garder  le  présent  trailé^ 
»  d'alliauçc.  h 
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pour  repousser  les  Anglais.   On  convint  ,  en  se  quittant,  do  se 
rendre  ,  Je  18  août  ,  sur  le  pont  de  Moutereaii  pour  applanir  lus 
difficulte's  qui  pourraient  arrêter  l'exe'cution   du  traite'.   Le  dau- 
phin, au  jour  marqué  ,  se  trouve  au  rendez-vous  ;  mais  le  duc 
reste    à  Brai-sur-Scine  ,  ne  pouvant  se  re'soudre  à  s'avancer  jus- 
qu'à Montereau.  On  le  presse  de  venir  ,  on  lui  de'pêche  couriers 
isur  couriersj  Tatuiegui  du  Cliàtel  vient  le  trouver  jusqu'à  deux 
fois  pour  le  déterminer  ;  on  fait  voir  à  ses  commissaires  les  bar- 
rières construites  sur  le  pont  j  tout  cela  est  inutile  :  il  semble  que 
ce  malheureux  prince  eût  un  secret  pressentiment  de  ce  qui  de- 
vait lui  arriver.  Enfin  il  prend  sa  résolution  comme  malgré  lui, 
à  la  persuasion  de  la  dame  de  Giac  ,  gagnée  par  du  Chàtel.   Il 
arrive  ,  le  10  septembre  ,  sur  le  pont  fatal  ,  accompagné  de  àiK 
seigneurs  ,  salue  respectueusement  le  daupliin  en  l'abordant,  et 
presque  aussitôt  il  est  assassiné  en  présence  de  ce  prince,  malgré 
les  promesses  et  les  serments  qu'ils  s'étaient  laits  réciproquement 
de  ne  rien  entreprendre  l'un  contre  l'autre.  On  ignore  le  noru  de 
celui  qui  déchargea  le  premier  coup  d'épée  sur  la  tête  du  duc 
lorsqu'il  parlait  encore   au    dauphin  ,  qui  le   tenait  par  la  main. 
Tannegui   du   Chàlel   lui  en   porta  un   second  avec  une  hache 
d'armes  ,  et  le  renversa;  enfin  un  troisième  l'acheva,  en  lui  en- 
fonçant son  épée  depuis  le  bas-venlre  jusqu'à  la  gorge.  Telle  fut 
la  fin  du  duc  Jean,  dans  la  quarante-neuvième  année  de  son  âge, 
et  la  seizième  de  son  règne.  Les  seigneurs  de  sa  suite  sont  arrêtes 
et  mis  en  prison  ;  on  les  presse,  on  les  menace,  mais  inutilement, 
pour  les  engager  à  déposer  contre  le  duc  assassiné,  et  leur  faire- 
dire  ce  qu'on  avaitlnventé  de  plus  odieux  pour  justifier  cet  assas- 
sinat aux  yeux  du  public.  Le  corps  de  ce  prince  fut  enterré  ù 
Montereau  ,  puis  exhumé  en  1420  au  commencement  de  juillet, 
et  porté  aux  Chartreux  de  Dijon  ,    ou  il  a  un   beau  mausolée  , 
ouvrage  de  Jean  de  la  Huerta  ,  aragonnais  ,  et  d'Antoine  le  Mon- 
turier  ,  dauphinois.    Un  chartreux  montrant  à  François  I  la  têle 
de  ce  prince  ,  le  roi  lui  demanda  ce  que  c'était  qu'un  trou  qu'il  y 
voyait.  C'est  par  là ,  répondit- il,    c/ue  les  Anglais  sont  enire.'t 
en  France.  L'article   suivant   donnera  la  clef  de  cette   réponse 
énigmatique.  Le  duc  Jean  ,   dans  le  tems  de  ses  démêlés  avec  le 
duc  d'Orléans,  avait  pris  pour  sa  devise  un  rabot  qu'on  voit  en- 
core gravé  sur  son  tombeau,  pour  l'opposer  au  bâton  noueux  qui 
était  la  devise  de  son  rival.  De  MARcuERrrE  de  Bavière  ,    sou 
épouse,  fille  d'Albert  de  Bavière  ,  comte  de  Ilainaut  et  de  Hol- 
lande ,  mariée  à  Cambrai  le  9    avril  i3S5  ,  morte  le  25  janvier 
1 423  ,  il  eut  huit  enfants  :  lui  prince ,  nommé  Philippe  ,  comte  de 
Charolais  ,  qui  lui  succéda  ;  et  sept  filles  :  savoir  ,  Marguerite, 
promise  en  mariage  à  Charles  ,    fils  aîné  de  Charles  VI ,  ensuiie 
mariée,  le  ^t  août  l^o^  à  Loiiis  de  France,  fils  du  même  roj  , 
XI.  ji 
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rprcs  la  mort  duquel  elle  épousa  en  secondes  noces  ,  le  lo  oc- 
tobre i4-">>  Artus  de  Bretagne,  comte  de  Iliclieinont ,  coniie'labie 
tie  France  ;  elle  mourut  au  mois  de  février  1441  sans  avoir  eu 
d'enfants  de  ses  deux  maris  j  Marie,  e'pouse  d'Adolplie  ,  duc  de 
Clèvcs  et  comte  de  la  Mark  ,  morte  le  5o  octobre  i465  ;  Cathe- 
rine ,  promise  ,  selon  la  plupart  des  histori«tns  ,  par  le  traite'  de 
Chartres  de  l'an  1409  ,  à  Philippe  d'Orléans  ,  comte  dé  Vérins  , 
marie'e ,  l'an  i4'o  ,  au  comte  de  Guise,  fils  de  Louis  d'Anjou  , 
et  ensuite  renvoye'e  au  duc  ,  son  père  (  elle  mourut  à  Gand ,  âgcc 
de  trente  deux  ans);  Isabelle,  marie'e  à  Arras  avec  Olivier  de 
Chàiillon  ,  dit  de  Bretagne ,  comte  de  Penthièvre  ,  morte  sans 
cin'ants  j  Jeanne,  dont  on  ne  sait  rien  ;  Anne  ,  marie'e,  le  i5  avril 
1425,  au  duc  de  Bedfort  ,  morte  à  Paris  sans  enfants  le  14  dé- 
cembre 1455  )  Agnès,  marie'e  avec  Charles  I ,  duc  de  Bourbou 
l'an  1425,  morte  à  Moulins  l'an  1476. 

PHILIPPE  LE  BON. 

i4Tq.  Philippe  le  Bon  ,  comte  de  Charolais  ,  ne'  à  Dijon  le  5o 
juin  iSqô,  succède  au  duc  Jean,  le  10  septembre.  Le 
désir  de  venger  la  mort  de  son  père  le  fit  entrer  dans  le  parti  des 
Anglais  ,  ce  qui  causa  une  e'trange  re'volulion  dans,  le  royaume, 
où  ces  ennemis  du  nom  français  ne  trouvèrent  plus  de  re'sistance. 
(  Vov.  les  comtes  de  Flandre.  ) 

Philiope  aimait  les  lettres.  L'an  1421  ,  il  fonde  une  université' 
à  Dôlc  pour  les  dcux\  Bourgognes.  (  Elle  a  e'te' transfcre'e  ,  l'an 
j6qi,  à  Besançon.)  Le  prince  d'Orange,  attache'  ou  duc  de 
Bourgogne  ,  s'e'tait  rendu  pour  lui  maître  d'Aigues-Mortes  ,  et 
y  avait  établi  une  garnison  bourguignonne,  qui  désolait  le  pays 
des  environs  par  ses  courses.  Charles  de  Bourbon  ,  dit  alors  le 
comte  de  Clermont  ,  capitaine-général  en  Languedoc  ,  voulant 
déloger  de  celte  place  les  Bourguignons ,  chargea  le  sénéchal  de 
Beaucaire  d'en  faire  le  siège,  qui  fut  commencé  sur  la  fin  du  mois 
d'août  1420.  Il  vint  le  joindre  lui-même  au  mois  de  novembre 
sviivantj  et  sur  la  fin  de  janvier  1421  ,  il  entra  victorieux  dans 
Aigucs-iMortes.  (  Vaissètc  ,  t.  YS  ,  p.  455.  )  La  Faille  et  d'autres 
écrivains  d'aussi  peu  d'autorité  prétendent  que  les  habitants  cou- 
pèrent la  gorge  à  la  garnison  bourguignonne  ,  qu'ils  en  jetèrent 
les  cadavres  dans  une  fosse  avec  quantité  de  sel  pour  empêcher 
la  corruption  ,  et  que  de  là  est  venu  le  proverbe  de  Bourguignon 
salé.  Mais  au  Trésor  des  Chartres  on  voit  des  lettres  d'abolition 
de  l'an  i4'0  »  où  ce  proverbe  est  rapporte'  :  Le  suppliant  dist  , 
portent-elles  ,  qu'il  avoit  plus  chier  estre  hastard  que  Bourgui- 
gnon salé  (  Ducange  ,  voce  Burgiindlones.  )  Il  est  bien  pluspro- 
i>abie  auc  le  sobriquet  Bourguignon  ialciid  donné  aux  Bourgui- 
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^nons  à  cause  clés  salines  du  comte  de  Bourgogne.  L'an  14^5  , 
les  ducs  de  Bcdfort  et  de  Bretagne  e'tant  à  Amiens  auprès  du  duc 
de  Bourgogne  ,  ces  trois  princes  ,  le  17  avril  ,  tiennent  un  con- 
seil dans  lequel  on  convient  de  confirmer  les  articles  qui  avaient 
e'te' stipules  par  le  mariage  célèbre'  quatre  jours  auparavant  du  duc 
de  Bcdfort  avec  Anne,  sœur  de  Philippe  ,  et  par  celui  de  la  du- 
chesse de  Guiennc  avec  le  comte  de  Richemont.  Promesse  de 
vivre  en  bonne  union ,  de  s'avertir  re'ciproquement  de  tout  ce 
(pi'ils  sauraient  être  au  de'savanlage  de  l'une  des  parties  contrac- 
tâmes ,  de  se  porter  un  secours  mutuel  pour  le  service  du  roi 
1  f  enri  VI  et  le  bien  de  ses  royaumes  d'Angleterre  et  de  France  , 
de  concourir  ensemble  à  re'tablir  la  tranquillité'  dans  le  second  , 
faire  en  sorte  qu'on  puisse  y  cultiver  les  îcrrcs  et  surtout  que  Dieu 
y  soit  servi  comme  il  doit  l'être  -  telle  est  la  substance  en  précis 
de  ce  traite'  d'alliance.  Une  parfaite  harmonie  régna  plusieurs 
années  entre  Philippe  et  le  duc  ,  son  beau-frère.  Mais  elle  coni- 
laenca,  l'an  lîi'^q,  à  s'altérer  devant  Orléans,  dont  Bedfort  faisaifr 
le  siège  ,  accompagné  de  Philippe.  La  ville  ,  se  voyant  réduite 
aux  abois  ,  offrit  de  se  rendre  au  duc  de  Bourgogne.  Bedfort  re- 
jeta la  proposition  avec  mépris,  disant  qu'il  ne  battait  pas  les 
buissons  pour  que  d'autres  prissent  les  oiseaux.  Ce  mot,  lâché  en 
présence  de  Philippe ,  le  piqua  au  vif.  Craignant  toutefois  de 
manquer  aux  engagements  qu'il  avait  pris,  il  dissimula  son  res- 
sentiment. On  fut  occupé  plus  de  six  ans  à  lever  ses  scrupules 
pour  le  déterminer  à  rompre  avec  l'Angleterre  ,  en  faisant  la  paix 
sans  elle  avec  le  roi  Charles  VU.  Congrès  à  ce  sujet  assemblé  par 
Je  cardinal  de  Sainte-Crcix  à  Sémur  et  à  Auxerre  en  14^2,  à 
Corbeil  et  à  Mclun  l'année  suivante  ,  sollicitations  particulières 
de  ses  amis;  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  varier.  îl  était  réserve' 
à  d'autres ,  qui  paraissaient  les  moins  propres  à  le  convertir , 
d'opérer  en  lui  ce  changement  si  désire.  Charles  ,  duc  de  Bour- 
bon ,  son  beau-frère  ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur ,  se  prétendait 
lésé  par  lui  pour  certaines  conventions  matrimoniales  qui  n'avaient 
pas  été  remplies.  La  guerre  s'étant  élevée  entre  eux  à  cette  occa- 
sion, il  en  résulta  des  hostilités  réciproques  qui  leur  furent 
presque  également  funestes,  sans  aucun  avantage  décisif  de  part  ni 
d'autre.  Le  comte  de  Kevers  fut  touché  de  cette  rupture  de  deux 
princes  dont  l'un  était  son  proche  parent  et  l'autre  sou  ami.  Les 
ayant  attires  chez  lui  au  mois  de  janvier  i4'^5{  N.  S.  )  ,  il  les  en- 
gagea sans  peine  à  s'accommoder.  (  Voy.  Charles  I,  duc  de  BouV' 
bon ,  et  Charles  I  ,  conile  de  Nevers.  )  Cette  paix  fut  le  prélude 
de  celle  après  laquelle  toute  la  France  soupirait.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  au  milieu  des  réjouissances  que  la  première  occasiona  , 
se  laissa  enfin  ébranler  par  les  tentatives  que  firent  le  duc  de 
Bourbon  et  le  comte  de  Ncvers  pour  le  réconcilier  avec  sa  patrie 
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<;t  sa  propre  maison.  Las  cthonîcux  de  servir  contre  son  devoir 
et  contre  ses  iiile'rêts  l'injuste  et  cruelle  ambition  des  Anglais  ,  il 
consentit  à  des  conférences  qui  furent  indique'es  à  l'abbaye  de 
S.  Waast  d'Arras,  et  s'ouvrirent  le  6  août  i435.  Depuis  l'établis- 
sement de  la  monarchie  française  on  n'en  avait  point  vu  d'aussi 
ce'lèbres.  Tons  les  princes  de  la  chre'tiente' y  eurent  des  ambassa- 
deurs. I-c  pane  ,  et  le  concile  deBùlc  alors  assemble',  y  avaient 
chacun  son  le'gat.  On  a  dit  que  les  ambassadeurs  anglais  se  reti- 
rèrent sans  avoir  fait  de  proposition.  Il  est  ne'anmoins  prouvé  par 
les  actes  originaux  que  ce  furent  eux  qui  firent  les  premières  , 
mais  si  exorbitantes ,  qu'on  n'y  eut  aucun  égard.  On  a  dit  encore 
que  Philippe  dicta  impérieusement  les  conditions  du  traité  ;  et 
l'on  voit  par  les  mêmes  actes  que  ce  furent  les  ambassadeurs  fran- 
çais qui  les  proposèrent.  11  faut  avouer  qu'elles  étaient  fortes. 
Les  comtés  de  Mncon  et  d'Auxerre ,  de  Bar-sur-Seine  ,  de  Pon- 
thieu  ,  les  villes  de  Péronne  ,  de  Montdidier,  Royc  ,  S.  Quentin, 
Corbie ,  Amiens  ,  Abbeville,  Dourlens ,  S.  Riquier  ,  et  autres 
places  sur  la  Somme ,  avec  5o  mille  écus  (i)  pour  les  équipages 
et  joyaux  qu'on  avait  pris  à  son  père  quand  on  l'assassina,  furent 
le  ])rix  qu'on  mit  à  son  retour  au  devoir  de  citoyen,  de  prince 
du  sang  et  de  vassal,  il  est  vrai  que  tout  cela  avait  été  offert  au 
duc  de  Bourgogne  long-toms  auparavant  par  le  duc  de  Savoie 
et  les  princes  du  sang  qui  avaient  négocié  sa  réconciliation  avec 
le  roi.  Si  Philippe  différa  si  long-tems  d'accepter  ces  ofiVes,  ce  fut, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  un  fauxpriticipe  d'honneur  et  de  conscience 
qui  le  retint.  Dès  qu'à  force  de  consultations  obtenues  des  uni- 
versités tant  étrangères  que  nationales  ,  on  eut  réussi  à  rassurer 
sa  conscience  et  sa  délicatesse  Mur  le  point  d'honneur,  il  se  rendit, 
rt  le  traité  fut  signé  dans  la  salle  du  congrès  le  2iseptembrei4^5. 
De  là  on  se  rendit  à  l'église  pour  y  célébrer  une  messsc  solen- 
nelle en  actions  de  grâces  :  «  Le  duc  y  assista  ,  ainsi  que  la  du- 
»  chesse ,  avec  une  pompe  extraordinaire  :  il  tenait,  la  droite  du 
j)  chœur  avec  les  princes  de  sa  famille  et  ses  ambassadeurs  ;  la 
»  gauche  était  occupée  pnr  les  princes  de  Bourbon  ,  de  Vaude- 
»  mont,  de  Vendôme ,  l'archevêque  de  Reims;  et  les  autres 
»  ambassadeurs  du  roi  Charles  étaient  au  milieu  du  chœur  devant 
»  un  petit  autel  sur  lequel  on  avait  mis  un  crucifix  avec  deux 
))  chandeliers  d'or  et  le  livre  des  évangiles.  Laurent  Pinon,  évèque 
»   d'Auxerre  ,    fit  un  discours  dont  le  texte  était  :   Fides  tua  le 


(i)  L'i'cn  qui  avaii  cours  en  i/(35  s'appelait  b  la  couronne;  il  t'iait  «l'or  fin 
fl  de  la  taille  de  70  au  marc  :  ainsi  5o,ooo  c-cus  pesaient  714  niarcs  2  onces  2  p,r<>s 
16  grains,  Ji  raison  de  8?.8  livres  12  sous  le  marc,  produiraient  acUtellcmcnt 
Cgi,8S6  livres  6  soui  5  deniiis. 
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»  saîi'nm  Jecit ,  vade  in  pace.  Après  la  messe  ,  les  cardinaux 
))  firent  lire  publiquement  les  proccs-verbnux  et  le  fraile'  de  paix 
ï)  particulière  entre  le  roi  Charles  et  le  duc  Philippe.  Alors  Nicolas 
»  Rolin  ,  chancelier  du  duc  ,  s'e'lant  avance'  devant  des  légats  , 
))  leurditquele  prince,  son  maître  ,  n'entendait  nullement  que  le 
))  duc  Re'ne',  son  prisonnier  ,  fût  compris  au  traile'  de  paix  ,  et  on 
M  lui  donna  acte  de  sa  protestation.  Jean  Tudert,  doyen  de  Paris, 
»  charge'  de  demander  pardon  du  meurtre  du  duc  Jean  ,  suivant 
»  la  formule  connue,  se  jeta  aux  pieds  du  duc  Philippe,  qui, 
))  attendri  par  cette  de'marche  ,  fit  relever  Jean  Tudert,  et  en 
))  l'embrassant  affectueusement  ,  lui  promit  qu'il  n'y  aurait  ja- 
»  mais  de  guerre  contre  le  roi  Charles  et  lui ,  et  sur-le-champ  se 
))  présenta  devant  les  deux  cardinaux  pour  en  jurer  la  promesse. 
»  11  reçut  auparavant  l'absolution  des  serments  qu'il  avait  faits 
»  dans  ses  alliances  contracle'es  avec  le  roi  d'Angleterre.  S'e'tant 
»  ensuite  approche'  du  crucifix  d'or  avec  les  princes  et  seigneurs 
))  de  sa  suite  en  même  tcms  que  le  duc  de  Bourbon  et  les  comtes 
V  d'Armagnac  ,  de  Vendôme  et  de  Yaudemnnt,  avec  les  autres 
»  ambassadeurs  et  les  gentilshommes  français  ,  les  ducs  firent 
»  serment  sur  la  croix  et  les  e'vangiles  d'observer  le  traite'  de 
»  paix  qui  venait  d'être  conclu ,  et  successivement  les  seigneurs 
»  français  et  bourguignons  firent  la  même  chose.  Il  restait  encore 
))  à  prendre  des  arrangements  sur  la  manière  dont  s'exécuteraient 
»  certains  articles  du  traité;  ce  qui  occupa  pendant  le  reste  du 
»  mois  de  septembre  dans  des  assemblées  particulières.  D'abord 
»  le  duc  de  Bourgogne  dénonça  ,  dans  une  cédule  adressée  au 
»  roi  ,  Tannegui  du  ('hàtcl ,  le  président  Louvet ,  Pierre  Frottier, 
»  et  le  médecin  Cadart ,  comme  convaincus  du  mein'tre  du  duc 
»  Jean  ,  son  père.  Ensuite  dans  des  lettres  du  même  prince,  scel- 
i)  lées  de  son  sceau  ,  se  trouve  la  promesse  de  restituer  les  villes 
)»  de  S.  Quentin  ,  Corbic  ,  Amiens  ,  Abbeville  ,  et  autres  situées 
»  sur  la  Sonime  ,  aux  conditions  stipulées  au  traité.  Les  ambas- 
»  sadcurs  du  roi  Chirles,  de  leur  côté  ,  donnèrent  en  son  nom 
1)  \a  promesse  de  faire  punir  les  meurtriers  du  duc  Jean  et 
»  d'exempter  Philippe  son  fils  de  comparaitre  en  pairie  tant 
■n  qu'il  vivra  ».  {Hist.  de  Bourg.  T.  IV,  pp.  218  et  219.) 
Le  traité  d'Arras  ayant  été  apporté  à  la  cour  de  France  ,  y  fut 
reçu  du  roi  et  des  grands  de  la  nation  ,  qui  s'y  étaient  rendus  , 
avec  la  plus  grande  satisfaction.  Pour  le  ratifier  de  la  manière  la 
plus  solennelle  ,  Charles  convoqua  une  grande  assemblée  de 
prélats  ,  de  princes  et  de  seigneurs  ,  à  Tours  ,  pour  le  1 1  décem- 
bre. Elle  se  tint  dans  l'église  de  Saint-Martin,  et  s'ouvrit  par 
nnc  procession  générale  à  la  suite  de  laquelle  le  monarque  fit 
serment  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Candie  ,  en  touchant 
les  saints  évangiles  ,  d'observer  fidclcraent  tous  les  articles  énoa- 
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CCS  au  traite  cle  paix  conclu  clans  la  ville  tl'Arras  entre  sesy)le;ii- 
potentiaires  cl  le  duc  de  Bourj^jogne.  Toute  rassemblée  re'pcta  <  i^ 
serment;  les  principaux  de  vive  voix  ,  les  autres  en  levant  les 
mains,  comme  le  cliancelier  l'avait  demande'  pour  abre'ger  la 
cérémonie  qui  finit ,  ainsi  que  celle  d'Arras,  par  un  T'e  Deuin  , 
et  des  cris  de  vive  le  roi  !  vive  le  duc  de  Bourgogne! 

Les  ambassadeurs  d'Angleterre  n'ayant  point  voulu  prendre 
part  à  la  paix  d'Arras  ,  Philippe  ne  pouvait  douter  qu'elle  ne  fût 
mal  accueillie  à  Londres.  Pour  ne  pas  manquer  ne'aiimoins  aux 
biense'ances  ,  il  crut  devoir  y  envoyer  son  he'raut  d'armes  pour 
1  annoncer.  Le  dëpit  des  Anglais  se  manifesta  dans  l'accueil  que 
l'on  fit  à  ce  députe.  Il  fut  loge'  chez  un  cordonnier,  on  le  couvrit 
d  infamie,  et  on  le  renvoya  sans  re'ponse  aprc':  qu'il  eut  vu  piller 
les  maisons  des  niarcliands  sujets  du  duc  :  Philippe  ,  indigne' , 
s'empressa  d'aider  le  roi  à  rentrer  dans  Paris  par  l'expulsion  des 
Anglais.  Il  voulut  ensuite  signaler  son  attachement  sincère  à  la 
France  par  le  siège  de  Calais j  mais  l'indocilité' des  Flamands,  qui 
l'abandonnèrent,  l'empêcha  de  se  rendre  maitre  de  la  place. 

L'an  14^6,  vaincu  par  les  sollicitations  du  duc  de  Bourbon, 
qui  l'e'tait  venu  trouver  à  Dijon  ,  accompagne'  du  comte  de  Ven- 
dôme et  d'une  brillante  noblesse  ,  Philippe  consent  à  rendre  la 
liberté  au  duc  de  I-orraine,  qu'il  retenait  depuis  trois  ans  prison- 
nier dans  celte  ville.  Wlais  le  mc'rile  de  cette  grâce  fut  terni  par 
l'excessive  rançon  qu'il  exigea  ;  car  il  ne  rougit  pas  d'exiger  du 
prince  captif,  outre  les  terres  de  Ncufchàtel  en  Lorraine  et  de 
Clermont  en  Argoune  ,  quatre-vingt  mille  e'cus  d'or(i)  ,  somme 
exorbitante  en  ce  tcms  là  ,  pour  laquelle  FLcne'  fut  obligé  de  don- 
ner des  pleiges.  Mais  la  duchesse  de  Bourgogne  effaça  dans  la 
suite  ,  comme  ou  le  verra  bientôt ,  la  honte  de  celte  exaction  , 
qui  paraît  avoir  e'ié  inspirée  par  le  mouvement  de  quelque  aver- 
sion secrète. 

Philippe  montra  plus  de  grandeur  d'àme  envers  Charles  ,  duc 
d'Orléans,  fils  de  celai  que  son  père  av'ait  fait  assassiner.  Charles 
était  retenu  chez  les  Anglais  depuis  la  bataille  d'A/.incourt  ,  où  il 
avait  été  fait  prisonnier.  Philippe  ,  l'an  144°  >  P^ya  sa  rançon  qui 
était  de  quatre  cent  mille  livres  (2)  ,  et  vola  au  devant  de  lui 
jusqu'à  Gravelincs.  L'entrevue  des  deux  princes  ofFrit  le  specta- 
cle le  plus  attendrissant.  Ils  s'embrassèrent  à  plusieurs  reprises  , 


(t)  C'étaient  des  cens  h  la  couronne,  lesquels,  comme  nous  l'avons  dcjà  dit , 
tlaicnl  d'or  iiii,  et  do  70  au  marc  ;  donc  So,ooo  cquivuudialeiit  aujourd'hui  à  la 
ïomme  de  g.'jG.g^i  livres  5  sous  g  deniers. 

(7)  3, -Sy.goo  liv.  monnaie  d\iujo"rd"liui. 
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serres  l'im  contre  l'autre  ,  et  pe'nctre's  do  celte  joie  pure  que  (es 
âiacs  nobles  sont  seules  capables  de  sentir;  ils  ne  pouvaient  la 
ténioigner  que  par  leurs  regards.  lis  gardèrent  long-leins  c« 
silence  expressif  qu'on  peut  appeler  l'éloquence  du  cœur  Le 
duc  d'Orle'ans  le  rompit  le  prcniier  eu  s'ecriant  :  Par  niafoi , 
beau  frère  et  beau  cousin  ,  je  dois  vous  aimer  par-dessus  tous 
le<  (tutres  princes  de  ce  royaume  ,  et  ma  belle  cousine  ,  notre 
jenime  ^  car  si  vous  et  elle  ne  fussent ,  je  fus  toujours  demeuré 
au  pouvoir  de  mes  a/iversaires  ,  et  ii^ai  trouvé  meilleurs  amis 
cjiie  vous.  {  M.  l'abbe  Garnier  ,  histoire  de  France  ,  t.  Vill ,  in- 
4*^,  p-  i45-  )  Uc  Gravelines,  Philippe  amena  le  duc  d'Orle'ans  à 
Saint- Onier,  et  là  il  scella  leur  réconciliation  eu  lui  faisant 
cpouscr,  vers  la  Saint-André  ,  Marie,  fille  d'Adolfe  ,  duc  de 
Clcves ,  à  laquelle  il  donna  en  dot  cent  mille  saints  (i),  valant 
à  peu  près  cliacun  trente-cinq  sous.  L'amitié  de  ces  deux  princes 
fat  persévérante. 

L'an  i44->  Philippe  épousa  le  ressentiment  que  le  duc  d'Or- 
léans témoignait  du  peu  de  part  qu'on  lui  donnait  au  gouverne- 
ment. Ils  forment  une  ligue  dans  laquelle  ils  entraînent  tous  les 
princes  ,  et,  les  ayant  assemblés  à  Nevers  ,  ils  y  publient  uu 
manifeste  pour  demander  la  réformalion  de  l'état.  La  sagesse  dix 
roi  prévint  les  suites  de  cette  conjuration  ,  et  la  lit  évanouir 
presque  au  moment  de  sa  naissance. 

L'excessive  raiiçon  à  laquelle  Pliilippe  avait  taxé  le  duc  René, 
n'était  point  encore  acquittée  ,  lorsqu'en  î44^5  il  se  tint  à  Châ- 
lons-sur-Marne  un  célèbre  congrès  pour  éclaircir  certains  arti- 
cles du  traité  d'Arras ,  qui  souffraient  des  difficultés.  La  duchesse, 
femme  de  Philippe,  s'y  rendit  munie  de  pleins  pouvoirs  de  son 
époux;  et,  le  24  juin  ,  elle  remit  au  duc  de  Lorraine  ,  en  pré- 
sence du  roi  Charles  Yll  ,  qui  l'avait  amené  ,  les  sommes  et  les 
places  stipulées  pour  le  prix  de  sa  liberté.  C'est  ainsi  que  le  duc 
de  bourgogne  répara,  par  la  générosité  de  sa  femme  ,  le  tort  que 
ceite  rançon  avait  fait  à  sa  réputation.  {^Histoire  de  Bourgogne, 
t.  4,  p,  3Gi.) 

Ce  prince,  qui  ne  le  cédait  en  dignité  qu'aux  têtes  courou 
nées  ,  dont  il  surpassait  plusieurs  par  sa  puissance,  employait 
comme  elles  dans  ses  lettres  la  formule  par  la  grâce  de  Dieu  à 


(i)  Le  roi  d'Aiifilotorrc ,  Henri  VI,  lorsrjiril  «-tait  inahrc  de  Paris,  fit  fiap  . 
pcT  des  s.vliUs  qui  cinient.  d'or  iiii  cl  de  la  laille  de  G3  au  marc-,  par  conséquent, , 
100.000  devaient  peser  1,687  """•'^cs  2  once.<  .'5  gros  ^r  grains,  \\  raison  du 
tvjS  livres  12  SOU)  Je  luurc,  proJuiraicut  acuiclleineut  i,3i5,'237  livre»  19  souî 
s  deniers. 
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la  suite  de  ses  titres.  Lé  roi  Charles  VII  en  fut  blesse' comme  d'iiii 
signe  d'indépendance,  et  obligea  PhiHppe  à  déclarer,  par  un 
acte  du  27  novembre  1448  j  qu'il  n'avait  entendu  ni  n'entendait 
par  là  se  rendre  inde'pendant  du  roi  de  France  ,  à  raison  des  fiefs 
qu'il  tenait  de  lui  ;  sur  quoi  il  est  à  observer  (ju'il  n'usait  de  celte 
formule  que  depuis  qu'il  avait  hérilt;  du  Brabant  'l'an  1429)  >  et 
qu'il  ne  le  fit  qu'à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  dans  ce  duelié. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  qui  lui  c'chut  par  succession.  L'an  i45i  , 
il  hérita  de  celui  de  liUxembourg  par  la  mort  d'Elisabeth  de 
Gorlilz,  sa  parente.  (Voyez  les  comtes  et  les  ducs  de  Lw 
xembourq.  ) 

Philippe  donna  dans  la  sottise  de  sontems,  en  approuvant , 
l'an  1454  ,  la  ridicule  et  indécente  confre'rie  de  la  Mère  folle  ^ 
établie  à  Dijon  ,  sur  laquelle  plusieurs  savants  ont  fait  de  labo- 
rieuses recherches,  qui  n'ont  abouti  qu'à  de  frivoles  découvertes. 
Un  objet  plus  grave  ,  l'anne'e  suivante  ,  attira  l'attention  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  prince  fut  averti  que  le  chevalier  Jean  dj; 
Granson  travaillait  sourdement  à  soulever  la  noblesse  du  comte' 
de  Bourgogne  contre  lui  et  y  fomentait  des  divisions  qui  trou- 
blaient la  tranquillité'  du  pays.  En  conse'quence  de  cet  avis  il  lit 
arrêter  l'accusé.  Granson  ,  convaincu  par  les  de'positions  des 
le'moins,  fut  condamne'  par  le  duc  séant  en  son  conseil  à  Dôlc  le 
lo  octobre  i455  ,  à  être  e'touite'  entre  deux  matelas  j  ce  qui 
fut  exe'cute'  secrètement  dans  les  prisons  de  Poligni  au  mois  de 
de'cembre  de  cette  année.  Olivier  de  la  Marche  fait  l'e'loge  de  la 
valeur  de  Granson,  et  des  services  qu'il  avait  rendus  autrefois 
au  duc  et  à  ses  pays. 

L'an  1456,  Philippe  reçoit  dans  ses  e'tats  Louis,  dauphin  de 
France,  et  lente  inutilement  de  le  reconcilier  avec  le  roi 
Charles  VII.  Louis,  esprit  brouillon  et  mal  fait,  viole  les  droits 
de  l'hospitalité'  et  paye  d'ingratitude  son  bienfaiteur,  en  semant 
le  trouble  et  la  discorde  dans  sa  famille.  C'est  ainsi  qu'il  pre'- 
ludait  à  l'accomplissement  de  la  prédiction  irès-vraie  que  le  roi , 
son  père ,  avait  faite  lorsqu'il  apprit  l'accueil  favorable  que  son 
fils  avait  reçu  à  la  cour  de  Philippe.  Le  duc  do  Bourgogne  ^ 
avail-il  dit,  nourrit  un  renard  qui  mangera  un  jour  ses  poules. 
Les  progrès  des  armes  du  sultan  Mahomet  II  en  Europe 
faisaient  cependant  trembler  l'Italie,  dont  elles  menaçaient  la 
liberté.  Le  pape  Pic  II  ayant  convoque',  à  Mantoue  ,  l'an  1459  > 
une  assemblée  des  princes  à  ce  sujet,  le  duc  de  Bourgogne  y 
envoya  des  ambassadeurs ,  à  la  tête  desquels  e'iait  le  duc  de 
Clèves.  Mathieu  de  Couci ,  dans  la  vie  de  Charles  VII  (p.  717 
et  suiv.  ),  décrit  fort  au  long  les  honneurs  que  le  duc  de  Milan 
leur  rendit  lorsqu'ils  arrivèrent  sur  ses  terres.  Entre  les  divcrli*- 
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sements  qu'il  leur  procura,  la  chasse  ne  fut  point  oublie'e.  <(  Ua 
»  jour,  dit-il,  ils  vuiderent  du  château  et  s'en  allèrent  aux 
»  champs  par  une  des  portes  d'icelui ,  où  ils  trouvèrent  de  petits 
»  chiens-courants  chassant  aux  lièvres  ;  et  sitôt  qu'il  s'en  levoit  un, 
»  il  y  avoit  trois  ou  quatre  lie'pards  (le'opards)  à  cheval  deirière 
»  des  hommes  qui  sailloient  et  prcnoient  les  lièvres  à  la  course.  » 
Ce  fut  cette  même  anne'e  que  Philippe  publia  les  coutumes  du 
comte'  de  Bourgogne  dans  une  assemblée  des  trois  e'tats  qu'il 
tint  à  Salins. 

Ce  prince,  après  la  mort  du  roi  Charles  VII ,  envoya  le  comte 
de  Charolais  ,  son  fils,  l'an  1461 ,  saluer,  sur  son  ave'nement  au 
trône ,  le  dauphin  Louis  au  château  de  Genep  ,  en  Brabant  , 
qu'il  lui  avait  donne'  pour  retraite.  Il  assista  lui-même  ensuite 
au  sacre  du  nouveau  monarque ,  oii  il  fit  les  fonctions  de  pre- 
mier pair.  De  là  il  l'accompagna  jusqu'à  Paris,  avec  son  fils ,  à 
la  tête  de  quatre  mille  chevaux.  Saint-Gelais  dit  {Mém.  c  13.J 
qu'il  fit  tondre  ses  gens  pour  les  faire  distinguer.  (Le  fait  est 
vrai ,  mais  le  motif  du  duc  de  Bourgogne  en  faisant  tondre 
ses  gens,  ne  fut  point  de  tes  faire  distinguer  ;  ce  fut  au  contraire 
pour  n'en  être  pas  lui-même  distingué  d'une  manière  de'savanfa- 
geuse,  ayant  perdu  ses  cheveux  dans  une  maladie  dont  il  ne 
faisait  que  de  relever.)  Le  peuple  de  Paris  témoigne  une  grande 
joie  de  le  revoir.  Louis  XI  avait  fort  à  cœur  le  recouvrement 
des  villes  de  la  Somme,  engage'cs  au  duc  de  Bourgogne,  par 
le  traite'  d'Arras  ,  pour  un  capital  de  quatre  cent  mille  e'cus  (i). 
Ayant  trouve'  moyen  de  gagner  les  seigneurs  de  Croy,  ministres 
et  favoris  de  Philippe,  il  remboursa  la  somme  dont  elles  e'taient 
le  gage,  et  les  retira.  Ce  coup  de  politique  acheva  d'aliéner  du 
roi  le  comte  de  Charolais,  et  le  rendit  furieux  contre  les  mi- 
nistres qui  avaient  induit  son  père  à  donner  les  mains  à  la  de- 
mande du  roi.  Philippe  s'étant  déterminé,  l'an  i465,  à  faire 
la  guerre  au  roi  par  les  pressantes  sollicitations  du  comte  de 
Charolais,  lui  cède,  le  12  avril,  l'administration  de  ses  états, 
et  l'envoie,  le  i5  juin,  à  la  tête  d'une  armée,  pour  se  joindre 
aux  princes  ligués  ,  en  lui  tenant  ce  langage  :  Souvenez-vous  du 
sang  dont  vous  sortez  ;  préférez  toujours  une  mort  glorieuse 
à  une  fuite  honteuse.  Sur  sa  route  il  brûle  les  bureaux  ,  déchire 
les  registres,  paye  partout,  et  tient  ses  troupes  dans  une  exacte 
discipline,  pour  gagner  le  peuple.  Le  mi  lui  députe  Alpin 
Chartier,  évèque  de  Paris,  pour  lui  faire  des  reproches  d'avoir 
pris  les  armes   contre  sou  souverain.    «  Dites  à  votre  maître  , 


(i)  4,73^,875  liv.  de  noire  monnaie  actuelle. 

XI. 
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»  répond  le  comte,  qu'on  a  toujours  trop  de  motifs  contre  un 
)»  prince  qui  sait  employer  le  fer  et  le  poison,  el  qu'on  est  sûr, 
»  en  marchant  contre  lui  ,  do  trouver  bonne  cojnpagnie  en 
»  chemin  :  au  reste  je  n'ai  pris  les  armes  contre  lui  qu'à  la 
»  sollicitation  des  peuples,  delà  noblesse  et  des  princes  :  voilà 
»  mes  complices.  »  Le  16  juillet ,  avant  qu'il  eût  joint  les  princes 
conféde're's  ,  il  est  attaqué  parle  roi  près  de  Montihcri,  et  se 
de'fcnd  avec  plus  de  valeur  que  de  prudence.  On  remarque 
qu'il  pensa  trois  fois  être  tué  dans  la  mêlée;  la  première  d'un 
coup  de  l'ouge  dans  l'estomac  ,  la  seconde  d'un  coup  d'estoc 
dans  la  gorge,  la  troisième  en  se  défendant  contre  quinze  gen- 
darmes français,  qui,  l'ayant  environné,  tuèrent  son  écujer  qui 
portait  sa  cornette ,  et  lui  criaient  à  lui-même  :  Rendez-vous, 
monseigneur ,  nous  vous  connaissons ^  ne  vous  faites  pas  tuer. 
Heureusement  ses  gens,  avertis  du  péril  où  il  était,  vinrent 
à  tems  pour  le  dégager.  Quoiqu'il  eut  perdu  autant  et  plus  de 
monde  que  le  roi  dans  cette  journée  ,  il  ne  laissa  pas  de  s'at- 
tribuer la  victoire,  sur  ce  qu'il  était  resté  maître  du  champ  de 
bataille.  Mais  ,  dans  le  vrai ,  la  victoire  ne  fut  à  personne  ,  et 
cette  journée  ne  décida  rien.  La  peur  y  fit  d'élranges  effets  de 
partet  d'autre.  On  rapporte  que  du  côté  du  roi,  un  oflicier  s'enfuit 
jusqu'à  Lusignan  en  Poitou  sans  repaire ,  et  que  du  côté  du 
comte  ,  un  homme  délicat  s'enfuit  à  bride  abattue  jusqu'au 
Quesnoi.  Ces  deux,  dilCommines,  n^ayai en t  garde  de  se  mordre. 
Durant  celte  guerre ,  les  habitants  de  Dinant ,  ville  du  Lie'- 
geois  ,  avaient  fait,  à  l'instigation  du  roi^  plusieurs  outrages  au 
duc  de  Bourgogne.  Philippe,  pour  se  venger,  charge  le  comte 
de  Charolais  de  porter  la  guerre  chez  eux.  Le  comte  assiège  la 
ville  de  Dinant,  l'emporte  d'assaut,  ou,  selon  d'autre ^,  l'oblige 
à  se  rendre  à  discrétion  le  25  août,  et  la  réduit  en  cendres  après 
en  avoir  fait  passer  les  habitants  au  fil  de  l'épée.  Cette  action 
fait  peu  d'honucur  à  la  mémoire  de  Philippe,  qui,  malgré  ses 
infirmités  et  son  âge,  s'était  fait  porter  en  chaise  à  ce  siège, 
pour  repaître  ses  yeux  du  spectacle  de  sa  vengeance.  Il  montra 
plus  de  grandeur  d'âme  lorsqu'il  défendit  à  ses  sujets  de  payer 
un  impôt  que  Louis  XI  avait  mis  sur  le  sel  de  Salins.  C'était 
une  infraction  au  traité  d'Arras.  Elle  n'était  pas  la  seule  dont  il 
eût  à  se  plaindre.  Il  députa  Chimai,  son  minisire,  au  monarque, 
pour  lui  exposer  ses  griefs,  et  l'engagera  les  faire  cesser.  T'otre 
maître,  dit  Louis  à  l'envoyé,  est-il  donc  d'un  métal  différent 
des  autres  princes  ?  —  //  le  faut  bien ,  répondit  avec  fermeté 
Chijuai,  puisipt'il  vous  a  reçu  et  protégé  quand  nul  autre  n'o- 
sait le  faire.  Le  comte  de  Dunois  ayant  marqué  à  l'envoyé  son 
étonnement  d'une  telle  hardiesse  avec  im  prince  si  absolu  :  Si 
j  avais  été  à  cinquante  lieues ,  répondit  Chimai ,  el  que  le  roi 
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eut  parlé  de  mon  maître  comme  il  vient  de  le  faire  ^  je  se- 
rais revenu  pour  lui  répondre  comme  j'ai  fait. 

L'an  1467,  Philippe  meurt,  à  Bruges,  d'une  attaque  d'es- 
quinancie,  le  i5  juin,  âge'  de  soixante-onze  ans  moins  treize 
jours  ,"~^  après  avoir  re'gne'  quarante- sept  ans,  neuf  mois  et 
quelques  jours.  Son  corps  lut  porte',  l'an  i4y5  (V.  S.),  avec 
celui  de  sa  troisième  femme,  aux  Chartreux  de  Dijon  (où  il 
arriva  le  i5  février),  et  son  cœur  aax  Ce'lestins  de  Paris.  «  11 
»  avait,  de  son  vivant ,  dit  M.  Moreau  de  Mautour ,  destine'  une 
))  somme  conside'rable  pour  lui  faire  e'riger,  après  sa  mort, 
»  dans  la  chartreuse ,  un  mausole'e  aux  pieds  de  celui  du  duc 
»  Jean,  son  père.  Mais  le  duc  Charles,  fils  et  successeur  de 
»  Philippe  le  Bon,  presse  d'argent  pour  fournir  aux  frais  de  la 
»  guerre  à  laquelle  il  e'tait  occupe  ,  voulut  retenir  celte  somme  , 
»  et  maltraita  même  le  prieur  de  la  chartreuse  ,  qui  osa  lui  faire 
»  quelques  remontrances ,  et  qui  fut  enfin  oblige  de  lui  re- 
»  mettre  l'argent.  »  {  Merc.  de  Fr.  1724.)  Philippe  fut  marie' 
trois  fois,  i",  dans  le  mois  de  juin  1409»  avec  Michëlle  de 
France,  lille  de  Charles  VI,  morte  à  Saint-Bavon ,  près  de 
Gand ,  le  8  juillet  1422,  et  inhume'e  à  la  chartreuse  de  Dijon  j 
2"^,  le  5o  novembre  \/^i^,  avec  Bonne  d'Artois,  fille  de  Phi- 
lippe, comte  d'Eu,  fet  veuve  de  Philippe,  comte  de  Nevers, 
morte  en  \/^i^,  le  17  septembre,  et  enterre'e  aux  Chartreux  de 
Dijon;  5**,  le  lo  janvier  142g,  avec  Isabellf.  ,  fille  de  Jean  I"", 
roi  de  Portugal,  morte  à  Dijon  le  ty  de'ceinbre  1472,  et  en- 
terre'e  aux  Chartreux  de  celle  ville,  dont  il  laissa  Charles  ,  comte 
de  Charolais ,  qui  lui  succe'da.  Il  laissa  de  plus  huit  bâtards  et 
sept  bâtardes.  Corneille,  l'un  de  cenx-là,  dit  le  grand  bâtard, 
pe'rit,  en  xl^Si,  à  la  bataille  de  Rupelmonde  contre  les  Fla- 
mands. Marie,  l'une  des  filles  naturelles  de  Philippe,  e'pousa , 
le  3o  septembre  i44^»  Pierre  de  Baufremont,  chevalier  de  la 
Toison  «i'or  et  seigneur  de  Charni.  C'est  celui  qui  fit  publier, 
en  1445»  à  l'exemple  des  anciens  preux,  que  douze  chevaliers 
garderaient,  à  une  lieue  de  Dijon,  \\n  pas  d'armes  près  d'ua 
arbre  que  Paradin  nomme  Varbre  des  Ermites  ,  et  d'autres 
Varbre  de  Charlemagne.  Le  duc  Philippe  fut  surnomme'  le 
Bon;  titre  plus  glorieux  que  ceux  qui  ne  sont  fonde's  que  sur 
l'orgueil  des  princes  et  les  malheurs  des  peuples.  Maigre'  son 
goût  pour  le  faste,  les  plaisirs  et  le  luxe,  on  trouva  dans  ses 
cofFres,  à  sa  mort,  quatre  cent  mille  e'cus  d'or  et  soixante-douze 
mille  marcs  d'argent  (1),  sans  parler  de  deux  millions  d'autres 


(1)  Ces  deux  sommes  rénnies  feraient  aujourd'hui  celle  de  8,583,335  lir. 
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effets.  Ce  trésor  ,  dit  un  moderne  ,  semblait  n'avoir  e'ie'  ras- 
semble' que  pour  être  l'instrument  des  extravagances  et  de  la 
viiine  de  son  fils.  (  Voy.  les  comtes  de  Flcindre ,  ceux  de  Hol- 
lande, ceux  de  Hainaut,  et  les  ducs  de  Brabant.) 

C'est  sous  le  règne  de  Pbilippe  le  Bon  que  ie  comte'  de  Bour- 
gogne commença  d'être  nomme'  la  Franche-Comté ,  non  que 
cette  proviuce  ne  fût  déjà  libre,  franche  et  non  imposable,  mais 
parce  que  les  circonstances  de  l'institution  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  et  de  la  création  des  hérauts  d'armes,  sous  le  nom  des  diffé- 
rents pays  qui  composaient  les  étals  du  duc,  déterminèrent  à 
caractériser  le  héraut  d'armes  du  comté  de  Bourgogne  par  uu 
nom  assorti  à  la  liberté  naturelle  et  aux  immunités  dont  ce  pays 
jouissait.  (  Chevalier, /ît5/.  de  Polîgni.)  Ce  fut  au  tems  de  la 
mort  du  duc  Philippe  le  Bon,  que  les  atours  des  dames  et  de- 
moiselles changèrent.  On  lit  dans  Commiues  qu'elles  «  se  mirent 
»  à  porter  bonnets  sur  leurs  têtes  et  couvre-chefs  si  longs  que 
»  tels  y  avoient  qui  touchoient  la  terre  par  derrière  leur  dos; 
»  et  elles  prirent  des  ceintures  plus  larges  et  de  plus  riches  four- 
j>  rures  que  oncques;  mais  elles  laissèrent  leurs  queues  à  porter, 
j)  et  au  lieu  de  cela  elles  prirent  grandes  et  riclies  bordures.  Les 
»  hommes  aussi  se  prirent  à  se  vêtir  plus  court  que  oncqnes; 
»  mais  ils  avoient  fait  si  qu'on  voyoit  leurs  derrières  et  leurs 
M  devants,  ainsi  comme  on  souloit  vcstir  les  singes,  et  se  mirent 
»  à  porter  si  longs  cheveux,  qu'ils  leur  empeschoient  les  visages 
»  et  les  }'euxj  de  plus  ils  portoient  de  hauts  bonnets  sur  leurs 
»  têtes  trop  mignonement,  et  des  souliers  à  trop  longues  pou- 
»  laines.  Les  valets  mcsmement ,  à  l'imitation  des  maistres,  et  les 
»  petites  gens  indifféremment  portoient  des  pourpoints  de  soye 
»  on  de  velovirs,  choses  trop  vaines  et  sans  doute  haineuses  à 
>>  Dieu.   » 

Philippe  le  Bon,  à  la  demande  de  ses  sujets  ,  avait  établi  en  Bour- 
gogne deux  chambres  du  cotiseil ,  où  les  causes  se  portaient 
par  appel ,  l'une  à  Dijon,  pour  le  duché,  l'autre  à  Dole,  pour 
Je  comté.  Sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  contre  les  officiers 
de  la  première,  le  duc,  après  les  avoir  vérifiées,  les  supprima 
par  son  ordonnance  du  i*''  août  i45i  ,  et  choisit  un  nombre  de 
magisirals  pour  tenir,  à  Bcaune,  la  cour  de  ses  audiences  des 
causes  d'appel  ,  comme  il  était  d'usage  avant  l'institution  d« 
cette  chambre.  (  Hist.  de  Bourg. ,  T.  IV,  p.  452.  ) 

CIIARLEC  ,  SURNOMMÉ  LE  HARDI ,  LE  GUERRIER , 
LE  TERRIBLE,  LE  TÉMÉRAIRE. 

1467.  Charles,  fils  de  Philippe  le  Boa  et  d'Isabelle  de  Por» 
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tug-il  ,  ne  à  Dijon  le  lo  novembre  14^5,  porta  d'abord  le  nom 
de  comte  de  Cliarolais,  sous  lequel  il  se  distingua  dans  les  ba- 
tailles de  Rupelmonde,  l'an  i452j  de  Morbèque,  l'an  ^/^53^,  de 
Montllie'ri ,  l'an  1465.  Ayant  succède'  à  Philippe  le  Bon,  son 
père,  le  i5  juin  1467,  il  eut  presque  aussitôt  la  guerre  avec 
les  Lie'geois,  qui  recommencèrent  les  liostiiite's  par  la  prise  de 
Hui.  Charles  entre  ,  à  la  tête  d'une  arme'c,  dans  le  pays  de 
Liège  ,  assiège  Saint-Tron  au  mois  d'octobre,  faille  en  pièces  les 
Lie'geois  qui  c'taient  venus  au  secours,  et  oblige ,  deux  jours 
après,  la  place  à  se  rendre.  Les  habitants  livrent  dix  d'entre 
eux  au  duc,  qui  les  envoie  au  supplice.  Tongres  subit  les  mêmes 
conditions.  Les  Lie'geois,  consterne's ,  implorent  la  cle'mence 
du  duc  ;  trois  cents  hommes  des  plus  notables  sortent  en  che- 
mise au-devant  de  lui,  et  lui  remettent  les  clefs  de  la  ville, 
dans  laquelle  le  duc  entre  l'e'pe'e  à  la  main  au  commencement  de 
novembre. 

L'an  1468,  le  3  juillet,  Charles  e'pouse  Marguerite  d'Yokck, 
sœur  du  roi  d'Angleterre.  Re'solu  dès-lors  de  renouveler  la 
guerre  civile  en  France,  il  refuse  de  signer  le  traite'  passe',  le 
10  septembre  de  la  même  anne'e,  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 
Bretagne  ,  et  rassemble  ses  troupes  pour  marcher  contre  le  roi  ; 
mais  Louis  vient  à  bout  de  lui  faire  quitter  les  armes,  en  lui 
donnant  cent  vingt  mille  e'cus  d'or.  Le  5  octobre  suivant ,  le 
monarque  et  le  duc  ont  une  entrevue  à  Pe'ronne,  pour  re'gler 
leurs  différents  touchant  l'inexe'cution  des  traite's  de  Conflans  et 
de  Saint-Maur.  C'était  le  cardinal  Balue  qui  l'avait  me'nage'e.  Le 
duc,  qui  se  de'fiait  des  intentions  du  roi,  ne  l'avait  acceptée 
qu'à  regret ,  et  Louis  ne  l'avait  effectivement  demande'c  qu'à 
dessein  de  le  tromper.  Les  deux  premiers  jours  se  passent  en 
confe'rences  entre  les  ministres  des  deux  princes.  Mais  le  troi- 
sième jour  (et  non  le  premier)  on  apprend  à  Pe'ronne  que  les 
Lie'geois,  excite's  par  le  monarque,  ont  repris  les  armes,  qu'ils 
se  sont  empare's  de  Tongres  ,  et  qu'y  ayant  trouve'  leur  e'vêque, 
ils  l'ont  emmené'  prisonnier,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  cha- 
noines, dont  ils  avaient  massacre'  seize  en  sa  pre'sence.  A  ces  nou- 
velles, le  duc  entre  dans  une  fureur  qu'il  n'est  pas  possible 
d'exprimer.  Louis  emploie  inutilement  les  serments  pour  se 
disculper.  Il  est  arrête'  et  renferme'  dans  son  appartement  pen- 
dant trois  jours,  qu'il  passe  dans  de  mortelles  frayeurs.  Le  duc, 
après  avoir  he'site'  entre  les  partis  les  plus  violents,  l'oblige  à 
signer  un  traité  ,  dont  la  condition  la  plus  humiliante  fut  qu'il 
marcherait  avec  lui  contre  ces  mêmes  Liégeois  qu'il  avait  sou- 
leve's.  Charles  arrive  devant  Lie'ge  ,  accompagné  du  roi.  La 
ville  est  prise  d'assaut  le  3o  octobre  ,  et  abandonne'e  à  la  fureur 
du  soldat,  qui  en  fit  un  théâtre  d'horreur  et  de  carnage.  Les 
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églises  ne  furent  point  épargnées  ;  mais  Charles  se  crut  oMIge', 
suivant  Brantôme,  de  rendre  à  la  cathédrale  nn  grand  Saint- 
Georges  à  cheval ,  tout  de  fin  or.  {  Voj.  les  Evêcfues  de  Liège.  ) 
L'an  1469  (N.S.),  Sigismond,  duc  d'Autriche,  manquant  d'argent 
pour  la  guerre  qu'il  faisait  aux  Suisses  ,  vient  trouver  le  duc  de 
Bourgogne,  le  21  mars,  à  Arras,  et  lui  vend  ,  à  faculté  de  rachat, 
le  comte  de  Ferrette  avec  le  Sundgaw ,  l'Alsace,  le  Brisgaw,  et 
les  quatre  villes  forestières  ,  pour  quatre-vingt  mille  fïorins  d'or. 
Les  Suisses  voient  avec  peine  un  prince  aussi  puissant  et  aussi 
entreprenant  que  Charles ,  s'agrandir  dans  leur  voisinag-e. 
(  Voyez  les  comtes  de  Ferrette  et  la  Suisse  en  république.  ) 

EdouardIV,roid'Ang1eterre,  envoie,  l'an  i47o,auduGCharles, 
son  beau-frcro,  l'ordre  delà  Jarretière  ,  qui  lui  est  apporte'  par 
Galhard  de  Durfort,  seigneur  de  Duras,  ambassadeur  du  mo- 
narque. Il  reçoit  en  Flandre,  peu  de  tems  après  ,  Edouard  lui- 
même,  qui  vient  chercher  un  asile  auprès  de  lui.  Charles  lui 
fournit  de  l'argent  et  des  navires  pour  repasser  en  Angleterre. 
Sur  la  fui  de  la  même  anne'c  ,  la  guerre  recommence  entre  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bourgogne.  L'arme'e  du  roi  passe  en 
Picardie  ,  et  y  trouve  peu  de  résistance.  Saint-Quentin  ouvre  ses 
portes  aix  connétable  de  Saint-Pol  ;  Amiens  traite  avec  le  comte 
de  Damniartin.  Ces  succès  n'effrayent  point  le  duc  de  Bourgogne. 
Ayant  levé'  une  arme'e  formidable  ,  Charles  part  de  Flandre 
l'an  1471  ■>  s'avance  vers  les  bords  de  la  Somme  ,  emporlc  Pe'- 
quigni  d'assaut,  s'approche  d'Amiens,  et  vient  asseoir  son  camp 
entre  celle  ville  et  l'armée  royale.  Jamais  ce  prince  ne  mérita 
mieux  qu'alors  le  titre  de  Téméraire.  En  passant  la  Somme  ,  il 
laissait  les  Pays-Bas  à  la  discrétion  des  Français  ,  et  exposait 
son  armée  à  périr  de  faim.  L'Artois  fut  effectivement  pillé  par 
les  détachements  de  l'armée  royale  ,  et  les  convois  du  duc  inter- 
ceptés de  manière  que  ,  n'ayant  plus  de  ressources  pour  faire 
subsister  son  armée,  il  fut  réduit  à  demander  une  trêve  au  roi, 
qui  l'accorda,  contre  l'avis  de  ses  généraux.  Elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  i*'  novembre  de  la  même  année,  Charles  fait 
une  ligue  offensive  et  défensive  avec  Ferdinand,  roi  de  Sicile, 
contre  Louis  XL  Pour  braver  ce  dernier,  le  12  ,  il  donne  une 
déclaration  portant  que  tous  ses  pays  étaient  exempts  de  vassa- 
lité envers  la  couronne  de  France.  Les  effets  de  sa  haine  ne  se 
bornèrent  point  là.  L'an  1472  ,  le  22  juin,  il  publie  un  manifeste 
affreux  contre  le  roi  ,  qu'il  accuse  d'avoir  fait  mourir  le  duc  de 
Gmenne  par  poison  ,  maléjîces  et  sortilèges.  Ayant  passe'  la 
Somme,  il  se  présente  devant  la  ville  de  Nesle  ,  qui  est  prise  , 
saccagée  et  livrée  aux  flammes.  Ce  prince  ,  en  la  voyant  brûler, 
dit  avec  une  tranquillité  barbare  :   Tel  fruit  porte  l'arbre  de  la 
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Charles  ,  qui  se  croyait  e'gal  en  puissance  à  Louis  XI  ,  souf- 
frait inipatiemuient  de  se  voir  son  infe'rieur  en  dignité'.  Mais  son 
orgueil  n'éprouvait  pas  la  même  répugnance  vis-à-vis  de  l'em- 
pereur Frédéric  III.  L'an  1473,  apprenant  que  ce  prince  tient 
«ne  assenible'e  de  plusieurs  grands  de  l'empire  à  Trêves  ,  il  va 
l'y  trouver,  et  là  il  lui  rend  hommage  du  duché'  de  Gueldre  et 
du  comte  de  Zutphen  ,  qu'il  avait  achete's  ,  l'an  1472,  du  duc 
Arnoul ,  en  le  tirant  de  la  prison  où  son  fils  le  retenait  :  mais 
l'objet  principal  de  son  voyage  e'ta'it  d'obtenir  les  titres  de  roi  et 
de  vicaire-ge'ne'ral  de  l'empire,  que  Fre'de'ric  III  lui  avait  pro- 
mis ,  à  condition  qu'il  donnerait  Marie  ,  sa  fille  ,  en  mariage  à 
l'archiduc  IMaximilien.  Fre'de'ric,  avant  que  de  se  de'terminer 
exige  qu'on  arrête  celte  alliance  ;  mais  aucun  dos  deux  ne  vou- 
lant prendre  engagement  le  premier  ,  ils  ne  peuvent  convenir 
de  rien  ,  et  se  se'parent  fort  me'contents  l'un  de  l'autre.  Louis  XI 
cependant  travaillait  à  susciter  de  nouveaux  embarras  au  duc 
de  Bourgogne.  Etant  venu  à  bout  de  re'tablirla  paix  entre  le  duc 
d'Autriche  et  lesSuisses,  il  engage  ceux-ci  à  prêter  à  l'autre  la 
somme  de  quatre-vingt  mille  florins,  pour  retirer  des  mains  du 
duc  de  i3oiugognele  comte' de Ferrete.  Charles  ayant  refuse'  d'ac- 
cepter ce  remboursement  ,  les  Puisses,  pour  l'y  contraindre 
prennent  le  parti  du  duc  d'Autriche.  Il  ne  fut  pas  diiîicile  au 
duc  de  Bourgogne  de  reconnaître  la  main  de  Louis  XI  dans 
toute  cette  affaire  j  dès-lors  il  forme  la  résolution  de  le  de'trôner 
et  se  ligue  pour  ce  dessein  avec  le  roi  d'An<;leterre  ;  mais  pres- 
que aussitôt  il  est  oblige'  de  marcher  au  secours  de  Robert  de 
Bavière,  archevêque  de  Cologne,  son  parent ,  contre  lequel  ses 
dioce'sains  s'e'taient  re'vollés.  Le  5i  Juillet ,  il  met  le  sie'ge  devant 
Nuitz, ville  voisine  de  Cologne, où  Herman  deHesse, compétiteur 
de  Robert  ,  s'était  renfermé.  Charles  s'obsline  à  rester  devant 
cette  place  ,  qui  fit  une  vigoureuse  défense  ;  et  par-là  il  se  met 
hors  d'état  d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  formé  avec  le  roi 
d'Angleterre. Tandis  qu'il  est  occupé  au  siège  deNuitz,  les  Fran- 
çais ravagent  ses  états  ,  et  René,  duc  de  Lorraine  ,  envoie 
l'an  1475  ,  un  héraut  lui  déclarer  la  guerre.  Enfin  il  lève  le 
siège  après  plus  de  dix  mois  de  tranchée  ouverte  ;  mais  oubliant 
les  engagements  qu'il  avait  pris  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  il  ne 
songe  plus  qu'à  se  venger  du  duc  de  Lorraine,  Edouard,  qui 
avait  foit  un  armement  prodigieux  ,  avec  lequel  il  avait  fait  une 
descente  en  Picardie  ,  s'accommode  avec  le  roi  de  France  et 
repasse  la  mer. 

Charles  ,  après  avoir  terminé  la  conquête  de  la  Lorraine  par 
la  prise  de  Nanci  ,   où  il  entra  victorieux  le  oo  novembre  I475 
tourne  ses  armes  contre  les  Suisses  dont  il  croyait  avoir  sujet 
d'être   me'coutent.  Effrayés   de  sa' marche,  les  Suisses  lui  eu- 
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voyèrent   faire   des   soumissions   et  demander  humblement   la 
paix.    «Quel  fruit,   lui  disaient -ils  ,    espe'rez  -  vous    de  votre 
»   expe'dition  ?  les   mords  seuls   de  vos  chevaux  valent  mieux 
»  que  tout  notre  pays,  d  Tel  est  l'humble  discours   que    la  plu- 
part  des  historiens  prêtent  à   leurs  de'pute's  ,  et  que  les  Suisses 
taxent  de  fausseté'.  Charles,  sourd  à   leurs  remontrances  ,   entre 
en  Suisse  ,  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  ,  au  commence- 
ment de  février  1476.  Il  prend  d'assaut  la   ville   de  Granson  , 
près  du  lac  de  Neufchâtel,  après  huit  jours  de  sie'ge  ^  et ,  le  a8 
du  même  mois,  il  se  rend  maître  du  château,   dont  il   livre  la 
garnison  au  prévôt  de  son  arme'e,  pour  la  faire  massacrer.  Fier 
de  ce  succès  ,   Charles  s'avance  vers  l'armée   ennemie  ,  coni- 
mande'e  par  Herman  d'Eptinguen  ;    elle   était  forte   d'environ 
vingt  mille  hommes.    Il  l'attaque  te'me'rairemcnt ,   le  5  mars  , 
dans  des  de'file's  ,  011  sa  cavalerie,  qui  faisait  la  plus  grande  force 
de  son  arme'e  ,   était  hors   d'e'tat  de  manœuvrer.   Il  est  mis  en 
de'route  avec  perte  de  son  bagage  et  de  ses   meubles  ,    dont  la 
valeur  passait  trois  millions.   Ce  qu'il  y   eut   de  plus  précieux 
dans  ce  butin ,  fut  un  diamant  estime'   le  plus   beau  et  le  plus 
gros  qui  fût  alors  en  Europe.  Philippe    de   Comines  dit   qu'un 
soldat,  qui  le  prit,  le  vendit  pour  un  florin  à  un  prêtre  ,  qui 
le  donna  au   magistrat  de  son  village  pour  un  e'cu  ^   il   passa 
depuis  en  Angleterre  ,  et  maintenant ,  depuis  que  le  régent  de 
ï'rance,  Philippe  ,  duc  d'Orléans,  en  fit  l'acquisition,  il  fait  par- 
tie des  joyaux  de  la  couronne  de  France  ,  dont  il  est  le  plus  bel 
ornement.  Il  pèse  cinquante-cinq  karats.  Tschachtlen  ,   écrivain 
suisse  (  mém.  du  tems  ,  p.  655  )  ,   dit  ,  au  contraire,  que  ce 
diamant  fut  vendu  à  Lucerne  ,  l'an  1492,  pour  5, 000  florins  du 
Rhin,  par  Guillaume  deDiesbach,  fils  de  l'avoyerde  ce  nom  , 
qui  le  revendit  à  Bartholomé  May  ,    seigneur   de   Stratlingen  , 
pour  5,400,  et  celui-ci  à  des  marchands  de  Gènes  ,  pour  7,000, 
lesquels  le  remirent  au  duc  de  Milan  ,  pour  i  i.opo  ducats;  que 
le  pape  Jules  II  l'acheta  de  ce  dernier,  pour  l'ajoutera  sa  cou- 
ronne ,  dont  il  fait  aujourd'hui  le  principal  ornement.   La  perte 
de  la  bntallle  de  Granson  jette  le  duc  dans  une  noire  mélancolie, 
qui  altère  sa  santé  et  son  esprit.  La  diichesse  de  Savoie  vient  le 
trouver  à  Noseroi,  oii   il  s'était  retiré,   îc  console  et  l'excite  à 
prendre  sa  revanche.  Charles  rentre  en  Suisse  avec  une  nouvelle 
armée ,  assiège  Morat,  ville  située  sur  le  lac  de  ce  nom ,  donne 
trois  assauts  sans  succès  ,  marche  à  la  rencontre  des  Suisses  qui 
venaient  au  secours  de  la  place  ,  sous  la  conduite  de  Guillaume 
Herter  ,  leur  livre  bataille  le  22  juin,  aussi  imprudemment  qu'à 
Granson  ,   et  la  perd  par  les  mêmes  fautes.    Le  duc  de   Lor- 
raine, qui  avait  combattu   dans  l'arniec  des  Suisses  à  la  lêtc    de 
deux  cents  chevaux,  mène  les   vainqueurs   devant  Nanci  ,   qui 
capitule  le  6  octobre.  Aux  premières  nouvelles  de    ce  siège, 
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Ciiarles  sort  de  l'espèce  de  le'thai-gie  où  il  était  enseveli,  assemble 
des  troupes  ,  et  se  rend  en  Lorraine.  11  est  averti  par  Louis  Xî 
que  Nicolas  de  Montfort,  cornîe  de  Campobasso  au  royaume  de 
Naples  ,  l'un  de  ses  principaux  ofiîcicrs  ,  le  trahit.  Charles  de- 
vait faire  d'autant  plus  d'attention  à  cet  avis  ,  que  quelque 
tems  auparavant  il  avait  outrage'  Campobasso  par  un  soufllct  qu'il 
lui  avait  applique  avec  son  gantelet  ;  afîVont  qui  ne  s'oublie  ou 
que  par  une  grande  làcliete'  ,  ou  que  par  un  grand  effort  de  vertu. 
Mais  ,  aveugle'  par  la  haine  mortelie  qu'il  portait  au  roi  ,  il 
ne  regarde  cet  avertissement  que  comme  un  pie'ge  qu'il  Ini 
tendait.  Il  met  le  sie'ge  devant  Nanci  ,  et  charge  Campobasso  de 
la  prmcipale  attaque.  L'an  \1^']" ^  le  4  janvier,  le  perlide  Campo- 
basso ,  qui  avait  fait  traîner  le  siège  en  longueur,  abandonne 
l'arme'e  de  Bourgogne  aux  approches  de  Reue' ,  duc  de  Lorraine, 
qui  s'avançait  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes,  et  passe  avec  ses 
troupes  du  côte'  de  ce  dernier  ,  laissant  les  Bourguignons  re'duits 
à  quatre  mille  hommes.  Les  deux  arme'es  en  viennent  aux  mains 
le  5  janvier.  Le  duc  de  Bourgogne  est  mis  en  de'roule  j  entraîne' 
par  les  fuyards,  maigre'  son  intrépidité'  ,  il  tombe  de  cheval  dans 
un  fossé  où  il  est  tué  d'un  coup  de  lance  ,  dans  la  quarante-qua- 
trième anne'e  de  son  âge  ,  par  Claude  de  Beaumont  ,  gentil- 
homme lorrain  ,  qui  le  poursuivait  sans  le  connaître.  D'autres 
pre'tendent  qu'il  fui  rm's  à  mort  par  des  gens  que  Campobasso 
avait  aposte's  pour  ce  coup.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  corps  ne  fut 
trouve  que  deux  jours  après  la  bataille  ,  couvert  de  boue,  pris 
dans  la  glace  ,  et  tellement  de'figuré  ,  qu'on  ne  le  reconnut  qu'à 
la  longueur  de  sa  barbe  et  de  sesongles,  qu'il  avait  laisse' crcîtrc 
depuis  la  bataille  de  Morat,  et  à  une  cicatrice  qu'il  avait  au 
visage.  Il  fut  inhume'  avec  pompe  ,  par  ordre  du  duc  de  Lor- 
raine ,  à  Saint-George  de  Nanci,  où  il  resta  jusqu'à  i55o  sous 
un  mausole'e  de  cuivre  que  le  duc  de  Lorraine  lui  avait  fait  dres- 
ser, avec  une  épitaphe  de  vingt  vers  latins,  qui  coimnençait 
par  ceux-ci  : 

Condhur  Iioc  uimulo  Burfîundae  gloria  gcritis 
CarolusEurop»  ,  i[iii  luit  uiitc  titiior. 

Charles-Quint,  son  arrière  petit-fds  ,  l'ayant  demande'  cette 
anne'e  au  duc  de  Lorraine  ,  le  lit  transporter  peu  après  à  Bruges  , 
où  il  (lit  mis  dans  l'église  deSaint-Dnnat  sous  un  autre  mausole'e 
de  même  matière  que  le  précèdent.  Ainsi  finit  Charles,  dernier 
duc  de  Bourgogne  ,  dans  la  quarante  quatrième  anne'e  de  son 
âge  ,  et  la  dixième  de  son  règne.  «  Ce  prince  n'eut  d'autres  ver- 
)>  tus  ,  dit  un  moderne,  que  celles  d'un  soldat  ;  il  fut  ambitieux  , 
»  téméraire  ,  sans  conduite  ,  sans  conseil ,  ennemi  de  la  paix  , 
XL  i3 
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»  et  toujours  altère  do  sang.  Il  ruiuasamaisonpar  ses  folles  entre- 
))  prises  ,  fit  le  malheur  de  ses  sujets  et  me'rita  le  sien.  »  Charles 
avait  été',  i"  accorde  l'an  i/pc),  et  marie' depuis  avec  Catherine  , 
fille  de  Charles  \'ll ,  roi  de  France^  morte  en  144^;  2"  i'  avait 
épouse'  le  5o  octobre  14^4  »  Isabelle  ,  fille  de  Charles  I,  duc  de 
Bourhon,  dccede'e  le  2.5  (et  non  le  t3)  septembre  ï/^65  à  Bru- 
xelles ,  et  inhume'e  dans  l'e'glise  des  Premontre's  d'Anvers j 
3°  l'an  )4G8,  il  avait  donne'  sa  main  à  Marguerite,  sœur 
d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  morte  à  Malines  l'an  i5o3.  De 
ces  trois  mariages  il  ne  laissa  que  Marie,  qui  suit,  ne'e  d'Isa- 
belle, sa  seconde  femme.  Après  la  mort  de  Charles,  le  duché'  de 
Bourgogne  revint  à  la  France  de  la  manière  qu'il  a  e'te'  dit  à 
l'article  de  Louis  XI.  Le  duc  Charles  avait  pour  devise  une 
branche  de  houx,  avec  ces  mots  :  qui  s'yfrone  s'y  pique  ;  au 
lieu  desquels  ,  dit  inge'nieusement  un  moderne  ,  on  eût  pu  mettre 
par  une  application  plus  directe  à  la  personne  ,  ces  deux  mots 
de  Virgile ,  Jwrridlor  riisco.  Le  roi  Louis  XI  eut  tant  de  joie 
d'apprendre  la  mort  de  ce  prince,  qu'en  reconnaissance  il  fit 
de'corer  le  tombeau  de  S.  Martin  d'un  treillis  d'argent  du  poids 
de  6776  marcs,  à  la  place  de  la  grille  de  fer  qui  le  renlermait. 
Ce  treillis,  d'un  travail  exquis  pour  le  tems,  fut  pose'  l'an  i479» 
puis  enlevé'  par  ordre  du  roi  François  I,  au  mois  de  juillet  iSaa, 
et  converti  en  une  monnaie  sur  laquelle  était  grave'e  la  figure 
d'un  treillis.  Il  s'en  trouve  encore  oujourd'iiul  quelques  pièces 
dans  les  cabinets  des  curieux.  (7^.  René,  duc  de  Lorraine  ,  et 
Charles,  comte  de  Flandre,  de  Hollande,  etc.) 
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1477.  Maïme  ,  fille  unique  de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne,  et 
d'Isabelle  de  Bourbon,  ne'e  à  Bruxelles  le  i3  fe'v.  145?  ,  se 
porte  ,  après  la  mort  de  son  père  ,  pour  héritière  universelle  de 
ses  e'tals.  Le  roi  Louis  XI  cherche  à  la  dépouiller  entièrement 
de  cette  riche  succession  ,  et  fait  jouer  tous  les  ressorts  de  sa 
politique  pour  y  réussir.  Jean  de  Châlons  ,  prince  d'Orauge  , 
le  plus  puissant  vassal  du  comté  de  Bourgogne  ,  se  laisse  ga- 
gner par  le  monarque  ,  à  l'appât  du  gouvernement  des  deux 
Bourgognes  ,  qu'il  lui  fait  espérer.  S'étaut  rendu  à  l'assemblée 
des  états  du  duché,  tenus  à  Dijon,  il  les  engage  à  mettre 
cette  province  entre  les  mains  du  roi ,  en  attendant  le  mari.Tge, 
qu'il  luisait  espérer,  de  Marie  avec  U  dauphin.  Louis  XI  comp- 
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tait  si  peu  que  la  Bourgogne  fut  al>)rs  re'versiblc  à  la  couronne, 
que,  dans  ses  lettres  du  g  janvier  i47^  C^-  S.)?  ^"^  trois  e'tats,  il 
îie  demandait  qu'on  mît  en  ses  mains  la  Bourgogne,  vacante  par 
la  mort  du  duc  Charles  ,  que  pour  garder  le  droit  de  Afadenfoi- 
seUe ,  sa  Jille.  Il  la  croyait  donc  habile  à  succéder  en  celte 
partie  à  son  père.  Le  prinre  d'Orange  réussit  e'gnîement  par  ses 
insinuations  à  faire  recevoir  garnison  française  dans  Grai  ,  Dole 
et  Salins  ;  mais  le  mariage  de  la  pruicesso  de  Bourgogne  ,  cé- 
lèbre' le  i8  ou  le90  août  1477,  avec  l'archiduc  -^îa^'iuihen, rompt 
les  mesures  du  roi  de  France  :  toules  les  villes  df  Franche- Comte' 
se  déclarent  alors  pour  Marie  et  son  e'poTix.  L'an  14/^  ■>  L)ôle 
cbr.sse  de  ses  murs  la  garnison  française  ;  coilc  de  Salins  se 
retire  d'elle-même.  La  mauvaise  liumcur  de  Louis  acliève  la 
re'volution  :  le  prince  d'Orange  ajjandonne  le  parti  de  la  France, 
voyant  le  gouvernement  des  deux  Bourgognes  donne'  ,  contre  la 
promesse  qui  lui  avait  e'te'  faite,  à  Georges  de  la  Tremouilie,  sire 
de  Craon.  Après  avoir  fait  re'volter  deux  villes  du  duclie',  Beaune 
et  Verdun,  il  vient  offrir  ses  services  à  Marie,  et  passe  eu 
Franclie-Comte'.  Siège  de  Dôle  forme'  par  la  Tre'mouille  ;  la 
place  est  défendue  par  le  seigneur  de  Toulongeon.  Le  prince 
d'Orange  vient  au  secours  des  assie'ge's  ;  il  bat  sur  la  roule  un 
de'lachement  de  la  garnison  de  Grai  j  ce  qui  oblige  le  gouver- 
neur d£  cette  ville  à  se  retirer ,  après  y  avoir  mis  le  feu.  Arrive' 
devant  Dole  ,  le  prince  livre  bataille  aux  assiégeants  le  premier 
dimanche  d'octobre  ,  et  les  met  en  fuite  ,  secondé  par  mie  sortie 
de  la  garnison.  Dôle  est  délivré,  et  les  Français  évacuent  en- 
tièrement la  Franche-Comté.  L'année  suivante  (  1479),  cette 
même  ville  est  prise  ,  à  la  faveur  d'une  trahison,  par  Charles 
d'Amboise  ,  nouveau  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  ,  qui 
fait  raser  ses  fortifications.  Cet  événement  jette  la  consternalion 
dans  la  province.  Les  troupes  victorieuses  s'avancent,  et  sou- 
mettent, l'une  après  l'autre,  toutes  les  places  de  la  Franche- 
Comté.  Ce  fut  alors  que  Charles  d'Amboise  fit  détruire  presque 
tous  les  anciens  châteaux  du  pays  ,  dont  on  voit  aujourdhui  tant 
de  restes  qui  frappent  les  étrangers  par  leur  multitude  et  leur 
situation  :  aucune  province  du  royaume  new  eut  un  aussi  grand 
nombre.  (///<r/.  de  Poligni,  t.  ]  ,  p.  238.)  Cependant  Louis  XI 
s'était  rendu,  au  mois  de  juillet  i479»  à  Dijon,  pour  prendre 
possession  du  duché'  de  Bourgogne.  A  sou  inauguration,  qui  se 
fit  dans  l'église  de  S.  Bénigne,  il  jura  de  conserver  et  de  main- 
tenir les  privilèges,  libertés  et  franchises  de  la  ville;  et  à  son 
départ,  il  donna  ordre  de  construire  un  château  à  Dijon.  Il  avait 
témoigné  une  joie  excessive,  lorsqu'on  lui  annonça  la  mort  de 
Charles,  duc  de  Bourgogne.  Il  ne  dtit  être  guère  moins  satisfait 
en  apprenant  celle  de  Marie,  fille  de  ce  rival.  Celte  princesse 
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termina  ses  jours  à  Bruges  ,  !e  27  mars  1482  (cinq  ans,  onze  se- 
înaines  et  quatre  jours,  dit  Barland  ,  après  son  père)  ,  laissant 
de  son  mariage  Pi)ilippe  et  Marguerite.  {Voj.  Marie,  comtesse 
de  Flandre.) 

MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

i482.  Marguerite,  nëe  à  Gand  l'an  1480,  de  Maximilien  , 
arcliiduc  d'Autriclic  ,  et  de  Marie  de  Bourgogne,  fut  reconnue 
pour  héritière  en  parlie  de  sa  mère^  mais  son  partage  ne  fut 
réglé  que  par  le  traite'  d'Arras,  conclu  par  les  ambassadeurs  du 
roi  Louis  XI,  avec  les  Flamands,  le  5  de'cembre  i48':>;  traité 
par  lequel,  en  arrêtant  le  mariatije  de  la  princesse  avec  le  dau- 
phin, on  lui  assigna  pour  dot  les  comte's  de  Bourgogne,  d'Ar- 
lois,  d'Auxerrois  et.  de  ('>harolais.  «  Ce  qu'il  y  eut  de  rcmar- 
»  quable  dans  ce  traite,  dit  M.  Chevalier,  c'est  que  Maximilien 
)>  exigea  que  les  engagements  du  roi  fussent  garantis  par  les 
»  princes  du  sang,  et  que  les  villes  les  plus  considérables  du 
3)  royaume  et  des  comtes  de  Bourgogne  et  d'Artois  le  ratifiassent 
))  et  jurassent  de  l'enlreîenir.  Outre  les  vues  de  sûreté',  ajoule- 
)>  t-il ,  on  se  proposa  de  faire  voir  que  la  paix  e'tait  conclue 
»  entre  le  roj-aume  et  ses  provinces  comme  entre  leurs  souve- 
3>  rains  ,  afin  (|ue  leur  rnori  n'y  apportât  aucun  changement.  » 
{Htst.  de  Poligw  ,  t.  I  ,  p.  559.)  Mais  ces  précautions  ne  ren- 
dirent pas  le  traite  plus  solide.  Ce  qui  en  fut  effectue' ,  c'est  que 
Marguerite  ayant  e'ît-  amene'e  en  France,  ses  fiançailles  avec  la 
dauphin  furent  cclebrc(>s  au  château  d'Aniboise,  le  25  juin  i485, 
et  qu'alors  ce  prince  entra  en  possession  des  provinces  que  sa 
fuîiire  épouse  devait  lui  apporter  en  dot.  Devenu  roi  sous  le  nom 
tie  Charles  VIII  ,  les  e'tats  du  comte  de  Bourgogne  ,  assemble's  à 
Besançon  au  mois  de  décembre  de  la  même  anne'e,  le  recon- 
nurent pour  souverain.  Mais,  l'an  i49'>  Cliarles  rompt  son 
mariage  avec  la  princesse  Marguerite,  et  donne  sa  main,  le  6 
décembre  ,  à  Anne  ,  duchesse  de  Bretagne  ,  que  Maximilien  avait 
auparavant  épousée  par  procureur.  Guerre  cuire  ces  deux 
princes;  elle  est  terminée,  le  25  mai,  149^  >  P<''f  1^  traité  de 
v-Jenlis.  Charles  rend  les  comtés  de  Bourgogne,  de  Charolais  et 
d'Artois  ,  et  renvoie  avf:c  honneur  la  princesse  Mai'guerite  ,  qu'il 
avait  retenue  pendant  la  guerre. 

PHILIPPE  LE  BEAU. 

1493.  Philippe,  fils  de  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  et 
de  Marie  de  Bourgogne  ,  né  à  Bruges  le  22  juillet  1478,  reconnu 
souverain  des  Pavs-13as  après  la  mort  de  sa  mère,  le  devint  aussi 
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tics  comtes  de  Bourgogne,  de  Charolais  et  d'Artois,  lorsque  la 
France  les  eut  rendus  par  le  traite'  de  Senlis.  11  c'tait  encore 
sous  la  tutelle  de  son  père  ,  qui  lui-même  avait  été  long  -  tcms 
dans  la  de'pendance  des  Flamands  ,  et  principalement  des  Gan- 
tois. L'insolence  de  ces  derniers  était  inonle'e  jusqu'à  forcer 
Maximilien  à  comparaître,  tout  roi  des  Romains  qu'il  e'tail  alor,--, 
devant  le  magistrat  de  Bruges  ,  pour  re'pondre  de  sa  conduite, 
et  à  le  retenir  comme  prisonnier  pendant  près  de  quatre  mois. 
Ce  prince  ayant  été'  élevé'  à  l'empire  au  mois  d'août  149^  ,  fit 
dcciarcr  majeur  Pliilippo,  son  fils,  dès  qu'il  fut  entré  dans  sa  dix- 
.septième  année.  Philippe  gagna  les  cœurs  de  ses  sujets  par  sa 
boTuie  mine,  qui  lui  mérita  le  surnom  de  Beau,  par  son  air 
alTable  et  par  ses  vertus.  L'année  même  qu'il  fut  déclaré  majeur, 
mais  avant  sa  majorité,  il  créa  une  chambre  des  comtes  à  Dôle 
pour  la  Franche-Comté,  le  Charolais  et  les  seigneuries  de  Châtel- 
Chinon  et  de  Noyers.  Cet  établissement  fut  fait  sous  le  nom  de 
l'empereur  Maximilien  ,  son  père.  I/an  i  49t) ,  i!  épouse  jEANiNi;, 
Iiéritière  des  royaumes  d'Aragon  ,  de  Caslille  et  de  Léon.  L'an 
l5o4  ,  il  parvient  au  trône  de  Castille.  Le  26  septembre  i5o6fut 
le  terme  de  ses  jours.  Il  fut  pleuré  amèrement  de  tous  ses  sujets 
des  Pays  -  Bas  et  de  Bourgogne.  Jeanne  ,  son  épouse  ,  fut  si 
touchée  de  sa  mort ,  qu'elle  en  perdit  entièrement  la  raison  , 
déjà  ébranlée  par  l'amour  excessif  qu'elle  lui  pijrlait  •  ce  qui  la  fit 
nommer  Jeanne  la  Folle.  (  T'ojK-  Philippe  le  VtGOiXx ,  comte  ds 
Flandre.  ) 

MARGUERITE  D'AUTRICHE, 

j?our  la  seconde  fois. 

i5oG.  Marguerite  ,  qui  n'avait  conservé  que  le  domaine  utile 
du  comté  de  Bourgogne  et  du  Charolais  depuis  la  rupture  de  son 
premier  mariage,  reprit  le  titre  de  comtesse  de  ces  pays  après  la 
mort  de  Philippe  le  Beau,  son  frère.  Elle  fut  en  même  tems  dé- 
clarée gouvernante  des  Pays-Bas  durant  la  minorité  de  Charles  , 
son  neveu,  fils  de  Philippe.  Marguerite  avait  été  fiancée,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  ,  à  Charles  VIII.  Depuis  elle  épousa  ,  l'an 
J497  ,  Jean,  infant  de  Caslille  ,  qui  cessa  de  vivre  le  14  octobre 
de  l'année  suivante  ,  laissant  son  épouse  enceinte  d'une  fille  qui 
mourut  en  naissant.  Elle  contracta,  l'an  i5oi  ,  un  second  ma- 
riage avec  Philibert  II  ,  duc  de  Savoie  ,  qu'elle  eut  la  douleur  de 
voir  mourir  sans  postérité  l'an  i5o4.  Marguerite  étant  retournée 
dans  les  Pays-Bas,  y  fut  reçue  des  peuples  avec  acclamation. 
L'an  i52q,  dans  luie  entrevue  qu'elle  eut  avec  Louise  de  Savoie, 
mère  du  roi  François  1*^',  à  Cambrai,  ces  deux  princesses  firent  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et  Charles-Quint  j  on  nomma  cette 
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paix  la  paix  des  Dames.  Dans  l'article  35  du  traite,  Marguerite 
est  appelée  comtesse  de  Bourgogne  à  vie  :  elle  prend  le  même 
litre  dans  S(in  feslament.  Cette  princesse  mourut  à  Malines  le 
premier  décembre  i55o.  Son  corps  fut  porte'  à  Brou  ,  près  de 
Bourg-en-Bresse,  dans  l'église  des  Augustins  ,  qui  était  son  ou- 
vrage. Plusieurs  années  avant  sa  mort,  elle  y  avait  fait  élever 
trois  superbes  mausolées  en  marbre,  qui  subsistent  encore  ;  te 
premier  pour  le  duc  ,  son  époux  ,  le  second  pour  Marguerite  de 
l>oijrbon,  mère  du  duc  ,  et  le  troisième  pour  elle-même.  (Voy. 
les  ducs  de  Savoie.  ) 

CHARLES-QUINT. 

)5?io.  Cn  \nLKL>-Qi:iNT  succéda,  dans  les  comtés  de  Bourgogne 
ci  de  Charolais ,  à  Marguerite  ,  sa  tante.  La  première  de  ces 
deux  provinces  est  demeurée  unie  à  l'Espagne  jusqu'en  1674,  q«e 
Louis  XIV  en  fit  la  conquête.  L'auîre  fut  rendue  à  la  France  par 
le  traité  des  Pyrénées  en  i6.5c). 


COMTES   DE  BOURGOGNE. 


Le  comté  de  Bourgogne,  dît  aussi  Bourgogne  supérieure,  ou 
baute  Bourgogne,  et  depuis  Franche-Comté,  est  proprement 
le  pays  des  anciens  Sécjnanais  ,  et  cette  troisième  Germanie, 
qui ,  du  nom  de  l'empereur  Pupien  Maxime  ,  collègue  de  Balbin, 
et  non  à  raison  de  son  étendue,  fut  appelée  Maxima  Sequa- 
norwn.  Le  royaume  de  Bourgogne,  dont  cette  province  faisait 
parlie,  fut  compris  sous  la  race  carlovingienne  de  nos  rois  dans 
le  partage  de  l'empereur  Lolhaire.  Elle  passa  ensuite  ,  avec 
d'antres  provinces,  au  second  fils  de  ce  prince,  appelé  aussi 
Lolliaire  ,  après  la  mort  duquel  elle  revint  à  Charles  le  Chauve. 
Les  rnis  de  Provence  et  ceux  de  la  Bourgogne  traiisjurane  l'en- 
levèrent aux  successeurs  de  Charles  ,  et  y  établirent  des  comtes, 
dont  un,  appelé  archi-comtc  ,  était  supérieur  à  quatre  autres. 
Ces  comtes  étaient  le  comte  de  Varasque ,  le  comte  de  Mont- 
biliard,  le  comte  de  Scodingue,  le  comte  d'Amons  et  le  comte 
de  Port.  Le  premier  comprenait  dans  son  département  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  pays  d'Ajoie ,  dont  Porentru  est 
la  capitale.  Le  comte  de  Moiit])éliard  avait  dans  son  district 
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les  bailliages   de  Beaune  ,   d'Ornans  et  de  Pontarlier,   avec  lu 
partie  de  ceux  de  Salins,  de  Poligni,  qui  est  dans  la  montagne,  et 
Poiigni  même,  suivant  une  charte  de  922,  Au  comte'  de  Sco- 
dingue  ressortissaient  une  partie  des  bailliages  de  Salins  ,  d'Ar- 
bois  et  de  Poligni,  ceux  de  Lons-le-Saulnier  et  d'Orgelet  avec 
la  terre  de  Saint-Claude  ,  en  ce  qui  était  du  diocèse  de  Besançon. 
Le   comte   d'Amoiis    dominait  sur  les  bailliages  de  Dôle  et  de 
Quingei,  et  sur  ceux  d'Arbois  et  de  Grai ,  eu  partie.   Le  comte 
de  Port  dominait  sur  le  bailliage  de  Vesoul ,  les  terres  de  Lure, 
de  Luxeu  ,  de  Vauvillers  ,   sur  une  partie  du  bailliage  de  Gray, 
et  e'tendait  sa  juridiction  ]'u.s<pi'aux  portes  de  Besançon.  Tel  est 
le  système  de  M.  Dunod  sur  l'origine  du  comte'  de  Bourgogne. 
D.  Plancher  ,  dans  son  histoire  du  duché'  de  Bourgogne,   pense 
au  contraire  que  la  Bourgogne  supérieure ,  située  en-deçà  du 
Mont-Jura,  ne  fit  jamais  partie,  ni  du  royaume  de  Provence, 
ni  du  royaume  de  la  Bourgogne  transjurane.   Selon  cet  histo- 
rien, la  haute  Bourgogne  cisjurane,  après  être  demeure'e  unie  au 
royaume  de  Lorraine  jusqu'à  la  mort  de  Louis  IV,  dernier  roi  de 
Germanie  du  sang  de  Charlemagne,  revint,  par  droit  de  suc- 
cession,  l'an  912,  à  Charles  le  Simple ,    roi  de  France,   et  fut 
incorpore'e  à  cette  monarchie.   Ce  fut  alors,  dit  dom  Plancher, 
qu^on  vit  des  comtes  de  Bourgogiie ,   et  qiCon  appela   comté 
cette  portion  de  la  Bourgogne  supérieure  située  eu-decà    du 
Mont-Jura.   L'auteur  apporte    des    preuves   qui   appuient   son 
système;  mais  il  en  dissimule  d'autres  qui  semblent  le  détruire. 
Sans  prendre  parti  entre  ces  deux  opinions,  nous  rapporterons 
simplement  les  faits  tels  que  les  anciens  monuments  les  énoncent 
dans  la  chronologie  historique  que  nous  allons  faire  des  comtes 
de  Bourgogne.  De  même  que  les  ducs  de  Bourgogne  ,  ils  furent 
d'abord  bénéficiaires  ,  ou  amovibles  ,   et  devinrent  ensuite  pro- 
priétaires ,  suivant   M.  Dunod.   D.  Plancher  prétend,  au  con- 
traire, qu'ils   possédèrent  d'abord  leur  gouvernement   en  pro- 
priété.  C'est  encore  un  point  que  nous  laissons  indécis. 

HUGUES  LE  NOIR, 

Premiek  comte  propriétaire  de  Bourgogne  , 
suivant  dom  Planche/-. 

L'an  915,  au  plus  tard,  Hugues  le  Nora,  fils  puîné  de  Richard 
le  Justicier,  duc  de  Bourgogne,  et  d'Adélaïde,  son  épouse, 
«tait  comte  de  Bourgogne  ,  et  reconnaissait  pour  souverain  le 
roi  de  France.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  de 
Charles  le  Simple,  datée  de  la  vingt- deuxième  année  de  son 
règne,  c'est-à-dire  de  l'an  90,  par  laquelle  ce  prince  accorde 
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à  Hugues ,  illustre  comte  ,  la  ville  de  Polignî  avec  quarante 
meix  ,  tous  situe's  ,  comme  cotle  ville,  dans  le  comlc  de  Va- 
rasque.  Bosou  ,  frère  de  Hugues,  eut  aussi  part  au  gouverne- 
ment du  comte'  de  Bourgof;ne ,  mais  apparemmeut  sous  la 
de'peudance  de  Hugues,  puisque  celui-ci  est  appelé'  archi- 
conite  dans  une  charte  do  Conrad,  roi  d'Arles,  datée  de  la 
douzième  année  de  son  règne  ,  c'esl-à-dire  l'an  949-  Boson 
mourut,  l'an  93  5 ,  au  sie'ge  de  Saint-Quenlin  [/an  957,  les 
Hongrois,  ayant  passe'  le  Rhin  à  Worms,  se  re'pandirent  dans 
l'Alsace,  la  Lorraine  et  le  comte'  de  Bourgogne,  où  ils  firent' 
impune'ment  les  plus  aflVeux  ravages.  Hugues  devini  ,  l'an  938, 
duc  en  partie  de  la  basse  Bourgogne.  L'an  q/|0,  il  fit  serment 
de  fidélité',  à  raison  des  fiefs  qu'il  posse'dait  dans  la  Bourgogne 
trausjurane,  au  roi  Conrad.  Hugues  mourut,  l'an  902,  le  17 
de'cembre.   (Voj.  les  ducs  de  Bourgogne.) 

GISELBERT. 

G1SE1.BERT,  duc  de  Bourgogne  en  9?.3,  devint  comte  de  la 
haute  Bourgogne  ,  l'an  962  ,  ])ar  la  mort  de  Hugues  le  Noir .  son 
beau-frère.  11  mourût  l'an  956.  (  V'oy.  les  ducs  de  Bourgogne.  ) 

LETALDE  I". 

gSt  au  plus  tard.  Letalde,  ou  Leotalde,  comte  de  Mâcon, 
fils  d'Albèric  de  Narbonne ,  et  beau-frère  du  duc  Giselbert, 
e'tait  comte  en  Bourgogne  en  gSi  ,  et  par  conséquent  du  vivant 
de  Giselbert.  Il  vint,  en  celte  qualité,  faire  hommage  au  roi 
Louis  d'Outremer,  cette  même  anne'e  ,  lorsque  ce  prince  e'tait 
en  route  pour  l'Aquitaine.  Louis  étant  tombe'  dangereusement 
malade  dans  ce  vovage,  Letalde,  qui  l'accompagnait,  resta  assi- 
dûment auprès  de  son  lit,  et  lui  fut  dun  grand  secours  pour  sa 
gue'rison.  C'est  ce  qu'atteste  Frodoard  en  termes  formels  :  Duin" 
cjus yàil-'û,  inoralur  Aquilaniam  rex  intrare ,  gravi  corripitur 
injirmitate  :  quem  suscipiens  Letaldus  quidam  Burgundloî 
co77tes ,  qui  tune  etiam  suus  noviter  ejjectus  fuerat ,  utiliter 
eum  in  ipsa  œgritudinc  observovit.  M.  Dunod  rapporte  une 
charte  de  Letalde,  daîce  de  la  même  anne'e,  où  il  se  qualifie  le 
plus  noble  des  comtes  de  Bourgogne  :  Ego  Letaldus  cœieroruin 
cowitum  nobilissiniits  {\) ,  et  cela,   comme  le  prouve  cet  his- 


(1)  li  y  avait  donc  alors,  corflme  on  l'a  dit  ci-devant,  plusieurs  comtes  à 
la  l'ois  dans  le  coiniii  de  Bourgogne,  cjuj  Yraiscniblai»lenieni  ciaicni  iiidt-peadaïui» 
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to'.ieii,  à  raison   du  comté  de  Besançon  dont  il   ëlait  pourvu. 
Apres  la  mort  de   Louis  d'OuIrcmcr,   Lclalde  fut  un  des  pre- 
aniers  seigneurs  ([ui  firent  hommage  à  Lotliaire,  son  successeur» 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  diplôme  de  ce  monarque  , 
<lonne'  à  la  demande  de  Hugues  le  Blanc,  duc  de  Bourgogne, 
«1  de  Letalde,  pour  afrranchir  de  toute  autre  mouvance  que  de 
<:elle  du  roi  les  de'pendances  du  monastère  de  Cluni.  Hugo ,  y 
fsl-il  dit,   Dux   inclytus  noster,    nec   non   eliaiii   Leotaldus  , 
Jhirpundiœ   cornes  dilectus   et  /idelissimiis    nosler ,   hutnititer 
(teprecaii  siiiit  jeqiarn  celsitudi'nem   uostram.   L'acte  est  date 
de  Laon,  le  xiv  des  calendes  de  novembre,  la    première  anne'c 
<ii'  Lotliaire,  qui  n'e'tait  monte'  sur  le  trône  que  le  lo  septembre 
j.re'ce'dent.  {^Arch.  Je  Cluni.)  L'an  967,  Letalde  fit  conlirmer, 
])ar  Conrad  ,   roi  de  Bourgogne  ,  les  donations  que  Hugues   le 
Noir  avait  faites  à  l'e'glise  de  Saint-Etienne  de    Besançon.    On 
ignore  l'anne'e  de  sa  mortj    mais  il  n'e'tait  plus   au  monde  en 
f)7i .  Letalde  eut  deux  femmes,  Ermf.ngarde  ,  sœur  et  non  fille 
de  Giselbert  ;  et  Collatie  ,  dite  aussi  Richilde.  De  la  première 
il  eut  Be'atrix,  femme  d'Eudes  de  Vermandois,  et  de  la  seconde 
il  eut  Aibe'ric  ,  qui  suit.  (Voy.  les  comlcs  de  Mâcon.) 

ALBÉRIC. 

ÂLBÉRic ,  fils  de  Letalde  et  son  collègue  dans  le  comte'  de 
Mâcon  dès  l'an  gSa  ,  ne  lui  succe'da  point  au  comte'  de  Bour- 
j^ogne  ,  si  l'on  en  croit  M.  Dunod.  Mais  pourquoi  aurait-il  e'té 
prive'  de  cette  portion  de  la  succession  paternelle  ?  11  est  vrai 
qu'elle  ne  lui  appartenait  point  à  titre  d'he'ritage  ,  s'il  n'était  que 
comte  amovible.  Mais  il  fallait  ncanmoin>  des  raisons  pour  l'en 
priver,  et  l'auteur  n'en  donne  point.  Nous  pensons,  avec  M.  Che- 
valier {^Hist.  de  Poligui),  qu'il  est  beaucoup  plus  vraisemblable 
qu'Albériceut  le  comté  de  Bourgogne,  ainsi  que  celui  de  Mâcon, 
après  la  mort  de  son  père.  Il  mourut  Wnc^'j^ ,  laissant  d'ERMEix- 
TRUDE,  ou  Ermengarde  ,  SU  femme  ,  trois  fils,  Letalde,  Albéric 
et  Guillaume  ,  avec  une  fille  nommée  Béatrix  ,  femme  de  Geof- 
froi  I  ,  comte  de  Gâtinais.  Quelques-uns  font  enicore  Albéric 
père  d'Adélaïde  ,  ou  Elisabeth  ,  femme  de  Gui ,  fils  d'Otte-Guil- 
îaume.  (  Voy  Albéric  H  et  Gui ,  comtes  de  Mâcon.  ) 

LETALDE  H. 

975.  Letalde  II  ,  fut  le  successeur  d'Albéric  ,  son  père,  aux 


1rs  uns  des  autres,  et  dominaient  cliacnndans  une  portion  de  cette  province. 
Ainsi  Letalde  n'était  que  comte  partiel  de  Bourgogne.  U  en  faut  dire  auiaot-d* 
set  successeurs  jusqu'à  Oli«-Guillauuie> 

XI.  14 
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coiiiie'^  de  Bourgogne  ^ide  Màcon.  Il  mourut  la  quatrième  année 
de  son  gouvernemcul  (979),  laissant  un  fils  qui  suit.  (Voy.  le* 
co-fttes  de  Mâcoti.  ) 

ALBÉRIC  II. 

C)79.  ALCÉr.ic  succe'da  en  bas  âge  à  Lctalde  ,  son  père  ,  et 
mourut  vers  l'an  996  avant  d'être  marié.  (  Voy.  les  comtes  de 
Mdcon.  ) 

OTTON,  DIT  OTTE-GUÎLLAUME  ,  premier  comte  proprié- 
taire DE  Bourgogne  ,  sidvant  M.  Dunod. 

c)95  ou  environ.  Or  rox  ,  dit  Otte  -  Guillaume  ,  fils  d'Adal- 
bert ,  roi  de  Lombaruie  ,  et  de  Gerberge ,  fille  de  Lambert, 
comte  de  Châlons  ,  cojume  on  le  prouvera  sur  celui-ci ,  succe'da 
au  comte'  de  Bourgogne,  après  la  mort  du  lils  de  Letalde  II,  par 
le  droit  de  sa  mère  ,  petite  -  fille  de  Giseîbert,  duc  et  comte  de 
Bourgogne  ,  et  non  par  droif  de  conquête  ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  cru.  Gerberge  avait  e'pouse' ,  en  secondes  noces  ,  Henri 
le  Grand  ,  duc  de  Bourgogne ,  à  la  cour  duquel  Olle-Giiillaume 
fut  e'ievc'.  Henri  le  trouva  si  digne  de  son  amitié' ,  qu'il  l'adopta 
pour  son  fils,  et  le  fit  comte  de  Nevers.  Henri  e'tant  mort  l'an 
1002  sans  enfants,  Otte-Guiilaïunc  prétendit  lui  succe'der  au  duclie 
de  Bourgogne  en  vertu  de  cette  adoption-  mais  il  trouva  un  con- 
current dans  le  roi  Robert  ,  qni  revendiqua  ce  duché'  à  plus  juste 
titre.  L'un  et  l'autre  prirent  les  armes  pour  soutenir  leurs  pre'- 
tenlions  :  Otie-Guillaumc  fut  puissamment  secouru  par  Brunon  , 
■ëvêquc  de  Langres  ,  son  beau-frère,  par  Landri ,  comte  do 
JS^evers  ,  son  gendre  ,  et  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  du 
duclie'.  Cette  guerre  dura  l'espace  de  douze  ans  ,  au  bout  desquels 
Oite-Guillaunie  lit  son  accomn:iodement  avec  le  monarque  ,  qui 
lui  laissa  le  corntè  de  Dijon  pour  sa  vie  ,  et  garda  le  reste  de 
l'héritage  conteste'.  La  valeur  et  l'habiletc  qu'Otte  -  Guillaume 
montra  dans  cette  guerre,  rendiicnt  son  nom  respectable,  et 
firent  appréhender  à  ses  voisins  de  se  commettre  avec  lui.  Ro- 
dolfe  MI  ,  rci  d'Arles,  pour  s'en  faire  un  ami ,  l'établit  comme 
gouverneur  de  ses  étais.  Ce  monarque  les  ayant  résignés  au  roi 
de  Germanie,  Henri  II ,  son  neveu,  le  comte  Otte-Guillaumc  se 
mit  à  la  tête  des  seigneurs  bourguignons  pour  lui  représenter 
l'injustice  qu'il  leur  faisait  en  les  privant  par  là  du  droit  qu'ils 
avaient  d'élire  leur  souverain.  Quelques  modernes  assurent  qu'il 
commanda  l'armée  que  les  Bourguignons  opposèrent,  l'an  1018, 
à  celle  que  Henri  II  envoya  contre  eux  sous  les  ordres  de  VVer- 
Ber ,  évêque  de    Strasbourg ,  et  l'un  d'entre  eux  assure  que 
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Guillaume  repoussa  les  AUcmauds.  Nous  ne  trouvons  riea  de 
semblable  dans  les  anciens,  qui  ne  font  nulle  mention  d'Ottc- 
Guillaume  dans  cette  action,  et  se  contentent  de  dire  que  Wcr- 
nor  attaqua  les  Bourguignons  et  les  vainquit  :  T'^crinliavius  Argen- 
tines episcopiis  contra  Burgundiones  pvgnnvit  el  vicit.fHçnnan. 
Coiitract.  )  Mais  cette  victoire  ne  paraît  point  avoir  eu  de  suite. 
Nous  voyons  en  cfiet  Otto  -  Guillaume  continuer  de  jou'r  sous 
Rodolfe  d'une  autorite'  presque  souveraine  clans  îe  royauniti 
d'Arles  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  21  sepfemlire  1027,  à  Dijon, 
où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire.  Sou  corps  fut  inhume'  dans 
l'église  de  S.  Bénigne  de  la  mrme  ville.  Otte-Guiilaume  e'tait  re- 
garde' comme  l'un  des  plus  vaillants  et  des  plus  puissants  princes 
de  son  tems.  Son  e'pitaplie  porte  qu'il  e'tait  comte  et  duc  en  même 
tems  :  Qui  ducis  et  comitis  gernifio  ditatus  hoiiorr.  D'Ermen- 
TfiuDt;,  fille  de  Renaud,  comte  de  Reims  et  de  Rouci,  sa  femme, ^ 
nommc'e  aussi  Adélaïde  ,  veuve  d'Albe'ric  II  ,  comte  de  Màcon  , 
il  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  :  Gui,  mort  avant  soa 
père  ,  qui  l'avait  associe'  au  comté  de  Màcon  ;  Renaud,  qui  suit  , 
el  Bernon,  archidiacre  de  Langres.  Matliilde  ,  l'aînée  des  filles, 
épousa  Landri,  comte  de  Nevers  ;  Agnès,  la  seconde,  fut  mariée, 
1"  à  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Poitiers  j  2®  à  Geoffroi  Mar- 
tel ,  comte  d'Anjou  j  Gerherge  ,  ou  Gersende  ,  la  troisième  , 
épousa  Guillaume  il  ,  comte  de  Provence.  (  Voy.  les  comtes  da 
Mdcon  et  ceux  de  Nevers.  )  Nous  avons  d'Otte  -  Guillaume  un 
acte  sans  date  ,  qui  prouve  en  même  tema  et  l'autorité  qu'il  exer- 
çait dans  le  royaume  d'Arles  et  la  mouvance  du  comté  de  Bour- 
gogne envers  le  duché.  C'est  une  charte  par  laquelle  il  rend  à 
i'abbave  de  Cluni  ,  gouvernée  alors  par  S.  Odilon  ,  les  terres 
d'Ambérieux  et  de  Jnilli,  qu'il  avait  acquise»  de  ceux  qui  les 
avaient  usurpées  sur  ce  monastère.  Il  appelle  formellement  son 
seigneur  ,  dans  cet  acte ,  Henri  I  ,  duc  de  Bourgogne  ,  eu 
parlant  des  mouvements  que  les  religieux  de  Cluni  s'étaient 
donnés  précédemment  pour  recouvrer  les  deux  terres  dont  il 
s'agit  :  Clunioccnsis  monasteril  fralres  Tjudlo  lempore  se  pro- 
clamantes ante  senioris  niei  Uenricl  ducis  jyrcesentiam.  La 
charte  ,  donnée  sous  le  règne  de  Rodolfe  ,  roi  d'Arles  ,  à  Lons- 
le- Saunier  ,  est  soiiscriîe  par  Renaud,  fils  d'Otle-GuilIaume  ,  et 
Ottou  ,  son  petit  -  fils  ,  comte  de  Màcou.  Gui ,  père  d'Otfon  , 
e'tait  mort  alors,  et  par  conséquent  l'acte  est  de  l'au  1007  au 
plutôt.  (  Arch.  de  Cluni.  ) 

RENAUD  I. 

\o?.'].  Renaud,  fils  d'Otte  -  Guillaume  ,  lui   succéda  dans  le 
eonitc  de  Bourgogne.  Da  vivant  de  son  père,  il  avait  eu  des  dé- 
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mêles  avec  Hugues,  e'vèquc  d'Auxerre  et  comte  de  Cliâlons-sur- 
Saône.  Surpris  parles  gens  du  prélat  ,  il  fut  mis  dans  une  e'troite 
piisou.  Richud  II  ,  duc  de  Normandie ,  beau-père  de  Renaud, 
apprenant  cctlo  nouvelle,  envoya  Richard,  son  fils,  avec  une 
arme'c ,  pour  dc'iivrer  son  gendre.  Hugues  n'attendit  pas  qu'on 
en  vînt  aux  mains  avec  lui  ;  il  fit,  si  l'on  en  croit  Guillaume  de 
Jumièges,  des  excuses  très-humbles  et  très-humiliantes  à  Richard, 
el  rendit  la  liberté'  au  comte  de  Bourgogne.  (  Voj.  les  comtes  de 
Chdlons.  )  L'an  1027  ,  Renaud  ,  après  la  mort  de  son  père,  fit 
avec  Otton  ,  son  neveu  ,  le  partage  de  la  terre  d'ouIre-Saône, 
c'est-à-dire  ,  suivant  M.  Dunod  ,  de  la  vicomte'  d'Auxonne  j 
niais  dom  Plancher  prétend  que  cette  vicomte  faisait  partie  du 
duché',  et  nom  du  comte'  de  Bourgogne.  Hupues  de  Salins,  abbe 
de  S.  Paul  de  Besançon  ,  et  depuis  archevêque  de  cette  ville, 
ayant  entrepris  en  1028  la  fondation  du  chapitre  de  S.  Anatole  à 
Salins  ,  le  comte  Renaud  concourut  par  ses  libéralités  à  celte 
bonne  œuvre  ,  qui  fut  confirmée  par  Uodolfe  Ul ,  roi  de  Bour- 

Henri  HI  ,  roi  de  Germanie  et  héritier  du  royaume  de  Bour- 
gogne par  l'emjîereur  Conrad  ,  son  père  ,  étant  venu  ,  l'an  10I8, 
à  Soleure  pour  s'y  faire  couronner  et  recevoir  riionunage  de  ses 
vassaux  ,  le  comte  Renaud  refusa  de  comparaître  à  celte  coré- 
nionie,  prétendant,  comme  il  avait  fait  sous  Conrad  ,  ne  relever 
que  de  Dieu  et  de  son  épée.  Il  soutint  la  même  chose,  l'an  104^  , 
ea  présence  de  Henri  lui-même  à  Besançon  ,  oii  ce  prince  était 
venu  épouser  Agnès  de  Poitiers,  nièce  de  notre  comte.  Henri 
prit  les  armes  ,  l'année  suivante  ,  pour  le  réduire  ,  et  chargea  de 
la  conduite  de  celle  guerre  le  comte  de  Montbéhard.  Le  comte 
Ciirard  ,  amena  du  secours  à  Renaud  :  ils  assiégèrent  ensemble 
Monlbéliard  ^  mais  ils  furent  défaits  devant  cette  place.  Renaud 
prit  alors  le  parti  de  la  soumission.  L'an  1045,  il  se  rendit  à 
Soleure  ,  oii  il  rendit  hommage  à  Henri  IH-  Après  celle  dé- 
marche,  Renaud  vécut  en  paix.  Il  mourut  le  5  septembre  ïoS^, 
hiissant  d'Ai.ix  ,  dite  aussi  Judith,  sa  femme,  fille  de  Richard  H, 
duc  de  Normandie,  Guillaantc,  qui  suit;  Gui,  coiule  de  Vernoti 
el  de  Brionne  ;  et  Falcon  ou  Fancon,  qu'Heriman  de  Laon  (  1.  i  , 
de  Mirac.  B.  M.  Lrntdun.  ,  p.  529)  ,  qualifie  prince  de  Serre  , 
e'poux  d'Adélaïde,  fille  d'Hiîduin  ,  comte  de  Rouci.  vSibylle  , 
femme  de  Henri ,  fils  de  Robert ,  duc  de  Bourgogne,  est  la  seule 
fdîe  connue  de  Renaud  :  sa  sépulture  est  au  parvis  de  S.  Etienne 
d^  Besançon.  Renaud  fut,  à  l'imitation  de  son  père  ,  un  insigne 
bienfaiteur  des  églises.  Celle  de  Besançon,  les  abbayes  de  Saint- 
Uénigne  de  Dijon  et  de  Flavigni ,  le  monastère  de  Vaux,  furent 
Jcs  principaux  objets  de  ses  pieuses  libéralités.  (  Voy.  Hilduin, 
comle  de  Rouci.  ) 
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GUILLAUME  I ,  dit  LE  GRAND. 

loSy.  GuiLLAUMT-  T  ,  surnomme  i,f.  Grand  et  Tête  Hardie  , 
fils  et  successeur  de  Renaud ,  se  qualifiait  comte  de  Bourgogne 
dès  1049  ,  du  vivant  de  son  père.  11  eut  dès-lors  une  guerre  ,  qui 
dura  dix  ans,  avec  Gui  ,  son  frère,  qui,  ayant  e'te'  de'pouille'  du 
comte'  deRrîonne  par  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie, 
pour  crime  de  révolte,  s'était  retiré  en  Bourgogne  et  cîiercliait 
par  toutes  sortes  de  moyens  ,  à  de'pouilier  à  son  tour  Guillaume 
le  Grand.  Celui-ci ,  après  l'avoir  batlu  en  rlifférenles  rencontres, 
l'obligea  enfin  d'évacuer  le  pays.  (Duchène,  Script.  IS'orm. 
p.  180.)  Guillaume  ne  défendit  pas  seulement  sou  héritage,  il 
l'augmenta  considérablement  par  le  mariage  qu'il  fit  avec  Etien- 
NFTTE ,  héritière  du  comté  ds  Vienne,  eh  par  la  donation  que 
lui  fit  en  1078,  du  comté  de  IMâcon,  Gui,  son  cousin,  eu  se 
retirant  à  Cluni.  Plusieurs  années  avant  celte  époque,  Guil- 
laume avait  fait  un  voy-ge  à  Rome  avec  le  comte  de  S.  Gilles  , 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  II ,  auquel  ils  avaient  promis  so- 
lennellement,  devant  le  tombeau  des  SS.  Apôtres,  de  prendre 
la  défense  de  S.  Pierre  foules  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre  de  Grégoire  VIT,  suc- 
cesseur d'Alexandre,  à  Guillaume,  écrite  le  2  février  1074 
(V.  S.) ,  pour  le  prier  et  sommer  d'exécuter  sa  promesse  en  lui 
amenant  une  armée  pour  secourir  l'église  romaine  opprimée  par 
les  Normands  établis  en  Italie.  (Grég.  "VII,  1.  i,  Epist.  46.)  Il 
ne  paraît  pas  que  Guillaume  se  soit  rendu  aux  sollicitations  du 
pape.  L'an  1076,  la  veille  de  Noël,  il  reçut  avec  magnificence 
l'empereur  Henri  IV,  son  petit-neveu  du  côte'  maternel ,  à  Be- 
sançon ,  d'où  ensuite  il  l'accompjigna  jusqu'aux  frontières  de 
Savoie.  Le  m-onarque  allait  en  Italie,  et  s'était  trouve'  dans  la 
nécessité  de  prendre  sa  route  par  la  Bourgogne,  sur  ce  qu'il  avait 
appris  que  les  ducs  Rodoîfe  ,  Welpho,  et  Berthold ,  ses  ennc- 
iiiis,  s'étaient  emparés  de  tous  les  passages  de  Lombardie , 
nommés  les  Cluses  ^  et  y  avaient  placé  des  troupes.  Lambert 
d'Aschaffembourg  met  en  1077  l'arrivée  de  Henri  à  Besançon  , 
parce  qu'il  commençait  Tannée  à  Noël,  ou,  pour  mieux  dire,  la 
veille  de  Noël  à  midi.  Le  comte  Guillaume  entretint  la  paix  dans 
la  partie  de  la  Bourgogne  iransjuranc  dont  il  jouissait  (ce  qui 
s'étendait  jusqu'à  Soleure) ,  tandis  que  le  reste  de  l'Helvétie  était 
désolé  par  le  feu  de  la  discorde.  Ce  prince  mourut  le  1 1  no- 
ven)bre  1087 ,  et  fut  inhume  à  S.  Etienne  de  Besançon.  Il  laissa 
de  son  mariage,  enir'autres  enfants,  Renaud ,  qui  suit;  Guil- 
laume,  dit  Tête-Hardie ,  comme  son  père,  c'poux  de  Gertrude 
die  Limbourg,  cl  mort  avant  l'an  1090  ;  lilieuue,  comte  de  Va^ 
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rasque  et  de  Mâcon,  tige  de  la  puissante  maison  de  Cliâlons; 
Rairnoiid,  comte  d'Amous  ,  !e({uel,  ayant  ete'  s'établir  en  Es- 
pagne,  fut  père  d'Alfonse  Vlll ,  roi  de  Castille  et  de  Le'on  par 
son  mariage  avec  Urraque,  fille  du  roi  Alfonse  VI;  Hugues  ,  ar- 
chevêque de  Besançon  j  Gui ,  archevêque  de  Vienne,  puis  pape 
sous  le  nom  de  Calliste  II  (  Orderic  Vital  dit  formellement  que 
celui-ci  c'tait  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  petit-fils  de  Pvenaud 
et  d'Alix  de  Normandie)  j  Mabaut ,  femme  d'Eudes  I,  duc  de 
Bourgogne;  Gisèle,  mariée  à  Humbert  II,  comte  de  Savoie, 
puis  à  Rainier  ,  marquis  de  Montferrat  ;  Ermentrude  ,  femme  de 
Tlilcrri  II,  comte  de  Ear-le-Duc;  Cle'mence,  marie'e,  i°  à 
Robert  li,  comte  de  Flandre;  2°  à  Godcfroi  ,  premier  duc 
îicre'ditairc  de  Brabant.  Queltjaes  modernes,  d'après  Pe'licer , 
lui  donnent  une  cinquième  fille  ,  nommée  Bertlie  ,  femme  ,  selon 
eux,  d'Alfonse  VI,  roi  de  Le'on.  Mais  les  anciens  monuuients  ne 
la  comptent  point  parmi  les  enfants  de  Guillaume. 

RENAUD  II. 

1087.  Rfivaud  II ,  fils  et  successeur  de  Guillaume  le  Grand  , 
îiiourut  en  allant  à  la  première  croisade  l'an  1097.  Pendant  son 
absence,  Etienne  ,  son  frère,  administra  le  comte'  de  Bourgogne, 
comme  on  le  voit  par  divers  actes.  (Scbœpflin,  hist.  Zaringho- 
I)ad,'r.  I,  1.  2.)  M.  Dunod  faitfaire  à  Renaud  plusieurs  voyages 
à  laïerre-Sainte,  et  dit  qu'e'tant  mort  en  i  io5  ,  il  fut  enterre'  à 
J'abbaje  de  Saint-Hubert  ;  sur  quoi  il  cite  Sigebcrt  et  Albe'ric  , 
qui  ne  disent  rien  de  semblable.  De  Reiîve,  son  épouse  ,  fllle  d'un 
seigneur  nomme'  Conon  ,  Renaud  laissa  Guillaume  ,  qui  suit. 
La  veuve  deRenaud  se  fit  religieuse  à  Marcigni,  où  elle  vivait  en- 
core l'an  I  107.  Le  comte  son  t'poux  avait  lait  remise  à  l'e'glise  de 
Losançon,  l'an  J090,  de  certains  droits  qu'il  avait  usurpe's  sur 
elle  dans  la  terre  de  Cussi.  L'acte  de  cette  remise  est  date'  du  vu 
des  ides  d'août,  régnante  Domino  noslro  Jesu  Chrislo  [Sjjic. 
T.  IX,  pag.  128.  ) 

GUILLAUME  II  ,  dit  L'ALLEMAND. 

1097  ^"  environ.  Guillaume  II  ,  fils  de  Renaud  II ,  lui  suc- 
eèda  en  bas  âge  sous  la  tutelle  d'Etienne,  son  oncle,  qui  conlinua 
de  prendre  le  titre  de  comte  de  Bourgogne  ,  comme  il  avait  fait 
pendant  l'absence  de  Renaud.  Etienne,  l'an  1101  ,  abandonna 
le  soin  de  son  pupille  pour  aller  sur  les  traces  de  son  frère  eu 
Palestine.  Il  y  pe'rit  l'an  1102.  (  f'oj'-.  Etienne,  comte  de  Ma- 
çon. )  Le  jeune  comte  Guillaume  e'pousa  ,  vers  l'an  1107, 
Agnès  ,  fille  de  Berthold  II  ,  et  sœur  de  Conrad  ,  duc  de  Ze'- 
ringlien  )   c'est  apparcmiueut  à    cause  de  ce  mariage  qu'il   se 
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qualifiait  Cornes  Alemannus.  On  n'est  assure  ui  de  l'année  ,  ni 
du  genre  de  sa  mort.  M.  Dunod  conjecture  que  des  rebelles 
qu'il  voulait  réduire  ,  le  tuèrent,  soit  dans  une  balaillc  ,  soit  eu 
trahison.  On  fît  courir  le  bruit  après  sa  mort  que  le  diable  l'avait 
emporte'.  Pierre  le  Ve'nërable  fut  la  dupe  lui-même  de  ce  conte 
ridicule;  car  il  raconte  gravement  qu'en  puïiilion  des  vexations 
fre'quentes  et  affreuses  que  Guillaume  avait  exerce'es  contre  dif- 
fe'reuls  monastères  ,  un  jour  solennel  (Albe'ric  dit  la  Pentecôte)  , 
comme  il  était  assis  en  son  palais  de  Màcon  ,  au  milieu  d'une 
grande  compagnie,  un  cavalier,  que  personne  ne  connaissait, 
entra  subitement  dans  la  cour,  et,  l'ayant  appelé'  comme  pour 
lui  parler  eu  secret,  le  fit  monter  derrière  lui;  puis,  lâchant 
aussitôt  la  bride  à  son  cheval,  l'emporta  dans  les  airs,  criant  de 
toutes  ses  forces  à  la  multitude ,  te'moin  de  ce  prodige  ,  à  mon 
secours  ,  chers  amis  I  à  mon  secours  !  On  le  suivit ,  ajoute-t-il , 
tant  qu'on  put,  de  la  vue;  mais  à  la  fin  il  fut  soustrait  aux. 
regards  des  hommes  pour  aller  s'associer  e'ternellement  aux 
diables.  (ZL.  2  ,  de  MiraciiUs  ,  c.  i ,  pag.  1299.) 

GUILLAUME  III ,  dit  l'ENFANT. 

GiLLAUME  III,  surnomme'  l'Enfant,  à  cause  de  son  bas  âge  , 
fils  du  comte  Guillaume  II ,  lui  succéda  dans  les  comtés  de  Bour- 
gogne et  de  Màcon.  Il  était  déjà  comte  d'une  partie  de  la  Bour- 
gogne transjurane.  L'an  II 27  (IN.  S.),  il  fut  assassiné  dans  uue 
e'glise  à  Payerne  ,  dans  la  Bourgogne  transjurane,  le  g  février, 
selon  M.  Dunod,  avec  Pierre  et  Philippe  de  Glanne,  deux  de  ses 
principaux  officiers,  et  d'autres  seigneurs.  LaChronique  d'André 
met  ce  meurtre  au  mardi  de  la  seconde  semaine  de  carême  ,  qui 
était  cette  année  le  premier  mirs.  Le  continuateur  de  i)igebert 
donne  la  même  époque.  (Voy.  les  comtes  de  Mdcon.) 

RENAUD  III. 

1 127.  Renaud  III  ,  fils  d'Etienne  et  de  Béatrix,  et  petit  -  fils 
par  son  père  ,  de  Guillaume  le  Grand  ,  devint  le  successeur  de 
Guillaume  l'Enfant ,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  ,  dans 
le  comté  de  Bourgogne  ,  mais  non  dans  celui  de  Màcon.  Les 
historiens  du  temps  le  nomment  le  très-grand  comte  ,  et 
lui-  même  prenait  le  titre  de  très -noble  consul.  Ses  états,  à 
la  réserve  du  Scodingue  qui  échut  à  Guillaume,  frère  de  Re- 
naud 1I[,  s'étendaient  depuis  Baie  jusqu'à  l'Isère,  et  compre- 
naient Lyon ,  Vienne  et  Besançon.  Fier  de  tant  de  puissance  ,  il 
osa  refuser  à  l'empereur  Lothaire  l'hommage  qu'il  lui  demandait, 
comme  roi  de  Bourgogne  ,  tant  de  son  comté  que  des  fiefs  qu'il 
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possédait  au-delà  du  Monl-Jura.  Ce  refus  n'était  pas  sans  fondr*^ 
jjient  ;  car  Renaud  soutenait,   i  "  que  son  comté  ne  relevait  pas 
du  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles  ;    -2°  qu'à  l'égard  de    ses 
autres  fiefs  situe's  au-delà  du   Mont-Jura  ,    c'e'tait  aux  he'ritiers 
de  Conrad  le  Salique  ,  et  non  à  Lothaire,  chef  de  la  maison  de 
Suabe  ,  qui  devait  le  porier ,   attendu   que  Conrad  avait  reçu  le 
royaume   d'Arles  de  Rodolfe  lîl  ,  non  en  qualité'  d'empereur, 
mais  comme  fils    de  sa  sœur   Gisèle.    «  Car   la    coutume    qui 
3)   porte,  dit  M.  Dunod,  que  ce  qui  arrive  même  par  succession 
»   aux  souverains  de  certaines  monarchies,  s'unit  à  l'e'lat ,  n'otait 
»  pas  encore  forme'e.  »   Lothaire,  raisonnant  sur  un  autre  prin- 
ci])e  ,  prétendit   que   le  royaume   d'Arles  étant  uni  de   fait  au 
royaume  de  Germanie  depuis  environ  un  siècle,  il  l'était  aussi 
de  droit  en  vertu  de  la  prescription.  En  conséquence,  l'an  1 127, 
pour  punir  Renaud  de  son  refus  .  il  le  proscrivit  dans  la  diète  do 
Spire  comme  coupable  de  félonie,  et  donna  ses  états  à  Conrad, 
duc  de  Zéringhen.  Renaud  était  trop  brave  pour  se   laisser  dé- 
pouiller de  son  patrimoine  sans  se  défendre.  Il  prit  les  armes , 
et  fit  tête,  pendant  quelques  années  ,  à  son  compétiteur.  Mais  , 
dans  une  bataille  qu'ils  se   livrèrent  (  ou  ne  dit  pas  en  quelle 
année)  ,  il  eut  le  dessous  ,  et  tomba  entre  les  mains  de  Conrad  , 
<pii  le  fit  conduire  prisonnier  à   la  diète   qui  se   tenait  alors  à 
Strasbourg.  Renaud  devait  s'attendre  à  y  voir  sa  proscription 
confirmée.  Le  contraire  arriva.   Les  princes  furent  si  charmés 
de  sa  bonne  mine ,  de  l'air  noble  et  du  ton  d'assurance  dont  il 
s'expliqua  devant  eux ,  qu'ils  le  renvoyèrent  libre  dans  ses  états , 
qui,  depuis  ce  tems ,  furent  appelés  Franche-Comté,  parce  que 
les  comtes  de  Bourgogne  jouissaient  d'une  plus  grande  indépen- 
dance que  les    autres  comtes,  et  que  leurs   sujets  avaient  des 
privilèges  que  n'avaient  pas  ceux  des   autres  comtés.  Après  la 
mort  de  l'empereur   Lothaire,  arrivée  l'an  ii58,  Conrad  III, 
son  successeur,  voulut,  à  son  exemple,    exiger  l'hommage  de 
Renaud  ,  et  essuya  le  même  refus.  Nouvelle  confiscation  de  ses 
états  en  faveur  du  même  duc  de  Zéringhen.   La  guerre  recom- 
mence entre  les  deux  rivaux.    Après  avoir  épuisé  les  forces  de 
leurs  armées  l'un  contre   l'autre  ,  ils  en  vinrent  à  un  combat 
singulier,  auquel  ils  survécurent  tous  les  deux,  et  qui,  par  consé- 
quent, ne  décida  rien.  Le  duc  de  Zéringhen  fut  à  la  fin  obligé 
d'abandonner  la  partie.  Renaud  mourut ,  possesseur  de  tous  ses 
domaines,   le  20  janvier  i.i/jS,  ne  laissant  de  son  mariage  avec 
Agathf.  ,  fille  de  Simon  I'^'' ,  duc  de  Lorraine  ,  que  Béatrix ,  qui 
suit.  ( /'oj.  Guillaume  IV,  comte  de  Mucon,  et  les  ducs  de 
Zéringhen.  ) 
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i3ÉATRIX  1",  ET  FRÉDÉRIC  I",  empereur. 

1148.   BiATRix ,  fille  de  Renaud  III  ,  lui  succe'da  en  bas  âge, 
J>ar  preTe'rence  à  son  oncle  ,  suivant  l'usage  du  comte'  de  Bour- 
gogne ,  qui  en  adjugeait  la  souveraineté'  à  l'aîne'e  des  filles  du 
dernier  possesseur,  au  défaut   de   ses  descendants   mâles,   et   à 
l'exclusion  des  mâles  collatéraux.  Be'atrix  fut  sous  la  tutelle  de 
Guillaume,  son  oncle  j  mais   ce  perfide,  abusant  de  son  titre  f 
la  fit  renfermer  étroitement  dans  une  tour,  à  dessein  de  lui  ravir 
ses  e'tats.  11   se  trompa  dans  ses  vues.  Jaloux  de  sa  proie,  l'em- 
pereur Frédéric  !«''  l'obligea,  l'an  Ii56,delui  remettre  lîe'alrix 
avec   son    héritage ,    et  e'pousa  la  princesse   à    Wurtzbourg   lu 
même  anne'e ,    dans  l'octave  de  la   Pentecôte.  (  Auctuar.  Jjll- 
gheni.)   Le  premier  soin  de  Fre'de'ric,  après   son  mariage,   fut 
de  s'accommoder  avec  Bcrlhold,   duc  de  Zëringheii,  pour  ses 
prétentions  sur  le  comté    de  Bourgogne:  il  y  réussit ,    de   ma- 
nière qu'il  obligea  ce  duc  à  lui  céder  non   seulement  le  comté 
litigieux,   mais   encore  le   rectorat  du  royaume  d  Arles  ,   dont 
cette   maison  était  en  jouissance   paisible  depuis  plus  de  deux: 
siècles.    Le   seul   dédommagement  qu'il  donna  à  Jjerllîold,   fut 
l'avouerie   des  évêchcs  de   Lausaimé,  de   Genève  et  de  Sion. 
L'an  1 1  07  ,  au  mois  d'octobre,  Frédéric  tient,  à  Besançon,  une 
diète,  où  il  reçoit,  comme  roi  d'Arles,   le  serment  de  fidélité 
des  prélats  et  des  seigneurs.  L'an  îi8s5,  il  perd  Béalrix,  morte 
à  Spire  le  i5  novembre.  Frédéric  étant  k  Besançon,   l'an    i  189, 
donne  à  son  fils  Olton  le  comté  de  Bourgogne,  du  consentement 
des  grands  vassaux  de  la  province,  en  relcnant  toutefois  la  villa 
de  Besançon,  qui  devint  alors  ville  impériale j   elle  resta  dans 
cet  état  jusqu'en  i656,  qu'elle  fut  raclielée  par  le  roi  d'Espagne, 
en  donnant  en  échange  la  ville  de  Franckendal.  Frédéric,  au  doa 
qu'il  fit  à  son  fils,  ajouta  la  supériorité  sur  le  royaume  d'Arles  , 
ArchisoUiim  Aielacense ;  ce  qui  a  fait  donner  au  comte  Ottoii 
le  titre  de  roi  d'Arles  par  Otton  de  Saint-Biaise  ;  mais  d'autres 
le  qualifient  simplement  régent  d'Arles,  c'est-à-dire  vicaire  du 
l'empire    en  .ce    royaume.    L'an  1  190,,  Frédéric  meurt  en  Asie 
le  10  juin.   Ce  prince  avait  fait  bâtir,  à  Dôle ,  un  grand  et  su- 
perbe château  pour  loger  toute  sa  cour,  qui  était  toujours  très- 
nombreuse.  (  P^o/.  Frédéric  I*"",  empereur.} 

OTTON  I-^',  ou  II. 

1 190.  Otton  I'"",   ou  II,   troisième   fils  de  l'empereur  Frc- 
cléric  I*'  et  de  Béatrix ,  joignit  au  titre  de  comte  de  Bourgogne 
celui  de  palatin  que  ses  successçurs  prirent  après  lui.  Il  voulut 
.Xil.  i^ 
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même,  .contre  la  couliime  ,  jouir  seul  du  premier,  à  l'excïasioiî 
des  cadcls  de  sa  maison.  Ce  fut  le  sujet  cî'utie  rupture  entre  lui 
et  Elienne  IL,  dit  Estcvcnon  ,  comte  ou  vicomte  d'Auxonnc , 
qui  descendait,  comme  l'impératrice  Bo'alrix,  d'Elienne  I"",  fils 
du  comte  Guillaume  le  Grand.  Cette  origine  commune  parut 
l'autorisera  prendre  la  qualité'  de  comte  de  Bourgogne,  comme 
avait  fait  son  père  ,  qui  l'avait  prise  même  à  la  cour  de  l'empe- 
reur. Pour  se  faire  un  appui  dans  cette  querelle,  il  releva  du 
duc  de  Bourgogne  son  cntnte'  d'Auxonnc  ,  sauf  néanmoins  la  su- 
zeraineté'du  prieure'  de  Saint- Vivant,  près  de  Vergi.  (  Chifllet , 
Let.  sur  Béatrix  do  Châlons,  p.  8i.  )  Néanmoins  la  même 
anne'e  ,  par  le  conseil  de  ses  amis,  il  se  de'sista  de  sa  pre'tention. 
Ce  démêle'  avait  ete'  prece'de'  d'un  autre  t\'Otton  avec  Eudes  de 
Bourgogne  ,  qui  lui  demandait  l'hommage  du  comte  de  Mâcon 
au  nom  du  duc  Hugues,  son  père,  occupe'  pour  lors  à  la  Terre- 
Sainte,  où  il  mourut  dans  ces  entrefaites.  L'empereur  Henri  VI , 
devant  lequel  l'afl'aire  fut  porte'e  par  compromis  ,  décida  ,  contre 
Otton,  son  frère,  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne,  par  son 
di])lome  date'  de  Francfort  l'an  1190,  puis  vidime'  en  signe  de 
confirmation  par  Otton  de  Me'ranie,  successeur  de  notre  comte  , 
an  mois  de  novembre  i2t5.  (Plancher,  hist.  de  Bourg. ,  T.  ï , 
pr. ,  p.  72.  )  Le  comte  Otton  mourut  le  i5  janvier  de  l'an  1200  , 
à  Besançon,  laissant,  de  Marguerite,  son  épouse,  fille  de 
Thibaut  V,  comte  de  Blois,  et  veuve  de  Hugues  HI ,  sire  d'Oisi, 
ime  fille,  qui  suit.  Otton  est  le  premier  comte  de  Bourgogne, 
à  ce  qu'on  pre'tend,  qui  ait  porte'  l'aigle  eploye'e  dans  ses  ar- 
moiries. C'est  uiic  conjecture  fausse  de  M.  Dunod ,  suivant 
M.  Chevalier,  qu'Ollon  ait  obtenu  de  l'empereur,  son  père  , 
l'inde'pendancc  du  comte'  de  Bourgogne.  Ce  comte'  n'e'îait  llef  de 
l'Empire  qu'en  quelque  partie  ,  au  jugement  de  ce  dernier 
auteur,  et  continua  de  l'être  après  l'empereur  Frëde'ric  I^"" ,  et 
le  comte  Otton,  son  fils.  Blargucrite,  veuve  d'Otton ,  se  re- 
maria, en  troisièmes  noces,  à  Gautier  d'Avènes ,  et  mourut  en 
i23o.  Nous  avons  l'acte  d'hommage  qu'elle  fit,  au  mois  de 
mai  1218,  à  Blanche,  comtesse  de  Chanîpagne ,  des  fiefs  de  ce 
comte'  qui  lui  étaient  e'chus  par  la  mort  de  son  neveu,  Thibaut, 
comte  de  Blois.  (  Cartul.  de  Champ,  dit  Liber  principum  , 
fol.  208  ,  r°.  ) 

BÉATRIX  II  ET  OTTON  ÎI  ou  III. 

1200.  Béatrix,  fille  unique  et  he'ritière  d'Otton  II,  porta  le 
comte' de  Bourgogne  dans  une  maison  e'irangère,  en  e'pousant, 
le  22  juin  i2o8,  Otton,  dit  le  Grand,  de  l'illustre  maison 
d'Andcchs  en  Bavière,  duc  de  Me'ranie  dans  IcTvrol,  marquis 
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(d'Isfn'c  et  prince  de  Dalmatic.  Le  vicomte  d'Auxonne  ,  irrite' de 
ccUc  alliance  ,  ropiil  le  titre  de  comte  de  Bourgogne.  Ce  fut  le 
signal  ù'une  guerre  qui  coûia  hien  du  sang.  La  noblesse  se'quanaise 
se  partagea  ,  suivant  ses  intc'rêts  ,  entre  les  deux  contendanis. 
Colle  qui  halnl.Tit  les  cantons  des  Varas<jnes  et  des  Porlisiens 
f.TvorisaitOtlon,  et  marchait  sous  les  enseignes  des  sires  de  Neu- 
cliâtel ,  de  Faucogriei  ,  de  Rougemont  et  de  Dampierrc.  Appuyé 
par  les  comtes  de  Vienne  et  par  tous  les  vassaux  de  celte  puis- 
.sante  maison  ,  Etienne  avait  entraîne'  dans  sa  querelle  le  reste  de 
la  province.  Les  combats  entre  les  deux  partis  se  renouvelaient 
«ans  cesse.  On  ne  voyait  partout  que  gens  arme's  ,  des  châteaux 
successivement  pris  et  repris  ,  des  campagnes  ravage'es.  Il  y  eut 
un  accommodement  en  1222  j  mais  les  hostilités  recommencèrent 
au  bout  de  trois  ans.  Otfon  ,  pour  subvenir  aux  frais  de  cette 
guerre  ,  engagea  ,  le  lundi  après  la  Toussaint  (8  novembre  )  de 
l'an  1227,  le  comte'  de  Bourgogne  à  Thibaut  la  Posthume  ,  comte 
de  Champagne  ,  pour  la  somme  de  quinze  mille  marcs  d'argent. 
La  paix  se  fit  ,  le  16  juin  120.8  ,  dans  l'abbaye  de  Bcze  ,  par  la 
médiation  du  cardinal  de  Saint-Ange;  e!  le  mariage  d'Alix,  fille 
<rO(ton  ,  avec  Hugues,  petit-fils  du  vicomte  Etienne  ,  dëcëde' 
dans  le  feu  de  la  guerre  et  remplace'  par  son  fils ,  Jean  le  Sage  , 
en  fut  comme  le  sceau.  Otton  mourut  vers  l'an  1254  ,  environ 
trois  ans  après  Be'atrix  ,  morte  en  i25i.  Ce  prince  laissa  de  son 
jnoriage  Otton,  qui  suit  j  Be'atrix,  comtesse  d'Orlamonde  ^  Alix 
dont  on  vient  de  parler;  et  deux  autres  filles.  (  Voy.  les  ducs  de 
Méranie.  ( 

OTTON  III  ou  IV,  DIT  LE  JEUNE. 

1254  ou  environ.  Otton  ,  fils  d'Otton  III  et  de  Be'atrix  ,  pre- 
nait ,  comme  son  père,  les  titres  de  comte  palatin  de  Bourgogne 
et  de  duc  de  Me'ranie.  L'an  1242  (N.  S.  )  ,  étant  près  d'entre- 
prendre un  voyage  en  Allemagne  pour  recueillir  la  succession 
du  marquis  d'Istrie  ,  son  oncle  ,  le  vendredi  avant  les  Rameaux 
{  11  avril),  il  remit  le  comte'  de  Bourgogne  à  la  garde  de  Hu- 
gues IV  (  et  non  pas  Eudes  ) ,  duc  de  Bourgogne.  11  ne  revint 
pas  de  ce  voyage  ,  et  fut  tue'  à  Plassembourg  après  la  mi-juin 
12^8,  date  de  son  testament,  fait  à  Niesten  ,  par  lequel  il  fondait 
douze  chanoines  à  Poligni.  Il  n'avait  point  été' marie.  (Voy. /e^ 
ducs  de  Méranie.  ) 

ALIX  DE  MÉRANIE  ,  et  HUGUES. 

1248.  Alix,  sœur  d'Otton  IV,  lui  succéda  ,  non  par  le  droit 
d'aînesse  comme  plusieurs  le  prëtendcnl ,   jnais  par   une  dispo- 
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sition   du  comle  ,   son   frère  ,  qui   lui  donna  la  preferenco  suv 
Bealrix,  sa  sœur,  comtesse  d'Orlamoride  ,   dont  elle  était  la  ca- 
dette.  Tel  était  l'usage  dans  le  comte'  de  Bourgogne  j  les  souve- 
j-ains  de  cette  province  regardaient  leurs  états  comme  des  bien§ 
patrimoniaux  dont  il  leur  était  libre  de  disposer.  Les  autres  sœurs 
d'Otton  ,  mariées  en  Allemagne  ,  eurent  le  duché'  de  Me'ranie,  ou 
î'envaliirent  après  sa  mort.  Bëatrix  d'Orlamonde  pre'tendit  avoir 
encore  quelques  droits   dans   le  comte'   de  Bourgogne.   N'étant 
pas  en  état  de  les  faire  valoir,  elle  les  céda,  par  lettres  de  l'an 
1265  {Mss.    du  roi,   r\°  9420),   du  consentement  de  ses  fils, 
Herman  et  Otton  ,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  moyennant 
la  somme  de  vingt  mille  marcs  d'argent.  Hugues  lit  divers  efforts, 
mais  toujours  sans  succès  ,  pour  réaliser  ces  droits.   Alix  avait 
c'pousé,  comme  on  l'a  dit  (en  février  i25o"),  HuGur.s  de  CiiAiiONS, 
petit-fds  ,  par  Mahaut ,  sa  mère ,  de  Hugues  UI ,  duc  de  Bour- 
gogne, et  par  Jean  de  Cliâlons,  son  père,  dit  le  Sage,  d'Etienne  H, 
(jui  descendait,  par  son  trisaïeul  ,  Etienne  I*"",  du  comte  Guil- 
laume le  Grand.  Ccîtc  alliance,  qui  par  la  suite  fit  rentrer  le 
patrimoine  des  premiers  comtes  de  Bourgogne  dans  la  famille  de 
leurs  descendants  ,  fut  le   fruit  de   la  sage  politique  de  Jean   de 
Châlons  ;  la  reconnaissance   de  Hugues  ne    répondit  point  aux 
attentions  de  son  père.  Lui  et  sa  femme  se  liguèrent  en  laSi  avec 
le  duc  de  Bourgogne  contre  ce  même  Jean  de  Châlons.  La  mésin- 
Iclligence  entre  le  père  et  le  fils  dura  près  de  six  ans,  et  Icurré- 
c.iuciliationne  se  fit  qu'en  i  256,  par  la  médiation  de  saint  Louis. 
«   Ce  monarque  »  fu  ,  dit  le  sire  de  Joinville  ,  l'omme  du  monde 
>*  qui  plus  se  travailla  à  faire  et  mectre  paix  et  concorde  entre 
))   subgecls  ,  et  par  especial  entre  les  princes  et  seigneurs  de  son 
»   royaume  et  de»  voisins,  mesmement  entre  le  comte  de  Châlons, 
»   mon  oncle  ,  et  le  corxite  de  Bourgoigne  ,   son  filz,  qui  avoicnt 
))   grant  gupfe   ensemble  au  retour  que  fusmes  venus  d'oullrc- 
j»  mer.  Et  pour  la  paix  faire  entre  le  père  et  le  filz,  il   envoya 
»   plusieurs  gents  de  son  conseil  jusques   en  Bourgoigne  à   ses 
»   propres  coustz  et  dcspenz,  et  final)lemenl  fist  tant  que  par  sou 
»   moyen  la  paix  des  deux  personnages  fut  faicte.  Semblabicment 
))    par  son  pourchaz  la  paix  fut  faicte  entre  le  second  royTliibault 
y\   de  Navarre ,  et  les  comtes  de  Châlons  et  de  Bourgoigne  ,  qui 
»    avojent  dure  guère  cnsemblcment  les  ungs  contre  les  aultrcs  , 
»   et  y  envoya  pareillement   dfs   gents  de  son   conseil,    qui  en 
»  fisrent  l'accord,  et  les  appaisèrcnt.  ».  Jean   de  Châlons  reprit 
tic  son  fils  ,  au  mois   de  janvier  126  >,   la  seigneurie  de  Salins  , 
qu'il  avait  acquise,  l'an  12^7  ,  de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne, 
par  échange  du  comté  de  Châlons  et  de  la  vicomte  d'Auxonnc. 
ie  comte  Hugues  mourut  l'an  1266  ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
Chailieu.  Son  jîèrclui  survécut  jusqu'au  5o  septembre  de  l'année 


DES    COMTES    DE    BOURGOGNE,  II7 

suivante.  Celle  c'poque  est  remarquable  ,  parce  que  dès-lors  les 
couiles  de  Bourgogne  joignirent  à  leurs  autres  quallle's  celle  de 
Eires  de  Salins.  Alix,  après  la  mort  de  Hugues,  son  premier  mari, 
e'pousa  ,  en  secondes  noces  ,  le  3  juin  1267  ,  Philippe,  comte  de 
Savoie,  qui  se  qualifia  dès-lors  comte  palatin  de  Bourgogne,  puis 
sire  de  Salins  après  la  mort  de  Jean  deChàlons. 

Pour  ôter  au  duc  de  Bourgogne  tout  prétexte  de  troubler  leur 
comte' ,  Philippe  et  Alix  rachetèrent ,  par  acte  du  mois  d'avril 
1270  ,  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  cette  pi'ovince,  et  ceux  qu'il 
pre'tendaity  avoir  ,  en  vertu  de  la  cession  que  Be'atrix  d'Orla- 
monde  lui  avait  faite  ;  mais  par  le  même  acte  DôIe  resta  dans  la 
mouvance  du  duc.  (  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.  )  Alix  fonda, 
l'an  1271  ,  uu  couvent  de  dominicains  à  Poligni,  Celte  princesse 
finit  ses  jours  le  8  mars  1278  ,  suivant  Guichenon  ,  et  fut  in- 
Jiumèe  à  Charlieu.  De  son  premier  mariage  sortirent  cinq  lils  : 
Otton;  Renaud  ,  qui  e'pousa  l'he'ritière  de  Montbe'liard  ;  Jeau  , 
marie'  à  Marguerite  ,  comtesse  de  Ferrette  ;  Hugues  ,  seigneur  de 
Port-sur-Saône  ,  etc.  ;  Etienne  ,  chanoine  de  Besançon,  mort  à 
Rome  le  4  avril  1299  ;  et  sept  filles  ,  dont  l'aîne'e  ,  Alix  ,  e'])ousa 
le  comte  de  Ribourg  ,•  Guiète,  la  seconde  j  fut  marie'e  à  Thomas 
de  Savoie  ,  comte  de  Mauricnne.  Par  son  testament,  fait  aumois 
de  novembre  1278,  la  comîesse  Alix  avait  ordonne' qu'Otton  , 
son  fils  aîné',  lui  succéderait  dans  le  comte  de  Bourgogne.  Phi- 
lippe de  Savoie,  son  époux,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants  ,  lui 
fiuvécut  sept  ans. 

OTTON  IV,  ou  V,  DIT  OTTENIN. 

1279.  Otton  IV,  ou  V,  fils  aine'  de  Hugues  et  d'Alix,  succe'da, 
l'an  1279  ,  -à  sa  mère  dans  le  comte'  de  Bourgogne  ,  en  vertu  de 
son  testament.  Zèle'  pour  le  maintien  de  son  autorite',  il  obligea 
ses  vassaux  à  venir  le  reconnaître  dans  les  formes.  Robert  \\  , 
duc  de  Bourgogne  ,  son  cousin  ,  lui  donna,  l'an  127g,  des  lettres 
par  lesquelles  il  s'engageait  à  l'aider  envers  et  contre  tous  , 
excepte'  contre  Jean,  comte  d'Aitxerreet  seigneur  deRoche/ort, 
s'il  avoit  débat  contre  le  comte  de  Bourgogne  ,  et  qu'il  voulut 
s^en  remettre  à  droit  audit  duc.  {Mss.  du  roi ,  n'  9420  ,  fol.  8  , 
v°.  ;  Le  comte  de  Ferrette  vint  faire  hommage  la  même  année  à 
Oiton  ,  et  celui  de  Neuchàtel  en  1280.  Son  attachement  à  la 
France  parut  avec  éclat  en  plusieurs  occasions.  Lan  1282,  il 
passa  en  Italie  à  la  télé  de  sa  noblesse,  pour  venger  les  français 
massacrés  à  la  sanglante  journée  des  vêpres  siciliennes.  Une 
querelle  qui  s'éleva  entre  Otton  et  l'évêque  de  Bàle  en  1286  , 
encagea  le  premier  à  faire  alliance  contre  le  prélat  avec  la  ville 
de  Besançon  et  les  comtes  de  Ferrette  et  de  Montbéliard.  On  en 
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vint  aux  ai'mes,  et  l'armce  episcopale  fut  laillcc  en  pièces.  L'em- 
pereur Rodolfe  vintausecours  de  révècme,  son  vassal,  poursuivit 
les  comtes  et  les  força  de  se  retirer  sous  Besançon.  Il  les  y  suivit,  et 
assic'gca,  mais  inutilement,  cette  place  dans  le  mois  d'août  1289. 
Ils  firent  ensuite  la  paix  dans  une  confe'rencc  tenue  à  Baie.  Olton, 
ayant  perdu  Philippine  ,  son  épouse,  fille  de  Thibaut  II,  comte 
de  Bar,  prit  en  secondes  noces  Mahaut,  fille  de  Robert  II  , 
comte  d'Artois.  On  place  communément  ce  mariage  à  Ir.  veille 
de  la  Pentecôte  1291  :  mais  il  v  a  erreur  pour  l'anne'c  ;  car  on 
conservait  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  avant  son  incendie, 
des  lettres  d'Olhe  ,  comte  palatin  de  Bourgogne  et  sire  de 
Salins  ,  en  date  du  mots  de  janvier  1284  ,  par  lesquelles  il  con- 
fessait  avoir  reçu  do  Philippe  ,  roi  de  France  ,  la  somme  de  dix 
ïiiillc  livres  à  lui  do'livre'e ,  pour  le  douaire  de  madame  Mahaut  , 
sa  femme  ,  fille  de  Robert,  comte  d'yVrtois  ,  pourla  restitution  de 
laquelle  ,  dans  le  cas  où  elle  aurait  lieu  ,  il  oblige  la  moitié'  de 
son  comte'.  De  plus  on  voit ,  comme  le  prouve  M.  Chevalier  , 
qu'en  i2qi  Olton  et  Mahaut  traitèrent  à  Evrènesavec  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  du  mariage  de  Jeanne,  leur  fille,  avec  un  des  fils  du 
monarque.  Ce  traité  fut  suivi  d'un  autre  ,  passe'  le  2  mars  1295 
(  N.  S.  )  ,  à  Yincennes.  Par  celui-ci,  Otlon  promet  de  délivrer 
inccnlinent  tout  le  comté  de  Bourgogne  au  roi ,  comme  légitime 
administrateur  des  biens  de  Philippe,  comte  de  Poitiers,  son  fils, 
futur  époux  de  Jeanne  de  Bourgogne  ,  à  laquelle  il  le  constitue  en 
dot  pour  être  réuni,  en  tout  événement  et  sans  retour,  à  la  France. 
C'est  ici  proprement  une  donation  et  en  même  tems  une  espèce 
de  vente  qu'Olton  fait  du  comté  de  Bourgogne  au  roi  de  France. 
Une  donation  ;  il  qualifie  ainsi  celle  cession,  et  la  déclare  irrévO't 
cable  comme  celles  qui  se  font  entre  vifs  :  Donatione  irrevocu- 
bili  inlervivos.  Une  espèce  de  vente;  il  reconnaît  avoir  reçu  du 
roi  Philippe  le  Bel  la  somme  de  cent  mille  livres  tournois  pour 
les  arrhes  du  mariage  de  sa  fille  :  Corifitemur  nos  coines  prœfatiis 
a  prœfato  Domino  Regepro  arrJiis  sponsaliuvihiijus  modi  nos 
récépissé  centum  milUa  librarinn  turonensium  pairanirn  in 
pecunia  numérota  ;  et  il  s'oblige  à  rendre  le  quadruple  de  cette 
somme,  au  cas  que  par  sa  faute  ou  par  celle  de  sa  fille  le  mariage 
n'ait  point  lieu  :  Qaas  arrhas  proinittimus —  in  cjuadruplum 
solvere,  si  per  nos  vel  diclam  fdliam  nostram  steierit  qriominns 
dictum  matrimonium  contrahatvr.  Le  mariage  ne  s'accomplit 
qu'en  i5o6,  après  la  mort  du  comte  Otton.  Mais  les  Comtois 
n'eurent  pas  plutôt  appris  les  dispositions  du  traité  deVincennes, 
qu'ils  prirent  les  armes  pour  en  empêcher  l'exécution.  Leur  ré- 
sistance augmenta  ,  lorsqu'on  i3oo  la  comtesse  Mahaut  donna 
un  fils ,  nommé  Bobert,  à  son  époux  ;  mais  abandonnés  de  l'em- 
])ercur  ;  auquel  ils  avaient  eu  recours  ,  ils  se  soumireut  eu  i5iOK 
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1.  an  i.îo2,Otton,  devenu  comte  d'Artois  après  la  mort  de  Robert, 
son  beau-père  ,  pre'sida  ,  en  cette  qualité'  ,  au  nom  du  roi ,  à  la 
première  se'ance  du  parlement  rendu  sc'denfairc.  On  croit  , 
dit  M.  Dunod  ,  que  la  couronne  de  baron  et  les  hnhils  que 
notre  comte  varia  à  celte  auguste  cérémonie  ,  ont  servi  de  mo- 
dèle au  mortier  et  aux  autres  ornements  que  les  présidents  des 
parlements  ont  dès-lors  portés.  La  môme  anne'e ,  Otton  fait  ,  le 
i3  septembre  ,  son  îeslainent  devant  Vif  ri ,  par  lequel  il  institue 
son  he'ritier  universel  le  jeune  prince  ,  son  fils.  M.  Chevalier 
prétend  qu'Otton  ,  par  là  ,  re'voqua  ,  autant  qu'il  était  en  lui  ,  la 
donation  qu'il  av^it  faite  au  roi  de  France.  Mais  il  n'est  pas  dit 
un  mot  de  re'vocation  dans  cet  acte;  et  ce  qui  prouve  qu'elle  ne 
doit  point  être  sous-entendue  ,  c'est  le  mariage  de  Jeanne  et  de 
Philippe  de  France,  qui  a  suivi  ce  testament.  Qu'a  donc  laisse  le 
comte  Otton  à  son  fds  en  l'instituant  son  he'ritier  universel  ?  Ses 
propres  ou  les  domaines  particuliers  qu'il  possédait  soit  hors  du 
comte'  de  Bourgogne  ,  soit  dans  ce  comte' ,  mais  non  le  comté 
même. 

Otton  ,  e'tant  retourne',  l'an  i5o5,  en  Flandre,  battit  les  Fla- 
mands près  de  Cassel  ;  mais  il  reçut  à  ce  combat  une  blessure  dont 
il  mourut  le  17  mars  i5o3  à  Melun.  Il  fut  enterre'  à  l'abbaye  du 
Ljs,  où  il  resta  jusqu'au  9  fe'vrier  iSog;  ensuite  il  fut  apporte'  au 
monastère  des  SS.  Jaunies  ,  près  de  Langres,  et  y  demeura  jus- 
qu'au 3  mai  de  l'anne'e  suivante.  De  là  Mahaut^  sa  femme,  le  fit 
transporter  en  grande  pompe  à  l'abbaye  de  Charlicu,  au  diocèse 
de  Besançon.  (  Martenne  ,  premier  voj\  litt.,  p.  139.)  Ce  prince 
aimait  et  prote'geait  les  Icllrcs;  te'moin  l'université'  qu'il  fonda  , 
l'an  1287,  à  Grai.  De  son  second  mariage  il  laissa  trois  enfants, 
Fiobert  et  Jeanne  qui  suivent;  et  Blanche,  mariée,  vers  l'an 
1007,  à  un  fils  de  France,  Charles  ,  comte  de  la  ]Marche,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  Charles  le  Bel.  Olton  n'avait  eu  de  son  pre- 
mier mariage  qu'une  fille  ,  nomme'e  Alix  ,  laquelle  avait  e'tc 
accordée  en  bas  âge,  le  22  septembre  1279,  au  prince  Jean,  fi!s 
aine'  de  Robert  II  ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  mariage  n'é-tait  pas 
encore  accompli  le  5ï  janvier  1285,  et  on  doute  qu'il  l'ait  e'te 
depuis.  Le  comte  Otton  V  a  e'te'  l'un  des  plus  grands  princes  qui 
aient  gouverné  le  comté  de  Bourgogne.  (^P^oj'.  Mahaut,  comtesse 
d^ Artois.)  Otton  changea  les  armoiries  des  comtes  de  Bourgogne. 
Elles  étaient  avant  lui  de  gueules  à  l'aigle  éployée  d'argent.  Ce 
prince  jugea  à  propos  d'y  substituer  l'écu,  semé  de  billeltes  d'or, 
au  lion  de  même.  Ce  changement  a  précédé  l'an  1280.  (Chevalier, 
lus  t.  de  Poligni  ,  T.  I ,  p.  i55.  ) 

Ce  fut  dans  les  dernières  années  d'Otton,  ou  dans  les  premières 
de  son  successeur,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  érigea  en  parlement 
le  censeil  des  comtes  de  Bourgogne.   La  date  précise  de  cetl« 
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érection  n'est  point  connue.  «  Nous  ne  pouvons  que  la  placéi*y 
3)  dit  M.  Perreciot,  entre  l'annuc  1294  et  l'anne'e^i^oG,  pas  plus 
»  haut  que  la  première,  puisqu'elle  vit  conclure  le  traite'  de 
»  Vincennes,  qui  nous  donna  (aux  Francs-Comtois)  Philippe  le 
.'  Bel  pour  adnn'nislrateur  j  pas  au  -  dessous  de  la  seconde 
H  puisqu'un  conqile  rendu  au  souverain  pour  cette  anne'e  -  là 
»  rapporte  en  dépense  les  frais  faits  à  la  tenue  du  parlement  de 
»  la  province.  »   (Tome  I,  p.  ^94)  (i). 

ROBERT,  sLRNOMMé  L'ENFANT. 

i3o3.  RoBKKT,  fds  d'Olton  V  et  de  Mahrîut  ,  né  l'an  i5oo  y 
succéda,  suivant  la  plus  commune  opinion,  à  son  père  ,  dans 
le  comté  de  Bourgogne  ,  conformément  aux  lois  et  à  l'usage  ciil 
pays  ,  et  gouverna  sous  la  garde-noble  de  sa  mère.  Cependant 
on  ne  trouve  aucun  acte  d'autorité  fait  sous  le  nom  de  ce  prince. 
Si  Jean  de  Vienne  ,  sire  de  Mirebel ,  fait  hommage  à  Robert ,  lé 
i5  février  i5i5,  du  château  de  Reculot,  près  de  Mirebel  ,  cef 
prince  ,  dans  l'acte  ,  n'est  point  qualifié  comte  de  Bourgogne  , 
mais  seulement  très  -noble  et  puissant  damoiseau  ,  Robert 
iV Artois  ,  fils  de  très-noble  prince  et  puissant  Olhe  ,  jadis 
comte  d' Artois  et  de  Bourgogne ,  palatin.  C'était  donc  ,   à  ce 


(î)«  II  y  a  peu  de  parlements,  (li;ei)t  les  auteurs  de  l'Encyclopédie,  (an  mot 
J3  -parlement  )  cjui  aient  eu  un  pouvoir  aussi  étendu  que  celui  de  Besancon  , 
j>  puiscpi'à  rexcepiiou  du  droit  de  donner  des  lettres  de  grâce  que  le  souvcraiii 
»  se  réservait,  le  jwrleraent  était  presque  maître  absolu  en  tout.  11  partageait 
j»  le  gouvernement  delà  province  avec  le  f;ouvcrneur,  lequel  ne  pouvait  rien 
»  faire  d'important  sans  sou  avis.  Les  ortionnances  mêmes  des  gouverneurs 
»  étaient  sujettes  aux  lettres  d'attache  du  parle/iient. 

»  Cette  cour  avait  même  souvent  seule  tout  le  gouvernement,  et,  en  cas  do 
5)  mort  ou  de  maladie,  absence  ou  empèciiement  du  gouverneur,  elle  avait 
5>  droit  de  commettre  un  commandant  à  la  place  du  gouverneur. 

«  Outre  les  affaires  conteniieuses ,  le  parlement  connaissait  encore,  pendant 
«  la  paix,  de  toutes  les  alïaires  concernant  les  fortifications,  les  finances,  lesi 
>)  monnaies  ,  la  police,  les  chemins,  les  domaines,  les  fiefs  et  ia  couservaiiou 
»  des  limites  de  la  province. 

»  Pendant  la  guerre,  il  réglait  la  levée  des  troupes,  leurs  quartiers,  leurs 
35  passages,  les  étapes,  subsistances,  paiements,  et  revues. 

«  Enfin,  presque  toute  l'autorité  sonvcr;iine  lui  était  confiée  par  les  ictCi'cs 
r>  particulières  des  souverains ,  comme  il  [).iiaît  par  celles  de  i5o8,  i5i8,  i53o, 
»  i5j3,  i534-  Les  membres  de  cette  couq)ai;nie  ont  toujours  joui  ,  dès  leur  pre- 
M  mière  institution  ,  île  la  noblesse  transinis.sibie  au  premier  degré.  «  «  t)n  peut 
>>  ajouter  ,  dit  ]\1.  Perreciot ,  qu'il  faisait  des  lois  sons  le  nom  du  souverain  ,  et 
«  que  nos  anciennes  ordonnaucvs  ca  coulieuucal  un  grand  aouibrc  qui  non* 
»  vienneui  de  lui.  » 
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qu'il  semble  ,  comme  seigneur  particulier  de  quelque  domaine  , 
d'où  relevait  le  château  en  question  ,  qu'il  recevait  cet  hommage. 
11  y  a  plus  j  on  voit  qu'après  la  mort  d'Olton  la  justice  continua 
d'être  administre'e  ,  dans  le  comte  de  Bourgogne  ,  au  nom  du  roi 
Philippe  le  Bel  j  qu'il  j  établissait  les  gouverneurs  et  les  baillis, 
parmi  lesquels  il  y  a  plusieurs  seigneurs  français  ;  qu'en  i3o7 
Jean  de  Châlons  traita,  en  qualité'  de  gardien  du  pays  pour  le  roi 
de  France  ,  avec  les  gentilshommes  et  les  bourgeois  de  Poligni , 
au  sujet  d'un  point  d'usage;  enfin  les  comptes  rendus  des  revenus 
du  comté  de  Bourgogne  pour  l'an  i5io  ,  montrent  que  ce  roi  les 
percevait.  Il  est  néanmoins  vrai  que  la  noblesse  comtoise  ayant 
repris  les  armes  après  la  mort  d'Otton  ,  prétendit  ne  reconnaître 
d'autre  successeur  de  ce  prince  que  i^obert ,  son  fils;  mais  il 
paraît  qu'après  divers  efforts  renouvelés  pendant  trois  ans  ,  elle 
lut  encore  obligée  de  prendre  le  parti  de  la  soumission.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Piobert  mourut  ^  l'an  i5  i5  ,  au  château  de  Poligni, 
oii  il  était  élevé,  après  avoir  confirmé  ,  dit-on,  le  2  avril  do 
la  même  année  ,  la  donation  que  son  père  avait  faite  à  sa  sœur 
ainée.  Il  fut  enterré  aux  Dominicains  de  Poligni.  (  i\T.  Chevalier  , 
Iiist.   de  Poligni ,  ï.  IL  ) 

JEANNE  1ère  ET  PHILIPPE  LE  LONG. 

i5i5.  Jeanne  Jèrc,  fille  d'Otton  IV",  naariée  en  i5o6à  Philippe 
le  Long,  comte  de  Poitiers  ,  puis  roi  de  France  ,  prit  possession, 
l'an  i5i5  ,  du  comté  de  Bourgogne.  Ayant  perdu  son  époux  en 
ID23,  elle  choisit  pour  sa  demeure  ordinaire  la  ville  de  Grai. 
L'an  1526  ,  elle  convoqua  à  Baume-lcz-Dames  un  parlement  , 
composé  de  seigneurs  ,  d'ofticiers  de  justice  et  de  jurisconsultes, 
qui  tinrent  leurs  séances  dansla  grand'salle  de  l'abbaye.  Thomas 
de  Savoie,  oncle  de  la  reine  ,  y  présida.  C'est  la  plus  ancienne 
assemblée  de  ce  genre  sous  le  nom  de  parlement  ,  dont  on  ait 
retrouvé  des  traces  dans  la  province.  Jeanne  mourut  à  Paris  , 
ou,  selon  d'autres  ,  à  Rove  ,  le  21  janvier  i53o  (N.  S.),  laissant 
du  roi  ,  son  époux,  Jeanne  qui  suit,  Marguerite  et  Isabelle.  Sou 
corps  fut  ente'-ré  aux  Cordeliers  de  Paris.  On  a  dc'jà  dit  ailleurs 
que  la  comtesse-reine  Jeanne  fonda  le  collège  de  Bourgogne  ai 
Paris. 

JEANNE  II ,  ET  EUDES  IV,  duc  de  Bourgogne. 

i53o.  Jeanne  II  ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long,  mariée  ,  le 
18  juin  i5i8,  à  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  succéda,  l'an  i53o, 
avec  son  époux  ,  à  Jeanne  ,  sa  mère  ,  dans  les  comtés  de  Bour' 
gogne  et  d'Artois.  Ses  deux  sœurs,  Marguerite,  femme  de  Louis  l  , 
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comte  de  Flandre  ,  il  Isabelle,  mariée  à  Guignes  VIII,  daupliia 
deViennois,  ne  la  laissèrent  pas  lonj^-lems  en  paisible  possession 
d'un  si  bel  héritage.  Elles  demandèrent  qu'on  augnicntùt  leurs 
apanages  des  biens  de  leur  mère.  Plusieurs  seigneurs  du  comte' 
Armèrent  pour  leur  de'fense.  Hugues  de  Bourgogne  ,  grand-oncle 
de  Jeanne  II,  s'ètant  mis  en  devoir  de  leur  résister  ,  lut  battu  , 
fait  prisonnier,  mis  à  rançon,  et  mourut  enfin  de  ses  blessures. 
Le  duc  Eudes  traita,  le  2  septembre  i55o  ,  avec  le  comte  de 
Flandre,  et  l'anne'e  suivante  avec  le  dauphin  3  mais  la  guerre  re- 
commença,  l'an  io3G,  avec  une  nouvelle  fureur.  Isabelle,  veuve 
dn  dauphm,  e'tait  alors  remarie'e  à  Jean  de  Faucognei.  Ce  sei- 
gneur .  s'e'tant  ligue'  avec  le  marquis  de  Bade  ,  le  comte  de  Mont- 
be'liard  et  les  citoyens  de  Besançon,  fit  déclarer  la  guerre  par  un 
he'raut ,  le  14  avril  i55b,  au  duc  de  Bourgogne  ,  à  Beaune  ,  où  il 
•était  avec  le  roi  de  France.  Eudes  marcha  contre  les  confédérés  , 
qui  avaient  déjà  pris  et  brûlé  Salins  et  Pontarlier.  H  eut  bientôt 
sa  revanche  et  les  défit  à  la  Malecombe  ,  près  de  Besançon.  La 
paix  fut  conclue  en  i557  -,  mais  en  i54i  le  comte  de  Flandre  et 
le  seigneur  de  Faucognei  formèrent  de  nouvelles  prétentions. 
Nouveau  traité  en  conséquence  ,  signe  au  mois  de  septembre  de 
la  même  année,  dans  l'abbaye  de  Saint- Antoine  ,  près  de  Paris  , 
en  présence  du  roi.  Isabelle  satisfaite  alors,  se  réconcilia  avec 
sa  sœur,  qu'elle  déclara  son  héritière  en  i545,  le  jeudi  avant  la 
fête  de  Saint-Barnabe,  9  juin,  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Jeaime 
la  suivit  ail  tombeau  Tan  i547  ?  ti'ois  ans  avant  le  décès  du  duc 
Eudes  IV,  son  mari. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE,  premier  du  nom, 
Comte  de  Bourgogne. 

i547-  Phii^^ppe  ,  appelé  de  Rot:vr.E  ,  du  lieu  de  sa  naissance, 
voisin  de  Dijon,  fils  de  Piulippe  de  Bourgogne  et  petit-fils  du 
duc  Eudes  IV,  succéda,  l'an  i547,  à  l'âge  d'environ  dix-huit 
mois,  à  Jeanne,  son  aieule  ,  dans  les  comtés  de  Bourgogne  et 
d'Artois.  Il  eut  pour  tutrice  Jeanne,  sa  mère,  comtesse  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne  de  son  chef. 

La  noblesse  de  Franche-Couité  ,  depuis  long-tems  ,  souffrait 
impatiemment  le  pouvoir  dont  usaient  ses  souverains  d'accorder 
à  tous  les  main-morlables  de  la  province  qui  s'adressaient  à  eux, 
des  lettres  de  sauve-garde  et  de  bourgeoisie,  qui  les  meltaient 
sous  leur  juridiction  immédiate.  L'an  i54C),la  comtesse  Jeanne 
tenant  sa  cour  à  Grai,  trois  des  plus  distingués  de  ses  vassaux  , 
savoir,  Hugues  de  Vienne  ,  archevêque  de  Besançon  ,  Jean  de 
Çhùlons,  sire  d'Ai'lai ,  et  Henri ,  comte  de  ?.lontbéliard  ,  vinreut 
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la  trouver,  et  obtinrent  d'elle  ,  le  mercredi  après  la  Saint-Geor- 
ges, une  ordonnance  portant  que  le  comte  de  Bourgogne,  ni 
aucun  autre  ,  ne  pourrait  recevoir  dans  sa  Commandise  ceux 
qui  ne  seraient  pas  de  ia  justice  ou  seigneurie  ;  elle  annulait  en 
même  tems  toutes  les  bourgeoisies  accorde'es  à  d'autres  qu'aux 
sujets  imme'diats  de  ceux  dont  elles  e'manaient.  (  M.  Chevalier  , 
histoire  de  PoUgni  ,  t.  i ,  p.  472-  )  Mais  le  parlement  de  Besan- 
çon ,  dit  M.  Perreciot  ,  empêcha  ,  par  son  opposition  ,  l'efîet  de 
cette  ordonnance  extorque'e  par  la  force  ,  et  les  gardes  ou  bour- 
geoisies continuèrent  de  s'accorder. 

L'an  i35o,  Philippe  de  Rouvre  succède  à  son  aïeul  Eudes  IV, 
dans  le  duché'  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  i56i  ,  à  l'âge  de  seize 
ans.  (Vojez  les  ducs  de  Bourgogne.') 

MARGUERITE  DE  FRANCE, 

PREMIERE     DU    NOM. 

l36i.  Marguerite  ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long  et  de  la 
reine  Jeanne  ,  succe'da  ,  comme  plus  proche  he'ritière  ,  à  Phi- 
lippe de  Rouvre,  son  petit-neveu,  dans  les  comfe's  de  Bourgo- 
gne et  d'Artois.  Elle  était  veuve  alors  de  Louis  I ,  comte  de  Flan- 
dre ,  et  faisait,  depuis  134^,  sa  résidence  à  Arbois  ,  (|u'on  lui 
avait  alors  ce'de'  avec  quelques  autres  terres  pour  augmentation 
de  sa  dot.  Les  seigneurs  du  comté  de  Bourgogne  ajipuyèreiit  les 
droits  de  sa  naissance  contre  le  duc  Philippe  le  Hardi  ,  qui  vou- 
lait réunir  ce  comté  à  son  duché.  Philippe,  pour  se  faire  un  titre, 
avait  demandé  à  l'empereur  Charles  IV  l'investiture  du  comte' 
de  Bourgogne,  qu'il  lui  plaisait  d'appeler  un  ilef  de  l'Empire, 
masculin  de  sa  nature  ,  et  vacant  de  plein  droit  faute  d'héritiers 
ijiâles  du  dernier  comte.  Il  obtint,  le  i5  janvier  i562  ,  un  di- 
plôme impérial  conforme  à  ses  vues^  mais  sur  les  remontrances 
du  roi,  son  frère,  il  n'en  fit  point  usage  :  cependant  il  n'en  fut 
pas  moins  ardent  à  vouloir  envahir  la  Franclie-Comté.  La  guerre 
dura  près  de  neuf  ans  entre  les  deux  Bourgognes,  et  ne  finit  que 
par  le  mariage  de  Philippe  le  Hardi  avec  l'héritière  de  Flandre. 
Cette  alliance  fut  célébrée  à  Gand  le  ic)  juin  1569.  La  comtesse 
Marguerite  fit  son  séjour  dans  la  ville  d'Arbois.  Elle  la  quitta  sur 
la  fin  de  ses  jours  pour  venir  à  Paris  ,  oii  elle  mourut,  dans  une 
haute  réputation  de  vertu  ,  le  9  mai  i5H2 ,  à  l'âge  de  soixante  et 
quinze  ans.  Son  corps  fut  enterré  le  11  à  Saint-Denis.  Au  com- 
mencement du  règne  de  Marguerite  (l'an  iSGs),  les  Anglais, 
qui  couraient  les  deux  Bourgognes  le  fer  et  la  torche  à  la  main 
depuis  la  funeste  bataille  de  Poitiers  ,  tentèrent  de  surprendre 
Besançon.  Ils  avaient  déjà  franchi  le  premier  mur  de  la  porte  de 
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r.harmont  ,  lorsqu'ils  furent  vivement  repousses  avec  une  perte 
considérable  de  leur  part.  Deux  ans  après,  les  citoyens,  à  la  vue 
d'un  danger  toujours  présent  ,  appelèrent  à  leur  secours  les 
gentilshommes  et  les  habitants  des  lieux  voisins.  Jean  de  Vienne 
se  mit  à  la  tête  de  leurs  troupes,  et  avec  nu  détachement  des 
plus  braves  ,  il  alla  surprendre  les  Anglais  à  Chambcrnai  ,  où  il 
perça  leur  général  d'un  coujî  de  lance  ,  et ,  secondé  de  ses  gens  , 
massacra  tous  les  soldats  anglais.  C'est  le  même  qui  dans  la 
suite  fut  maréchal  de  Bourgogne  et  amiral  de  France.  (Dunod.) 
(  Vojez  Louis  I,  comte  de  Flandre,  Marguerite  I  ,  comtesse 
d^ Artois  ,  et  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  ) 

LOUIS,  DIT  DE  MALE. 

i582.  Louis  ,  surnommé  de  M.vle  ,  comte  de  Flandre  ,  fils  de 
Louis  de  Nevcrs  et  de  Marguerite  de  France,  fut  reconnu  comte 
de  Bourgogne  par  les  trois  états  de  la  province  ,  assemblés  le 
j8  mai  i582,  à  Salins.  Le  premier  juin  suivant,  il  }n-it  posses- 
sion du  comté  de  Bourgogne  par  ses  députés.  L'an  i584  (vieux 
style  ) ,  le  g  janvier  ,  ce  prince  mourut,  laissant  de  Marguerite 
i:e  Brabant,  sa  femme  ,  une  fille  ,  nojïimée  comme  elle.  (T^qj'es 
Louis  11 ,  comte  de  Flandre.  ) 
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Xje  Chalonnais,  Cabillonensls  ager,  ou  tractas ,  était  habite, 
du  tems  de  César,  par  les  Anibairi  et  les  Zediones  .,  peuples 
qui  faisaient  partie  des  Eduens.  Sous  l'empereur  Ilonorius,  il 
fut  compris  dans  la  prcniicre  Lyonnaise.  De  la  domination  des 
Romains,  il  passa  sous  celle  des  Bourguignons.  Sa  capitale, 
nomme'e  par  les  anciens  tantôt  Cabillonittn ,  tantôt  Cabillo ,  et 
quelquefois  aussi  Cabillumnum,  Cabilluniim,  CabalUniim,  C.a- 
hallodiinurn  ,  e'tait  regarde'e  sous  les  empereurs  romains  comme  la 
{joconde  ville  de  la  première  Lyonnaise.  Lugdanenseni  primant , 
dit  Ammien  Marceîlin  ,  Lugduiius  ornât  et  Cabillonus.  Le  Cliâ- 
jnnnais,  dont  l'étendue ,  tel  qu'il  se  comporte  aujourd'hui,  est 
de  treize  lieues  en  tous  sens  ,  se  divise  en  deux  parties  séparées 
l'une  de  l'autre  par  la  Saône ,  dont  l'une  est  le  Châlonuais  pro- 
prement dit;  l'autre,  qui  s'appelle  la  Bresse  châlonnaise,  est 
composée  des  chàlellenies  de  Cuiseri  et  de  Sagi,  cédées,  en 
ï28y,  ])ar  Amédée  Y,  comte  de  Savoie,  à  Robert  II,  duc  de 
]3ourgogne ,  en  échange  d'autres  terres  en  Bresse.  Mais  sous  le 
gouvernement  de  ses  comtes  héréditaires,  ce  pays  embrassait 
aussi  le  Charolais.  Chilons  reçut  l'Evangile  par  le  ministère  de 
Saint-Marcel  et  de  Saint-Valéricn,  qni  souffrirent  le  martyre 
l'an  179»  le  premier,  au  village  de  Hubiliacus ,  aujourd'hui 
Saint-Marcel;  l'autre,  à  Tournus.  Les  rois  de  Bourgogne  ont 
souvent  fait  leur  séjour  à  Chàlons.  Goutran  y  avait  son  palais  j 
il  y  assembla  des  conciles,  et  il  y  mourut.  Les  Vandales  ren- 
versèrent cette  ville  de  fond  en  comble  au  cinquième  siècle. 
(^hramne,  fils  rebelle  du  roi  Clotaire  I"" ,  y  porta  le  fer  et  le 
feu  dans  le  sixième  siècle.  Les  Sarrasins,  dans  le  huitième,  y 
exercèrent  leur  fureur. 

l-ics  premiers  comtes  de  Châlons,  sous  nos  rois,  furent  bé- 
néficiaires ou  amovibles.  Quelques-uns  furent  en  même  Icms 
comtes  de  Mûcon  et  d'une  partie  du  Charolais. 
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ADALARD. 

AcALAnD  c'iait  comte  cle  Cliâlons  sous  le  règne  de  Pépin  le 
Bief.  L'an  763  ,  il  fut  charge'  par  ce  prince  de  marcher  contre 
Chilping ,  comte  d'Auvergne,  qui  périt  dans  un  combat  qu'il  lui 
livra  sur  les  bords  de  la  Loire.  (Bouquet,  T.  ^T,  p.  6.)  L'an 
771  ,  après  la  mort  du  roi  Carloman ,  il  vint  trouver  Charle- 
magne  pour  lui  faire  ses  soumissions.  (  Jùid.  p.  Sj.  ) 

WARIN ,  ou  GUERIN. 

Warin.  ou  GuERiN,  que  Ducliêne  surnomme  mal-à-propos  de 
Vergi  ,  crée'  comte  d'Auvergne  par  l'enipercur  Louis  le  Débon- 
naire, joignit  à  ce  comté  ceux  de  Châlons  et  de  Mâcon.  L'an  854, 
l'empereur  Lothaire,  révolté  contre  son  père,  vint  assiéger  dans 
Châlons  le  comte  Warin,  fidèle  à  ce  dernier.  Warin,  quoique  as- 
siste' de  Gaucelm,  comte  d'Ampurias,  et  du  comte  Sunila,  gotli 
de  nation  ,  fut  obligé  de  rendre  la  place  au  bout  de  cinq  jours  de 
siège.  Le  vainqueur,  y  étant  entré,  la  livra  à  la  licence  de  son  ar- 
3iiée,qui  la  brûla  en  grande  partie  après  l'avoir  pillée.  Il  étendit  sa 
fureur  jusque  sur  Gcrbtrge  ,  sœur  du  duc  Bernard,  son  ennemi, 
qui  s'était  faite  religieuse  à  Châlons  ,  à  l'exemple  de  Vala  ,  son 
époux  ,  moine  de  Corbie  ,  et  la  fit  jeter  dans  !a  baône  ,  enfermée 
dans  un  tonneau.  Warin  obtint  grâce  en  embrassant  lâchement, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  le  parti  de  Lothaire  ,  et  s' obligeant 
de  marcher  à  sa  suite.  Mais  le  comte  d'Ampurias  paya  de  sa  tête 
sa  fidélité  constante  envers  l'empereur.  Le  comte  Warin  mourut 
en  856,  suivant D.  Vaissète  ;  mais  on  n'aperçoit  plus  ,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs  (pp.  (j  et  1  o  ) ,  de  traces  de  son  existence  après  l'an 
i)5o.  (  Voy.  les  comtes  d' Auvergne  et  ceux  de  Mâcon.  ) 

THIERRL 

Thierri  ,  suivant  Duchène  ,  fils  de  AVarin  ,  lui  succéda  au 
comté  de  Châlons  ,  mais  non  dans  celui  de  Mâcon.  Il  fut  un  des 
principaux  conseillers  de  Charles  le  Chauve,  et  assista  en  celte 
qualité,  l'an  870  ,  au  traité  qui  se  fit  à  Aix-laCliapelle  entre  ce 
prince  et  son  frère  ,  Louis  le  Germanique.  Charles  ,  en  partant 
pour  l'Italie  ,  l'an  876  ,  le  laissa  auprès  de  son  fils  ,  Louis  le 
Bègue  ,  J30ur  l'aider  de  ses  conseils.  Louis  ,  étant  monté  sur 
le  trône  ,  le  fit  son  grand-chambricr  l'an  878  ,  et  l'année  sui- 
vante il  lui  donna  le  comté  d'Autun  ,  faisant  partie  des  de'- 
pouiiles  de  Bernard ,  duc  de  Septimanie ,  qui  s'était  révolté. 
Thierri  ,  après  avoir  défait  les  Saxons  rebelles,  périt  dans  une 
seconde  bataille  contre  eux  Tan  880  ou  881. 
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RACULFE. 

8Si  au  plus  tard.  Raculfe  fut,  à  ce  qu'il  nous  paraît,  le 
successeur  de  Thierri.  IV'ous  avons  sous  les  yeux  une  clnrle 
tire'e  des  archives  de  Cluni,  et  date'e  de  Châlons  le  12  des  ca- 
lendes de  juillet  de  la  première  annc'e  du  règne  de  Charles  (c'est 
Charles  le  Gros),  ce  qui  revient  à  l'an  884-  Cet  acte  contient 
l'e'change  fait  entre  Baculfe,  vénérable  comte,  et  un  nommé 
Gonibert,  de  deux  pièces  de  vignes  que  celui-ci  posse'dait  au 
territoire  de  Châlons j  contre  une  autre  vigne  qui  appartenait  au 
premier  dans  le  même  territoire.  Quelques-uns  pre'tendcnt  que 
ce  comte  est  le  même  que  Raculfe  ,  comte  de  Mâcon  ;  mais 
nous  ne  voyons  d'autre  fondement  de  cette  assertion  que  l'iden- 
tité' de  nom,  et  il  ne  nous  parait  nullement  vraisemblable 
d'identifier  Raculfe,  comte  de  Châlons  dès  881  ,  avec  Raculfe  , 
qui ,  avant  de  succe'der  à  Letalde  II  dans  le  comte'  de  Mâcon 
en  907  ,  avait  sous  lui  exerce'  les  fonctions  de  vicomte-  Nous 
voyons  d'ailleurs  que  Raculfe,  comte  de  Châlons,  était  remplacé 
long-tems  avant  que  l'autre  parvint  au  comte'  de  Mâcon.  (V.  les 
comtes  de  Mâcon.  ) 

MANASSÈS. 

886  au  plutôt.  Maxassès  ,  dit  le  Vieux  ,  seigneur  de  Ycrgi  , 
que  Duchêne  croit  avoir  e'te'  fils  de  Thierri ,  fut  comte  de  Châ- 
lons, d'Auxois  ,  de  Beaune  et  de  Dijon.  Il  paraît  qu'il  tenait  ces 
comtés  d'un  seigneur  nomme' Warmicr,  qui  s'en  re'serva  la  su- 
zeraineté qu'il  transmit  à  son  fils  Manassès  ,  archevêque  d'Arles, 
différent  du  comte  de  même  nom,  qui  nous  occupe.  Celui-ci 
eut  part,  l'an  888 ,  à  la  bataille  gagnée  par  Richard,  duc  de 
Bourgogne,  contre  les  Normands,  près  d'Argenteuil ,  à  la  prise 
de  Sens  sur  le  comte  Garnier  en  896,  et  à  la  mémorable  victoire 
que  le  même  Richard  et  Robert,  marquis  de  France  ,  reuiportè- 
rent,  près  de  Chartres,  l'an  910,  sur  une  nouvelle  armée  de 
Normands.  Ses  exploits  contre  ces  barbares  lui  valurent  le 
surnom  de  Preux.  On  ignore  l'année  de  sa  mort ,  que  des  mo- 
dernes rapportent  sans  preuves  à  l'an  919.  D'Er.MENGARDE ,  son 
épouse,  qui  lui  survécut,  et  le  fit  inhumer  au  monastère  de 
Saint-Vivant  de  Vergi ,  dont  ils  étaient  fondateurs,  il  eut  quatre 
fils:  Valon  ,  mort  sans  lignée  ;  Giselbert ,  qui  suit;  Manassès, 
comte  d'Auxois  et  de  Dijon;  et  Hervé  ,  successeur  de  Valon , 
sou  oncle  paternel ,  dans  l'évèché  d'Aulun. 
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GISELBERT. 

GisELBEKT  succéda  dans  le  comte  de  Chàlons  cl  dans  ceux  de 
ïîeauneet  d'Auxois  à  Manassès  de  Vergi ,  son  père.  Il  eut  encore 
celui  d'Autun  ;  et,  l'an  Ç)it  ,  il  obtint  le  duché'  de  Bourgogne 
après  la  mort  du  duc  Piicîiard  le  Justicier ,  son  beau-pcre.  Il  fut 
un  des  six  personnages  à  qui  le  pape  Jean  X  écrivit ,  l'an  92  r  , 
une  lettre  commune  pour  les  exhorter  à  maintenir  l'abbaye  de 
Gigni  dans  la  jouissance  des  biens  que  Bcrnon  ,  abbe'  de  Cluni  , 
mort  l'anne'e  prëce'dente ,  lui  avait  lègues  par  son  testament. 
Raoul ,  roi  de  France  j  Gui ,  archevêque  de  Lyon  ;  Stacte'e  , 
e'vêque  de  Cbâions  j  Bernon,  ëvêque  de  Màcon ,  et  le  comte 
Hugues  (  le  Noir) ,  sont  les  autres  nommes  dans  l'inscription  de 
la  lettre.  (  Bouquet,  t.  9  ,  p.  217.) 

Emme  ,  femme  de  Raoul ,  roi  de  France  ,  lui  ayant  enlevé'  le 
château  d'Avalon  compris  dans  l'Auxois,  il  fut  si  outre'  de  cette 
perte  ,  qu'il  quitta  la  cour  ,  et  prit  les  armes  contre  le  roi ,  son 
beau-frère.  11  fut  cause  par  là  des  ravages  que  ce  prince  et 
Hugues  le  Grand  firent  dans  la  Bourgogne  en  g53  pour  le 
re'duii'e. 

L'an  957,  les  Hongrois  ,^en  revenant  du  Berri,  de'solèrent  le 
Cliàloimais  ainsi  que  le  reste  delà  Bourgogne,  sans  que  Gisel- 
bert  pût  s'opposer  à  leurs  courses.  Il  mourut  à  Langres  le  t6 
avril  (  et  non  le  8)  de  l'an  gSG.  Voyez  Gisclbert ,  duc  de  Bour" 
gogne.  ) 

ROBERT  DE  VERMANDOIS. 

956.  Robert  de  Vermandois  ,  comte  de  Troyes  ,  le  devint 
deChâlons  après  la  mort  deGiselbert,  dont  il  avait  e'pouse'  la  deu- 
xième fille,  nommée  Adélaïde  ,  et  snrnomme'e  Werha.  Dans  un 
ancien  catalogue  des  comtes  de  Cliàlons,  employé' par  Duchêne 
(  histoire  de  Vergi  ,  pr.  p.  ^7  ),  il  est  dit  qu'il  jouissait  de  l'ab- 
baye do  Saint- Marcel  du  tems  de  l'ëvèque  Frotgaire.  Ce  comte 
moufut  l'an  968  ,  laissant  une  fille  ,  marie'e  à  Lambert ,  qui  suit, 
(Voyez  les  comtes  de  Champagne.) 


COMTES  HEREDITAIRES. 

LAMBERT. 

968.  Lambert,   fils  de  Robert,  vicomte  d'Aulun  ,  et  d'In- 
geilrude  ,    est  appelé'  dans   la  vie  de  .Saint -Grat,    évèque   de 
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Tnàlons  ,  pritmis  civitaiii  cornes  ^  c'est-à-dire  j   premier  comle 
hcrcditaire.   11  est  qualifie  de  même  dans  le  cartuiaire  (folio   i  ) 
de  Parai -le- Moiiial,  où  il  csl  dit  que  ce  comte'  lui  fut  confère 
par  le  roi  (Lolhaire),  du  consentement  des  f;rands  de   l'état. 
Son  mariage,  contracte'  vers  l'an  946  avec  Adélaïd!;,   fille  de 
Piobert ,  sou  pre'dt'cesseur  ,  contribua  sans  doute  beaucoup  à  lui 
obtenir  cette  faveur.  Lambert  avait  un  frère  nomme'  Robert  , 
qu'il  fit  son  vicomte.  { Carliil.  de  Parai.  )  Henri  le  Grand  ,  duc: 
de  Bourgogne  ,  s'élant  mis  en  marche  pour  aller  faire  le  siège  de 
\'esoul  (ou   ue  dit   ni  pour  quel    sujet,    ni  en  quelle  année), 
Lambert ,   comme  son  vassal ,  l'accompagna  dans  cette  expédi- 
tion qui  eutuji  heureux  succès.  ( /'o//. , t.  2, p.  49^- )  I-'^isioire  ne 
raconte  point  d'autre  exploit  militaire  de  ce  comte.  Il  fonda  , 
l'an  9/3,  le  monastère  de  Parai-le-Mooial  [Pnredum  )  dans  le 
Charolais  ,  sur  la  Brebince  ,   dans  un  vallon  dit  te  Val-d'Or ,  et 
l'exempta  par  sa  charte  de  toute  juridiction  séculière.  Ce  monas- 
tère ne  fut  dédié  que  l'an  977-  Lambert ,  suivant  le  cartuiaire  de 
Parai,  mourut  loin  de  Châions,  le  22  février  c)88.  Mais  il  y  a  sû- 
rement erreur  pour  l'année,  puisque  le  second  mari  de  sa  femme, 
comme  nous  le  faisons  voir  à  l'article  de  celui-ci  parmi  les  com- 
tes d'Anjou,    mourut  au  plus  tard  en  988,   et  plus  vraisembla- 
blement en  987.   Nous  pensons  eu  conséquence  qu'il  y  a  un  x  de 
trop  dans  la  date  de  la  mort  de  Lambert,    exprimée  en  chiffres 
romains  ,  et  qu'au  lieu  de  DccccLxxxviir,  il  faut  lire  dcccclxxvhi. 
L'abbé  Courtépée  (  Description  de  la  Bourgogne  ,  t.  4  >  p-  i  '4) 
prétend  néanmois  qu'il  donna  une  cliarte  en  990  ;  mais  où  en  Ci£ 
la  preuve  :  L'église  de  Parai  fut  le  lieu  de  sa  sépulture  ,    comme 
il  l'avait  ordonné  par  son  testament.    Raoul  Glaber  le  qualifie 
un  très-honnéle  homme  ,   et   d'autres   fout  aussi  l'éloge   de  sa 
vertu.  De  sa  femme,  qui  épousa  en  secondes  noces  Gcotfroi  Gri- 
segonelle  ,  comte  d'Anjou,  il  laissa  Hugues ,  évêque  d'Auxerre  , 
qui  viendra  ci-après  j  Mathilde  ,  femme  de  Geoffroi  1 ,  fils  d'Ai- 
lebaut  de  Scmur,  et  mère  de  Dalmace,  de  Geoffroi,  et  de  Thi- 
baut qui  viendra  ci-après  ;  et  Gerberge  ,   dite  aussi  Gerlinde  » 
femme    i*^  d'Adalbert  ,  roi  d'Italie  ;  2°  de  Henri  le  Grand  ,  duc 
de  Bourgogne.  Nous  donnons  hardiment  à  Lambert  cette  seconde 
fille  que  quelques-uns  lui  contestent.  En  effet,  l'auteur  dos  Gestes 
des  évèques  d'Auxerre,  qui  devait  bien  connaître  la  famille  de 
l'évèque  Hugues  ,  dit  positivement  que  Gerberge  était  sa  sœur  j 
et  ce  qui  fait  voir  qu'il   ne  s'est  point  trompé  ,  quoi  qu'eu  dise 
W.  Dunod ,  c'est  une  charte  rapportée  par  le  P.  Chilllet  (  Letlrc 
sur  Béatrix    de   Lhâlons ,   p.    i.\^)  ,    à    laquelle    souscrivirent 
Otton  ,  ou  Olle-Guiilaurne  ,   fils  de  Gerberge,  et  Thibault  ,   fils 
de  Mathilde ,    en  se  disant  l'un   et   l'autre   neveux  de  l'évèque 
IIu;îU(;s   :    Ouo   uepos   tlugonis  episcopi ,    Theobaldus  nep'>s 
XL  J7 
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îpsiiis  episcopi.  Gcrbcrgc  paraît  avoir  e'te  l'aînce  des  enfants  r\ii 
Lambert,  quoique  nous  l'ayons  nommée  la  dernière.  ChiiRct 
donne  à  Lambert ,  comte  de  Châlons  ,  pour  troisième  lillc  , 
Etcmburqe,  qui  devint  l'e'pouse  de  Humbcrt  II,  sire  de  Salins. 
Mais  l'historien  mqdcrne  des  sires  de  Salins  prétend  que  Lam- 
bert, père  d'Eremburge,  était  dilïérent  du  comte  de  CiiAlons. 
La  preuve  qu'il  en  donne  est  concluante.  11  la  tire  d'un  diplôme 
de  RodoHè  ill ,  roi  de  Bourgogne  ,  daté  du  i8  avril  1028  ,  par 
lequel  il  mainlient  Eremburge ,  ou  la  rétablit  dans  la  possession 
d'une  terre  située  au  canton  des  Varasqucs  ,  qu'il  avait  donnée  à 
Lambert,  père  de  ladite  Eremburge  ,  et  qui  iit  ensuite  partie  de 
sa  dot ,  lorsqu'elle  donna  sa  main  à  Hunibert,  sire  de  Salins. 
(  ChifOet,  ibid.  p.  i55.  )  Or,  la  mort  de  Lambert,  comte  de  Châ- 
lons, précéda  de  plusieurs  années  le  règne  de  Rodolfe ,  qui  ne 
commença  qu'en  995.  Ajoutez  à  cela  que  nulle  part  le  père 
d'Eremburge  n'est  qualifié  comte.  Ducliène  (  hist.  de  la  M.  Je 
J'ergi,  p.  ogS  )  met  encore  parmi  les  enfants  de  Lambert, 
comte  de  Châlons,  mais  sans  preuve  ,  Elisabeth,  femme  de  Geof- 
froi  de  Vergi  ,  sire  deDonzi.  Il  fallait  dire  ftlathildo  ,  femme  de 
j^jcoffi'oi  de  Semur,  père  de  GeofFroi  I,  baron  de  Donzi.  (  Voyez 
ci-après  les  barons  de  Donzi.  ) 

ADÉLAy3£  ET  GEOFFROI  GRISEGONELLE.     ^ 

978.  Adélaïde,  veuve  de  Lambert,  conserva  le  comté  de 
Châlons  en  se  remariant  à  Geoflroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou, 
qui  fît  avec  elle  plusieurs  actes  d'autorité  dans  le  Châlonnais  , 
comme  ou  le  voit  par  diverses  chartes  qu'ils  y  donnèrent  en 
commun.  Celte  comtesse  fut  la  seconde  femme  de  Geoflroi.  H 
avait  d'une  première  femme,  nommée  aussi  Adélaïde,  un  fils 
qui  lui  succéda  au  comté  d'Anjou  ,  et  deux  filles  ,  l'une  mariée  à 
Oonan  le  Fort,  duc  do  Bretagne,  et  l'autre  à  Guillaume  I, 
comte  de  Provence.  Adélaïde  lui  donna  deux  autres  enfants  : 
Maurice,  qui  disparait  après  l'an  c)C)4  j  et  Gerberge,  femme  de 
Guillaume  11,  comte  d'Angoulème.  QueBlauricc,  qui  certaine- 
ment était  fds  de  Geoirroi,  fût  né  de  son  second  mariage  ,  et  non 
du  premier  ,  nous  en  avons  la  preuve  en  diverses  chartes  où 
Hugues,  fils  de  Lambert  et  d'Adélaïde,  le  nomme  son  frère.  Jl 
sufiira  de  citer  celle  que  Hugues  ,  alors  comte  de  Châlons ,  fit 
expédier  au  château  de  Sagi  en  faveur  de  Cluni.  Par  cet  acte  , 
de  l'an  988 ,  il  déclare  qu'a  la  prière  de  Vivieti ,  prieur  de  Cluni, 
et  du  consentement  d'Adélaïde,  sa  mère ,  et  de  Maurice,  son 
frère,  il  se  désiste  de  toutes  les  impositions  que  le  comte  Lam- 
bert, son  père,  avait  établies  à  son  profit  sur  les  hommes  tant 
libres  que  serfs  du  village  nommé  Coloniiv  ,  Couiangts ,  à  une 
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Uenc  <îe  riiarollcs.  {Jrch.  de  Clunl.  )  Adélaïde,  devenue  une 
secoiulc  fois  veuve  en  9B7,  se  n^tira  dans  le  comte'  de  (]liâ!ons  , 
dont  clic  abdiqua  le  gouvernement.  (  f^'ojez  GeoUioi  Grisegon 
iielle  ,  cowle  cV  Anjou,  ) 

HUGUES  I. 

pSy.  HuGUFs ,  dont  on  vient  de  parler,  fils  de  Lambert  et 
d'Ade'laïdc,  ayant  embrasse' ,  du  vivant  de  son  père,  l'c'lat  eccle'- 
siasliquc  ,  fut  d';ibord  chanoine  de  l'e'glise  d'Auîun.  (  Gall.  Chr. 
t.  12,  col.  284.  )  INîais  ,  après  la  mort  de  Geofiroi  Gn'scgoneile  , 
son  beau-père,  le  roi  (Hugues  Capct)  l'obligea  de  prendre  l'ad- 
ministration du  comte  de  Châlons,  parce  qu'il  était,  dit  Raoul 
Glaber,  le  dernier  mâle  de  sa  race  :  Oiioniiun  prœter  emn  paler 
non  liabuil  soholent  inasculini  sertis.  (L.  5,  c.  2.)  L'an  999, 
il  arriva  qu'allant  à  la  cour  du  roi  Robert ,  il  passa  par  Aiixerre 
dans  le  lems  ([u'oii  y  délibérait  sur  le  choix  du  successeur  de 
l'cvéque  Jean  L  Henri  I ,  duc  de  Bourgogne,  qui  se  trouvait  sur 
îos  lieux,  l'ayant  propose'  aux  e'iccleurs  ,  il  fut  e'hi  tout  d'une 
voix,  et  sacre'  dans  l'e'glise  de  Saint-Germain  le  5  mars  de  la 
n-'me  année.  (Bouquet,  t.  10,  p,  270.  Gall.  Chr.  t.  12,  col, 
284.) 

Guillaume  Barbe-Sale  ,  comte  en  partie  do  Maçon  ,  s'e'tant 
avise',  l'an  ioi5,  de  consiruire  un  château  vis-à-vis  do  Cluni, 
dans  la  vue  de  faire  de-là  des  courses  sur  les  terres  de  cette  ab- 
]fAyG  et  sur  le  Châlonnais  ,  le  pro'Iat-comte  Hugues  lui  fit  ,  sur 
l'injustice  de  cetle  entreprise  ,  des  remontrances  dont  il  ne  tint 
compte.  L'excommunication  dont  Guillaume  fut  ensuite  frappé 
n'ayant  pas  produit  plus  d'effet,  Hugncs  pro.'ita  de  l'e'tat  d'inac- 
iiou  oi!i  une  maladie  subite  re'duisit  Guillaume  ,  pour  venir  avec 
des  troupes  attaquer  ce  fort  qu'il  de'truisit.  (  ^démar.  Caban.  ) 

L'an  ioi5,  après  la  mort  du  duc  Henri,  les  seigneurs  de 
Eaurgogne  refusèrent  de  se  soumettre  au  roi  Robert  et  de  rece- 
voir un  duc  de  sa  main.  Hugues  fut  le  seul  d'entre  eux  qui  de- 
meura fidèle  à  ce  prince,  dont  il  e'iait  allie  par  la  reine  Constance, 
sa  cousine  germaine.  Chasse'  de  son  sie'ge ,  pour  cette  raison, 
par  Landri,  comte  de  Nevers  ,  il  alla  trouver  le  roi,  qu'il  aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  troupes  pendant  l'espace  de  dix  ans  qui 
furent  employe's  à  re'duire  les  rebelles  et  à  re'tablir  la  paix 
dans  le  duché'.  L'an  i025  ou  environ,  il  eut  un  de'mêle' avec 
Renaud  ,  comte  de  Bourgogne  ,  qu'il  lit  prisonnier  dans  un  com- 
bat. Richard  H  ,  duc  de  Normandie  ,  beau-père  de  Renaud  , 
informe  du  mallieur  de  son  gendre,  fait  partir  en  diligence 
RicJiard  et  Robert,  ses  deux  fils,  avec  une  arm'ie  pour  aller  le 
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délivrer.  Les  jeunes  princes,  en  entrant  dans  le  Cliâlohnais  , 
assiègent  une  pince  (juc  Gnillaunie  de  Jimiiègcs  appelle  Milinand 
ou  Miibîan, remportent  d'assaut  après  une  vigoureuse  défense,  et  y 
font  mettre  lefeu  De  là  s'e'tant  venus  pre'senter  devant  Châlons, 
ils  en  escaladent  les  murs  ,  et  livrent  pareillement  cette  ville  aux 
flammes.  Hugues,  pousse'  à  bout  et  se  voyant  sans  ressource, 
<;hargca  sur  son  dos,  tout  e'vèque  qu'il  était,  une  selle  de  cheval, 
cl  vint  en  cet  état  demander  pardon  au  jeune  Richard. 

Quant  h  Richard  vint  le  Qiicns  Hiie , 

IJne  sel'c  ;i  son  col  pendue;  , 

Son  dos  offrir  a  chevauchierj 

ÎSo  se  pûi  pins  huniiiicr. 

C'en  esloil  coustume  cil  jour 

De  ([ucrrc  lucici  a  son  Seignour.  (  llonian  du  Roii.  ) 

Hugues  obtint  son  pardon  à  deux  conditions  ,  la  première  de 
remettre  en  liberté'  son  prisonnier,  la  seconde  de  se  rendre  à 
Houen  pour  faire  satisfaction  au  dic  de  Normandie.  (  T'^illelm. 
Gemmet ,  Hlstor.  Norman.  1.  5  ,  c.  16;  Robert,  de  Monte  ; 
Access,  ad  Sigebert.  ad  an.  1024;  Chroniques  de  Saint-Denis.  ) 
TyI.  Chevalier,  qui,  dans  son  histoire  de  Poligni,  met  celte  expé- 
dition en  io55,  n'a  pas  fait  attention  cpie  le  duc  Richard  II 
était  mort  en  1027.  Nous  n'ignorons  pas  au  reste  qti'il  existe  à  la 
Ijibliothèqiic  de  Saint-Germain  d'Auxerre ,  une  dissertation  ma- 
ijuscrile  de  dont  Georges  Viole  ,  où  il  prétend  démontrer  la  faus- 
seté de  cette  histoire,  qui  n'a  d'autre  garant ,  selon  lui,  que 
f)uil!aumc  de  Jumièges  ,  dont  les  autres  écrivains  que  nous 
avons  cités  ne  sont ,  dit-il ,  que  les  copistes  en  ce  point.  A  cet 
j:is!orien  et  à  ceux  qui  l'ont  suivi,  le  critique  oppose  l'autorité' 
de  l'histoire  contemporaine  des  évêques  d'Auxerre  ,  oij  il  est  dit, 
selon  lui,  «  que  l'évêque  Hugues  de  Châlons  eut  toujours  l'avan- 
tage sur  ses  ennemis  ;  ce  qu'il  n'eiit  osé  avancer,  ajoute-t-il ,  si, 
nar  une  lâcheté  insigne,  Hugues,  s'étant  renferme  dans  wnc 
place  forte  ,  telle  que  Châlons  ,  et  étant  assisté  ,  comme  il  n'y  a 
guère  lieu  d'en  douter,  par  les  comtes  de  Mâcon  et  d'Autun  ,  ses 
parents  ,  s'y  était  laissé  forcer  par  un  jeune  prince  ,  presque  sans 
coup  férir.  En  second  heu,  continue-f-il  ,  cette  rirmée  de  Nor- 
iiiands,  envoyée  dans  le  Châlonnais  ,  devant  traverser  la  France 
dans  un  trajet  de  près  de  cent  lieues,  comment  le  roi  Robert 
aurait-il  pu  lui  livrer  passage  sans  manquer  à  la  reconnaissance 
qu'il  devait  à  Hugues  de  Châlons?»  Mais  nous  remarquerons, 
sur  le  premier  moyen,  que  l'histoire  des  cvêques  d'Auxerre  dit 
que  Hugues  eut  toujours  l'avantage  ,  non  pas  sur  tous  ses  enne- 
mis ,  mais  seidement  sur  les  Bourguignons  rebelles  ,  ciim  hosti- 
bus  illis  prœdiciis  nngacibits.  Du  reste  nous  abandonnons  îr? 
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jugement  du  lec^tenr  l'aiiecdole  e'Irange  que  uous  venons  de 
rapporter.  L'an  io55,  Hugues  fit  le  voyage  de  la  Tcrre-Sainle 
par  une  dévotion  fort  usite'een  ce  tems-là.  L'an  1009,  sentant  sa 
fin  approcher,  il  se  retira  dans  l'ahhajo  de  Saint- Germain 
d'Aiixerre  ,  où  il  mourut ,  dans  un  ûgo  fort  arance' ,  le  4  novem- 
bre de  la  même  année. 

THIBAUT. 

Thibaut,  fils  de  GeofTroi  de  Scmnr  et  de  Mathilde  ,  succéda  , 
l'an  io3q,  dans  le  comté  de  Châlons  à  l'e'vêque  Hugues  ,  son 
oncle  maternel.  Celui-ci  l'avait  associe'  à  ce  comte' ,  quatorze  ans 
pour  le  moins  auparavant ,  comme  il  paraît  par  une  charte  déjà 
cilëc  d'HcImniu,  e'vèquc  d'Autini;  acte  date'  de  la  trentième 
armée  du  roi  Robert  (1026  de  Je'sus-Christ  )  ,  et  souscrit  par 
Thibaut  avec  la  qualité'  de  comte  :  Theohaldus  cornes  nepos 
ipsius  {Hitgonis)  episcopt.  L'union  du  monastère  de  Saint- 
Marcel  de  Châlons  à  l'ordre  de  C'.uni ,  faite  par  le  comte  Geof- 
froi  Grisegonelle  du  tems  de  l'abbe' Saint  -  Maieul  ,  ayant  e'ié 
corifirme'e  par  le  conitc-évêque  Hugues,  Thibaut,  après  la  mort 
de  celui-ci,  la  confirma  de  nouveau  à  la  demande  de  Saint- 
Odilon,  par  une  charte  sans  date,  dont  l'e'poque  doit  se  ren- 
contrer entre  l'an  1039  ^'^  ^'^"  '^49»  ^pi  ^^^  '^^  terme  de  la  vie 
de  cet  abbe'.  {Bibl-  Cluri.  ,  p.  3i4-)  Thibaut  servit  utilement 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  dans  les  guerres  qu'il  eut  successi- 
vement avec  Renaud  et  Guillaume,  comtes  ,  l'un  après  l'autre  , 
de  Nevers  et  d'Auxerre.  La  chronique  de  la  catiie'drale  d'A'  - 
serre  dit  qu'avec  les  troupes  du  duc  il  se  rendit  maître  en  io58, 
pendant  le  Carême,  du  château  de  Saint- Germain.  Il  brûla, 
deux  ans  après  ,  avec  ses  propres  troupes  ,  Croisi ,  autre  place 
du  comte'  d'Auxerre.  L'an  io65ou  environ  (  et  non  pas  i  0c>5  , 
comme  le  marque  dom  Mabillon  ) ,  il  mourut  en  revenant  de 
Sainl-Jaccpies  en  Galice,  après  avoir  de'clare' publiquement  que 
son  intention  e'tait  d'être  enterre'  au  prieure  de  Parai-Ic-Monial 
en  Cliarolais ,  dont  il  était  un  des  insignes  bienfaiteurs.  {Arch. 
de  Cluni.  )  Une  charie  de  ce  monastère  nous  apprend  qu'd  y  fut 
porté  par  Erard  de  Bussol  ,  Guillaume  de  Montcrment ,  Dal- 
mace  Ent ,  et  Bernard  Bers.  D'Ermentrudr  ,  sa  femme  ,  qu'un 
moderne  fait  mal-à-propos  fille  du  comte  Lambert  ,  aïeule  ma- 
ternelle d'î  Thibaut,  celui-ci  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  trois 
filles  dont  il  sera  parlé  ci^après, 

HUGUES  IL 

fo65  ou  environ.  Hugues  ,  fils  de  Thibaut  et  son  successeur 
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au  comldclc  Cliàlons,  assistai,  l'an  loyS  ,  à  l'asseiubleo  rie  Pal - 
luau  ,  dans  laquelle  Hugues  premier  ,  duc  de  Bourcjogne  ,  res- 
lilua  au  monastère  de  Saint-Marcel  de  Châlons  la  terre  de  Flca- 
rci-sur-Ouciic  ,  que  ses  pre'dc'ccsseurs  lui  avaient  enlcvc'e ,  et 
dont  les  comtes  de  Clialons  s'étaient  approprie  quelques  droits. 
Le  comte  Hugues,  à  l'exemple  do  son  suzerain,  se  départit  de 
ce  qu'il  possédait  dans  ce  domaine,  (Ducli.  ,  Hist  de  La  M.  de 
T^ergi ,  pr.  p,  nc^.)  Mnis  il  ne  fut  pas  aussi  e'quitable  envers  le 
monas'ère  de  Farai-le-i\Ionial  dans  le  Charolais  ,  auquel  sou 
père  en  mourant  avait  le'guë  ses  terres  de  Digoin  et  de  la  Moite 
C5aint-Jean.  Une  charte  originale,  dont  la  matière  semble  être  du 
papier  de  chiffres,  et  qui ,  si  cela  est,  doit  être  regardée  comme 
la  plus  ancienne  que  nous  ayons  en  ce  genre  ,  nous  apprend 
qu'il  donna  Digoin  en  dota  sa  sœur  Grinsgarde  ,  dite  aussi  Er- 
inengarde  ,  qui  e'tait  e'ieve'e  au  château  de  jjruxi  ,  en  la  mariant 
à  Humbert ,  sire  de  Bourbon-Lanci  ;  que  ,  devenue  veuve  ,  et 
se  trouvant  à  l'exfrcmite' ,  cette  dame  ,  sur  les  remontrances  de 
saint  Hugues  ,  abbe'  de  Cluni  ,  restitua  Digoin  ,  dans  le  mois  de 
novembre  !o83,  au  inonastèrc  de  Parai,  destinant  un  de  ses 
fils ,  nomme'  Humbert  ,  encore  enfant ,  à  y  faire  profession. 
{Archiv.  de  Cluni.)  A  l'e'gard  du  comte  Hugues  ,  il  finit  ses  jours 
avant  l'an  loyS,  et  fut  inhume' à  Parai  ,  comme  porte  le  cartu- 
laire  du  lieu.  Il  avait  e'pouse',  i°  ,  suivant  la  chronique  de 
Ceoffroi  du  Vigeois,  cite'e  par  le  P.  Perri ,  Melissende  ,  fille 
d'Archambaud  le  Barbu  ,  vicomte  de  Comborn,  dont  il  eut  une 
lille  ,  morte  sans  alliance;  2»  Constance  ,  fille  de  Robert  pre- 
mier ,  duc  de  Bourgogne,  laquelle  ,  après  la  mort  de  Hugues, 
se  remaria  j  l'an  1080,  suivant  les  historiens  espagnols  et  l'abbé 
Juenin  ,  par  l'entremise  de  Pierre  premier  ,  abbe'  de  Tournas  , 
avecAlfonse  VI,  roi  de  l^èon. 

ADELAÏDE. 

\ 

1075  au  plus  tard.  AnELAÏoE  ,  fille  aîne'e  du  comte  Thibaut,  et 
veuve  de  Guillaume  III,  seigneur  de  Thicrn  ou  Thiers  ,  en  Au- 
vergne, était  en  possession  du  comte  de  Châlons  en  loyS.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  la  charte  d'une  donation  qu'elle  fit  celte 
année  ,  avec  le  titre  de  comtesse  de  Châlons  ,  au  monastère  de 
Parai-le-Monial  ;  acte  souscrit  par  Humbert  de  Bourbon  ,  son 
})cau-frèrc,  qui  ne  prendpointd'autre  (jualite',  quoique  sa  femme, 
Ermengarde,  sœur  d'Adèlaidc  ,  fût  encore  vivante.  Nous  ne 
voyons  pas  non  plus  que  ni  Malthilde  ,  autre  sœur  d'Ade'laide  , 
ni  Hervé  de  Donzi  ,  son  époux  ,  aient  eu  part  au  comte'  de 
("hâlons;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  le  comte  Hugues 
avait  inslilué  son  he'rilière  universelle  Adolaidc  ,  sr»  sœur.   Er* 
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i'neiigordi;  cessa  de  vivre  en  io85.  Mais  Adéîrfïde  l'avait  devan- 
cée au  loinbcaii  trois  ans  pour  le  moins  auparavant.  En  elFet 
l'acte  de  l'e'Ieclion  de  Gautier  ,  evcque  de  Cliàlons  ,  dresse'  l'ai» 
1080  ,  nous  apprend  que  le  coajté  de  Châlons  elait  pour  lors 
vacant  :  Consitlalu  cabilonensis  in  bis  tune  tewjions  monenle 
ahsque  terreno  principe.  (Gall.  Chr.  no.  T.  IV",  Instr.  col. 
252.)  Ce  qui  causa  cette  vacance  fut  sans  doute  la  concurrence 
de  ceux  qui  prétendaient  à  ce  comte'.  Nous  ne  poui^ons  dire 
combien  durèrent  précise'ment  leurs  contestations  ;  mais  nous 
voyons  qu'il  en  résulta  deux  possesseurs  tranquilles  du  comte 
de  Châlons  ,  savoir  : 

G UI  DE  ÏHIERN,  ET  GEOFFROI  DE  DONZI,  PUIS  SAV ARIG 
DE  VERGI  ET  GUILLAUME  I". 

Gur  ,  fils  de  Guillaume  de  Tliiern  et  d'Adélaïde  de  Châlons, 
et  GcoIFroi  ,  fils  d'Hervé,  baron  de  Donzi ,  paraissent  pour  Ix 
première  fois  avec  le  litre  de  comtes  de  Châlons  ,  l'an  lop^  , 
dans  la  charte  par  laquelle  le  second  ,  étant  à  Cluni  ,  rendit  , 
en  présence  de  l'abbé  Huirues  ,  à  l'église  de  Saint-Marcel  de 
Ciiàlous,  la  justice  et  d'autres  droits  du  village  de  Batuens  , 
qu'il  avait  usurpés  sur  elle  j  ce  que  le  comte  Gui  et  sa  fenmie 
confirmèrent  en  mettant  la  charte  sur  l'autel.  Les  deux  comtes 
ordonnèrent  aussi  la  même  année  à  un  de  leurs  vassaux  ,  nomme' 
Boniface  ,  de  restituer  à  ia  même  église  ce  qu'il  lui  avait  enlevé. 
(Perri,  Hist.  de  Chdlons.  pr.  p.  45;  Juenin  ,  Hist.  de  Tournus, 
pr.  p.  532.)  L'an  1096,  Gcoifroi  se  disposant  à  partir  pour  la 
Terrc-6aintc  ,  vendit  une  pcrliou  du  domaine  conilal  de  Chi;— 
Ions  à  Savauic  de  Vf.iîgi  ,  son  oncle.  Mais  celui-ci  n'ajant  pas 
assez  d'argent  pour  s'acquitter  envers  son  neveu  ,  engagea  , 
])our  compléter  son  paiement  ,  la  moitié  de  son  acquisition  à 
révèque  de  Châlons  ,  moyennant  200  onces  d'or  j  laquelle 
somme  n'ayant  point  été  remboursée  ,  les  évoques  de  Cliâious 
sont  restés  en  possession  du  quart  de  ce  domaine.  Gui  de 
Tliiern  partit  aussi  pour  la  croisade,  et  mourut  au  plus  tard  l'an 
1 1  i5  :  car  Guillaume  ,  son  fils  et  son  successeur  ,  donna  C'-tîe 
année,  de  concert  avec  Savaric  ,  la  forêt  de  Bragne  pour  ré- 
tablissement de  l'abbaye  de  la  Ferté-sur-Grône.  Savaric  vendit 
ensuite  ,  après  la  mort  de  Gcoifroi  ,  de  Simon  et  d'Hervéc  ,  ses 
fils  ,  ce  qui  lui  restait  du  comté  de  Châlons  à  Hugues  H  , 
duc  de  Bourgogne,  ([ui  le  laissa  à  Hugues  dit  le  Roux,  son 
fils.  Celui-ci  fut  père  de  Sibylle  ,  femme  d'Anscric  de  Montréal, 
dont  les  descendants  ,  ayant  cédé  au  duc  de  Bourgogne  leurs 
droits  sur  plusieurs  terres  ,  y  comprirent  vraisemblablement 
ceux  qu'ils  avaient  sur  le  comté  de  Chàlo;is.  ïl  cstau  motus  cous- 
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tant  parle   Irailc'  fait  en  1221  ,  cnrrc;  .Durand  ,  evèqiie  cle  Clia^ 
Ions  et  son  chapitre,  Alix,  veuve  d'Eudes  III,    duc  de  I3our- 
gogne  ,  et  Bealrix ,  comlesse  de  Cliàlons  ,   que  la  duclic^sc  Alix 
posse'dait  en  partie  ce  comte.  A   l'etçard  du  tomtc  Guillaume  , 
les  derniers  traits  de    sa  vie  ,    consisçne's  dans  l'histoire  ,  ne  fout 
point  son  éloge,  \oici  ce  que  rapj)or!e  de  lui,  d'après  les   e'cri- 
vains    du  tems  ,    l'Auleur  du  Miroir    historial  :  »   En  Bour- 
«  gogne  ,  dit-il  ,  Guillaume  ,  le  comle   de  Chàlons-sur-Saône, 
«  à  l'aide  de  grant  plante'  de  Brabançons,  vint  courir  sus  à  l'ab- 
«  baye  de  Cluni.  Les  religieux  et  plusieurs  gents  de  la  terre  lui 
«  vindrent  au-devant  tous  désarmes  portant  les  reliques  qu  ils 
«  avoient  avec  eux  ,  la  croix  et   le    corpus   Dornini  ,   pour   lui 
«  prier  merci  ,  et  pour  l'honneur  dp  Dieu  que  il  ne  mesfit  rien 
*i   à  l'e'glise  :  mais  le  déloyal  comte  et  ses  genls  les  de'pouillèrer.t 
€(  tout  nuds  etrobèrcnt  Tabbayc  et  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trou- 
«  vèrent  et  en  tuèrent  bien  cinq  cents.  C'est  horrible  faits^;ul  le 
«  roi  ;  il  assembla  son  est  hastivcment,  et  vint  sur  le  comte  qui 
«  ne  l'osa  attendre,  he  roi  print  le   Mont    Saint -Vincent   de 
«  Châlons  ,  la  moitié'  en  donna  au  duc  de  Bourgogne,  et  l'autre 
«   moitié  au  comte  de  Nevers  ,  pour  ce  qu'ils  l'avoient  servi  en 
c  son    est.   Tous  les  Brabançons  qu'il    y  trouva   fit  pendre  ^^ . 
Ceci   arriva   non   l'an   1178,   conmie  le   mar(|ne  l'abbe'  Velli , 
mais    l'an  1 166  ,  suivant    l'histoire   comlemporainc  de  Vezelai. 
{Spicil.  ,  T.    III  ,  p.  640. j  II  y  a  bien    rie  l'apparence  que  Gui!- 
laume  mourut  dans  ces  entrefaites,  ou  peu  de  tems  après,  puis- 
que dès-lors  il  n'est  plus  fait  mention  de   lui.  H  avait  un  frère 
cadet  nomme  Gui,  qui  fut  seigneur  de  Montpensier  selon  Justel , 
du   Bouchet  et  Baluze.   De  sou  mariage  ,  outre  un  fds  qui  lui 
succéda  ,  il  eut  une  fille,  Alix,  qui  épousa  Joscerand  Pot  ,  sei- 
gneur de  Branciou. 

GUILLAUME  II. 

1 1G8.  Guillaume  II  ,  fils  et  he'ritier  de  Guillaume  premier  y 
se  voyant  de'pouille'  du  Mont  Saint-Vincent,  vint  avec  sa  mère, 
l'an  1 168,  faire  satisfaction  au  roi  Louis  le  Jeune  dans  l'abbayt» 
de  Vezelai.  Ayant ,  sous  la  promesse  de  réparer  le  mal  que  sou. 
père  et  lui  avaient  fait  ,  recouvre  ce  domaine  ,  il  demanda  au 
])ape  l'absolution  des  censures  qu'il  avait  encourues  ,  et  l'obtint 
aux  mêmes  conditions.  Ses  aflaircs  ainsi  rétablies  ,  il  vc'cut  pai- 
siblement tant  qu'il  eut  à  redouter  la  puissance  du  monarque 
qui  l'avait  re'duit.  Le  tems  nous  a  conserve'  le  monument  d'un 
acte  e'clatant  de  justice  qu'il  fit  en  1173.  Les  religieux  du 
prieure'  de  Pcrreci  dans  le  Charolais  ,  et  l'abbe'  de  Saint- Denoife 
iur  Loire  ,  dont  ils  relevaient,  se  plaignaient  des  coutumes  oue- 
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reuses  et  injustes  qu'il  avait  e'tablies  dans  ce  lieu.  Guichard  ar- 
chevêque de  Lyon  et  le'gat  du  siint-sie'ge  ,  s'y  e'tant  roiulu 
avec  les  eVèques  de  Chàlons  et  d'Autuii  pour  examiner  l'aftaii-f, 
Guillaume  vint  les  trouver  avec  ses  prévôts  et  ses  sergents.  Sur 
l'aveu  qu'il  rît  de  ?ps  torts  ,  on  assembla  les  habitants  de  Per- 
reci  ,  en  pre'sence  desquels  il  renonça  aux  exactions  qui  faisaient 
le  sujet  de  leurs  plaintes  ,  donna  pour  garants  de  sa  parole  plu- 
sieurs chevaliers  qui  se  trouvaient  là  ,  et  fit  dresser  de  sa  renon- 
ciation un  instrument  authentique  dont  on  tira  deux  copies  pour 
être  de'pose'es  ,  l'une  aux  aichives  de  Saint-Benoit,  l'autre  en 
celles  de  Perreci.  {Cartiil  Floriac.)  D'après  une  pareille  dtf- 
marche  on  l'aurait  cru  sincèrement  converti.  Mais  sur  la  lin  du 
règne  de  Louis  le  Jeune  ,  voyant  ce  prince  infirme  et  dans  l'ini- 
puissance  d'agir  ,  ne  redoutant  point  d'ailleurs  Philippe,  son  fils, 
encore  nùneur,  il  fait  alliance  avec  Girard  ,  comte  de  Mâcon  , 
et  Humbert  IV  ,  sire  de  Beaujeu  ,  pour  recommencer  ses  bri- 
gandages. «  Plusieurs  seigTieurs  ,  dit  le  Miroir  historial ,  se 
«  vindrent  complaindreauroi(Philippe-Â.uguste)  du  seigneur  de 
«  Beaujeu  et  du  comte  de  Châlons  ,  (d'autres  chronupies  ajou- 
«  tent  le  comte  de  Màcon) ,  qui  leur  faisaient  moult  de  maux.  H 
«  assembla  grants  gents  ,  et  par  force  contraindist  ces  deux 
«  princes  à  amander  ce  qu'ils  avoient  forfait  aux  églises  et  à 
«  rendre  ce  qu'ils  avoient  priiis  du  leur  ».  Ce  fut  alors  que  le 
comte  Guillaume  fit  à  Lourdon  ,  près  de  Cluni ,  avec  l'abbe'  de 
ce  monastère  ,  un  traite'  par  lequel  il  renonçait  à  toutes  les  mau- 
vaises coutumes  qu'il  avait  e'tablies  à  Harai-le-Monial,  telles 
qu'un  impôt  sur  les  porcs  ,  porcellagiinn  ,  un  sur  les  denre'es  , 
annoiiagittm  ,  un  autre  sur  les  voitures  ,  carrediim  ,  le  droit  de 
faire  moissonner  ses  champs  par  ses  vassaux,  wessionagium  ; 
renonciation  que  sa  fille  et  son  héritière  ratifia  l'an  i2o5.  (Chif- 
flet  ,  Lettre  sur  Béatrix.  ) 

Jj'an  I  iqo  ,  Guillaume   partit  avec  ce   même  monarque  pour 

la  Terre-Sainte  ;  il  en  revint  et  mourut  le  5  janvier  i  2o5  (N.  S.), 

.  laissant  une   fille  unique  nomme'e    Bc'alrix  ,    qu'il  avait  mariée  , 

vers  l'an  \  i86  ,  avec   Eiienne  III  ,  comte  d'Auxonne.  (Chifflct , 

ibid.  Juenin  ,  Hist.  de  Tournus.) 

BÉATRIX. 

i2o5.  Béatrix  ,  fille  et  héritière  du  comte  Guillaume  II  ,  Uii 
succéda  au  comté  de  Châlons.  Quoiqu'elle  relevât  immédiate- 
ijQcnt  du  duc  de  Bourg-ogne  ,  le  roi  Philippe  Auguste  exigea 
d'elle  qu'elle  lui  fit  hommage  à  lui-même;  et  comme  sa  faiblesse 
ne  lui  permettait  pas  de  se  transporter  à  Paris  ,  l'archevêque 
«le  Lvon  fut  commis  pour  recevoir  ccî  acte  au  nom  de  S.  M. 
^    XI.  i3 
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ÎV'oiis   avons  la    lettre   de    ce  prélat    au  roi,  datée  du  5    sep- 
tembre 1  2o5  ,  par  laquelle  il  de'clare  que  liéatrix  s'est  accpiittce 
de  ce  devoir  entre  ses   mains   dans  le  ciiâlcau   du  Mont  Saint- 
Vincent ,  en  proleslant  ne'amnoins  qu'elle  n'eiilcudait  pas   de'- 
roger  parla  à  la  fide'lile'  qu'elle  devait  au  dnc  de  Bourgogne  ,  son 
suzerain.  [Recueil  de  Colherl,  vol.  5  ,  p.  yoS.)  L'an  i3.o5,  elle 
confirma  l'accord  fait  ,  l'an    ii8o,  entre  le  comte  Guillaume  , 
son  père  ,  et  l'abbaye  de  Cluni  ,  touchant  les  droits  du  prieure' 
de  Parai   sur  la   terre    de  Toulon  ;  ce  qu'elle  fit  confirmer  par 
les  e'vêques  de  Châlons,  de  Mâconet  d'Auxerre.  {Arch.de  Cluni.) 
L'an  1221  ,  elle  traila  avec    Durand  ,   evêque  de  Châlons  ,    et 
Alix  de  Vergi ,  duchesse  de  Bourgogne  ,  touchant  leur  jurisdic- 
lion  respective  dans  la   cile'  de    Châlons.  Beatrix  monrnt  le    7 
avril    1227  ,    et  fut  inluime'e  au  cloître  de  ral)baye  de  la  Ferle'. 
Elle   avait  e'pouse'  ,  comme  on  l'a  dit  ,  vers  l'an  1 186  ,  Etienne 
m  ,  comte  d'Auxonne  ,   dit   aussi   Estevenon,    po!it-lils  ,  par 
Etienne  ,  son  père  ,    de  Guillaume  IV  ,  comte  de  Màcon  ,  dont 
e^le  fut  ensuite  se'pare'e  pour  cause  de  parente  ,  après  ou  avoir  eu 
trois    enfants,  un  fils,  et    deux   filles,    qui    ont  toujours  passe 
pour  le'gitimes  maigre  la  dissolution   de  ce  mariage.    Le  fils  est 
Jean      qui  suit  j  les    filles  ,  Be'atrix ,  femme  de   Simon,  sire  d^j 
Joinville,  père  de  l'auteur  de  la   Vie   de    saint  Louis  j  et  Clé- 
mence, marie'eà  Berthold  V,  dernier  duc  de  Zcringhcn.  Etienne, 
ou  Estevenon  ,  du  vivant  de  Be'atrix  ,    contracta  vers  l'an  1212, 
ime  seconde  alliance  avec  Agnès  ,  fille  de  Robert  H  ,  comte  de 
Dreux  ,  dont  on  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'enfants.  Il  emmena 
(l'on  ne  sait  en  quelle  année)  Jean  ,  son  fils  ,  à  la  guerre  contre 
les  Albigeois.  Etant  mort  le  16  mars  124*^  >  il  ^^^   inhume'  à  la 
Charité'  de  l'ordre    de    Citeaux   en    Franche-Comte'.  (Chifflet , 
Lettre  sur  Béatrix  j  Jueilin,  Hist.  de  Tounais  jBunod  ,  HisL. 
du  comté  de  Bourg.) 

JEAN  ,  niT  LE  SAGE. 

Jean,  à  qui  ses  grandes  qualite's  méritèrent  le  surnom  de 
Sage,  né  vers  l'an  1190,  fut  associé  par  Béatrix ,  sa  mère, 
au  gouvernement  du  comté  de  Châlons  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  majorité.  Le  premier  acte  émané  de  lui  ,  dont  nous  ayons 
connaissance  ,  est  de  l'an  i2i5.  C'est  une  charte  par  laquelle  il 
confirme  aux  religieux  de  Bellevaux  la  possession  des  biens 
qu'ils  avaient  reçus  de  la  libéralité  d'Etienne  ,  son  père;  mais 
clans  cet  acte  il  ne  prend  que  les  titres  de  comte  de  Bourgogne 
et  de  sire  de  Salins.  {Hist.  des  .sires  de  Salins,  pr.  p.  1 15.) 
Nous  avons  une  autre  charte  de  lui,  donnée  avec  titre  de  comte 
4e  Châlons  à  Parai-le-Monial  au  mois  de  février  1220  (V.  S.) , 
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portant  confirmation  de  toutes  les  donations  pieus»>s  que  sa  mère 
avait  failes.  II  parait  néanmoins  qu'il  y  eut  dans  la  suite  quel- 
ques contestations  entre  lui  et  ce  rnonaalcre.  C'est  ce  que  nous 
«nferons  d'une  charte  du  mois  de  décembre  1228,  par  laquelle 
il  s  engage  à  observer  fidèlement  les  coutumes  de  ses  ancêtres  à 
1  égard  des  habitants  de  Parai  et  de  Toulon  ,  et  s'oblige,  eu 
cas  de  contravention  ,  à  la  re'parer  suivant  l'arbitrage  des  che- 
valiers R,  Dalmace  ,  Hugues  de  Digoine  ,  Hugues  de  S.  Alban , 
Guichard  de  Digoinc,  et  autres.  {Arch.  de  Cluni.) 

L'an  i25i(V.  S.),  le  !«'■  mars  ,  iUitunetransaction  avec  l'ab- 
baye de  Cluni  touchant  une  somme  de  cent  mates  d'argent  et  de 
cinquante  livres  dijonnaises ,  qu'il  réptitail  sur  cette  maison, 
comme  he'ritier  de  sa  mère.  L'abbe'  elles  religieux  soutenant  que 
cette  dette  avait  ele  acquitte'e  du  vivant  de  Be'atrix  ,  et  offrant  la 
preuve  testimoniale,  on  convint,  pour  assoupir  toute  querelle  à 
ce  sujet  et  à  d'antres  e'ga rd s ,  que  l'abbaye  donnerait  au  comte 
une  somme  de  six  cents  livres  dijonnaises  ,  au  moyen  de  quoi  il 
la  tiendrait  quitte  de  toutes  les  prétentions  qu'il  avait  contre  elle. 
(Arch.  Je  Cluni.)  La  même  année,  de  concert  avec  l'e'vêque 
de  Chàlons  et  le  duc  de  Bourgogne  ,  il  fit  expe'dier  une  autre 
charte  par  laquelle  ils  de'clarent  que  tout  homme  établi  depuis 
im  an  à  Châlons  a  droit  d'ëîaler  et  vendre  de  la  viande  sans  que 
les  bouchers  de  la  ville  puissent  l'en  empêcher.  (Perri,  Hist.  de 
Châlons ,  pr.  p.  Gi.) 

L'an  1257  (et  non  1258),  le  lendemain  des  octaves  delà  Pen- 
tecôte ,  par  acte  passé  à  Saint-Jean-de-Lône  (d'autres  disent  à 
Landon  ,  près  de  Dole),  du  consentement  de  Mahaut,  sa  pre- 
mière feuDue  ,  du  comte  Etienne  ,  son  père ,  et  d'Agnès,  sa  belle- 
mère,  le  conîte  .Tean  e'changea  les  cointe's  de  Châlons  et  d'Auxonne 
avec  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  ,  contre  les  seigneuries  de  Sa- 
lins, deBracon,  de  Viilafans  cl  d'Oman  ;  mais  il  conserva  jusqu'à 
sa  mort  le  titre  de  comte  avec  le  nom  de  Chàlons  qu'il  transmit  à 
ses  descendants.  Le  comte  d'Auxonne  e'tait  un  ilef  mouvant  du 
prieure  de  Saint-Yivant  de  Vergi,  et  ce  monastère  y  posse'dait 
divers  fonds  et  droits  qu'il  s'e'talt  re'serve's  lors  de  l'infe'odation  , 
ou  qu'il  avait  acquis  depuis.  Pour  mettre  le  tout  en  sûreté ,  le 
comte  Jean  et  Etienne  ,  son  père ,  quelques  jours  après  l'e'change, 
donnèrent ,  chacun  de  leur  côte' ,  au  prieur  et  couvent  de  Saint- 
Vivant,  une  reconnaisance  delà  mouvance  du  comte'  d'Auxon- 
ne (i)  envers  leur  monastère,  et  des  fonds  et  droits  qu'ils  y  pos- 


(1)  ^UfLonne  (Assoua ,  Assonium  et  Axonia  ),  -ville  situt'e  snr  la  Saône, 
entre  Dijon  et  D/lle,  est  la  capit^tle  d'un  coniit-  qui  a  fuit  le  sujet  île  longues 
^ontesiaiions  entre  les  ducs  et  les  cnnilcs  de  Bourijosnc.  bon  ori-jino  remonte 
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sédaient.  {Hist.  de  Bourg.,  T.  I,  pr.  p.  i49')  Le  comte  Jean 
finit  ses  jours  le  5o  septembre  luGy.  (Voyez  les  Sires  de  Sa" 
lins.  ) 


plus  haut  qu'on  ne  le  [lense  conitnunc'ment.  Ln  clironiqiic  de  Beze  nous  apprend 
^  Spicil.  T.  I  ,  p.  4c)i  )  t|'ic  le  duc  Ainuigaire  ,  cpii  coinmanJaii  en  hourgoi;nc, 
sous  le  roi  Cloiaiie  II  ,  tioiina,  vers  l'an  61/1,  le  bourg  ou  village  d'Auxonne, 
avec  d'autres  terres  h  sa  QUe  Adalsinde,  pour  la  dotation  du  moiiasièrc  de  Saini- 
Maniu  de  Besancon  ,  dont  elle  éiaii  abbesse.  Mais  ,  obli[;ee  quelque  tems  après, 
par  les  traverses  qu'elle  essuya,  d'abandonner  celle  retraite,  elle  alla  chercher 
lin  asile,  avec  sa  eonimunauté,  auprès  de  Valdalène  ,  son  frère,  abbé  de  Bi-ze. 
IVe  voyaul  plus  d'cspérnnre  de  reiourner  en  son  monasière,  elle  en  céda  ,  l'an 
652,  tous  les  biens  ,  et  euir'autres  Auxonnc  (  willam  yisiO/iarit  )  et  Poniallicr 
(  Polentiaciim  )  à  l'abbé  Valdalène;  ce  qu'elle  fit  ratifier  par  ses  religieuses  et 
par  Adalric,  son  autre  Irère.  (  Ibid.  p.  495-  )  Mais  l'abbiye  de  Beze  ne  conserva 
pas  long-tems  Auxor.ne,  et  perdit  le  droit  qu'elle  y  avait .  dans  un  pillage  où 
ipus  ses  titres  furent  dissipés.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  diplôme  que 
"\"alda!cne  obtint,  l'an  658,  du  roi  Cilovis  II,  dit  aussi  Clotairc,  pour  confir- 
mer la  cession  qu'Adalsinde  lui  avait  faite.  (  Ibid.  p.  C9S.  )  On  ne  sait  pas 
niènie  ce  que  devint  Auxonnc  jusqu'à  l'an  868-  Cette  année,  Fulce  Agilmar , 
évéque  de  Clermoiit ,  de  la  niaisan  des  cointes  d'Amans ,  fonda  ,  près  de  Bil'ei, 
qui  est  dit  voisin  d'Auxonne,  un  monastère  pour  y  déposer  les  reliques  de 
saint  Vivant,  di-^ciple  de  saint  Hilairc,  qu'on  avait  soustraites  <à  la  fureur 
des  INorniands.  Klles  n'y  restèrent  pas  long-tems.  On  fut  obligé  de  les  retirer 
promptemeiH  aux  approches  de  ces  mêmes  barbares  qui  brûlèrent  le  monastère. 
Mais  on  va  bientôt  voir  paraître  un  nouveau  monastère  de  Saint-Vivunt ,  qui 
nous  donnera  plus  de  lumières  sur  la  ville  et  le  pays  d'Auxonne.  Ce  fut  Ma- 
nassès  de  Vergy  qui  le  fonda  eu  89?,,  fiar  le  con-eil  de  \alou,  son  frère, 
t'vèque  d'Autan;  et,  pour  le  garantir  de  toute  iusu'te  dans  les  tems  d'incur- 
sion, il  l'assii  au-dessnus  de  sa  forteresse,  place  imprenable  ,  près  de  Nuits  en 
Bourgogne.  Parmi  les  fonds  dont  fut  doté  cet  établissement,  se  rencontre  le 
lieud'Auxonne,  qui  futensuirc  inféodéaux  comtes  de  Bourgogne  ou  de  Màcon. 
C'est  ce  que  dc-ciari'  le  comte  Etienne  dans  l'homniagequ'ilrendit  en  i  %?>']  au  duc 
de  Bourgogne  :  Quàd  prior  et.  coni'cntus  S.  Fifciitii  de  Fergeio  talc  jus 
habiierani  apud  Assonaui  qiiod prœdecessores  mei  à  diclo  priore  et  cotwentu 
teniterant  in  ftndurn. 

Qu'Auxonne  rian-.  son  origine  n'ait  été,  comme  quelques  uns  le  prétendent, 
qu'une  habitation  di-  pâtres  et  de  pêcheurs,  située  ddns  un  territoire  inculte, 
que  les  moines  délricherent ,  c'est  sur  quoi  ,  faute  de  inonuinents,  nous  ne 
pouvons  rien  tlécider.  Mais  il  est  certain  qu'en  1 1 35  ,  Guillaume ,  comte  de 
Bourgogne  ,  traita  avec  Bouchard,  prieur  de  Saint-Vivant ,  pour  l'agrandis- 
spmenl  li'Auxonnc  ,  qui  devint  bieniôi  assez  considérable  pour  être  le  chef-lieu 
d'un  département.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  un  comte  d'Auxonne,  dont  le  premier 
que  nous  ayons  pu  apercevoir  est  Etienne  ,  fils  aîné  de  Guillaume  IV  ,  comte 
de  Màeoii ,  petit- lîls  par  sou  [)èro  d'hAienne  le  llirdi ,  comte  de  Màcon  De 
Judiih  de  Lorraine,  sa  femme,  il  eut  Etienne  II,  dit  Estcvenon  qui,  l'an 
1^39.  accorda  une  charte  de  commune  aux  habitants  d'Auxonne  avec  plusieurs 

f)rivilég<'s  qui  furent  co'ifirmés  par  Kobert ,  duc  de  Bourgogne,  en  i3o4',  par 
o  dnc  H  ig'.ies  V  ,  en  i.3  i3;  pat  le  roi  Jean  en  i36t.  (  Pérard  ,  p.  412-  )  De- 
puis re  tems.  les  comtes  de  Bourgogne  prétendirent  qu'Auxonne  était  une 
moinani'e  de  leur  comté;  ce  qui  leur  fut  contesté  par  les  ducs  qui  refusèrent 
cous  ain  lient  de  leur  en  faire  îionimage  Remarquez  qu'Auxcune  est  qualifié 
daiis  le.  chartes  tantôt  comte,  tantôt  vico-Ttlc. 
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»  L'ancien  comte  de  Châlons,  dit  l'abbe  Coiirtepéc  ,  comprc- 
»  «ait,  non  seulement  le  Cliàlonnais  en-deçà  et  en-delà  do  la 
»  Snône,  le  Charolais  qui  en  fut  de'tache'  en  1272  par  le  duc 
»  Plugues  IV,  mais  encore,  pour  la  mouvance  ou  fe'odalite',  la  sei- 
))  pneurie  de  MarciiJi ,  à  prc'sent  du  baiiliai^c  de  Montcënis  ,  celles 
))  de  la  IVIotte-Saint-Jean ,  de  lîourbon- Lanci,  de  Monlmort, 
»  et  de  tous  les  auUes  fiefs  au-delà  de  l'Arroux  du  côte'  de  6our- 
»  bon,  comme  on  le  voit  par  le  traite'  passe'  en  127g  entre  le 
»  duc  Robert  et  Béalrix  de  Bourgogne,  sa  nièce  (fille  de  Jean 
))  de  Bourgogne  et  d'Agnès  de  Bourbon,  et  femme  alors  de  Ro- 
»  bert ,  comte  de  Clermont ,  fils  du  roi  saint  Louis)  Hugues  IV 
))  acquit  aussi  en  laSpde  Henri  de  Brancion,  Uxeiles ,  Brancion 
»   et  l'Epervière ,  re'unis  au  comte'.  « 
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DES 

SIRES   DE  SALîNS. 


OAMNs ,  aujourd'hui  l'une  des  principales  villes  du  comte'  de 
Bourgogne,  situe'  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes,  dont 
l'une  se  nomme  le  Poupet  et  l'autre  la  Gre'sille,  tire  son  nom  de 
ses  salines.  Il  s'en  forma  dans  la  suite  un  luitre  autour  des  salines 
mêmes,  qu'on  nomma  le  boirrg  de  dessus,  en  latin  biirgum  val- 
cherii  salinensis.  Les  fre'quenls  dcmêlJs  que  l'émulation  et  l'in- 
te'rêt  firent  naître  entre  ces  deux  bourgs,  engagèrent,  l'an  i4v)7> 
l'arcliiduc  Philippe  ,  maître  de  l'un  et  de  l'autre,  à  les  joindre 
ensemble  pour  n'en  faire  qu'une  même  communauté;  c'est  ce  qui 
composa  la  ville  de  Salins,  qui  s'est  beaucoup  accrue  depuis  ce 
tcms-là. 

Salins  e'taitorigitiairement  du  domaine  des  souverains  de  Bour- 
gogne ;  mais  ils  en  alie'ncrent  en  divers  tems  différentes  parties  , 
de  manière  qu'à  la  fin  il  ne  leur  en  resta  presque  plus  que  la  di- 
recte. Dès  le  dixième  siècle  la  proprie'te' de  Salins  oassa  dans  une 
maison  qui  par  sa  puissance  ne  le  coda  qu'aux  comtes  de  Bour- 
gogne, et  quelqtjefois  même  les  égala.  / 
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ALîîEIUC. 
020.  Aluéric,  second  fils  de  Maïeul ,  vicomte  de  Narbonne  , 
étant  deveisu  comte  de  Màcoti  par  sou  mariage  avec  Tolosank  , 
ou  Etolaive,  lie'rilière  de  ce  comte',  acquit ,  l'an  94^  >  ^^  Mey- 
iiier,  prévôt  de  l'abboye  de  Saint-Maurice  d'Agaune  ,  le  château 
de  Bracon  ,  situe  sur  la  montagne  de  Grésille ,  avec  la  partie 
des  salines  qui  en  dépendait,  et  les  terres  d'Arècbe  ,  Usie  et 
Chamblai,  sous  la  charge  d'un  cens  annuel  de  quarante-uu  sous, 
■et  de  celui  de  quinze  sous  pour  chacune  des  e'glisesqui  luie'taient 
aliénées  Enchanté  de  cette  acquisition,  il  céda,  l'an  942.  le 
coirité  de  IVIâcon  à  Letalde  ,  son  fils  aîné  ,  pour  venir  résider 
avec  Humbcrt,  son  second  iils,  au  milieu  de  ses  nouvelles  pos- 
sessions. Cependant  elles  ne  lui  étaient  pas  abandonnées  sans  re- 
tour; car  il  était  porté  formellement  par  la  charte  d'aliénatioa 
que  le  monastère  d'Agaune  pourrait  j  rentrer  après  la  mort  des 
ills  d'Albéric.  Mais  cette  condition  n'a  jamais  eu  son  accompl's- 
stment.  Albéric  mourut  l'an  ()45  ,  et  fut  enterré  dans  le  parvis  de 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon  ,  à  laquelle  il  avait  donné 
la  terre  de  Cussei ,  qu'il  tenait  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de 
Bijon.  [^T^oj.  Albéric,  comte  de  Mdcon.) 

HUMBERT  I. 

945-  HuMHERT,  second  fils  d'Albéric,  lui  succéda  dans  la 
sirerie  de  Salins ,  et  dans  quelques  terres  du  comté  de  Màcon. 
Ij'an  gSi  ,  il  consentit  à  la  donation  faite  par  Letalde,  son  frère 
aine,  des  églises  de  Saint-Maurice  de  Oray  et  de  Saint-Maurice 
de  Pontallier,  au  chapitre  de  S. -Etienne  de  Besançon.  Il  fitlui- 
jnêraedepnis  donation  d'une  vigne  située  audiocèse  de  Màcon  à 
l'aLbaye  de  Cluni ,  étant,  comme  il  a  dit  lui-môme,  à  l'extré- 
mité :  In  extremis  posilusvilœ  jnœsenlis.  (M.  l'abbé  Guillaume, 
lîist.  des  Sires  de  Salins ,  pr.  p.  10.)  Mais  l'acte  de  cette  dona- 
tioxi  étant  sans  date,  il  ne  peut  servir  à  fixer  l'aimée  de  la  mort 
de  Humbert  I.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer  sur  ce  point ,  c'est 
qu'il  avait  cessé  de  vivre  avant  l'an  957,  comme  le  prouve  une 
charte  de  son  successeur  en  faveur  de  Cluni,  que  nous  allons 
rapporter. 

HUMBERT  II. 

Humbert  II  succéda  en  bas  âge  à  son  père  Humbert  I,  sous  la 
tulelle  de  Letalde,  son  oncle.  Celui-ci ,  au  nom  de  son  neveu, 
donna,  la  troisième  année  du  roi  IjOthaire,  c'est-à-dire  l'an  957, 
à  Aimar,  abbé  de  Cluni ,  ui\  mcix  en  la  ville  de  Saillei.  Humbert , 
devenu  majeur,  épousa  Eumenbuboi;  ,  fille  d'un  seigneur  nommé 
Land)crt ,  diftérent  du  comte  de  Chàlonsde  même  nom.  (Voyez 
les  comtes  de  Chdlons.')  Ou  ignore  l'anuée  de  sa  mort,  dont  le 
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jour  est  marque  au  8  des  calendes  d'août  dans  le  Necrologed^r 
l'e£;lisc  de  Besancon;  ce  fut  là  qu'il  fut  inluime'  dans  l'abbaye  de 
Saint-Paul  .  que  Hii£;ues  ,  son  fils  ,  gouvernait  alors.  Mais  ilpi- 
roît  qu'il  ne  vivait  plus  en  1028  ,  le  16  des  calendes  de  mai,  date 
d'un  diplôme  de  Rodolfe  III ,  dernier  roi  de  la  Bourgogne  Irans- 
jurane  ,  par  lequel  ce  prince  confirma  à  Ermenburge  les  biens  que 
Lambert,  son  père,  lui  avait  assignés  pour  sa  dot  au  canton  de 
Varasque.  {Sires  de  Salins ,  pr.  p.  11.)  De  son  mariage  Hum- 
bert  laissa  Gauclier,  qui  suit;  Letalde,  qui  vivait  en  io44^ 
Hugues  ,  abbe'  de  Saint-Paul  de  Besançon  ,  fondateur  en  1  028  du 
chapitre  de  Saint-Anatole  de  Salins  ,  archevêque  de  Besançoa 
en  io5i  ,  mort  le  27  juillet  1066  ou  1067  jet  Ermenburge,  femrn* 
d'Ame'dëe  de  Navillei. 

GAUCHER  I. 

Gaucher,  fils  de  Humbert  II  et  son  successeur,  approuva  une- 
donation  faite,  en  1044  ,  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Besancon  , 
par  Hugues,  son  frère.  Il  donna  lui-même  à  cette  e'glise,  con- 
jointement avec  sa  femme  et  son  fils  ,  ce  qu'il  avait  à  Navillei  et 
à  Nancrai.  Etant  à  Besançon,  il  renonça  en  faveur  de  saint  Odilon, 
abbe'  de  Cluni ,  aux  droits  qu'il  prétendait  sur  les  sujets  du 
prieure'  de  Romain-Moutier,  qui  demeuraient  à  Chaux-d'Allier. 
On  n'a  rien  qui  puisse  aider  à  fixer  l'anne'e  de  sa  mort.  Arem- 
BunoE  ,  sa  femme ,  dont  on  ignore  l'origine,  le  fit  père  d'un  fils, 
qui  suit.  II  parait  par  une  donation  qu'elle  fit  à  l'abbaye  de 
Cluni,  qu'elle  avait  eu  d'un  premier  mariage  deux  autres  fils  , 
Guillaume  et  Arbert.  {Yoj.  Sires  de  Salins  ,  p.  20,  el  pr.  p.  a5 
et  3o.  ) 

GAUCHER  II. 

Gauchfr  II,  successeur  de  Gaucher  I,  son  père  ,  en  la  sircrie 
de  Salins,  alie'na,  vers  l'an  1080,  à  Bernard,  abbe' de  la  Baume, 
l'e'glise  de  Dampierre ,  du  consentement  de  Hugues  et  de  Har- 
douin  de  Chàtillon  ,  auxquels  elle  appartenait  en  partie.  Enlrainé 
par  l'exemple  des  seigneurs  de  son  voisinage  ,  il  porta  la  maiu 
sur  des  biens  ecclésiastiques  qui  e'taient  à  sa  convenance  ;  mais 
il  leur  donna  ensuite  l'exemple  du  repentir.  Après  avoir  fait  des 
de'gàts  dans  les  de'pendances  du  prieure'  de  Romain-IMoutier, 
touche'  de  remords,  il  lui  ce'da  ,  l'iin  1084  ,  en  dédommagement 
une  place  dans  ses  salines  pour  y  faire  du  sel.  Dans  l'acte  de  cette 
donation  il  prend  la  qualité  d'avoué  de  Salins.  Il  ne  répara  pas 
au«si  généreusement  les  violences  qu'il  avait  exercées  contre  l'é- 
glise de  Besançon.  Elle  fut  obligée ,  l'an  1087,  de  convenir  avec 
lui  d'une  somme  d'argent  pour  la  laisser  jouir  des  biens  qu'elle 
avait  reçus  par  donation  de  l'archidiacre  Guichard.  {Sires  dç  So" 
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lins,  p}\  p.  23  et  24.)  Les  dispositions  de  Gaucher  pour  les 
églises  et  les  monaslères  devinrent  plus  favorables  par  la  suite. 
II  fonda,  SOUP  S.  Hugues,  abbe'  de  Cluni ,  le  prieure'  de  Saint- 
Wicolas  de  Salins.  S'etant  rendu  ensuite  à  Cluni,  il  fit  don  à  cette 
abbaye  de  plusieurs  places  dans  ses  salines  pour  y  cuire  du  sel, 
et  lui  fit  d'autres  libe'ralitc'spour  la  fondation  de  son  anniversaire. 
L'anne'e  de  sa  mort  est  incertaine.  De  Béatmx,  sa  femme,  il 
laissa  Humbert ,  qui  suit;  et  Hugues ,  chanoine  de  St. -Etienne 
de  Besançon. 

HUMBERT  III,  DIT  LE  RENFORCÉ. 

Humbert,  fils  de  Gaucher  II  et  son  successeur,  jouissait  de 
la  seigneurie  de  Salins  du  vivant  de  sou  père.  C'est  ce  que 
l'on  voit  par  l'accommodement  <pi'il  fit  avec  l'abbaj'e  de  Sainl- 
Be'nigne  de  Dljoii  ,  au  sujet  d'une  chaudière  cjuOtle-GviilIaume, 
comte  de  Bourgogne  ,  avait  accordée  à  ce  monastère  dans  les 
salines  de  Salins.  (  Sires  <Ie  Snlins ,  pr. ,  p.  57.)  L'an  1126,  il 
consentit  à  la  cession  qu'yVnseric,  arclievêque  de  Besançon,  fit 
de  l'e'glise  de  Bannans  au  prieure'  de  Romain-Moutier.  Ce  con- 
sentement avait  été'  précédé  de  plusieurs  vexations  qu'il  avait 
exerce'es  contre  ce  monastère.  Il  mourut  à  la  Terre-Sainte,  ou 
ne  peut  pas  dire  en  quelle  anne'e,  mais  l'an  1 155,  au  plus  tard. 
De  sa  femme  ,  dont  on  ignore  le  nom,  il  laissa  Gaucher,  qui 
suit;  Humbert,  qui  viendra  ensuite;  N.  ,  femme  de  Thibaut, 
qui  paraît  avoir  e'te'  de  la  maison  de  Vauvillers  ;  Elisabeth  , 
marie'e  à  Renaud  de  Traves,  conne'table  du  comte'  de  Bour- 
gogne, descendant  de  Hugues  de  Traves,  qui  fonda,  l'an  loyS, 
dans  sa  terre  de  Traves  ,  une  e'glise  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Marcel.  (  Celle  maison ,  l'une  des  plus  illustres  du  comté 
de  Bourgogne  ,  finit  vers  le  commencement  du  quatorzième 
siècle. } 

GAUCHER  IIL 

Gaucher,  fils  aîné  de  Humbert  III  ,  lui  avait  succe'dé  en  1 135, 
comme  on  le  voit  par  la  donation  qu'il  fit  à  l'église  de  Saint- 
Paul  de  Besancon  d'un  cens  hebdomadaire  sur  les  salines  de 
Salins.  {Sires  de  Salins  ,  pr.  ,  p.  44)  FJtlèle  à  suivre  les  pieuses 
intentions  de  son  père,  il  exécuta,  l'an  11 56,  la  fondation  que  son 
père  avait  projetée  de  l'abbaje  de  R^osières  ,  qu'il  dota  richement. 
11  fut  libéral  envers  d'autres  églises ,  telles  que  celles  de  S. -Paul 
de  Bejançon ,  à  laquelle  il  céda,  l'an  Ji35,  un  cens  hebdoma- 
daire assez  considérable  «ur  ses  salines;  celle  d'Alaise,  desservie 
par  des  chanoines  réguliers,  qu'il  dota,  en  ii45,  d'une  maison 
située  dans  le-  lieu  d'Ars;  celle  de  Mont-Benoît,  à  laquelle  il 
assigna ,  l'an  1 1 4^  ,  deux  mesures  de  sel  par  semaine,  à  prendra 
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iiir  ses  salines;  celle  de  Rosières  ,  à  laquelle  il  fit  don  de  trois 
bouillons  de  sel  par  an.  On  le  voit ,  en  1 1  57,  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Frédéric  I'^'',  dans  la  ville  d'Arbois,  où.  il  fut  te'moin  du 
diplôme  par  lequel  ce  prince  déclara  qu'il  prenait  l'abbaye  de 
Balerne  sous  sa  protection.  Il  est  dénomme'  comme  te'moin  après 
Etienne,  comte  de  Bourgogne,  et  avant  Eudes,  fils  de'sbe'rile 
de  Hugues,  comte  de  Cbampagne,  et  parent  de  l'impe'ratrice 
Be'atrix,  dans  la  cbarte  des  privile'ges  qui  furent  accorde's  la 
même  anne'e  par  cet  empereur  à  GeofFroi,  e'vêque  d'Avignon  j 
l'acte  est  daté  de  Besançon  ,  le  neuvième  des  calendes  de 
décembre  (23  novembre).  On  le  voit  encore,  l'an  11 66,  le 
26  août,  à  la  cour  de  Frédéric  à  Dôie  ,  où,  ce  jour-là,  il  fut 
témoin  du  don  que  ce  prince  fit  à  Eudes  de  Champagne  des 
terres  de  Quingei,  Lielle  et  Lambard.  Il  mourut,  l'an  i  175,  à 
Saint-Oyan ,  le  i5  août,  en  présence  de  Girard  ,  comte  de  Ma- 
çon, et  de  sa  fille  Maurète,  épouse  de  ce  seigneur  et  unique 
héritière  de  Gauclier.  Son  corps  fut  transporté  dans  l'église  de 
Saint-Etienne  de  Besançon. 

GIRARD. 

1175.  Girard,  comte  de  Mâcon  ,  ayant  épousé,  l'an  1 160  , 
GuiGONNE,dite  aussi  Maurette,  fille  unique  de  Gaucher,  devint 
sire  de  Salins,  l'an  1175,  après  la  mort  de  son  beau-père.  Eu 
comparant  le  personnage  qu'il  faisait  dans  le  comté  de  Mâcon 
avec  celui  qu'il  fit  dans  la  sirerie  de  Salins  ,  on  a  peine  à  s'ima- 
giner que  ce  fût  le  même  homme.  Autant  il  était  turbulent, 
avide  de  biens  d'autrui ,  et  surtout  de  celui  du  clergé,  dans  le 
premier;  autant  il  était  paisible  et  libéral  dans  l'autre.  Nul  sei- 
gneur du  voisinage  de  Salins  n'eut  à  se  plaindre  de  ses  en- 
treprises ,  et  plusieurs  églises  du  pays  reçurent  des  marques 
éclatantes  de  sa  générosité.  L'égiise  cathédrale  de  Besançon  ,  le 
chapitre  de  Saint-Anatole  de  Salins,  la  chartreuse  de  Bonlieu , 
l'abbaye  de  Billon  et  celle  de  Balerne,  lui  ont  des  obligations 
importantes,  dont  le  souvenir  est  consigné  dans  leurs  monuments 
domestiques.  Girard  mourut  au  plus  tard  le  i5  septembre  1 184  > 
laissant,  de  son  épouse,  qui  lui  survécut,  plusieurs  enfants, 
dont  le  second  ,  qui  suit ,  lui  succéda  dans  la  sirerie  de  Salins. 
Girard  fut  inhumé  à  la  cathédrale  de  Besançon.  (  ^oj".  Girard, 
cou/ le  de  Mdcon.  ) 

GAUCHER  IV. 

1 184-  Gaucher  ,  second  fils  de  Girard  ,  eut  pour  son  apanage 
la  sirerie  de  Salins.  I!  prétendait  à  celle  de  Bourbon,  depuis 
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1 171  ,  par  le  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  Mathilde,  fil  lé 
et  héritière  d'x\rcliambaucl  VIII,  sire  de  Bour])on  ,  et  d'Alix  de 
Bourgogne.  Il  accompagna,  l'an  1189,  l'empereur  Frédéric  1"" 
dans  son  expédition  de  la  croisade  ,  et  lut  témoin  de  la  mort 
funeste  de  ce  prince,  arrivée  dans  la  route,  le  10  juin  de  l'année 
suivante.  L'armée  teutonique  ayant  continué  sa  marche  sous  la 
conduite  du  fils  de  l'empereur  défunt,  vint  faire  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre  ,  où  Gaucher  se  distingua  par  sa  valeur.  Théo- 
doric  ,  archevêque  de  Besançon,  fut  emporté  par  la  peste  devant 
celte  place,  l'an  1191  ,  avec  beaucoup  d'autres.  Gaucher  échappa 
à  ce  fléau,  et  revint  dans  sa  patrie  après  la  prise  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  Mathilde ,  son  épouse  ,  ne  fut  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  le  revirent  avec  joie.  Une  contrariété  d'humeurs  les 
divisait  depuis  long-tems.  Elle  augmenta  depuis  le  retour  de 
Gaucher,  dont  Tmipatience  éclata  par  des  voies  de  fait  qui 
obligèrent  sa  femme  à  prendre  la  fuite.  Le  prétexte  de  la  parenté 
servit  heureusement  à  Mathilde  pour  demander  la  dissolution  de 
son  mariage,  cpx'elle  obtint,  l'an  ii^Sou  1196,  du  pape  Cé- 
lestin  ni.  Libre  alors,  elle  contracta  un  nouveau  mariage  avec 
Gui  de  Dampierre.  (Voyez  les  sires  de  Bourbon.)  Gaucher, 
de  son  côté,  prit  une  seconde  alliance  avec  Alix,  fille  de  Ro- 
bert le  Jeune  ,  comte  de  Dreux,  issu  du  sang  roval.  L'an  1 199; 
il  se  rendit  à  un  lieu  désigné  par  Gontier,  abbé  de  Saint-Mau- 
rice, pour  lui  faire  hommage  des  terres  qui  relevaient  de  son 
abbaye,  et  dont  les  principales  étaient  le  château  de  Bracon 
avec  ses  dépendances ,  la  vallée  de  Melge ,  Arèchc  et  Chamblai. 
L'acte  qui  fut  dressé  de  cette  reconnaissance,  porte  que  le  sire 
de  Salins  est  tenu  de  recevoir  avec  distinction  et  de  défrayer 
l'abbé  avec  sa  compagnie  toutes  les  fois  qu'il  jugera  à  propos  de 
venir  à  Bracon  ;  que  les  clefs  de  la  place  doivent  lui  être  remises , 
et  que  le  gardien  des  portes  est  obligé  de  prendre  ses  ordres. 
{Sires  de  Salins ,  pr. ,  p.  91.)  Gaucher  fonda ,  la  même  an- 
née, l'abbaye  cistercienne  du  Mont-Sainte-Marie ,  qu'il  soumit 
à  celle  de  Clairvaux.  L'an  1202,  son  estime  pour  les  chanoines 
réguliers  le  porta  aussi  à  fonder  pour  eux  l'abbaye  de  Gouaille. 
Gaucher  répandit  encore  ses  libéralités  sur  d'autres  monastères , 
et  mourut  le  5  ou  le  4  août  de  l'an  1219 ,  dans  un  âge  avancé. 
Conformément  à  ses  intentions,  il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Gouaille ,  sous  une  tombe  plate  sur  laquelle  on  lit 
cette  épilaplie  :  Sous  cette  petite  tombe,  devant  ce  grand  autel, 
giest  et  est  enterré  Gaucher,  seigneur  do  Salins  et  de  Bra- 
con,  fondateur  de  cette  église,  Mont -S  aime-Marie  et  Rou^ 
sieres ,  qui  trépassa  Van  de  V Incarnation  de  N.  S.  1219»  l<^ 
tiers  jour  d'août.  Bernard  de  Malarmei ,  abbé  de  Gouaille  ,  lui 
t'rigea  ,  Tau  1622,  un  nouveau  monument  plus  orné,  sur  lequel 
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n  fil  çravcr  une  c'pitaplie  latine  qui  n'ajoute  rien  à  celle  qu'on 
vient  de  rapporter,  sinon  qu'Ida,  duchesse  de  Lorraine,  sa 
sœur,  est  enterre'e  auprès  de  lui.  Au  lieu  d'appeler  Ide  ,  du- 
chesse de  Lorraine  ,  il  fallait  la  dire  dame  de  Coligni.  (  ^q/.  Gi- 
rard ,  cowte  dp  Maçon.)  On  doit  remarquer  encore  que  ce  fut 
Gaucher  III  qui  fonda,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  l'an  ii56, 
l'abbaye  de  Rosières,  dont  Gaucher  IV  n'a  e'ie'  que  le  bienfai- 
teur. Celui-ci  ne  laissa,  de  son  premier  mariaf^e,  qu'une  tille, 
qui  suit.  Alix  de  Dreux,  sa  seconde  femme,  lui  surve'out  sans 
enfants  de  leur  mariage,  et  épousa,  en  secondes  noces  ,  Renaud 
de  Choiseul.  Elle  perdit,  en  1239,  ^^  second  mari,  et  finit 
elle-même  ses  jours  en  i258,  laissant  de  Renaud  trois  tils  et 
deux  filles. 

MARGUERITE. 

1219.  Marguerite  de  Vienne,  fille  unique  de  Gaucher  IV, 
sire  de  Salins,  et  de  Matliilde  de  Bourbon,  fut  emmene'e  par 
sa  mère  après  son  divorce,  et  e'ieve'e  par  elle  sous  les  yeux  de 
Gui  de  Dampierrc,  son  beau-père.  Gui  prit  pour  cette  fille  les 
sentiments  d'un  père:  et,  voyant  que  Gaucher  n'avait  point 
d'enfants  d'Alix  de  Dreux,  il  prit  soin,  lorsque  Marguerite  fut 
nubile  ,  de  lui  chercher  un  époux  qui  fut  en  état  de  soutenir 
ses  droits  sur  la  succession  paternelle.  Son  choix  tomba  sur 
Guillaume  de  Sabran,  comte  titulaire  de  Forcalquier ,  homme 
vaillant  et  capable  de  former  et  d'exécuter  les  plus  grandes  en- 
treprises. Le  mariage  se  fit,  l'an  121 1  ,  du  consentement  de  la 
mère  de  Marguerite  et  du  duc  de  Bourgogne,  son  oncle.  L'a- 
milié  que  Gui  de  Dampierre  avait  conçue  pour  sa  belle-fille 
était  si  sincère,  qu'au  préjudice  de  ses  enfants,  il  consentit  à 
la  laisser  jouir  de  la  part  qu'elle  avait  du  chef  de  sa  mère  dans 
la  barounie  deBourbon.  Mais  le  comte  de  Forcalquier,  nonmoins 
généreux  que  lui,  ne  voulut  accepter  ces  offres  qu'autant  qu'elles 
se  trouveraient  faire  partie  des  droits  de  son  épouse.  La  cour 
du  roi  de  France ,  à  laquelle  on  s'en  rapporta  sur  ce  point ,  dé- 
clara par  son  jugement  que  les  filles  n'entraient  point  eu  partage 
d'une  baronnie  avec  les  enfants  mâles,  mais  qu'on  leur  donnait 
leur  dot  eu  argent.  Celle  de  Marguerite  fut  de  mille  deux  cents 
marcs  d'argent.  Guillaume  étant  mort  en  1220,  Blarguerite 
épousa,  l'année  suivante,  en  secondes  noces,  Josceraisd,  sire 
de  Brancion ,  dit  le  Gros  ,  à  cause  de  l'abondance  de  ses  biens, 
suivant  Pierre  de  Saini  Julien,  et  dont  la  maison,  fort  ancienne, 
se  glorifiait  de  ne  tenir  ses  terres  que  de  Dieu  et  de  son  épéc. 
Ce  fut  Archambaud  IX,  sire  de  Bourbon,  qui  ménagea  celle 
seconde  alliance. 
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L'an  1224,  Joscerand  et  son  épouse  vendirent,  par  un  motif 
qu'on  ignore,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  pour  une 
somme  modique  d'argent ,  le  château  d'Aignai  avec  ses  de'- 
jiendances,  et  la  seigneurie  de  Salins.  Mais  comme  Alix  de 
Dreux  en  possédait  une  partie  à  litre  de  douaire ,  le  duc  de 
Bourgogne  lui  assura  pour  son  dédommagement,  sous  la  caution 
de  Henri  de  Sombernon,  la  somme  annuelle  de  deux  mille  qua- 
rante livres.  Le  duc  ne  garda  cette  seigneurie  que  l'espace  de 
treize  ans,  et  l'e'changea,  l'an  125/,  avec  Jean  le  Sage,  contre 
le  comte'  de  Châlons  :  e'change  qui  fut  ratifie'  par  Joscerand. 
Celui-ci  étant  parti ,  l'an  ia48,  avec  le  roi  saint  Louis  pour  la 
croisade,  fut  tué,  l'an  laSo,  à  la  bataille  de  la  Massoure  eu 
Egypte.  «  Il  avoit  été',  dit  Joinville,  en  trente-six  batailles , 
»  desquelles  ,  par  plusieurs  fois  ,  il  avoit  emporté  le  prix  d'armesj 
»  et  de  mon  eâge  même,  ajonte-t-il ,  j'en  ai  eu  connoissance 
3)  d'aucunes  :  car  lui  étant  une  fois  en  l'ost  du  comte  de  Mascon , 
»    qui  étoit  son  cousin  ,   il  s'en  vint  à  moj  et  à  ung  mien  frère, 

V  et  le  jour  du  \  endredy-Saint,  il  nous  dicl  :  Mes  neveux  , 
i>  venez  moy  aider  à  toute  vostrc  gent,  et  allons  courir  sus  aux 
î)  Allemans  qui  abattent  et  rompent  le  Moustier  de  Mascons. 
»  Tantoust  sur  piedz  fusmes  prestz  ,  et  allasmes  courir  contre 
•n  lesdits  Allemans  ,  et  à  grands  coups  et  pointes  d'espées  ,  les 
ij  chassâmes  du  Moustier,  et  plusieurs  en  furent  tués  et  narrés; 
))  et  quand  ce  fut  faict,  le  bon  preud'homme  s'agenouilla  dc- 
»    vant  l'autel ,  et  cria  à  haute  voix  à  noslre  Seigneur  qu'il  luy 

V  jîiust  avoir  pitié  de  son  ame ,  et  qu'il  le  voulsist  oster  d'entre 
..  les  guerres  des  Chrétiens,  oîi  il  s'estoit  trouvé  tant  de  fois, 
«  et  vu  tant  de  genls  mettre  à  mort ,  et  qu'il  lui  donnast  la 
■»  grâce  de  mourir  à  son  service  contre  les  Infidèles.  »  Margue- 
rite, sa  veuve,  lui  survécut,  et  finit  ses  jours  l'an  1269,  laissant 
de  lui  un  fils  nommé  Henri ,  qui,  la  même  année,  au  mois  de 
juillet,  vendit  au  duc  de  Bourgogne,  Uxelles,  Beaumont ,  la 
Perrière,  avec  leurs  dépendances,  pour  la  somme  de  neuf  mille 
livres;  puis,  au  mois  suivant,  aliéna  encore  au  même  duc, 
pour  six  mille  livres  tournois,  le  château  et  la  châlellenie  de 
Sauvigni.  De  son  premier  mariage,  Marguerite  avait  eu  deux 
fils  ,  Guillaume  et  Gaucher  de  Sabran. 

JEAN  LE  SAGE. 

Jeaîv,  surnommé  le  Sage  ,  fils  d'Etienne  II,  comte  d'Auxonne 
et  de  Béatrix ,  fille  et  héritière  de  Guillaume  II,  comte  de  Châ- 
lons, successeur  de  son  père  au  comté  d'Auxonne  et  de  sa  mère 
au  comté  de  Chàlons,  prenait,  dès  l'an  120^,  les  qunlilés  de 
comte  de  Bourgogne  et  de  sire  de  Salins  :  J^go  Joaiincs  cornes 
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Biirgundi'ee  et  Dominas  Salinensis ,  dit-il  dans  une  cîiarte  qu'il 
donna  celte  année  en  faveur  de  l'abbaye  de  Bellcvaux.  (  Sires 
de  Salins ,  pr. ,  p.  ii5.)  L'un  et  l'autre  de  ces  titres  n'annon- 
çaient que  des  prétentions.  Son  père,  en  mourant,  lui  laissa  le 
soin  de  continuer  la  guerre  qu'il  avait  commencée  contre  Otton 
de  Méranie  pour  le  comté  de  Bourgogne.  Pour  réconcilier  les 
])arties  ,  l'an  1222,  on  proposa  le  mariage  du  fils  de  Jean  de 
Cbâlons  avec  la  fille  du  comte  Otton.  Mais  comme  ils  étaient 
l'un  et  l'autre  dans  l'enfance,  le  mariage  accepte'  fut  différé  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  atteint  l'âge  nubile.  La  ville  de  Besançon, 
indépendante  des  comtes  de  Bourgogne,  et  soumise  immédiatc- 
lemeut  à  l'Empire,  choisit,  l'an  1224,  pour  son  protecteur  et 
son  avoué  Jean  de  Cbâlons.  Les  articles  du  traité  qu'elle  fit  avec 
Jui  portent  qu'il  prendra  en  sa  garde  les  citoyens  de  Besançon 
et  leurs  biens  ,  dans  quelques  lieux  qu'ils  habitent  ',  qu'il  les 
assistera  de  ses  conseils  et  de  ses  forces  dans  les  différents  qu'ils 
auront  avec  leur  archevêque,  le  vicomte  et  le  maire  de  la  cité; 
que,  lorsqu'ils  l'appelleront,  ils  seront  obligés  de  lui  fournir  dts 
vivres  et  d'entretenir  les  fers  de  ses  chevaux;  qu'ils  partageront 
avec  lui  le  butin  qu'on  ferait  à  la  guerre,  ainsi  que  la  rançon 
des  prisonniers.  La  durée  de  ce  traité  fut  fixée  à  quatre  ans.  La 
même  année ,  le  comte  Jean  termina  les  difficultés  qu'il  avait 
avec  Simon,  sire  de  Joinville,  son  beau-frère,  par  rapport  au 
château  de  Marnai ,  qu'il  consentit  à  lui  laisser  après  la  mort  du 
comte  Etienne  ,  son  père. 

La  guerre  se  ralluma,  l'an  1226  ,  entre  le  comte  Otton  et  la 
maison  de  Cbâlons.  Otton,  se  voyant  abandonné  d'une  partie 
drs  siens  ,  appelle  à  son  secours  les  comtes  de  Champagne  et  de 
Bar.  Le  comte  Jean,  s'étant  mis  en  campagne,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  ses  ennemis  ,  et  fit  prisonnier  Henri ,  comte  de 
Bar  ,  dans  un  combat  qu'il  lui  livra  au  mois  de  décembre.  Le 
comte  de  Bar  ,  après  être  resté  jusqu'au  mois  de  mai  suivant  au 
pouvoir  de  Jean  de  Châlons  ,  et  de  Henri  de  Vienne  ,  obtint  son 
çlargi.'semenf  moyennant  une  rançon  de  seize  mille  livres  ,  et 
sur  la  promesse  qu'il  fil  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  eux 
ni  leurs  partisans.  Mais  à  peine  fut-il  remis  en  liberté,  qu'il 
trahit  son  serment  La  paix  se  fit,  l'an  1227,  dans  l'abbaye  de 
Beze,  par  l'entremise  du  légat  qui  s'y  était  rendu  à  cet  effet,  dans 
la  vue  d'engager  le  comte  Etienne  et  son  fils  à  prendre  parti , 
lorsqu'ils  seraient  libres  ,  dans  la  guerre  qu'on  faisait  alors  aux 
Albigeois.  Le  comte  Otton  ,  par  le  traité  ,  resta  maitre  du  comté 
de  Bourgogne  ,  dont  il  laissa  le  titre  à  Etienne  et  à  son  fils. 

Jean  de  Châlons,  de  concert  avec  le  comte  Etienne,  accorda, 
l'an  I  22C),  des  franchises  à  la  ville  d'Auxonne.  L'année  suivante  , 
le  mariage  que  le  comte  Jeaa  ménageait  depuis  long-tcms  entre 
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ïlugiios,  son  fils  aind  ,  et  Alix,  fille  du  comte  Otlon  ,  fut  Pnfin 
célèbre'  avec  une  magnificence  conforme  a  la  naissance  des  deux 
époux.  Six  cents  livrées  de  terres  de  rente,  assignées  sur  les 
seigneuries  de  Saint-Aubin  et  de  Colonne  ,  formèrent  la  dot'  de 
la  princesse. 

L'an  ï'25'j  est  une  époque  me'morable  par  l'échange  qui  se  fit 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  Jean  du  comte  de  Cliâlons 
et  du  comté  d'Auxonnc  contre  la  seigneurie  de  Salins.  Aux  fiefs 
d'Onan,  de  Villafans  ,  de  Châleauviilain  et  de  Montrivel,  dont 
cette  seigneurie  était  originairement  composée ,  le  duc  joignit 
ceux  de  Cloyes  et  de  Chaucin.  Jean  de  Cliâlons  rendit  hommage 
au  duc  non  seulement  de  ces  terres,  mais  encore  de  celles  de 
Saint-Aubin  ,  de  ChAteau-Châlons  ,  de  Poupet,  de  Tiîontfort  et 
d'autres  fiefs  qu'il  possédait  en-deçà  de  la  Saône.  L'échange  fut 
à  peine  consommé ,  qu'Alix  de  Dreux,  veuve  de  Gaucher  de 
Salins  ,  se  présenta  pour  demander  l'exécution  du  traité  qu'elle 

'  avait  fait  en  1224  avec  le  duc  de  Bourgogne,  pour  son  douaire 
estimé  à  la  somme  annuelle  de  deux  mille  quarante  livres.  Jean 
de  Châlons,  pour  se  délivrer  des  embarz'as  de  ce  payement,  lui 
ci'da  ,  et  à  Renaud  de  Choiscul  ,  son  second  époux,  la  baronnie 
de  Traves  avec  les  terres  de  Scei-sur-Saône  et  de  Frotei.  L'an 
1259  ,  il  fit  confirmer  p.Tr  Joscerand  ,  sire  de  Brancion  ,  et  Mar- 
guerite de  Vienne,  son  épouse,  l'échange  de  la  seigneurie  de 
Salins,  sur  laquelleils  pouvaient  former  des  prétentions.  Il  restait 
encore  à  satisfaire  Guillaume  et  Gaucher  de  Sabran ,  fils  de 
Guillaume  de  Sabran,  comte  de  Forcalquier  ,  sur  la  part  qu'ils 
prétendaient  aussi  avoir  à  la  seigneurie  de  Salins  du  chef  de  leur 
mère,  remariée,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  au  sire  de  Brancion.  Jean 
de  Châlonsfit  avec  eux, l'an  1240,  un  traité  par  lequel,  aumoyen 
de  la  somme  de  deux  mille  quatre  cents  livres  qu'il  leur  donna, 
'  ils  renoncèrentà  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  exercer  contre  lui 
à  cet  égard.  Le  comte  Etienne,  père  de  Jean  de  Châlons,  termina 
sa  longue  carrière  cette  même  année  ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye 
cistercienne  de  la  Charité.  Jean  de  Châlons  établit,  l'an  124^  , 
dos  religieuses  de  l'ordre  de  Fontevrault,  dans  le  monastère  de 
Sanvement,  près  d'Arlai ,  dont  Mahaut ,  sa  fille  ,  fut  la  première 
abbesse.  L'an  1246  ,  étant  dans  la  maison  de  l'évêque  de  Lau- 
sanne ,  il  reprit  en  fief  de  Nantelme ,  abbé  d'Agaune  ,  le  château 
de  Bracon  et  ses  dépendances  en  la  forme  contenue  dans  la  re^ 
connaissance  faite  à  l'abbé  Gontier  par  Gaucher  IV,  sii'e  de  Sa- 
lins. Amédée ,  comte  de  Savoie,  fut  un  des  témoins  de  cet  hora-i 
mage  que  Jean  reconnut  devoir  être  rendu  dans  l'église  d'Agaune, 

•  conformérnent ,  est-il  dit  dans  l'acte  ,  à  l'usage  et  au  titre  d'inféo- 
dation.  L'abbé  d'Agaune  dut  être  d'autant  plus  llatté  de  voir  le 
comte  Jean   s'exécuter  de  la  sorte  envers  lui ,  que   le  sire  de 
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Brancion  et  le  duc  de  Bourgogne  s'étaient  dispenses  de  ce  devoir. 
L'an  1248  ,  le  i5  juin  ,  OUon  ,  comle  de  Bourgogne  ,  le  nomma 
avecla  comtesse  Alix  ,  son  fils  Hugues,  et  trois  autres  seigneurs, 
exécuteur  de  son  testament  ,  fait  ù  Nicsten  dans  l'Empire.  Otlon 
e'iant  mort  dans  la  même  anne'e  ,  Hugues  ,  fils  de  Jean  le  Sage  , 
lui  succéda,  du  chef  de  sou  e'pouse,  au  comte'  de  Bourgogne. 
L'anne'e  suivante  ,  le  refus  qu'Amauri  III ,  sire  de  Joux  et  de 
Cluse,  faisait  de  se  reconnaitre  son  vassal,  et  les  droits  qu'il 
exigeait  de  ceux  qui  passaient  sur  ses  terres  pour  aller  cliecherdu 
sel  à  Salins  ,  déterminèrent  le  comte  Jean  à  lui  de'clarer  la  guerre. 
Ame'de'e  de  Montfaucon  ,  mécontent  de  son  côte'  d'Amauri  ,  à 
cause  de  l'acquisition  qu'il  avait  faite  contre  son  gré  du  fief  de 
Morteau  ,  qui  relevait  de  lui ,  joignit  ses  armes  à  celles  du  comte 
Jean  ,  son  oncle.  Retranche'  dans  sa  forteresse  de  Joux  ,  située 
dans  les  gorges  du  Mont-Jura  ,  Amauri  vit  ses  campagnes  de'- 
sole'es  ,  ses  me'tairies  livre'es  aux  flammes  parées  deux  ennemis, 
sans  oser  faire  desorties  pour  les  arrêter.  Il  demanda  la  paix  en 
i25o  ;  elle  lui  fut  accordo'e  à  condition  qu'il  reconnaîtrait  tenir 
du  sire  de  Salins  le  cluiteau  de  Joux  ,  le  rocher  de  la  Cluse  , 
fortifié  par  le  comte  Etienne,  et  d'autres  terres  j  qu'il  n'exigerait 
plus  de  contributions  de  ceux  qui  traverseraient  ses  terres  pour 
aller  au  sel;  et  qu'il  se  démettrait  eu  fief  de  Morteau  en  faveur  du 
sire  de  Monlfaucon. 

Jean  le  Sage  embrassa  le  parti  de  Guillaume,  roi  des  Pvomains. 
Nous  avons  les  lettres  de  ce  dernier  ,  par  lesquelles  il  le  reçoit  à 
foi  et  hommage  ,  sous  la  promesse  qu'il  fait  de  l'aider  contre 
Conrad,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  de  lui  donner  une 
somme  de  dix  mille  marcs  d'argent.  Guillaume  en  reconnais- 
sance lui  engage  les  revenus  qui  lui  appartiennent ,  en  sa  qualité 
de  chef  de  l'empire  ,  dans  les  villes  de  Besançon,  Lausanne  et 
Malins.  L'acte  est  daté  de  celte  dernière  ville  au  mois  d'avril 
J25i.  [Mss.  du  roi,  n"  9420  ,  fol.  7,  v".)  Jean  le  Sage  obtint, 
l'an  1252,  de  Guillaume  le  droit  de  faire  battre  monnaie  à  Salins; 
et  la  même  année,  accompagné  d'IsASEi^LE  de  Courtenai,  sa  se- 
conde femme,  et  de  Jean,  leur  fils  ,  il  rendit  hommage  au  duc  de 
Bourgogne ,  Hugues  IV,  de  ses  terres  de  Château  -  Châlons  , 
Château-Belin  sur  Salins,  Poupet ,  l'Echelois  ,  Montfort,  la 
Marche  en  Bresse  ,  et  d'autres  fiefs.  On  fut  étonné  de  cet  hom- 
mage ,  si  contraire  aux  vues  et  à  la  politique  du  comte  Jean  de 
Châlons  y  mais  il  avait  un  motif  qui  ne  se  manifesta  pas 
d'abord;  c'était  la  division  qui  régnait  depuis  quelque  tems  entre 
lui  et  Hugues  ,  son  fils  aîné.  Celui-ci,  jaloux  de  la  tendresse  que 
portait  son  père  aux  enfants  qu'il  avait  eus  de  sa  seconde  femme, 
s'était  persuadé  que  ses  intérêts  en  souffriraient  un  jour.  Piempli 
de  ce  préjugé  ,  il  avait  fait  taire  les  sentiments  de  U  nature  pour 
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n'écouter  que  ceux  de  son  ambition.  Dès  l'an  12.^1  ,  il  avnit 
conclu  ,  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  un  traite'  d'alliance  ,  dans 
lequel  il  n'avait  pas  voulu  comprendre  son  père  ni  ses  frères. 
Celte  alliance  alte'ra  l'amitié'  que  Jean  de  Châlons  avait  eue  jus- 
qu'alors pour  ce  fils.  Il  chercha  pour  ses  autres  enfants  la  pro- 
tection de  ce  même  ducj  mais  le  prix  dont  il  la  paya  dut  lui 
coûter  bien  des  regrets.  Ses  projets  n'en  reçurent  cependant  au- 
cime  atteinte  ,  et  sa  prudence  re'para  dans  la  suite  le  sacrifice 
qu'il  avait  fait  à  son  amour. 

Larupture  entre  le  père  elle  fils,  après  être  demeure'e  quelques 
annc'es  secrète,  e'clata  enfin  par  une  guerre  ouverte.  Le  scandale 
des  gens  de  bien  et  la  de'solation  de  la  province  en  furent  les 
suites  avec  tous  les  maux  que  les  armes  entraînent.  Le  roi  saint 
Luuis  ,  au  retour  de  la  Terre-Sainte,  voulut  se  rendre  médiateur 
entre  les  parties.  Mais  lesde'pute's  qu'il  leur  envoya  les  trouvèrent 
trop  irrite'es  pour  se  laisser  fléchir  par  leurs  remontrances,  l^e 
sire  de  Salins  venait  de  donner  au  comte  de  Bourgogne  une 
marcpie  des  plus  caractérisées  de  son  ressentiment.  11  avait  ac- 
quis depuis  peu  pour  sept  mille  marcs  d'argent  les  droits  que 
Frédéric  le  Jeune  ,  burgrave  de  Nuremberg  ,  avait  dans  le  comte' 
de  Bourgogne.  Celte  acquisition  avait  été  suivie  de  la  promesse 
de  mariage  de  son  fils  du  second  lit  avec  Alix,  fille  du  burgrave  j 
et  l'on  était  convenu  que  ses  droits  sur  le  comté  de  Bourgogne 
(à  l'exception  de  l'avouerie  de  Besançon)  serviraient  de  dot  à  la 
future  épouse.  Le  comte  Hugues  voyant  qu'on  lui  disputait  une 
partie  de  ses  états  ,  ne  garda  plus  de  mesures.  Guidé  par  sa 
colère,  il  poursuivit  Jean  de  Chalons  avec  la  fureur  de  l'ennemi 
le  plus  implacable.  Le  père  infortuné  ,  trop  faible  pour  lui 
résister  avec  ses  seules  forces  ,  se  vit  réduit  à  solliciter  des  se- 
cours étrangers  et  à  les  acheter  par  des  bienfaits.  Les  hostilités 
allaient  recommencer  avec  plus  d'ardeur,  quand  les  nouvelles 
instances  du  monarque  français  arrêtèrent  le  cours  de  ces  ani- 
mosités.  La  cassation  du  traité  fait  entre  Jean  de  Chalons  et  le 
burgrave  de  Nuremberg  fut  un  des  principaux  articles  de  la  ré- 
conciliation entre  le  père  et  le  fils.  Le  prince  qui  avait  vendu  ses 
droits  au  premier  pour  sept  mille  marcs  ,  les  céda  pour  millu 
quarante  au  comte  Hugues.  Le  projet  du  mariage  d'Alix,  sa  fille, 
avec  le  sire  de  Salins  ,  s'évanouit  avec  les  espérances  qu'elle 
devait  lui  porter.  Jean  de  Châlons  commençait  à  jouir  de  la  tran- 
quillité que  le  monarque  lui  avait  procurée^  lorsqu'il  perdit 
Isabelle  ,  son  épouse  ,  fille  de  Robert  de  Courtenai,  seigneur  de 
Champignelles,  Cette  perte  fut  presque;  aussitôt  réparée,  par  une 
troisième  alliance  qu'il  contracta  avec  Laure,  fille  de  Simon  If, 
sire  de  Commerci.  Jean  le  Sage  donna,  l'an  i25c),  au  comte 
Hugues  ,  son  fils,  le  gage  le  plus  assuré  de  sa  prédilection  ,  en 
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smimcltant  la  seigneurie  de  Salins  an  comte  de  Bourgogne,  dont 
elle  avait  e'te'  jusqu'alors  independanîe.   Pour  re'aliser  celte   fa- 
veur ,    il  se   rendit  lui-même  vassal  de  son  fils  ,    et   lui   rendit 
hommage  comme  à  son  suzerain.   La  charte  qui  fut  expedie'e  à 
ce  sujet  dans  le  mois  de  janvier  1269  (  Y.  S.),  exprime  les  motifs 
qui  l'avaient  dc'iermine  à  celte  démarche.  C'était  pour  empêcher 
que  la  seigneurie  de  Salins  ne  passât  en  des  mains  étrangères  , 
qu'elle  ne   fût  divisée  après  sa  mort  ,  et  que  ces  portions   qui 
auraient  formé  autant  de  seigneuries  indépendantes  ,  ne  fussent 
assujetties,  sous  quelques  prétextes,  à  des  princes  voisins,  peut- 
être  même  à  des  ennemis.    En  conséquence,  après  avoir  repris 
de  sf  n  fils  la  baronnie  de  Salins,  Chalamonl  et  le  Val-de-Miége, 
il  veut  que  celui  qui  tiendra  Bracon  après  sa  mort  soit  vassal  de 
son  fils  aine  et  de  ses  descendants  ,  qui  seront  chargés  d'en  faire 
les  devoirs  de  fief  à  l'abbé  d'Agaune  j  que  les  partages  de  ses  fils 
calets  relèvent  de   l'aîné,  et  que   les   biens    constitués  en  dot 
à  ses  filles   seront  soumis  à  la  même  mouvance.  Le  comte  Hu- 
gues ,  par  reconnaissance  ,  lui  abandonna  six  cents  livrées  de 
terre  sur  le  puits  de  Salins,  pour  en  accroître  le  partage  de  ses 
frères.  Le  3o  septembre  1267  fut  le  terme  des  jours  de  Jean  le 
Sage  ,  après  la  mort  duquel  la  seigneurie  de  Salins  fut  réunie  au 
comté  de  Bourgogne,  dont  les  souverains  ajoutèrent  dès-lors   à 
Jeurs   titres   celui  de  sires  de  Salins.   Cette  ville  est  redevable  à 
Jean  le  Sage  de  son  premier  affranchissement  qu'elle  obtint  de 
lui  en  1249.  (M.  Perreciot.  )  De  Mahaut,  sa  première  femme, 
il  eut,  outre  Hugues,  son  fils  aine,  une  fille  nommée  Blanche  , 
qui  fut  mariée  deux  fois  ,  1°  à  Guichard  V,  seigneur  de  Beaujeu  , 
dont  elle  n'eut  point  d'enfants  .    2°  à  Béraud  ,  seigneur  de  Mer- 
cueil ,  après  la  mort  duquel  ,  selon  Rubys,  elle  entra,  l'an  1269, 
<îans  l'ordre  de  Sainte-Claire  à  Lyon  ,   et  fonda  l'abbaye  de    la 
Déserte.  Isabelle  de  Courtenai  le  fit  père  de  Jean,  seigneur  de 
Rochefort  ,  qui  devint  comte  d'Auxerre  par  son  mariage  avec 
Alix  de  Bourgogne,  troisième  fille  d'Eudes  de  Bourgogne,  comte 
de  Nevers  ;  de  Pierre,  seigneur  de  Châtel-Belin  ;  et  d'Etienne  , 
seigneur  de  Rouvre  et  de  Monterot.   Du    troisième   lit  sortirent 
Jean ,    seigneur   d'Arlai  ;  Hugues  ,  archevêque  de    Besançon  j 
Marguerite  ,  femme  de  Hugues,  ou   IJugueuin  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Montréal^  et  Agnès,  mariée  à  Ame  H,  comte  de 
Genève. 
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COMTES   DE    NEUCHATEL    EN    SUISSE. 


i-^EUCHATEL,  en  latin  Neocomum ,  Neohiirs;um  elNovitm  cas- 
tritm,,en  suisse  Noiedenolex,  en  allemand,  f^elscli^Neuenbourgf 
jolie  ville  de  la  Suisse,  traverse'e  par  le  torrent  du  Seyon  et 
situe'e  sur  le  bord  d'un  lac  d'environ  huit  lieues  de  longueur  sur 
deux  de  largeur ,  est  le  clief-lieu  d'un  comte'  dont  l'e'tenduc 
d'Orient  en  Occident  est  à-peu-près  de  douze  lieues  ,  et  de  cinq 
du  Nord  au  Midi,  entre  la  Franclie-Comle'  dont  il  est  se'pare'  par 
le  Mont-Jura  ,  l'ëvêche'  de  Bàle  et  les  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure.  Ce  pays  contient  les  mairies  de  Neuchâtel ,  de  Laigniè- 
res ,  de  Bondevilliers  ,  de  Cortaillods,  de  Bevaux,  de  Rochetort, 
de  Verrières,  de  la  Chaux  d'Etallères,  les  Châtellenies  de  Thie'le, 
de  Landeron  ,  de  Boudri,  et  du  Val-ïravers,  avecles  baronnies 
de  Travers  ,  de  Gorgier  et  Yaumarcus.  On  joint  au  comte'  de 
Neuchâtel  celui  de  Valengin  ,  compose'  de  quatre  mairies  ,  de 
Valengin  dont  dépendent  le  Val-de-Ruz  et  ceux  du  Locle  ,  de  la 
Sagne  ,  des  Brenets  et  de  la  Chaux-de-Fond.  La  tradition  porte 
que  Berte  ,  femme  de  Rodolfe  II ,  roi  de  la  haute  Bourgogne  , 
fonda  en  927  l'e'glise  et  le  chapitre  de  Neuchâtel.  Il  est  constant 
qu'après  la  mort  de  Rodolfe  III ,  dit /e  Fainéanl ,  Neuchâtel, 
qui  faisait  partie  de  sou  royaume  ,  fiit  assie'ge'  ,  l'an  io52, ,  par 
l'empereur  Conrad  le  Salique  ,  que  Rodolfe  avait  institue'  soa 
he'ritier.  Neuchâtel  tenait  pour  Eudes  ,  comte  de  Blois  ,  qui  dis- 
putait à  Courrid  cette  succession.  On  sait  qu'Eudes  succomba  , 
et  qufi  Conrad  et  ses  descendants  re'gnèrcnt  sur  la  Bourgogne 
transjurane  et  la  cisjurane  ,  dite  le  royaume  d'Arles.  Mais  des 
de'bris  des  deux  Bourgognes  se  formèrent,  après  la  mort  de  Con- 
rad ,  diffërenles  principaute's  plus  ou  moins  conside'iables  ,  du 
nombre  desquelles  fut  celle  de  Neuchâtel.  Les  propriétaires  de 
celte  principauté  ne  prirent  d'abord  que  le  titre  de  seigneurs  de 
IÇeiichaLeL  Leurs  armes  varièrent  aussi  j  et  cène  fut  qu'à  là  fin 
du  XIIl'=  siècle  qu'ils  commencèrent  à  porter  de  gueules  ,  au  pal 
d'argent  ,  charge'  de  trois  chevrons  de   sable.    Auparavant  ils 
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avaient  sur  leurs  sceaux  un  portique  flanque'  de  deux  tours  cre'- 
re'lees  :  c'étaient  des  armes  analogues  au  nom  de  Neuchàtcl. 
Les  branches  puine'es  de  la  maison  de  Neuchàtel  ,  savoir  les 
comtes  d'Arberg  ,  de  Nidan,  de  Sîrasberg,  et  les  seigneurs  d'Ar- 
conciel  et  deValeugin,  portèrent  aussi  plus  ou  moins  de  chevrons 
dans  leurs  armes,  suivant  leurs  degrés  de  proximité'. 

ULRIC  I. 

Ulric  ,  ou  HcLDERic  ,  premier  scigncur  counu  de  Neuchàtel, 
re'sidait  au  château  de  Fenis  ,  ou  Vinclz  ,  que  l'on  ajipelait  aussi 
Hasenbourg,  et  dont  on  voit  encore  des  ruines  sur  une  haute 
colline  entre  les  villages  de  Fenis  el  de  Inss,  dans  le  bailliage  de 
Cerlier ,  ou  Erlacli ,  au  canton  de  Eerne.  Uh-ic  prenait,  dès  l'an 
j  o54  >  le  titre  de  comte  de  Fenis  et  de  seigneur  de  Neuchàtel  , 
comme  on  le  voit  par  des  chartes  do  son  fils  Cunon  de  Neuchàtel, 
évcque  de  Lausanne  en  icyo.  M.  de  Watteville  met  la  mort 
d'Ulric  en  1070. 

RAOUL  L 

1070.  Raoul,  successeur  d'Ulric  et  son  fils,  à  ce  qu'il  paraît, 
mourut  en  loqg  ,  laissant  trois  fils  ,  Raoul  ,  qui  suit  ;  Mangold  , 
comte  de  Nidau  et  de  Sîrasberg  ,  mort  en  ii65  ;  el  Berîhold  , 
seigneur  de  Valengin,  de'ce'de' l'an  ij6o. 

RAOUL  IL 

Ï099.  I^AOui.  II  ,  fils  aine'  de  Raoul  I ,  lui  sncce'da  au  comte' 
de  Fenis  et  à  la  seigneurie  de  Neuchàtel.  Il  devait  être  fort 
jeune  à  la  mort  de  son  père  ,  puisque  la  sienne  n'arriva  qu'en 
j  1 62  ,  suivant  IM.  Watteville  ,  qui  lui  donne  pour  femme  N.  de 
Gl^ne  ,  et  pour  fils  Ulric  ,  qui  suit. 

ULRIC  IL 

Il  62.  Ulf.ic  II,  successeur  de  Raoul  II,  son  père,  fut  nommé 
par  l'empereur  bailli  de  Bienne  ,  ville  situe'c  sur  le  lac  auquel  il 
donne  son  nom,  à  une  lieue  de  INidau  et  sept  de  Berne.  Il  épousa 
Berte  ,  dont  la  maison  n'est  point  connue.  C'est  la  même  dont 
il  est  parle'  dan^  une  inscription  barbare  ,  sculptée  sur  la  pierre  , 
et  qu'on  voyait  autrefois  sur  le  grand  portail  de  l'église  de  Neu- 
chàtel. Elle  portait  : 

RcspicG  virgo  pia  me  Boria,  Sancta  Mnrin, 

Et  siiir.il  Ulricus  ,   ci  fiia!i;in  inimici.  Dot  Dcrniiius 

Honores  id  faciciitibaset  pnradisuui. 
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Ulric  II  mourul  en  i  lyS  ,  laissant  trois  fils  ,  Raoul  ,  qnî  suit  ; 
Liric  mort  en  1229.  après  avoir  e'ie'  marie'  deux  fois;  et  Berthold, 
e'vêque  de  Lausanne.  Deux  actes  vus  par  M.  le  baron  do  Zur- 
lanben  ,  l'tm  de  1218,  l'autre  de  l'anne'e  suivante,  prouvent 
la  n'ilitë  de  ce  troisième  fils  d'Ulric  ,  inconnu  à  M.  deWatte- 
ville. 

EAOUL  III. 

iiP)5.  Raoul  ,  ou  Rodolfe  ,  fils  unique  d'Uiric  II ,  auquel  il 
succéda,  mourut,  suivant  M.  de  Waltevilie,  l'an  ii^ô?  laissant 
un  fils  ,  qui  suit  ; 

BERTHOLD. 

II 96.  Bf.rthold,  fils  de  Raoul  ITI,  est  le  premier  qui  ait  pris 
dans  ses  cliarlos  le  litre  de  comte  de  Neuciiâtel.  Cependant  il 
s'en  trouve  aussi  où  il  ne  se  qualifie  que  seigneur  de  ce  domaine. 
Do  ce  nombre  est  un  acte  de  i  ?.5'),  que  M.  le  baron  de  Zurlauben 
assure  avoir  vu.  C'est  pout-êtrc  le  dernier  de  tous  ceux  qui  sont 
e'mane's  de  Beribold  Nous  ignorons  s'il  prolongea  ses  jours  au- 
delà  de  cette  année.  Il  avait  e'pouse'  1°  ,  l'an  i225  ,  Richcnse  ; 
a*',  l'an  i25i  ,  Nicole.  De  la  première  il  laissa  un  fils  ,  /pii  suit. 
Bi  rlliold  avait  étudie, ■  suivant  M.  des  Motins  ,  à  Paris  ,  sous 
un  professeur  nomme' Guillaume,  ([ue  Raoul,  son  père,  fit  venir, 
l'an  i2o5  ,  à  INeucbâtel  ^où  il  mourut  vers  l'an  I23i  en  odeur  de 
sainttte'. 

RAOUL  1\. 

Ï235  au  plus  tôt.  Raoul  ,  ou  Rodolfe  ,  fils  de  Bertbold  ,  lui 
succéda  eu  bas  âge.  11  épousa  Sibylle,  fille  deTbierri  III,  comte 
de  M(>iilhcH;ird,  dont  il  eut  Amédée  ,  qui  suit.  A  ce  fils  le  grand 
Arnaull  et  M.  Diuiod  en  ajoutent  trois  autres  ,  que  M'.'de  Watte- 
viiio  a  cru  (mais  sans  fondement)  devoir  supprimer  dans  sa  table 
généalogique,  savoir,  Henri,  baron  de  Tbièle,  mort  sans  enfants  j 
Jeciu  ,  prévôt  de  Neuciiâtel  et  baron  de  Hasenbourg  ;  et  Ricbard, 
ciianoine,  on  ne  dit  pas  de  quelle  église;  avec  deux  filles,  Agne- 
Idte  ,  et  [Marguerite,  mariée  au  co-seigneur  de  Blcnai.  M.  de 
W'illeville  ne  marcjue  point  la  date  de  la  mort  du  comte  Raoul  IV^, 
et  Vl.  Diinod  la  fixe  eu  1272.  Jean  de  (ibâions  ,  prince  d'Orange 
et  de  Salins  ,  donna ,  l'an  1265,  ou  mois  de  septembre  ,  des  let- 
tres par  lesquelles  il  donnait  aux  enfants  qu'il  avait  et  aurait  de 
Lore ,  son  épouse  ,  les  fiefs  que  tetiait  de  lui  messire  Rahouz  de 
JSuichalel  y  et  est  a  scavoir,  ajoute-il  ,  que  noz  voluns  et  com-' 
mandons  à  dici  Rahouz  que  il  entroiù  en  Vomaige  la  comtesse 
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Lora  ,  nostre  famé  en  num  de  nos  enfants  que  de  li  avons  y 
silost  comme  ledit  Rahouz  en  sera  requis  de  ladicie  Lore. 

AMÉDÉE. 

1272.  Amfdée  ,  fris  aîné  de  Raoul,  fut  en  contestation  avec  ses 
frères  pour  la  succession  de  leur  père  ,  qu'ils  pre'iendaient  parta- 
ger e'çalernent  ,  attendu  qu'il  n'avait  point  nomme'  d'iie'rilier  en 
mourant.  Après  de  longs  dc'bals.  ils  convinrent  de  s'en  rapporter 
à  la  de'cision  de  Thierri  111,  comte  de  Montbe'liard ,  leur  aïeul 
maternel.  Thierri ,  pour  jnger  cette  affaire  ,  ne  consulta  point  les 
règles  communes  des  successions  particulières  •  mnis  regardant  le 
comte'  deNencliàtel  comme  wne.  souveraineté,  il  le  déclara  indi- 
visible, et  l'adjugea  à  Amèdc'epar  jugement  du  mois  d'août  1278, 
de  manière  toutefois  que  Henri  et  ses  deux  autres  frères  eurent 
îineparf  chacun  ,  mais  à  condition  de  la  tenir  en  foi  et  hommage 
de  l'aine'.  Les  deux  filles  curent  aussi  des  terres.  Anie'dée  mourut 
en  I  285  ,  lai.«sant  de  Joi  RnAtisE  ,  son  e'pouse  ,  fille  d'Llric  ,  comte 
d'Arberg  ,  RaonI,  qui  suit  ;  Améde'e  ,  chevalier  :  et  quatre  filles, 
dont  l'aînée,  Guillcmette  ,  reçnt  de  Thierri  ,  son  bisaïeul ,  duquel 
on  vient  de  ])arler .  le  comté  de  Moinbe'Hard  dont  il  la  fit  héri- 
tière en  considération  de  son  mariage  avec  Renaud,  fils  de  Hu- 
gues de  Châlons  (  Voy.  les  comtes  de  Monlbéliard)  ;  Alix  ,  ma- 
riée à  Ulric  de  Porta  ;  Sibylle  ,  dont  on  ne  connaît  pas  l'alliance  ; 
et  Nicole,  religieuse. 

RAOUL  y  ,  ou  ROLLIN. 

1285.  Raovl  V,  fils  aîné  d'Amédée  ,  auquel  il  succéda  ea 
Las  ùge  sous  la  tutelle  de  Jean,  son  oncle  ,  prévôt  de  Neuchâtel  , 
se  vit  exposé  bientôt  après  la  mort  de  son  père  au  feu  de  la  guerre 
que  l'empereur  Rodolfe  faisait  aux  Suisses.  Pour  prévenir  le  dan- 
ger qui  le  menaçait,  il  se  rendit,  l'an  1288,  au  camp  de  ce  prince 
devant  Berne,  et  là  ,  par  un  acte  en  forme,  daté  des  ides  de 
seplcnibrc,  il  se  démit  du  comté  de  ÎSeuchâfel  entre  les  mains  de 
Rodolfe  ,  qui  le  donna  par  le  même  acte  à  Jean  11  de  Chàlons  , 
baron  d'Arlai.  Celui  -  ci  le  remit  à  Raoul  pour  lui  et  ses  descen- 
dants mâles  ,  à  la  charge  de  le  tenir  en  ftef  de  lui  et  de  ses  héri- 
tiers légitimes,  u  (^uf"  peut-on  penser,  dit  M.  Dunod  ,  de  cette 
))  inféodafion,  si  ce  n'est  que  le  comte  de  Neuchâtel  se  préten- 
»  dait  indépendant  de  l'Elinpire  même;  que  sa  prétention  avait 
»  offensé  1%'mptrpur  ,  qni  pour  l'en  punir  voulait  le  priver  de  soa 
»  fir  f:  que  Jean  de  Châlons,  baron  d'  Vrlai.  qui  était  de  la  maison 
»  des  comti  s  de  Bourgogne,  fit  revivre  l'ancien  droit  de  sa  fa- 
»  mille  sur  l'état  de  Neuchâtel  j  et  que  Tcmpereury  déféra  d'au- 
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ï)  tant  plus  volontiers ,  qu'il  prétendait  que  le  comté  de  Bourgogne 

)>  e'fait  un  fief  de  l'Empire;  que  s'il  ne  rendait  pas  îc  fief  de  Neu- 

J>  chàtel  au  comte  de  Bourgogne  ,    c'est  qu'il  avait  avec  lui  des 

3)  différents  qui  éclatèrent,  ranne'esuivante,paruneguerre  cruelle.- 

»  Peut-être  aussi  que  l'empereur  se  ménageait  de'jà,  par  la  faveur 

n  qu'il  fit  à  Jean  de  Châlons  ,  qui  e'tait  le  j^lus  puissant  seigneur 

J)  de  Bourgogne,  une  cre'ature  contre  le  comte  de  son  pajs  même. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  comte  deNeu- 

»  cliâtel  ne  soit  devenu  par  cet  acte  vassal  de  Jean  de  Cliàlons, 

j)  baron  d'Arlai.  La   question  serait  re'duite  à  savoir  si  Jean  de 

»  Châlons  était  devenu  lui-même  vassal  de  l'empereur  en  recevant 

3)  de  l'empereur  le  comte'  de  Neucliâtel.  Mais  pourquoi  suppo- 

»  serait-on  ,  puisque  la  concession  ne  le  yjorte  pas  ,  que  Jean  de 

»  Cliâlons  ni   ses   successeurs   n'ont   point  repris   de   l'Empire 

3»  la  mouvance   du  comte'  de  Neuchàtel  ;  qu'ils  en  ont  re'glé  les 

))  conditions  et  adouci  celles  de  la  première  investiture,  à  leur 

»  volonté  et  sans  la  participation  de  l'empereur  ,   comme  on  le 

«  voit  dans  la  suite  ;  que  le  comte  de  Neuchàtel  a  cesse'  dès-lors 

))  dede'pendre  de  l'Empire  ;  qu'il  n'en  de'pend  pas  encore  aujour- 

3)  d'iiui  ;   et  qu'il  est  retourné  aux  successeurs  de  la  maison  de 

)>  Châlons  ,    dans   le  dernier  siècle  ,  par  la  re'union  du  domaine 

))  utile  au  domaine  direct  ?  On  conclut  de  ces  faits  que  la  mou- 

M  vance  du  comte'  de  Neuchàtel  avait  e'te'  donnée  ou  vendue  à 

»)  Jean  de  Châlons  ,  libre  et  exempte  de  tout  fief  et  devoir  envers 

3)  l'empereur  et  l'Empire  ». 

L'an  1299  '  l'empereur  Albert  ,  par  son  diplôme  daté  de  Cons- 
tance le  i5  des  calendes  d'avril ,  la  première  année  de  son  règne  , 
approuva  le  don  et  l'investiture  de  l'an  1288  ,  et  accorda  plu- 
sieurs droits  et  privilèges  au  suzerain  immédiat  de  Neuchàtel. 
{Registres  desjiefs  de  la  M.  de  Châlons,  p.  i.) 

En  j5ii  ,  Baoul ,  comte  de  Neucliâtel,  confessa,  par  acte  daté 
du  château  de  Roche-Jean,  le  vendredi  avant  la  St. -Jean-Baptiste, 
tenir  son  comté  en  fief-lige  de  son  seigneur  Jean  de  Châlons  , 
flev.'jnt  tous  autres  seigneurs  ,  avec  promesse  pour  lui  et  ses  héri- 
tiers de  l'aider  envers  tous  hommes.  Le  droit  de  succéder  à  ce 
fief,  qui  était  borné  aux  mâles  par  l'investiture  de  1288,  fut 
étendu  aux  filles  par  la  reprise  de  [5ii.  Voici  l'acte  d'hommage 
rendupar  Raoul  etrapporté  par  M. des  Molins.  (Ilist.  abr.ducomlé 
de  Neuchâlel.  )  «  Et  est  à  savoir  que  cet  hommage  que  je  fais  à 
»>  mondit  seigneur,  je  l'ai  fait  es  us  et  coutunles  de  Bourgogne,  en 
))  telle  façon  que  si  je  n'avois  hoirs  mâles,  que  l'une  de  mes  filles 
»  (\\\  des  filles  de  mes  hoirs  reprît  ledit  fief,  et  tînt  ainsi  que  je 
»  l'ai  repris  et  tiens  du  devant-dit  monseigneur  Jean  de  Châlons  » 
»  et  çn  la  manière  reprise  de  lui  que  j'en  ai  repris  », 
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Lecomle  Raoul  avait  liërite  ,  l'an  1286,  du  comté  de  Yalengiti 
par  la  mort  de  Guillaume  ,  quatrième  et  dernier  descendant  de 
Berthold,  troisième  fils  de  Raoul  I  ,  comte  de  Fenis.  L'an  i3o4, 
le  comte  Raoul,  Jean  et  Richard,  ses  oncles  ,  terminèrent,  au 
mois  de  juillet  ,  les  grands  différents  qu'ils  avaient  depuis  iong- 
tems  avec  Jean  d'Arberg,  seigneur  deValengin.  Dans  l'acte  d'ac- 
commodement, Raoul  prend  la  qualité'  de  comte  de  Neuchàtel  , 
et  Jean  d'Arberg  se  reconnaît  son  vassal  à  cause  du  comté  de 
Neuchàtel  :  en  conse'quence  de  quoi  il  lui  fait  hommage  de  la  sei- 
gneurie de  Valengin.  Le  comte  Raoul  finit  ses  jours  l'an  i342  , 
laissant  de  sa  femme  ,  Eléonore  dk  Savoie,  fille  de  Louis  ,  baron 
de  Vaud,  un  fils  ,  qui  suit ,  et  deux  filles  ,  dont  l'aînée  ,  Margue- 
rite ,  fenmie  du  comte  de  Kibourg  ,  eut,  par  une  espèce  de  pré- 
dilection, les  terres  de  Boudri,  de  Montesillon  et  de  Boudevillers, 
avec  faculté  de  rachat  pour  le  comte  ,  son  frère  ,  conformément 
au  testament  que  Raoulavait  fait  en  1237  ;  la  seconde  fut  Cathe- 
rine ,  dame  de  Montjoie  ,  laquelle  ayant  été  mariée  deux  fois  par 
Raoul,  son  père,  n'eut  aucune  part  aux  dispositions  de  son  testa- 
ment :  car  la  coutume  était  de  doter  les  filles  en  les  mariant  et  de 
De  leur  rien  doimer  de  plus  si  on  ne  le  voulait.  (  OEuvres  de 
M.  Arnauld,  T.  XXXVII ,  p-  175.  ) 

LOUIS. 

1542.  Louis,  émancipé,  l'an  i325,  par  le  comte  Raoul,  son 
père,  avait  reçu  de  lui  en  même  tems  le  comté  de  Neuchàtel, 
en  présence  de  Béatrix  de  Vienne  ,  tutrice  de  Jean  de  Châ- 
lons  III,  baron  d'Arlai,  son  fils  ,  séante  sur  son  tribunal  comme 
dame  suzeraine  et  juge  supérieur  du  fief.  L'an  i557,  il  rendit 
hommage ,  le  2  mai,  à  Jean  de  Châlons,  de  son  comté,  dans  le 
château  d'Arlai ,  aux  mêmes  conditions  de  la  reprise  de  l'an 
i5i  I  ,  excepté  qu'il  y  fut  ajouté  que  les  filles  du  Cheseau  (  de  la 
maison  )  de  Neuchàtel  en  général  succéderaient  au  défaut  de 
mâles,  c'est-à-dire  que,  suivant  celte  seconde  reprise  de  fief,  les 
filles  de  la  maison  de  Neuchàtel  eurent  toutes  le  droit  de  succéder 
au  fief,  au  lieu  qu'en  i5  r  1  ce  droit  n'avait  été  accordé  qu'à  une 
seule.  Louis  mourut,  suivant  M.  de  Watteville  ,  en  1575.  11 
avait  épousé  ,  1"»  Jeanne  de  Montbéliard  ,  sa  parente;  •2,'^  Ca- 
therine DE  Neuchàtel  en  Bourgogne  j  5"  Jacqueline  de  Veuf- 
flans.  De  ces  trois  mariages  ,  il  lui  était  né  trois  fils  qui  mouru- 
rent avanllui,  et  deux  filles,  Isabelle  et  Varenne.  Louis,  par 
son  testament  de  l'an  1373  ,  fit  Isabelle  héritière  de  son  comté  , 
dont  elle  fut  seule  investie  en  vertu  de  la  loi  qui  était  en  vigueur 
depuis  près  d'un  siècle.  Vareiine  n'eut  pour  apanage  que  la 
terre  de  Lande rou  ,  qu'elle  porta  à  son  époux,  Egenon,  ou 
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Egou  IV,  comte  de  Fi-ibourg  ,  et  dont  elle  fut  même  oblige'c  de 
faire  hommage  à  sa  sœur. 

ISABELLE. 

1575.  Isabelle,  héritière  du  comte' de  Nencliôtel ,  donna  sa 
niain  à  Raoul  ,  dernier  comte  de  JNidau.  Elle  jouit  seule  de  l'au- 
torité',  et  tint  son  mari  dans  une  entière  de'pendance.  Isabelle 
soutint  jusqu'au  bout  son  rôle  avec  beaucoup  de  fermeté'.  Sa 
prudence  et  son  habileté  parurent  dans  plusieurs  atF;nres  qu'elle 
eut  à  de'mèler  et  qu'elle  termina  d'une  manière  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Elle  obligea  Jean  ,  comte  d'Arberg  et  seigneur 
de  Valengin ,  à  lui  rendre  hommage  pour  cette  dernière  terre. 
Elle  renouvela  le  traite' de  combourgeoisie  ,  que  ses  prc'de'ces- 
seurs  avaient  fait  avec  la  ville  de  Soleure  ,  et  traita  d'e'gal  à  e'gal 
avec  les  habitants  ,  quelque  supe'riorité  qu'ils  voulussent  se  don- 
ner sur  ceux  de  Neuchàlel.  Il  ne  manqua  au  bonheur  d'Isabelle 
que  d'avoir  des  successeurs  de  son  sang.  Elle  de'signa  pour  lui 
succe'der  ,  par  son  testament  du  mois  de  novembre  1594,  Con- 
rad ,  fils  de  sa  sœur  Varenne  ,  dèce'de'e  avant  elle,  et  raiourut  eu 
iSgS  fort  regrettée  de  ses  sujets. 

CONRAD. 

i5q5.  Conrad^  comte  de  Frihourg,  fils  d'Egon  IV,  comte  de 
Fribourg  ,  et  de  Varenne  de  Kcuchàtel ,  succe'da  à  sa  tante  Isa- 
belle par  le  choix  qu'elle  en  avait  fait.  Cette  succession  lui  fut 
conteste'e  par  Jean  IV  de  Cbâlons  ,  devenu  prince  d'Oran^ie  par 
son  mariaee  avec  Marie  de  Baux.  Le  prince  Jean  pre'tendait  que 
par  l'extinction  de  la  maison  de  Ncuchâtel  ,  le  comté  de  ce  nom 
devait  revenir  à  la  maison  de  Châlons.  Mais  ensuite  ,  gagne'  par 
les  soumissions  de  Conrad,  il  voulut  bien  se  relâcher  de  son  droit. 
Conrad  s'e'tant  donc  pre'sente'  à  lui,  le  5  août  logy,  dans  son 
château  d'Arlai,  fit  entre  ses  mains  le  même  hommage-lige 
qu'avaient  fait  ses  pre'de'cesseurs  du  comte'  de  Neuchâtel ,  dont , 
en  conse'quence  de  cet  acte  ,  il  reçut  l'investiture.  Mais  peu  recon- 
naissant de  la  faveur  que  Jean  de  Chàlons  lui  avait  faite,  il  refusa 
de  lui  donner  le  dc-nombrcment  des  choses  qu'il  avait  reçues  en 
arrière-fief,  ce  qui  obligea  ce  prince  à  mettre  sous  sa  main  le 
comte  de  INeuchâlel.  Conrad  ne'anmoins  empêcha  l'effet  de  cette 
main-mise.  11  alla  plus  loin  ,  et  donna  plusieurs  atteintes  aux 
privilèges  des  Neucliatelais  et  aux  immunités  de  leur  ville. 
L'éloignement  du  prince  d'Orange  et  la  multitude  des  affaires 
qu'il  avait  sur  les  bras  favorisaient  ces  entreprises.  Pour  se  forti- 
fier et  contre  ses  sujets  et  contre  son  suzerain  ,  Conrad  fit ,  le  :i5 
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avril  1 /^od  ,  un  traite  de  conibouigcoisic  avec  la  ville  de  Berne. 
Le  prince  d'Orange  ,  informe'  de  la  conduite  de  son  vassal  ,  se 
rendit  en  diligence  à  Nencliàtel  pour  y  rétablir  son  autorite'  et  le 
calme  qne  Conrad  en  avait  banni.  Celui-ci  était  déjà  parti  pour 
la  Terre-Sainte.  Jean  de  Cliàlons  confirma  les  privilèges  des 
bourgeois  de  Neucliâtel  ,  et  reçut  d'eux  ,  le  i5  août  i/ioG,  l'honi- 
mage  comme  seigneur  dominant.  Par  cet  acte  ,  ils  protestèrent . 
qu'au  cas  que  Conrad  ou  ses  desccndanis  voulussent  «  vendre  eu 
))  transporter  par  testament,  institution  d'iiéritier,  ou  autrement, 
»  ledit  comté  ,  ou  partie  d'icelui ,  à  autres  qu'à  leurs  enfants  qui 
I)  leur  dussent  succéder,  ils  ne  tiendraient  pour  seigneur  ni  ne 
»  rendraient  obéissance  aucune  à  celui  ni  à  ceux  à  qui  ou  aux- 
»  quels  lesdils  transports  ,  donation  ou  institution  d'iiéritier  en 
»  seraient  faitsj  ains  au  contraire  rendront  toute  obéissanceaudit 
»  Monsieur  Jean  de  Châlons  et  à  ses  hoirs.  »  Conrad  ,  de  retour 
l'année  suivante  ,  satisfit  son  suzerain  en  lui  faisant  l'hommage  et 
la  reprise  qu'il  demandait,  au  moyen  de  quoi  il  obtint  la  main- 
levée. I/acfe  de  cette  reprise,  daté  du  24  ^oùt  i4"",  porte  que 
«  si  ledit  Conrad  et  ses  hoirs  défaillent  sans  hoirs  mâles  ,  ses 
»  filles  ou  les  filles  de  ses  hoirs  ,  une  ou  plusieurs  ,  du  Cheseau 
»  de  Neuchâlel ,  doivent,  et  peuvent  reprendre  de  fief.»  Mais 
il  limite  le  droit  de  succéder  aux  filles  du  comte  de  Fribourg  et 
de  ses  descendants  mâles  ,  c'est-à-dire  ,  aux  personnes  de  son 
agnation  et  de  son  nom.  Depuis  ce  lems  ,  le  prince  et  le  comte 
récurent  en  bonne  intelligence.  Leur  réconciliation  fut  même 
suivie,  l'an  1416,  du  mariage  de  Marie  de  Châlons,  fille  du  pre- 
mier, avec  Jean  ,  fils  du  second.  Jean  de  Châlons  étant  mort  en 
1418, Conrad  fit  les  devoirs  de  fief,  en  i4i9)  à  Louis  deChàlons, 
son  nouveau  suzerain  j  et  sa  reprise  porte, que  Connd,  comte  do 
Fribourg  et  de  Neuchâtel  ,  Rjitre  en. foi  et  hommage  de  Louis  de 
Châlons  pour  toutes  les  choses,  terres,  rentes  et  seigneuries  dont; 
il  avait  re]>ris  de  fief  de  feu  Jean  de  Châlous,  père  de  Louis  ,  lait£ 
à  cause  d'Arlai,  Monlfaucon  ^  Villafans ,  quauii-ement.  Con- 
rad mourut  l'an  1431  (et  non  1424^1  h-issant  de  Marie  i)K 
Vergi  ,  sa  femme,  un  fils,  qui  suit.  (\'oyez  les  Landgraves  du 
Brisgaw.  ) 

JEAN. 

1421.  Jean,  successeur  de  Conrad,  son  père  ,  et  gendre  de 
Jean  de  Châlons ,  par  Marik,  sa  femme,  ne  se  hâta  point  de 
rendre  hommage  du  comté  de  Neuchâtel  à  Louis  de  Châlons, 
son  beau-frère.  Il  entra  ,  l'an  i444»  dans  le  traité  de  confédé»- 
ration  que  le  dauphin  Louis  fit,  le  28  octobre  de  celte  année  , 
avec  quelques  cantons  suisses  ;  contre  la  iuaison  d'AutricUç. 
XI.  »i 
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L'an  1452,  se  voyant  sans  enfants  ,  il  médite  de  ftiiro  passer  sa 
succession  à  son  ami,  Kodolfe  de  Bade,  marquis  de  Hacliberp;- 
Sausenbcrg.  Louis  de  Cliàlons,  s'c'tant  aperçu  de  son  dessein  ,  le 
fait  sommer,  le  26  avril  i455,  dans  son  château  de  Cliainplitte  , 
de  lui  rendre  hommage  ,  conforme'mcnt  aux  clauses  et  condi- 
tions porte'es  par  les  pre'cc'dentes  investitures.  Le  comte  Jean 
obe'it  le  5o  du  même  mois  ;  et  nous  avons  sous  les  yeux  l'ins- 
trument authentique  de  son  hommage ,  dresse  au  château  de 
Granson  le  9  octobre  suivant,  par  Guillemin  Jaquemet  de 
Jougne,  notaire  impérial,  demeurant  à  Pontarlier  ,  en  pre'sence 
d'un  grand  nombre  d'eccle'siastiques  titres,  et  de  seigneurs  deuoni- 
nie's  dans  l'acte.  Cependant,  voyant  que  la  puissance  de  la  mai- 
$on  de  Châlons  e'tait  devenue  suspecte  aux  chefs  de  la  républi- 
•que  de  Berne ,  le  comte  Jean  s'entendit  avec  eux  pour  suivre 
ses  premières  vues  ;  et,  de  concert,  ils  me'nagèrent  les  moyeng. 
de  faire  passer  sa  succession  au  marquis  de  Hachberg-  Sausen- 
berg,  qui  n'était  pas  eu  e'tat  de  faire  ombrage.  C'est  ce  qu'il 
exe'cuta  par  son  testament  de  Pau  i455,  qu'il  déposa  an  greffe 
de  l'officialite  de  Besançon.  Sa  mort  arriva  au  commencement 
de  l'an  1457.  (  Voyez  les  comies  de  Fribowg.) 

RODOLFE ,  ou  RAOUL  VL 

1457.  RonoLFE,  marquis  de  Ilachberg-Sausenherg ,  fut  en«» 
voye'  par  l'ofiicial  de  Besançon  en  possession  du  comte  de  Neu-r 
châlel  ,  aprèà  l'ouverture  et  la  publication  ftiite  du  testament  du 
feu  comte  Jean  ,  sou  ami.  L'année  suivante  ,  il  offrit  l'hommagû 
à  Louis  de  Cluilons;  mais  ce  prince  le  refusa,  pre'tcndanl  quo 
le  comte  de  Neuchâtel  lui  était  de'vohi  comme  au  seigneur  di-r 
rect,  attendu  que  le  comte  Jean  n'avait  pu  le  transmettre  à  une 
personne  e'irangëre  à  sa  famille.  En  ronse'quence,  il  décerna  un 
ordre,  le  28  février  1457,  à  Pierre  deChauvirei,  et  à  d'aulresi 
de  ses  officiers  ,  de  mettre  sons  sa  main  le  comte'  de  Neuchàtel 
et  ses  dépendances;  ce  qui  fut  cxe'culc  le  5  mars  suivant,  mal- 
j!;re'  l'opposition  du  marquis  de  Hachberg  :  mais  ce  marquis, 
favorise  par  ses  nouveaux  sujets, et  par  les  cantons  de  Berne  cl  de 
Soleure  ,  avec  lesquels  il  avait  fait,  l'an  i458,  un  traite'  de 
combourgeoisie,  fut  mis  et  se  maintint  en  possession  du  £ef 
dont  les  eiats  de  Neuchàtel  se  sont,dcs-lors,  attribue  !e  droit  de 
donner  l'investiture  en  cas  de  refus  du  suzerain,  ou  du  moins 
d'en  accorder  les  effets.  L'alF.tire  fut  portée  ,  de  l'oilicial  de 
Besançon  ,  au  pape  Pie  II.  Mais  ce  pontife  ,  l'an  i4''^'  '  en  ren- 
voya la  connaissance  à  l'empereur  Frédéric  IIL  On  ignore  si 
Fre'deric  rendit  un  jugement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
Rodolfc;  par  la  prolec^oa  dçs  Suisses ,  demeura  en  possessiou 
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an  comte,  qu'il  remit,  l'an  l/^'J/^,à.  la  garde  des  cantons  de  Berne 
et  de  Soleure  pendant  les  cjnerres  des  Suisses  avec  Charles,  duc 
de  Bourgop;ne.  Il  consentit  même  que  ses  sujets  leur  fissent  ser- 
lîjent  de  fidélité'.  On  remarque  que,  durant  ces  guerres,  il  fit  son 
principal  séjour  à  Berne.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
que  les  Suisses  permirent  à  Philippe ,  son  fils  ,  de  servir  dans 
les  arme'es  du  duc  de  Bourgogne.  Rodolfc  était  lui-même  atta- 
che à  ce  prince,  qui  l'avait  établi  gouverneur  du  Luxembourg; 
et  de  Chini ,  puis  de  l'Alsace  et  du  Brisgaw  pour  la  portion  qu'il 
en  avait  acquise  de  Sigismond  d'Autriche  ,  grand  ennemi  des 
Suisses.  Rodolfe  termina  ses  jours,  l'an  1487,  à  l'âge  de  soixante 
ans ,  fort  regretté  de  ses  sujets  de  Neuchàtel ,  dont  il  av-îiE 
augmente'  les  privilèges  en  i/j^'^S  et  qu'il  avait  gouverne's  tou- 
jours avec  beaucoup  de  douceur.  De  Makoutrite  de  YIEIv^^E, 
sa  femme  ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit ,  et  deux  filles,  Berte,  lemme 
àe  Philippe  ,  seigneur  de  Cîiâlelus  ,  et  Catherine  ,  marie'e  à  Phi- 
lippe de  Neuchàtel  en  Bonrgogne,  seigneur  de  Fontenai  ,  qui 
mourut  sans  lignée.  (  Fojcz  Rodolfe  IV,  marquis  de  Ilaclibeig- 
Sausenherg.  ) 

PHILIPPE. 

1487.  Philippe,  fils  u>ji(pic  du  comte  -  marquis  Rodolfe, 
appelé  ,  du  vivant  de  son  père  ,  le  seigneur  de  BadeTviliers,  fut 
employé  dans  les  armées  de  Charles ,  duc  de  Bourgogne  ,  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince  j  il  se  tourna  ensuite  du  coté  de  la 
France,  et  la  servit  sous  trois  rois  conséculifs  ,  Louis  XI,  qu'il 
aida  à  se  mettre  en  possession  du  duché  de  Bourgogne  ,  Char- 
les VIII  ,  qu'il  accompagna  dans  son  expédition  d'Italie  ,  et 
liOuis  XII ,  qu'il  suivit  à  la  conquête  du  Milauez  ;  ce  dernier  lui 
donna  le  gouvernement  de  Provence  pour  le  prix  de  ses  services. 
11  jouissait  en  France  de  la  baronnie  d'Epoisses ,  ainsi  que  des 
seigneuries  de  Moutbard  ,  de  Noyers  ,  de  Monicenis,  de  Chàtel- 
Chinon,  et  autres  domaines  situés  en  Bourgogne  ,  depuis  la  mort 
de  Claude  de  Montaigu  ,  tué,  l'an  1470,  au  combat  de  Bussi  , 
sans  laisser  d'enfants  légitimes.  Ces  terres  lui  étaient  échues  et  à 
titre  d'héritier  portionnaire  de  Jeanne  de  Mello,  mère  de  ce 
Claude  de  Montaigu,  et  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  ses  co- 
héritiers. Philippe  mourut  l'an  i5o5  ,  ne  laissant  qu'une  fille  , 
qui  suit,  de  MAniu  de  Savoie,  fille  du  duc  Amédce  IX  ,  qu'il 
avait  épousée  en  1480.  (Voyez  les  marcjuis  de  Hachberg-Sau-^ 
senberg.  ) 

JEANNE. 

iî!)o5.  Jeanne.,  fille  unique  du  comte-marquis  Philippe  ,  avait 
d'abord  été  destinée  par  son  père  à  Philippe  ,  fils  de  Christophe  , 


J^4  CHUONOLOGJE  HlSTORTOrC 

marquis  cle  Bade,  conformément  au  pacte  de  succession  mutuelle 
qu'ils  avaient  fait  ensemble  l'an  i490-  Mais  le  roi  de  France, 
Louis  Xîl,  c'tanl  monte'  sur  le  trône  en  1498,  fit  promettre  au  , 
père  de  Jeanne  qu'il  ne  la  marierait  point  sans  sou  consente- 
ment. Louis  dk  Lo^gukviiie  ,  pefit-fils  de  Jean  ,  comte  de 
Dunois,  hâtard  de  Louis  I  d'Orie'ans  ,  frère  du  roi  Charles  VI  , 
était  alors  à  la  cour.  Le  monarque  ,  voulant  le  favoriser  ,  enga- 
e;ea  le  comte- marquis  Philippe  à  le  prc'fe'rer  pour  son  gendre  au 
fils  de  Christophe,  son  parent.  Mais  les  noces  de  Jeanne  et  du 
duc  de  Longueville  ne  furent  célébre'es  que  l'an  i5o4  ,  après  la 
mort  de  Philippe.  Jf:anne  n'apporta  à  son  époux  que  le  comté 
de  Neuchâtel  avec  les  terres  de  Saint-Georges  ,  de  Noyers  ,  de 
Monlbard,  de  Montcenis,  de  Chàtel-Chinon  et  de  S-iinte -Croix. 
Celles  du  Brisgaw  ,  en  vertu  du  pacte  de  1 490  >  passèrent  au 
marquis  de  Bade.  Jeanne  et  son  e'poux  ,  par  acte  du  1 3  juin 
ï5o5,  se  firent  une  donation  mutuelle.  (  Arch.  d' Epaisses.  ) 

Les  Suisses,  l'an  i5i2,  voyant  que  le  duc  de  Longueville 
servait  contre  eux  dans  les  guerres  qu'ils  avaient  avec  la  France, 
prirent  de  là  occasion  de  s'emparer  du  comte'  de  Ncucliàtcl.  Ils 
le  possédèrent  en  souveraineté  l'espace  de  dix-sept  ans  ,  y  faisant 
des  lois  et  ordonnances  ,  sans  rendre  hommage  à  la  maison  de 
Châlons^  ce  qui  commença  de  rendre  le  comte'  de  Neuchàlel  in- 
de'pendant.  Le  duc  de  liOngueville  e'tait  en  quelque  sorte  dédom- 
mage' de  cette  perle  par  les  grandes  charges  qu'il  posse'dait  , 
e'iant  grand-chambrier  de  France  et  goliverneur  de  Provence. 
11  fut  pris  deux  fois  en  guerre  ,  savoir,  l'an  i5i5,  en  Picardie 
par  les  Anglais ,  et,  l'an  i:5i5,  par  les  Suisses,  à  la  bataille  de 
ÎVIarignan.  Il  mourut  l'anne'e  suivante.  Sa  mort  éteignit  la  haine 
ifue  les  Suisses  portaient  à  son  nom.  L'an  1529,  le  mercredi 
avant  la  Pentecôte  (12  mai),  les  Suisses,  à  la  dernaude  de  la 
France,  rendirent  à  sa  femme  le  comté  de  Neuchâtel  ,  pour  en 
jouir  par  elle  et  ses  successeurs  en  pleine  souveraineté  ^  comme 
les  cantons  Voi'aient  tenu  et  possédé  ju^y.pi  alors.  La  maison 
de  Châlons  s'étant  éteinte  ,  l'année  suivante  ,  par  la  mort  de 
Philibert,  prince  d'Orange,  Jeanne  prétendit  à  la  succession 
•universelle  de  cette  maison,  de  laquelle  dépendait  le  fief  de 
î«Jeuchâtel,  et  la  disputa  à  René  de  Nassau  ,  neveu  de  Philibert, 
par  sa  mère,  Claude  de  Châlons  :  sa  prétention  n'était  pas  sans 
fondement.  Elle  alléguait  que  Philibert  de  Châlons  étant  mort 
sans  lignée,  les  substitutions  faites  en  1416  et  (4'"^  p^'"  Jean 
de  Châlons  et  IMarie  de  Baux  ,  sa  femme,  étaient  ouvertes  eu 
faveur  d'elle  et  de  Louis  de  Longueville,  son  fils  ,  comme  des- 
cendant, par  Marguerite  de  Vienne,  d'Alix  de  Châlons,  nommé- 
ment appelée  à  la  succession  par  le  testament  de  ses  père  et 
mère.  Mais  la  question  demeura  indécise,  et  René  ûù  Nassau 
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resta  en  possession  de  ce  qu'il  s'e'tait  approprie'.  Jeanne  finit  ses 
jours  au  château  d'Epoisses  le  21  septembre  i545  ,  suivant  tous 
les  liistoriens  qui  ont  parle  d'elle.  Ce  fut  elle  qui  prit  la  premier»» 
le  titre  de  princesse  souveraine.  De  son  mariage,  elle  avait  ni 
CInnde,  tue',  l'an  15^4,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  au  siège  de 
Pavie  ;  Louis  ,  mort  en  i  557,  ^^  père  de  François,  qui  suit  dans 
l'ordre  des  comtes  de  INeuchâtel  :  François  ,  marquis  de  Rothe- 
liu  ,  mort  le  21  octobre  1  548  ;  et  Charlotte  ,  femme  de  Philippe 
de  Savoie,  duc  de  Nemours  ,  morte  le  8  septembre  i549-  Ce  tut 
pendant  la  régence  de  Jeanne  que  les  e'tats  de  Neuchâtel  ,  à 
l'exemple  des  cantons  suisses  de  leur  voisinage  ,  embrassèrent , 
l'an  i35(>,  les  nouvelles  opinions ,  dans  lesquelles  ils  ont  per- 
sévère jusqu'à  nos  jours. 

FRANÇOIS. 

1545.  François,  fils  de  Louis  d'Orle'ans  et  de  Marie  de  Lor- 
raine-Guise ,  reine  d'r>cosse  ,  duc  de  Longueville  ,  comte  de  Du- 
iiois  et  de  Tancarville  ,  ne' le  5o  octobre  1 555,  succéda  au  comté 
de  TSeucbâtel,  ainsi  qu'à  la  baronnie  d'Epoisses,  après  la  mort  do 
Jeanne  ,  son  aïeule.  François  ,  marquis  de  Rothelin  ,  son  oncle  , 
lui  contesta  cette  succession  ,  comme  si  la  repre'sentation  n'eût 
point  eu  lieu  dans  ce  comte'.  Mais  les  e'tats  de  Neuchâtel  en  de'- 
cidèrent  auf  renient,  et  le  neveu  fut  maintenu.  Cependant ,  pour 
apaiser  le  marquis,  on  lui  ce'da  la  terre  de  Sainte-Croix  eu  Bour- 
j^ogiie.  Le  comle-di'.c  François  fut  compris  dans  l'alliance  qui  se 
fit,  le  7  juin  «544,  entre  le  roi  François  I  et  onze  des  cantons 
suisses.  La  même  anne'e,  Piene'  de  Nassau  e'tant  mort  au  sie'ge  de 
Saint-Dizier,  le  18  juillet,  sans  ligne'e  ,  cet  e've'nement  fortifia  le 
droit  de  la  maison  de  Longueville  à  la  succession  de  celle  de 
Châlons.  Mais  Guillaume  de  Nassau,  dit  le  Taciturne  ,  quoiqu'il 
ne  fût  en  aucune  manière  du  sang  de  Châlons,  se  mit  en  possession 
de  tous  les  biens  de  cette  maison,  en  vertu  d'un  testament  de 
lient'  fait  en  sa  faveur.  La  minorité'  du  duc  de  Longueville  favo- 
risait celle  usurpation.  François  mourut  le  ?.2  septembre  i55i  , 
à  l'âge  de  seize  ans  ,  sans  avoir  e'te'  marié. 

LEONOR. 

i55i.  Léonor  d'Orléans,  fils  de  François,  marquis  de  Ro- 
thelin, mort  en  i548,  et  de  Jacqueline  de  Rohan,  succéda  à 
François,  son  coi'.sin-germain ,  dans  le  comte'  de  Neuchâtel 
comme  dans  le  duché  de  Longueville  et  les  comte's  de  Dunois  et 
de  Tancarville.  Mais  il  éprouva  des  oppositions  ,  comme  son 
prc'de'cesseur,  à  sa  prise  de  possession  de  Ncuchàlel.  Ses  advcr-* 
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saires  furent  Guillaume  do  Nassau ,  cl  Jacques  duc  de  Nemours  , 
fils  de  Philippe  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et  de  Charlotte  d'Or- 
léans Longueville,  sœur  de  François,  marquis  de  Pvotlieliu,  et 
tante  par  conse'quent  de  Le'onor.  Guillaume,  ne  voyant  pas  les 
Suisses  dispose's  à  l'appuyer,  se  borna  aux  biens  de  la  maison 
de  dînions  ,  situe's  au  comte  de  Bourgogne,  dont  il  se  fit  donner 
l'investiture  par  l'empereur  Charles-Quint,  et  laissa  la  querelle 
]iour  Neuchàlel  à  vider  entre  le  duc  de  Nemours  et  le  duc  de 
Longueville.  Quoique  le  droit  de  ce  dernier  fût  incontestable  ,  il 
consentit  néanmoins,  en  i553,  àpartagerle  comte'  de  Neuchâtel 
avec  le  duc  de  Nemours.  Mais  ce  fief  ayant  e'té  de'clare'  long- 
lems  auparavant  indivisible  ,  les  e'tats  de  Neuchâtel  ne  voulurent 
('!!  accorder  l'investiture  à  l'un  et  à  l'autre  qu'à  condition  qu'ils 
lionueraient  un  seul  chef  et  seigneur  au  comté.  La  condition 
n'ayant  point  e'te' remplie,  la  ville  de  Berne  (reconnue  juge  des  dif- 
férents qui  surviennent  entre  le  prince  et  les  bourgeois  de  Neu- 
cliàtel),  rendit,  l'an  iSSy,  un  jugement  de'finitif  par  lequel  le 
comte'  demeura  tout  entier  au  duc  de  Longueville  ,  moyen- 
nant une  rente  de  deux  mille  livres  en  terres  situées  en  Bour- 
i!,ogne  ,  qui  fut  adjuge'e  au  duc  de  Nemours  avec  six  mille 
livres  une  fois  paye'es.  L'an  i562  (et  non  1670,  comme  le 
marque  M.  de  Walteville),  Le'onor  fit,  le  2  janvier,  avec  la 
ville  et  le  canton  de  Berne,  un  traite'  de  combourgeoisie  per- 
]>e'tuclle ,  dans  lequel,  à  l'exemple  de  .Jeanne  de  Hachberg, 
i!  prend  le  titre  de  souverain  de  Neuchâtel.  Il  le  prit  encore, 
le  26  du  même  mois  de  la  même  anne'e ,  dans  l'acte  qu'il  fit 
j)our  la  confirmation  des  privile'ges  de  la  ville  de  Neuchâ- 
tel. Le'onor  mourut  âgé  de  trente-trois  ans ,  au  mois  d'août 
1675.  Il  avait  épouse',  l'an  i565,  Marie  de  Bourtson  ,  duchesse 
tl'EEouteville ,  fille  unique  et  héritière  de  François ,  comte  de 
8aint-Pol,  veuve  de  Jean  de  Bourbon,  comte  d'Eiighien  ,  puis 
de  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  morte  le  7  avril  iGoi.De 
ce  mariage  vinrent  Henri,  qui  suit;  François,  comte  de  Saint- 
Pol  et  duc  de  Fronsac  ;  Léonor,  mort  enfant;  deux  fils  nommés 
Charles  ,  morts  jeunes;  Antoinette,  femme  de  Charles  de  Gon- 
di,  marquis  de  Belle- Isle  ;  Elécmore,  mariée  en  i5g6  à  Charles 
de  Matignon,  comte  dç  ïhorigni  ;  Catherine  et  Marguerite, 
mortes  sans  alliance. 

HENRI  I. 

1573.  lîrivr.i ,  né  l'an  i564,  successeur  de  Léonor,  son  père  , 
an  duché  de  r,ongueville  et  aux  comtés  de  Dunois  et  de  Tancar- 
ville,  le  fut  de  même  au  comté  de  Neuchâtel  sans  contradiction. 
Nommé  gouverneur  de  Picardie ,  il  eut  ordrc,en  forme  de  prière. 
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dix  roi  ITenri  III ,  au  mois  de  mai  lÔSg  ,  de  marcher  au  secours 
de  Scnlis  assiège  par  le  duc  d'Aiimale.   La  ville  clait  de'pourvue 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  ,   et  il  e'tait  impossible  d'y 
faire  entrer  du  secours   sans  livrer  bataille.  Le  duc  de  Longue- 
ville,  quoiqu'il  n'eût  que  quatre  mille  hommes  ,  s'y  de'lermina- 
Mais  lorsqu'il  fut  en  pre'sence    de   Vcnncmi  :  Messieurs ,   dit-il 
aux  principaux  officiers  de  sa  petite  arme'e  ,  voici  M.  de  la  Noue 
qui  ine  demande  mes  ordres  ;  ils  sont  de  le  proclamer  noire 
chef  et  de  combattre  sous  lui  en  cette  Journée.  «  Celte  action, 
»    dit  M.  de  Saint-Foix,  difcèle  une  àme  bien  grande.  La  Noue  , 
»   après  s'en  être  long-tems  défendu  ,  fut  enfin  oblige  de  de'fe'rer 
»   à  l'ordre  que  son  ge'néral  lui  donnait  de  le  commander.  Les  as- 
»   sie'geants  furent  entièrement  défaits  avec  perte  de  plus  de  deux 
»   mille  hommes  lue's  ,  de  quatorze  ou  quinze  cents  prisoniîiers  , 
»    et  de  toute  leur  artillerie.  Cette  victoire,  ajoute  M.   de  Sain!- 
»   Foix ,  pre'parait  les  suites  les  plus  avantageuses.  Henri  III  so 
»   trouvait  en  e'tat  d'assiéger  Paris ,  et  la  prise  de  cette  capitale 
»   allait e'craser  la  ligue.   Les  ducs  de  Mayenne  et  d'Aumale  ne 
»  virent  plus  d'apparence  de  ressources   que  dans  le  plus  hor- 
n   rible  attentat  :  Henri  III  fut  assassiné,  »  Le  duc  de  Longueville 
se  couvrit  de  gloire  au  combat  d'Arqués  ,  et  continua  jusqu'à   sa 
mort  de  rendre  d'importants  services  à  Henri  IV.  Ce  monarque 
le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit  dans  la  promotion  du  7  janvier 
iSqS.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  honneur.  Le  9.g  avril 
suivant ,  il  reçut  un  coup  de  mousquet  à  la  tête,  par  un  homme 
aposte',dansune  salve  de  mousqueterie  qu'on  lui  faisaitparhonneur 
à  son  entre'c  à  Dourlens.  Il  mourut  deux  jours  après  dans  la  ville 
d'Amiens.  Son  corps  fut  inhume'  dans  la  chapelle  de  Châteaudun, 
et  son  cœur  dans  celle  de  la  maison  d'Orle'ans,  aux  Ce'lestins  de 
Paris.  La  princesse  de  Conti,  dans  son  Histoire  des  amours   de 
Henri  IV,  met  l'assassinat  de  ce  duc   sur  le  compte  deGabiielle 
d'Eslre'es ,  qui  voulait  se  venger,  dit-elle,  d'une  fourberie  qu'il 
lui  avait  joue'e.  Mais  d'autres  ont  e'crit,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, que  le  marquis  d'Humières ,  ayant  surpris  quelques  let- 
tres de  sa  femme  et  du  duc  de  Longueville ,  se  détermina  à  faire 
tuer  ce  prince.  11  est  certain  ,  dit  encore  M.  de  Saint-Foix,  qu'à 
peu  près  dans  ce  lems-là,  ce  mari,  qui  devenait  furieux  au  moin- 
<lre  sujet  de  jalousie,  étrangla  sa  femme  avec  ses  propres  che- 
veux. Le  duc  Henri  avait  épousé,  par  traité  passé  le  27  février 
i588,   Catherine,  fille  ainée  de  Louis    de  Gonzague ,  duc    de 
jN^evers  (morte  le  1  décembre  1629J,  dont  il  laissa  un  fils,  qui 
suit. 

HENRI   n. 

«595.  Henri  II,   fils  unique  Je  Henri  I  et  de  Catlier^ae  de 
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Gonzague,  ne  la  surveille  de  la  mort  de  son  père  ,  devint,  pres- 
que en  naissant,  comie  deNeucliâtel,  ainsi  que  duc  de  Longue- 
ville,  comie  de  Danois  et  de  Tancarville.  François  d'Orle'ans , 
comte  de  Saint-Pol  ,  et  sessœurs  ,  renouvelèrentcontre  ce  jeune 
prince  les  diiFiculies  tpie  la  duchesse  de  Nemours  avait  f^iites  en 
i55i  }  mais,  par  un  jugement  de'fniilif  des  états,  rendu  le  17  oc- 
tobre 1602  ,  la  souveraineté'  demeura  toute  entière  à  Henri  II.  Sa 
fortune  ne  se  borna  point  làj  il  succe'da  ,  l'an  i65i  ,  à  ce  même 
François  d'Orlt'ans ,  son  oncle,  au  comte'  de  Saint-Pol.  Ce 
prince  mourut  à  Rouen  le  11  mai  i6G3,  laissant  d'ANiVF,-Gr;NE- 
viiiVE  DE  BouRBON-CoNDÉ ,  sa  sccoude  femme,  doux  fils,  Jeau- 
Louis-Charles  et  Charles-Paris,  qui  suivent.  (Voy.  les  comtes 
de  Saint-Pol.) 

JEAN- LOUIS-CHARLES. 

i665.  Jean-Lotjis-Chables  ,  ne'  le  j  2  janvier  1(346,  fut  reconnu 
pour  légitime  successeur  de  Henri  II,  son  père,  au  comte'  de 
jVeuchâlel ,  comme  aux  duché  de  Longueville,  comtes  deDunois 
et  de  Saint-Fol  ;  mais  ayant  embrasse'  l'état  ecclésiastique  ,  il  se 
démit  de  tous  ces  domaines  ,  par  acte  du  21  mars  i66«S,  en  fa- 
veur de  son  frère,  en  se  réservant  la  faculté  d'y  rentrer  si  le  do- 
nataire mourait  avant  lui  sans  postérité. 

CHARLES- PARIS. 

1668.  CharIes-Paris  ,  né  la  nuit  du  28  au  29  janvier  1649, 
successeur  de  Jean-Louis-Charles ,  son  frère,  en  la  souveraineté 
de  Neuchàtel  ,  comme  en  toutes  les  autres  dignités  de  sa  maison, 
ne  jouit  de  ces  avant.nges  que  l'espace  d'environ  quatre  ans, 
ayant  été  tué  au  passage  du  Rhin  le  12  juin  1672,  sans  avoir  été 
marié.  (Voy.  les  comtes  de  Saint-Pol.  ) 

Après  sa  mort,  Jean-Louis-Charles,  son  frère,  voulut  rentrer 
dans  le  comté  de  Neuchàtel.  Mais  il  était  alors  engagé  dans  les 
ordres  sacrés  ;  et  la  duchesse  de  Nemours  ,  sa  sœur  consanguine, 
veuve  de  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  décédé  le  i4  jan- 
vier 1659,  forma  la  m'-me  prétention.  Celte  princesse  avait  pour 
elle  un  testament  que  Charles-Paris  avait  fait  en  sa  faveur  avant 
de  partir  pour  l'armée.  Elle  prétendit  que  ces  circonstances  la 
mettaient  en  droit  de  succéder  à  la  souveraineté  de  Neuchàtel. 
Mais  les  clalsdii  pays  la  déboutèrent  de  sa  demande,  fondés  sur 
ce  qu'en  égalité  de  degrés,  les  mâles  excluent  les  fdles ,  et  que  la 
souverainelé  contestée  était  indivisible.  L'abbé  de  Longueville 
fut  donc  reconnu  de  nouveau  souverain  de  Neuchàtel.  Ayant 
alovs  le  ccivcaa  dérangé,  ce  fut  la  duchesse,  sa  mère,  qui  lui 
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servit  de  curatrice.  Après  la  mort  de  celte  princesse,  arrive'c  Tau 
1679,  madame  de  Nemours,  sa  belle-fille,  eut  \c  mènic  emploi, 
qui  lui  fut  ôte'  en  1682  ,  et  donne'  aux  princes   de  Conde'  et  d'En- 
ghien.  Enfin  l'abbe  de  Longueville  e'tant  de'céde  le  4  février  de 
l'an  1694,  Marie  d'Orléa^js  de  Loagcevjlle  ,  duchesse  de  Ne- 
mours ,  la  même  dont  nous  venons  de  parler,  se  rendit  à  Neu- 
cbâtel,    oii  elle   fut  reconnue  pour  souveraine  par  les  e'tats  dn 
pays.  En  vain  le  prince  de  Conti  lui  disputa  cette  succession  en 
vertu  d'un  testament  que  l'abbe'  avait  fait,  l'an    1668,  en  sa  fa- 
veur. Cet  acte  fut  à  la  ve'rite'  juge'  vabible  en  France  ,  oii  l'affaire 
se  plaida.  Mais  le  prince  étant  venu  à  Neucliâtel  pour  le  faire 
exe'cuter,  le   gouvernement  du  pays   n'y    eut  aucun    fgard,   et     , 
maintint  la  sentence  qu'il  avait  rendue  le  8  (18  juin)   1694  pour 
la  duchesse  de  Nemours.  Le  prince  fut  donc  obligé  de  la  laisser 
en  paisible  possession  de  la  principauté'  qu'il  lui  contestait.  Elle 
mourut  sans  poste'rlte'  le  16  juin  1707.  Cet  e've'nement  fut  la  source 
d'un  nouveau  procès  entre  divers  seigneiu'S  et  princes  qui  se  dis- 
putèrent la  principauté  de  Neuchà'el.  On  peut  diviser  ces  pié- 
lendants  en  trois  classes,  dont  la  première  tirait  son  droit  de  la 
maison  de  Châlons,  la  seconde  de  la  maison  de  Nassau-Orange, 
la  troisième  des  maisons  de  lïachborg  et  de  Longueville.  Parmi 
les  premiers  ,  la  comtesse  de  Mailli  ,  le  comte  de   Barbançou  ,  le 
marquis  d'Alègre  et  le  prince  de  Montbcliard  ,  e'taient  he'ritiers 
du  sang  delà  maison  de  Châlons.  Le  roi  de  Prusse  et  les  princes 
de  Nassau-Dietz  et  de  Nassau-Siegen  soutenaient  que  la  maison 
de  Châlons  s'élant  fondue  dans  celle  de  Nassau-Orange  ,  c'e'tait 
aux  he'ritiers  de  celle-ci  que  la  souveraineté'  contcste'e  devait  re- 
venir. Le  prince  d-e  Conti,  he'ritier  de  la  maison  de  Longueville, 
outre  ce  titre  alle'guait  le   testament,  ci-devant  mentionné,  de 
l'abbé  de  Longueville.  La  veuve  du  chevalier  de  Soissons  avait 
aussi  des  pre'tenlions  qu'elle  e'tablissait  sur  une  donation  faite  au 
profit  de  son  mari  par  la  duchesse  de  Nemours.  Parmi  les  autrca 
prétendants  de  la  maison  de  Longueville  c'iaient  madame  de  Les- 
diguières  et  le  ducde  Villeroi  ,  comme  issus  d'Antoinette,  fiUe 
de  Le'onor  d'Orle'ans;  le  comte  de   Matignon,  comme   descen- 
dant d'Elconore,  sœur  d'Antoinette  ;  et  enfin  le  prince  de  Cari- 
gnan  qui  remontait  à  Françoise  d'Orle'ans-Longueville  ,    tante 
d'Antoinette  et  d'Elconore.    Le   canton  d'Uri    re'péta   aussi  le 
comte'  de  Neuchâtel,  n'ayant  jamais  consenti  à  la  cession  que  Icj 
autres  cantons  en  avaient  faite  ,  en  i5'?9,  à  la  maison  de  Longue- 
ville  ,  après  l'avoir  garde'   pendant   plusieurs    anne'es   depuis    la 
conquête  qu'ils  en  avaient  faite.  Ce  furent  les  états  de  Neuchâtel, 
au  tribunal  desquels  cette  grande  affaire  fut  plaidée,  qui  donne- 
rent  gain  de  cause  ,  dans  le  mois  de  novembre   1707,   au  roi  de 
Prusse,  comme  héritier  le  plus  proche  de  la  maison  de  Na»sau- 
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Orange  ,  et  par  elle  de  la  maison  de  Cliàlons  ,  à  laquelle  seule  ap- 
partenait,  selon  eux,  le  comte'  de  Neucbàlel.  Eu  conséquence 
ils  en  donnèrent  l'investiture  à  ce  prince,  qui  fut  reconnu  par 
la  France  pour  légitime  souverain  de  Neucliâlel  à  la  paix 
d'Utrecht. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES    DE    MONTBÉLIARD, 

Rédigée   d'après   les   Mémoires  fournis  par   M.    l'abbé 
Graiididier. 


I  JE  COMTÉ  DE  MoNTBÉLiARD ,  en  Allemand  ,  Mumpelgard ,  tiré 
son  nom  de  la  capitale  ,  située  sur  l'Alan  et  la  Rigole  à  environ 
deux  mille  pas  de  leur  jonction  au  Doux,  que  les  anciens  mo- 
numents latins  appellent  tantôt  Monsheliardus  ,  tantôt ,  Mons- 
beligardi  ,  et  quelquefois  ,  Monspiligardœ.  Ce  comté  est  placé 
au  pied  desVosges,  entre  laFrauche-Cointé,  la  haute  Alsace  et  le 
territoire  temporel  de  l'évêque-priuce  de  Bâle.  Réduit  aujour- 
d'hui à  près  de  cinquante  villages, il  avait  autrefois  une  étendue- 
hien  plus  considérable,  comme  le  prouvera  la  suite  de  ses  comtes. 
Le  château  et  la  ville  de  Moutbéîiard  sont  fort  anciens,  pois- 
qu'Adson,  qui  écrivit,  environ  l'an  984»  les  miracles  de  saint 
Walbert ,  abbé  de  Luxeuil ,  fait  mention  de  l'un  et  de  l'autre 
comme  existants  depuis  des  tems  antérieurs.  Quant  au  pays  c|ui 
porta  ensuite  ce  nom  ,  il  faisait ,  sous  les  Celtes  ,  partie  des  Sé- 
quaniens,  jusqu'à  Jules-César,  qui,  après  la  conquête  des  Gaules^ 
le  soumit  à  l'empire  romain.  Il  passa  depuis,  à  la  décadence  d» 
cet  empire,  sous  la  domination  de^ Bourguignons.  Le  royaume 
de  ceux-ci  ayant  été  déiruil  eu  554  P^ï"  ^'^^  enfants  do  Clovis  ,  il 
tomba  sous  la  puissance  des  Franrais.  Le  traité  de  Verdun  ,  que 
les  HIs  de  Louis  le  Débonnaire,  passèrent  entre  eux  l'an  84^  , 
attribua  1«  MonlbéiiiivU  âu  royiiUiUv;  de  Lorraine  ;  et  cette  coutréc 
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paraît  y  être  demeurée  altaclice  jusqu'à  la  déposition  de  l'empe- 
reur Charles  le  Gros.  Il  entra  ensuite  dans  la  composition  du 
nouveau  royauraie  de  Bourgogne  e'rige'  en  888  par  Rodolfe  I*''. 
Lorsque  ce  royaume  passa  aux  Allemands  en  ioo5,  dans  la 
-personne  de  Conrad  le  Salique  ,  roi  de  Germanie  ,  he'ritier  de 
Kodolfe  III ,  mort  sans  enfants  ,  le  pays  de  Montbe'liard  subit  le 
même  sort.  Conrad  ,  au  reste  ,  comme  le  marque  Ditmar  , 
n'he'rita  guère  de  Rodolfe  que  la  couronne  et  le  domaine  direct 
de  la  Bourgogne.  L'indolence  de  celui-ci  avait  ouvert  une  libre 
carrière  à  ia  cupidité  des  comtes,  ou  gouverneurs  de  ses  e'tats  , 
qui  s'approprièrent  leurs  gouvernements  en  les  rendant  hérédi- 
taires. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ceux  qu'il  avait  établis  dans 
le  Montbéliard  ne  négligèrent  point  une  si  belle  occasion  de 
s'agrandir  ,  jouisqu'on  les  voit  dès  le  siècle  suivant  figurer  entre 
les  principaux  et  les  plus  puissants  seigneurs  ,  non-seulement  de 
la  haute  Bourgogne  ,  mais  aussi  de  tout  le  royaume  de  ce  nom  , 
jouissant  dans  leurs  terres  d'une  puissance  égale  è  celle  des  ducs. 

On  ignore  les  noms  des  premiers  comtes  de  Montbéliard.  Chifïlet 
parle  d'uncerlaiji  comte  ,  portant  ce  titre,  chez  lequel  Félix,  suc- 
cesseur en  695  de  saint  Claude  dans  l'église  de  Besançon,  chercha 
un  asile  pour  éviter  les  suites  d'une  sédition  populaire.  Dunod  fait 
mention  de  plusieurs  comtes  de  Montbéliard  ,  dont  il  rapporte  les 
noms  d'après  Ruxner  et  Modius  ,  son  copiste.  Mais  les  registres 
des  tournois ,  sur  lesquels  ils  sont  fondés  ,  sont  des  pièces  con- 
trouvées  et  forgées  en  i56o  par  l'imposteur  R.uxner  ,  copiées  par 
une  foule  de  généalogistes  du  dernier  siècle,  et  même  de  celui  cij 
mais  dont  il  serait  aujourd'hui  honteux  de  faire  usage.  Ceux-ci 
font  aussi  mention  d'un  Louis,  comte  de  Ferrette,  qui  combattit 
en  <)55  contre  les  Huns  ,  et  qui  assista  en  g'^S  ,  au  premier 
tournoi  de  Magdebourg.  Ce  Louis  ,  ainsi  que  Diepold  de  g4^  » 
Frédéric  de  1080  ,  et  Louis  de  1 1  79  et  1 198  ,  rappelés  de  même 
comme  comtes  do  Ferrette  dans  les  registres  des  tournois  ,  sont; 
également  des  êtres  fabuleux  et  imaginaires. 

Laissant  donc  à  l'écart  ces  comtes  prétendus  ,  inconnus  dans 
les  diplômes  et  les  anciens  monuments,  descendons  jusqu'à  Louis 
de  Montion  ,  ou  Mouson  ,  ainsi  nommé  du  château  de  ce  nom 
en  Lorraine  ,  près  de  la  Moselle,  placé  sur  une  haute  montagne, 
aux  pieds  de  laquelle  fut  bâtie  depuis  la  ville  de  Pont-à-Mousson. 
Ce  Louis  est  incontestablement  l'auteur  des  comies  de  Bar,  de 
Montbéliard  et  de  Ferrette.  Comme  ces  trois  maisons  avaient 
une  même  origine  ,  elles  portaient  aussi  les  même  armoiries  : 
celles  des  comtes  de  Montbéliard  et  de  Ferrette  étaient  de  gueules 
à  deux  bars,  ou  barbeaux  ,  adossés  d'or  ;  celles  de  Bar  portaient 
d'azur  à  deux  bars,  également  adossés  d'or. 
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L,es  ancêtres  de  Louis  ,   comte   de   Mousou  ,  sont  inconnue  : 
mais  comme  il  est  certain  qu'il  fut  grand  -  père  paternel  de  Fre'- 
deVic  ,  premier  comte  de  Ferrette  ,   l'origine   de  celui-ci  e'tant 
d'ailleurs  connue  ,  nous  devons  croire   qu'elle  remonte  aux  an- 
ciens corritcs  d'Egisheim  ,  et  que  par  conséquent  il   descendait, 
ainsi  que    ces    derniers,    d'Aldaric  ,    duc   d'Alsace.    (Yoy.   les 
ducs  d'Alsace.  )  Bucelin  ,  Vignier  et  d'Hozier ,  ont  déjà  soup- 
çonne' que  les  comtes   de  Ferrette  descendaient   de   ce  dernier. 
Les  anciens   monuments  viennent  à  l'appui   de  cette  opinion  , 
que  personne  n'a  encore  pi'ouve'e  avant  nous.   Après  la  mort  de 
<jertrude ,  dernière  comtesse  de  Dabo  ,   arrive'e  en   i225  ,  Fre'- 
difric  II  ,   comte  de  Ferrette,  se  porta  pour  lie'rilicr  du  château 
d'Egisheim  ,  comme    l'assurent  le  dqilùmc   de   Henri ,  roi    des 
Romains,  de  1228^  les  lettres  du  comte  Llric  I,  fils  de  Fre'de'ric , 
de  1261  ;  et  celles  d'Uiric  II,  son  arrière-petit-iils,  de  l'iiS.  Les 
aauales  de  l'abbaye  de  Lucelle  disent  que  Fre'de'ric,  fils  de  Louis  . 
comte  de  Mouson  ,  et  oncle  paternel  de  Frédéric  I  ,    comte  de 
Ferrette,  e'iait  cousin  consanguineus  des  Léon  IX  :.ce  pape  était 
petit-fils  de  Hugues  II,  comte  de  JNordgaçv, fondateur  de  l'abbaye 
d'Altorff ,   et  fils  de  Hugues  IV^,  fondateur  de  celle  de  Wolfen- 
lieim.   Aussi  Ulric  ,  comte  de  Ferrette  ,  dans  ses  lettres  de  i255 
pour  l'abbaye  d'Altorff,  dit,  Monaslerium  S.Cyrinci  in  Alto  rf 
à  uostris  progenltoiibus  dinoscilur  esse  fimdalum;  et  dans  celles 
de  i2f>i  pour  l'église  de  Strasbourg,  jus  palronatiis  ecclesiœ  in 
F'oJJenheim  ab  anliquo  ad  nos  et  iiostros  pertinehat  progeni'o- 
res.  Tous  ces  témoignages  prouvent  assez  que  les  comtes  de  Fer- 
rette ,  ainsi  que  Louis  ,  comte  de  Mouson  ,  5eur  auteur  ,  descen- 
dent des  anciens  ducs  d'Alsace  et  d'un  des  trois  fils  d'Eberhard  IV, 
comte  de  Nordgaw  ,  mort  en  967.  (Voy.  les  contes  de  IVordgnw.) 
Mais  il  est  difficile  de  déterminer  lequel  c'était  des  trois,  à  moins 
que  ce  ne  fut  le  comte  Gérard ,  ou  Gerhard  ,  qui  ,  selon  Ditmar, 
fut  investi ,   vers  l'an  1003,   par  l'empereur  Henri  ,  d'un  comté 
appartenant  à  Herman,  duc  d'Alsace,  et  qui  est  nommé  ,  avec  sa 
femme  Eve  ,  fille  de  Sigefroi  ,  comte  de  Luxembourg ,  dans  deux 
actes  de  donation  pour  l'abbaye  de  Fructuaire  de  1020, 

Louis  ,  comte  de  Mouson  ,  paraît  avoir  eu  pour  frère  Lulold, 
on  Liuthon,  comte  de  Wulflingen,  que  la  chronique  de  Zwifalten, 
nomme  aussi  comte  de  Montbéliard,  et  qui  mourut  avant  l'an  io44' 
Le  comté ,  ou  la  seigneurie  de  Wultlingen  ,  était  situé  en  Suisse, 
et  appartient  aujourd'hui  au  canton  de  Zurich.  Lutoldeutdeux  en- 
fants de  Wiliburge,  sa  femme,  sœur  deGerlach.  comte  de  Lahugaa 
cl  de  la  Hesse ,  savoir,  Hunfrid  et  Adélaïde.  Hunfrid  eut  d'abord 
un  canonicat  dans  l'église  cathédrale  de  Strasbourg,  Il  accorda  en 
1044  j  à  la  même  église  et  à  Guillaume  ,  son  évêque  ,  la  terre 
d'Embrach  ,  qu'il  avait  héritée  de  ses  parents  pro  pairis  met  Lu- 
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toldlmeœcjueviatris  T^illehîrgœ  lihernlione.  II  se  qualifie  dans 
l'acte  Hiinfredus  Del  gralia  non  infimes  ortus  natalibits ,  sancte 
argentinensis  ecclesie  canonia  nutrilus.  L'empereur  Henri  éleva 
Haufrid  en  1047  sur  le  sie'ge  arcliie'piscopal  de  Ravenne ,  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  24  août  io5i.  Adélaïde,  sa 
sœur,  cousine  du  pape  saint  I.eon  IX,  porta  la  seiiçneurie  deWul- 
flingen  en  mariage  à  Rodolfe  ,  comte  d'Achalm  ,  dontelle  eut  une 
nombreuse  poste'rite' ,  que  nous  ferons  connaître  dans  la  chrono- 
logie historique  des  comtes  d'Urach  et  de  Fribourg. 

LOUIS,    COMTE    DE    MoUSOrV  ,    DK    M JNTBÉLIAKD    ET    DE    BaR. 

io54'   Le  comte'  de  Monlbéiiard  appartenait  à  Louis  ,   comte 
do  Mouson  ,  ou  Montion  ,    avant  l'an  ioo4-    H  e'tait  alors  marié 
avec  SoPHfE  ,   fille  aine'e  de  Fre'dcric  II  ,  duc  de  la  Lnrraine-mo- 
scilane  et  comte  de  Bar,  qui  ,  e'tant  mort  vers  ce  tems  ,  laissa  sa 
fille  he'ritière  du  Barrois.  (Voyez  les  comtes  et  ducs  de  Bar.  ) 
Albe'ric  ,  dans  sa  chronique  ,  dit  que  Sophie  e'tait  fille  de  Sefrid  , 
frère  du  duc  Fre'de'ric.    Mais  il  a  contre  Ini  l'auteur  de  la  ge'nc'a- 
logie  de  saint  Arnoul,  plus  ancien  que  lui  et  plus  digne  de  foi.  Re- 
naud ,  comte  de  Bourgogne  ,  et  Gcrard  ,   ou  Ge'rold  ,  oncle  ma- 
ternel, suivant  Hcrman  le  Contract,  de  l'impératrice  Agnès,  s'e'tant 
soulevés  contre  l'empereur  Henri  III  ,    tâchèrent  d'attirer  dans 
leur  parti  Louis,  comte  de  Mouson.  Mais  Henri  ,  assure'  de  son 
attachement ,  le  chargea  du  soin  de  les  rc'duire.  Tandis  que  Louis 
assemblait  ses  troupes  ,  Renaud  vint  ,   au  rapport  d'Herman  le 
Contract ,  l'assie'geren  io44>  avec  un  paissante  arme'e  ,  dans  son 
château  de  Montbëliard,  caslellum  ejiis  ,   qiiod  Monspiligardœ 
dicitur.  Le  comte   de  Mouson  ,  quoique  infe'rieur  en  nombre  , 
lui  livra  bataille  ,  le  mit  en  de'route  ,  et  fit  lever  le  sie'ge  ;  ce  qui 
obligea  Keuaud  et  Gérard  d'aller  trouver  l'onpereur  à  8oleure 
en  1045  ,   et  de  lui   faire  leurs  soumissions.   On  trouve  la  sous- 
cription LudovicL  comitis  et  filiiejiis  Theodorici,  à  la  fin  d'une 
charte  du  monastère  de  S.  Gengoul  de  io65  :  ce  qui  prouve  que 
Louis  ne  mourut  qu'après  cette  anne'e  ,  possesseur  des  trois  com- 
ie's  de  Mijuson  ,  de  Montbèliard  et  de  Bar.  Sophie  ,   sa  femme  , 
lui  surve'cut  etne  mourut  qu'en  ioc)5  ,  dans  un  âge  fort  avance' , 
romme  le  rapporte  Berthold  de  Constance  ,  qui  la  nomme  nobi- 
lissima   comitissa    Sophia  ,    vidua    T,udnvici  comilis  ,    mater 
Jiealricis  di/cis  et  friderici  marchionis.    Elle  fut  inhumée  avec 
son  époux  à  l'abbaye  de  S.  Mihiel. 

Louis  eut  de  Sophie  sept  enfants  ,  Burnon  ,  Thicrri ,  Louis  , 
Fre'dèric  ,  Mathildc,  Sophie  et  Beatrix.  Tous  ces  sept  enfants 
sunt  rappele's  dans  lu  charte  de  la  comtesse  Ermenlrudo,   par  la- 
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quelle  elle  fonde ,  en  iio5  ,  le  prieure  de  Froide-Fontaine  ea 
Alsace.  La  charte,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  archives  du 
collège  royal  de  Colmar  ,  est  ainsi  date'e  :  Anno  ab  incarna- 
tin/ie  Domiiii  tioslrl  Jesu  Christi  M.  C-  K.  ,  decennovalis  cjr- 
cli  iiii  ,  solaris  xxii  ,  lunaris  xvrii  (  il  fallait  I) ,  indictione  xiii, 
t?pactd  111 .  concurrente  \i ,  Posch ail  papa  aposlolicam  sedem 
nn'cc  heaii.  Pclri  teneute.  Henn'co  regnatue ,  venerabîli  aitlem 
paire  Hiigone  Climiaco  présidente.  Burnon,  ou  Brunon,  mourut, 
sans  avoir  ë!(f  jnarie,  avant  Tan  io65.  Thierri  fut  le  successeur  de 
son  père  dans  le  comte  de  Montbéliard  ;  Louis ,  que  Gérard  1 , 
comte  de  Vaudemont ,  fit  prisonnier  dans  une  bataille,  termina 
sa  vie  peu  de  tems  après  sa  délivrance  ;  Malliilde,  ou  Sophie  , 
e'pousa  Hugues  V,  comte  du  Nordgaw  ,  ou  de  la  basse  Alsace  , 
mort  en  1089;  Be'atrix  fut  la  seconde  femme  de  Berlliold  I,  duc  de 
Zeringhen,  auteur  des  Maisons  de  Zeringhen  et  de  Bade,  laquelle 
de'ce'da  le  25  octobre  1092. 

Quant  à  Fre'de'ric ,  quatrième  fils  de  Louis  ,  et  comte  de  Mou- 
son  comme  lui  ,  il  obtint  en  partage  la  partie  d'Alsace  qui  dépen- 
dait alors  du  comte'  de  Montbéliard.  Fre'déric  y  bâtil  le  châteaa 
de  Ferretle,  dont  il  fit  consacrer  la  chapelle  eu  l'honneur  de 
sainte  Catherine  par  saint  Ijëon  IX  ,  son  cousin.  Il  accompagna 
re  pape  à  Rome  en  io5o  ,  et  à  son  retour  il  e'tablit ,  près  de  son 
château  de  Fcrrette  ,  tni  prieure',  où  il  plaça  des  religieux  du 
Mont  S.  Bernard  ,  qui  devint  depuis  l'église  paroissiale  de  la  ville 
de  ce  nom.  Le  mariage  de  Fre'de'ric  avec  Agnès  de  Poitiers  ,  fille 
de  Pierre,  comte  de  Savoie  ,  et  nièce  d'Adélaïde  ,  comtesse  de 
Turin  ,  le  fixa  en  Italie,  oh.  il  obtint  le  marquisat  de  Suze.  Il  fut, 
selon  Berthold  de  Constance  ,  un  des  plus  zéîe's  partisans  du  pape 
Ore'goire  VII,  qui  l'aima  comme  le  plus  cher  de  ses  enfants.  II 
mourut  en  Piémont  le  29  juin  lopi  ,  laissant  trois  fils  d'AoNiis  , 
sa  foiTime  ,  savoir,  Pierre,  Brunon  etSigcfroi. 

Pierre,  que  l'auteur  de  la  gene'alogie  de  S.  Arnoul  nomme 
Pelrus  de  Lucelenhurc ,  et  fils  de  Frcde'ric  de  Mousou  ,  chassé 
de  l'Italie  par  l'empereur  Henri  ,  et  prive'  des  biens  maternels  » 
se  retira  avec  ses  deux  Irères  en  Alsace.  Il  y  bàlit ,  sur  les  confins 
de  la  Lorraine  ,  le  château  de  Lucelbourg  ;  ce  qui  fit  qu'il  y  fut 
connu,  ainsi  que  ses  frères,  sous  le  nom  de  comte  de  Lucelbourg. 
Brunon  embrassa  l'état  cccle'siastiquc  ,  et  l'on  voit  qu'en  1108 
il  était  doyen  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Sigefroi  obtint  l'ad- 
vocalie  épiscopale  de  la  même  ville,  qu'il  géra  depuis  1 116  jus- 
qu'en 1  nc).  Pierre  ,  leur  frère  aîné,  fut  avec  Frédéric  I ,  duc  de 
Suabc  et  d'Alsace,  fondateur  de  l'abbaye  bénédictine  de  Sainte- 
Walburge  en  Alsace  ,  comme  le  prouvent  la  bulle  du  pape  Pas- 
cal II  de  1102  et  les  anciens  titres  de  ce  monastère.  Pierre,  comte 
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âe  Lucelbourg ,  fonda  aussi  en  1126^  dans  la  même  province 
d'Alsace  ,  l'abbaye  de  S.  Jean-des-Clioux  ,  près  de  taverne,  pour 
des  religieuses  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  Il  est  nornme' ,  dans  la 
charte  de  fondation,  Cornes  Peints  de  Luzelburg  ,  nnus  ex  nO" 
b'dioribus  Francorum  et  Saliconan  proceribus.  Celte  donation 
se  ûtpresentibiis  et  etiani  concordanlibus  conjuge  sua  hha  et 
fdio  Regenaldo.  Il  mourut  vers  l'an  ii5o  ,  laissant  d'Itlia  ,  sa 
femme  ,  deux  fils  ;  Re'ginald  ,  ou  Renaud  ,  et  Henri.  Ce  dernier, 
qui  succéda  en  1119a  Sigefroi ,  son  oncle,  dans  l'advocatie  de  la 
ville  de  Strasbourg,  mourut  sans  posteVité^  le  5i  mai  114^' 
Quant  à  Réginald,  ou  Renaud  ,  comte  de  Lucelbourg ,  il  fonda 
en  1 135  l'abbaye  cistercienne  de  Neubourg  eu  Alsace.  Reinaldns 
cornes  j  Jilius  comitis  Pétri,  accorda  vers  le  même  teras  à  cette 
abbaye  ,  per  înamim  coniitisse  Yde  mairis  sue  ,  le  bien  de 
Hartliausen.  Gebebard,  e'vêque  de  Strasbourg,  confirma  en  m 55 
la  donation  qu'Itha,  femme  du  comte  Pierre,  et  son  fils  Renaud, 
avaient  faite  au  monastère  de  Sainte  Walburge.  Cornes  Regenol- 
dus  ,  comitis  Pétri  de  Lutzelburg  Jilius ,  cOTnmunicato  fratris 
sut  HenricL  Argentimensis  ad^ocaii  consilio  ,  donna  le  fief  de 
Lanhach  en  1  145  à  l'abbaye  deMarmoutier.  Le  comte  Re'ginaîd, 
fils  du  comte  Pierre,  qui  résidait  au  château  de  Lucelbourg,  di- 
sent les  titres  de  cette  maison,  rendit,  Tan  1144  j  à  la  même  ?b- 
baye  la  forêt  de  Hillenliausen  ,  dont  Pierre  ,  sou  père  ,  s'était 
emparé.  Réginald  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  premier  janvier 
I  i5o,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  delNeubourg, 
où  est  son  épitaphe.  Dans  une  ancienne  charte  de  ce  monastère 
il  est  nommé  vir  sanctilatc  et  miraculis  exirnlus.  Comme  il  ne 
laissait  point  d'enfants,  Etienne  évêque  de  Metz,  qui  était  le  neveu 
de  Frédéric  ,  son  grand-père  ,  obtint  par  héritage  le  château  de 
Lucelbourg  ,  qu'il  réunit  au  domaine  de  son  église.  Ce  château 
fut  dans  la  suite  habité  par  une  famille  noble  qui  eu  prit  le  n^mi , 
mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  des  précédents.  Celle 
de  Lucelbourg,  qui  existe  encore  aujourd'hui  en  Alsace  ,  en  Lor- 
raine ,  en  Suabe  ,  en  Bavière  et  en  Saxe,  ne  descend  pas  des 
comtes  de  Lucelbourg  ,  qui  s'éteignirent  dès  l'an  1  i5o. 

THIERRI    I*'',    COMTE    DE    MoUSON  ,    DE    Mo.\TBÉLIARD    ET 

DE  Bar. 

Après  l'an  io65,  Thierri  I,  ou  Théodoric  ,  succéda  à  Louis  , 
son  père,  dans  les  deux  comtés  de  Mouson  et  de  Montbéliard,  et 
en  ioy5,  à  Sophie  ,  sa  mère,  dans  celui  de  Bar.  Il  obtint  encore 
le  comté  de  Verdun  par  la  concession  que  lui  en  fit  en  loqô 
Bichcr,  évêque  de  cette  ville  ,  après  le  départ  ,  pour  la  Terr<;- 
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Sainte  ,  de  Gotlefroi  de  Bouillon  ,  qui  en  c'tait  pourvu.  Thicrrl 
fonda  en  iioi  le  monastère  des  religieuses  boiiedictines  de  Biblis- 
heim  en  Alsace.  Il  donna  en  i  \o'2  l'église  d'Aniange,  aujourd'hui 
Insmins; ,  à  l'abba^y  c  de  S.  Mihiel  en  Lorraine.  La  charte  de  dcnia- 
tion  ,  à  laquelle  souscrivirent  Hermenlrudis  comilissn  et  filius 
ejus  Lodoicus  ,  fut  donnée  apiid  Allikirch.  C'est  AUkircU  ,  eu 
haute  Alsace,  qui  fit  ensuite  partie  du  comte'  de  Ferrette.  Thieri  i 
mourut  avant  l'an  i  io5.  On  voit  son  tombeau  et  celui  d'Ermen- 
trnde,  son  e'ynouse,  dans  l'e'glise  cathe'draie  d'Autun,  où  ils  furent 
inhume's,  et  où  ils  sont  reprësenle's  vers  la  grande  porte,  couche's 
sur  une  grande  table  de  pierre,  pose'e  sur  quatre  piliers. Ermentrudc, 
ou  Ermenson,  qu'il  avait  e'pouse'e  en  1076,  e'taitlille  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Bourgogne  ,  et  sœur  du  pape  Calixte  II  •  elle 
se  qualifie  HernieiUn/dis  filia  Gidllenni  coniilis  de  Burgtindia 
dans  l'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Froide-Fontaine,  situé 
près  de  Dclc  i^et  uni  dans  la  suite  aux  jésr.iles  d'Ensisheim),  qu'i.'lle 
soumit  en  iio'j  à  l'abbaye  de  Oluni ,  de  cou  sensu  filionmi  meo- 
rimi  Frideiici  et  l'heodoiici  comitum  Momisbelicardi.  L'acte 
est  daté  apud  Montebeiicardum. 

Les  enfants  de  Tiiicrri   et  d'Ermentrude  sont  au  nonabre  de 
neuf:   1°  Frédéric,  comte  de  Monlbéliard  et  de  Ferrette,  auteur 
de  la  maison  de  Ferrette.  a**  Thierri  II ,  ou  'l'héodoric  ,  qui  con- 
tinua la  suite  des  comtes  de  Monlbéliard.  5°   Louis  ,   comte   de 
Mouson  et  de  Monlbéliard  (  Lodoicus Jilcits  Theodoiici  comitis 
de  Montheliail  et  cornes  )  ,  qui  signa  en  1096  les  lettres  de  fon- 
dation de  l'abbaye  de   Pierremont  :  il  s'engagea  la  même  année 
pour  l'expédition  de  la  Terre-Sainte  ,    comme  on  le  voit  dans  la 
chronique  d'Albéric  où  Ludovicus  cornes  de  Montione  est  compté 
au  nombre  des  seigneurs  qui  partirent  pour. cette  expédition.  Il 
est  nommé  par  Albert  d'Aix  Ludovicus  de  Mouzons  ,  mirabilis  in 
opère  militari.  11  vivait  encore  en  1 102:  mais  il  décéda  peu  après 
.sans  postérité.  4°  Guillaume  ou  Willerme,  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  généalogie  de  S.  Arnoul.   5^   Hugues  ,    rappelé  comme 
mort  avec  les  deux  précédents  dans  la  charte  d'Ermentrude,  leur 
mère  ,  de  i  io5.  6°  Renaud  ,  dit  le  Borgne,  comte  de  Mouson  et 
de  Bar  ,  mort  en  1 14'';  ,  et  enterré  au  prieuré  de  Mouson  ,  qu'il 
avait  fondé.  Il  fut  avec  sa  femme,   Giselle  ,    fille  de  Gérard  I  , 
comte  de  Vaudemont  et  d'IIeihvige  ,  comtesse  d'Egisheim  ,  l'au- 
teur des  comtes  et  ducs    de  Bar.  (Voy.  les  comtes  de  Bar.  ) 
7°  Etienne,  qui  gouverna  l'église  de  Metz  depuis  l'an  1120  jus- 
qu'en 1 165  :  Domir,us   Stephanus  l'enerabilis   Metlensis  sedis 
episcopus  ,  principalis  mngister  abbaliœ  Maurimonasteriensis  , 
et  cornes  Renaldus  ,  frôler  domini  AJetlensis  episcopi  ,  sont 
nommés  dans  une  charte  alsacienne  de  Bertc,  supérieure  du  mo- 
nastère de  Sindelsberg,  donnée  vers  l'an  1121.  (L'évèque  Etienne, 
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I)i>niinns  Slephanus  Mettcnsis  episcopiis  ,  consacra  en  1 1  27  l'é- 
j^iise  abbatiale  de  S.  Jean-dis-Choux ,  a  la  demaiide  de  Pierre  de 
Lncelbourg  ,  son  cousin  ).  8"  Adèle,  qui  fut  mariée  à  Ilerman  , 
comte  de  Salm  ,  dans  les  Ardenncs  ,  tige  des  comtes  de  ce  nom. 
Et  Q°  la  bietdieurense  Guiililde  ,  première  abbesse  du  monastère 
de  Biblisheim  ,  foiide  par  son  père  ,  morte  le  21  février  1  i5i. 
Elle  fut  enterre'e  au  milieu  de  l'église  abbatiale  ,  où.  l'on  voit  encore 
son  tombeau. 

THIERRI  IL 

I  lo."?  ou  T 104.  Tniinni  ÏI  ,  on  TuÉoror.ic  ,  snccérla  à  Tliierri  I , 
dont  il  etai!  le  second  (ils,  dans  les  coiuîc's  de  Monlbèliard  et  de 
Bar.  Mais  s'e'lant  rendu  odieux  aux  sujets  de  ce  dernier  comte' ,  il 
fut,  oblige'  de  le  ce'der,  peu  de  tcms  après  ,  à  Renaud,  son  frère, 
cf    de   se  contenter  de  celui  de  Montbe'liard.  Thierri  est  nommé 
Tlieodoricus  cornes  Monlisbelicardi  dans  la  charte   de  fonda- 
tion de  Froide-Fonfainc  de  i  io5  ,  où  il  est  encore  dit  que  cas-- 
trinv  MonlîsheUcardi  fiiil   comilis  '^Théodonci.  Thierri  est  ap- 
pelff  cornes    Theodoricus  de  Irlonspilgardt  dans  une  charte  de 
Die'pold  ,  abbé  d'Altorff,   datée  de  1117.    Theodoricus   cornes 
Montisbelicardi  fut  en  \  iii    \\n  des  seigneurs  qui  signèrent,  le 
8  septembre,  dans  la  diète  de  Ralisbonne,  l'acte  par  lequel  l'em- 
pereur Henri  Y  se  réconciliait  avec  le  pqpe  Calixte  11 ,   oncle  de 
ce  comte.  Le  diplôme  de  Cnnr.id  ![[  pour  l'abbaye  de  Lucelle  , 
de  1  I  5g  ,  fut  donné  leste  comile  'l'edeiico  de   Motitebilicnrdi.- 
On  lit  les  noms  de  Theodoiiciti  comes   de  MunipiU^ard  ^  MotH- 
dîligart ,  et  ûlonlhelinrt ,  dans  trois  diplômes  du  même  empe- 
reur pour  les  monastères  d'Ensidlen  de  i  '445  deSeItz  de  la  mêmio 
année,  et  de  Corbiede  1 147'  Theodoricus  cornes  J^Ionlisbifgardi 
en  signa,  l'an  i  i56,un  autre  de  l'empereur  Frédéric    ]l  fonda  vers 
la  même  année  l'abbaye  de  Bécliamp  ,  de  l'ordre  de  Prémontré', 
située  sur  le  Doux  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Monlbè- 
liard, dont  il  ne  subsiste  plus  que  quelques  masures.  T'/?eoûfonc//T, 
Dei  g rntiu  Montisbeh'gardi  coives ,  confirma  en  1162   une    do- 
nation faite    Ecclesie  S.   Marie    belli  campi ,   cfunw   fundasit 
(  'Theodoricus  prin7us)  ,  pro  redemptione  anime  sue  filiinue  sui 
l'heodorici  ,  per  mauum  Amedei  uepotis  sui ,  assislente  et  lau- 
dante  gênera  sua  Odone  comile  de  Rocha. 

Thierri  mourut  après  l'an  1  162.  On  ignore  le  nom  de  sa  fpmme, 
dont  il  eut  un  fds ,  appelé  aussi  Tliierri ,  mort  jeune  avant  lui 
sans  laisser  de  postérité,  et  deux  filles,  dont  la  cadette  Ermen- 
Irude,  fut  mariée  à  Eudes  ,  comte  de  la  Roche.  L'aînée  ,  qtii  se 
nommait  Agnès  ,  épousa  en  i  i4B  Richard  H  ,  seigneur  de  Mo.it. 
aucon  (dont  les  terres  étaient  siluéco  aux  environs  de  Besancon  , 
XL  25 
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fils  <\e  Ricliarcl  1  de  Moiilfaucon  ,  qui  fut  en  1 12.4  un  des  fonda- 
teurs de  l'ahhaye  alsacienne  de  LnccUe.  Agnès  de;  Monibe'liarJ 
eut  de  Ric!:ard  11  trois  enfants,  savoir  :  Anic'dce.qui  suit  j 
Thierri  et  Agnès.  Thierri  ,  de  doyen  de  l'église  de  Saint-Jean, 
devint  arclievèque  de  Besançon  en  ii8o,  et  mourut  de  la  peste 
en  Palestine  en  i  igt  ,  après  la  prise  de  St. -Jean  d'Acre.  11  avait 
beaucoup  contribue'au  succès  du  sie'ge  par  l'invcnlion  de  plusieurs 
machines  qui  renversèrent  les  murs  de  cette  ville.  Le  moine  de 
Florence  en  parle  dans  ses  vers,  où  il  célèbre  e'galement  les 
vertu-,  guerrières  et  le  zèle  pastoral  de  ce  pre'lat.  Agnès  ,  sœur 
d'Amèdèe  et  de  Thierri ,  épousa  Gautier,  comte  de  Brienne  ,  et 
fut  mère  de  Jean  de  Brienne  ,  roi  de  Jérusalem. 

AMÉDÉE. 

Après  1 162.  AmédÉe  deMontfaucon,  fils  de  Richard  de  Mont- 
faucon  et  d'Agnès  ,  fille  aîne'e  de  Thierri  II,  succe'da  à  son  aieul 
maternel  dans  le  comté  de  Monlbéliard,  à  l'exclusion  des  comtes 
de  Bar  et  de  Ferrette  ,  qui  étaient  cependant  des  branches  mas- 
culines de  la  maison  de  Mouson.  Amedeus  cornes   Monlisbeli- 
gardis  accorda,  en  1171,  à  l'abbaye  de  Béchamp,  la  moitié  de 
toutes  les  dîmes  de  Veselais,  pro  anima  Erinenlrudis  materlerce 
siiœ  comilissœ  de  Ritpe  ,  laudante  et  concedente  fdio  sito  W- 
ccrdo.  La  charte  fut  donnée  en  présence  d'Or/o  cornes  de  Ihipe 
prefatœ  comitissœ  sponsi.  Garnier  deBrunviler  fit,  en  1176,  une 
donation  à  la   même  abbaye,   annuente   et   laudante  Amedeo 
cornue  Montîsbellgardis .  Thierri  ,  son  frère  ,  archevêque  de  Be* 
sançon  ,  consacra  l'église  de  Béchamp,  en  1 185,  présente  Arm~ 
deo   comité   'tJonlisbelligardi.  Le   diplôme  de  l'empereur  Fré- 
déric ,  pour  le  monastère  d'Estival,  fut  signé,  en  1 180,  par  Ame- 
deus cornes  de  Montebeligardo.  Amédée  avait  épousé  Gicrtruok, 
fille  de  VVerinhaire  ,  comte  de  Habsbourg  et  du  Sundgaw  ,  sœur 
d'Albert,   landgrave  de   la    haute  Alsace.  Il   laissa    deux  fils, 
Richard   et  Gautier  ,   et   une    fille    nommée    Bonne.   Ricliard 
lui    succéda   dans  le  comté  de  Monlbéliard  ,  et  Gautier   dans 
les    terres    de    Montfaucon.    Ce   dernier    passa    en    Chypre    , 
où  il  épousa,  en  i2o5,  Bourgogne  de  Lusignan,(ille  d'Amauri,  roi 
de  celte  lie,   qui  le  nomma  connétable  de  Jérusalem.  Bonne  , 
fille  d' Amédée  ,  épousa  Pierre  de  Scei,  dont  elle   eut  deux   en- 
fants ,  Pierre  et  Richard.  Ce  dernier  est  appelé  dans  quelques 
titres  Puchard  de  Monlbéliard.  On  lui  donna  ce  surnom,  parce 
que  sa  mère  était  une  comtesse  de  jMontbéliard,  et  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  seigneurs  de  sa  famille  ,    qui   était  très-nom- 
breuse. Pierre  de  Scei  ,  ou  Ceis  ,  son  frère  aîné  ,  dont  descend 
aujourd'hui  la  maison  de  Scei-Montbclica'd,    est  qualifié  neveu 
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de  Richard  ,  comte  de  Montbeliard  dans  un  acte  de  l'an  12I57. 
Quelques  modernes  ont  faussement  suppose'  que  la  famille  de 
Scei  était  une  branche  dei  comtes  de  Montbeliard. 

RICHARD. 

Après  1 185.  Richard  ,  fils  aîné'  d'Ame'dc'e  ,  lui  succe'da  au 
comte'  de  Monlbe'liard.  Il  partit,  en  1201,  pour  la  Terre-Sainte 
avec  Gautier  de  Brienne  ,  et  alla  s'embarquer  dans  un,  port  de 
la  Calabre.  Mais  l'histoire  ne  nous  a  point  conseive'  le  re'cit  de 
ses  exploits  ,  et  ne  nous  apprend  point  combien  de  tems  il  y  se'- 
journa.  De  retour  dans  son  pays  ,  Richard  eut  plusieurs  guerres 
avec  Frédéric,  comte  de  Fenetfe  ,  qui  ne  furoiit  terminées  qu'en 
1236,  par  une  transaction  passée  en  pre'sencc  de  Conrad  d'Urach, 
cardinal-e'vèque  de  Porto  ,  et  lëgat  du  saint-sie'ge  en  Allemagne. 
Il  fut  convenu,  par  cette  transaction  ,  que  Thierri  ,  fils  aîné  de 
Richard  ,  Thienicits  filins  Richardi  comitis  MoJilisheligardi  , 
e'pouserait,  dans  l'espace  de  deux  ans  ,  Adeardc ,  ou  Ade'laîde, 
fille  du  comte  Fre'de'ric,  Adeardim  filiam F 1  idenci  comitis  Fir- 
retensis  ;  que  celui-ci  lui  donnerait  en  mariage  cinq  cents  marcs 
d'argent  j  qu'il  céderait,  pour  un  tems  ,  à  Richard  l'advocatie 
de  Dèle  ',  et  qu'il  renoncerait,  en  sa  faveur,  à  tous  les  droits  qu'il 
pouvait  pre'tendre  sur  le  château  de  Belfort  en  Alsace.  Cel  ac- 
cord ,  fait  du  consentement  d'Ulric  et  de  Louis,  fils  du  comte 
Fréde'ric,  laudantibus  Olrico  et  Lodovico  filiis  ipsius  comitis 
Firretensis  ,  fut  ratifie'  par  le  pape  Alexandre.  R.  cornes  Mon- 
tisbiligardi  souscrivit,  en  12^7,  le  diplôme  de  l'empereurFre'de'ric 
pour  la  ville  de  Besançon.  Richard  mourut  quelque  tems  après 
dans  un  âge  fort  avance'.  Il  avait  e'pouse'  CATHruiNE,  fille  de  Pda- 
thieu  II  ,  duc  de  Lorraine,  et  de  Catherine  ,  duchesse  de  Lim- 
bourg  ,  dont  il  eut  Thierri  ,  qui  suit  ;  Ame'dc'e  ,  seigneur  de 
Montîaucon  ,  marie  à  Mahaud  de  Saarbruclc  ;  et  Etienne  ,  comte 
de  Montbe'hard  ,  qui  était,  en  124^,  doyen  de  Saint-Jean  de  Be- 
sançon. 

THIERRI   ni. 

Après  1257.  Thierri  III,  dit  le  grand  Baron,  successeur  de  Ri- 
chard son  père  ,  au  comte'  de  Montbeliard  ,  le  gouvernait 
déjà  de  son  vivant;  car  voulant  fortifier  le  château  de  Belfort 
contre  les  insultes  du  duc  de  Bourgogne  et  l'archevêque  de 
Besançon,  Thierri  offrit  en  fief,  l'an  1228,  çaslrum  siium 
Bellumfortem  à  Mathieu  II ,  duc  de  Lorraine  ,  son  grand-père; 
ce  qui  cependant  n'eut  pas  lieu.  Thierri  e'pousa,  la  même  annc'e, 
comme  nous     l'avons  déjà  dit  ,    ApiiAp.DE  ,  fille  de    Fre'denc 
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comte  de  Fcrrcifo.  La  charte  d'Ulric,  son  beau-frcrc,  de  i255, 
peur  l'abbnye  d'A'.tortf  ,  fut  scellée  du  sceau  de  Thierri ,  comle 
de  Monlbéliard.  11  s'éleva  cependant  peu  après  quelques  difFi- 
.  culles  entre  ces  deux  comtes  toucbant  les  droits  qu'Adearde  , 
femme  de  Thierri  ,  avait  à  la  succession  de  Fre'de'sic  ,  son  père, 
mort  en  i254'  L'affaire  se  termina  par  un  accord  passe'  au 
mois  d'octobre  i256,  par  lequel  Ulric,  comte  de  Ferretle  , 
ctida  à  Thierri  et  à  ses  he'ritiers  ,  Domino  comlli  Thierico  in 
Hiontisbel^.  et  Jiœredihus  suis  ,  le  château  de  Porrcntrui  et  ses 
de'pendances  ,  avec  tout  ce  qu'il  posse'dait  dans  le  Val  d'Ajoj*» 
et  de  Correnol.  77?.  Di^i  gratin  cornes  ^Tontishelisnrdi  dontia 
le  cliàleau  de  Bolien  et  les  villages  en  d''pcudanls  à  Berthold  , 
e'vêque  de  Strasbourg,  qui  les  lui  rendit,  en  t^oS,  à  litre  de  fief 
de  son  e'glise.  'Thierri  cuens  de  jllontheliti't  fit,  en  i^Sg  ,  hom- 
mage-lige à  Thibault,  roi  de  Navarre  et  cojnte  de  Champagne, 
qu'il  promit  de  deTendre  contre  tous  ,  à  l'exception  de  l'e'vêcjue- 
tic  Bàle  ,  de  l'abbe'  de  Lucclle,  du  duc  de  Lorraine  et  d>i  coaiie 
deFerrette.  Il  fonda  en  i?.(jg  l'hôpital  deMontbeliard.  l'Iiietricus 
cornes  Montisplicardis  reconnut  ,  en  12S0,  que  les  advocalics 
d'Ajoye  et  de  Bure  (tusaient  partie  du  domaine  de  t'e^^Iiso  de 
Bàle  ,  et  qu'il  les  avait  reçues  de  l'e'vcque  Henri  en  fief, 
pour  les  posséder  seulement  pendant  sa  vie.  Thierri  mourut  fort 
âge'  en  i284-  ^^  '^^^^  ""  ^'^  '  1"'  pf^rta  le  nuMiie  nom  que  lui  ,  de- 
ccdè  jeune  et  sans  alliance  ,  ef  deux  filles  ,  appcle'es  Sibylle  et 
Marguerite.  Il  maria  la  première  à  Raoul  ,  ou  Rodolfe,  comle 
de  NeucLàtel  en  Suisse  ,  et  la  seconde  à  Thibault  ,  sire  de  Neu- 
chàlel  ,  dans  le  comte'  de  Bourgogne.  Du  premier  de  ces  mariages 
sortirent  plusieurs  enfants,  dont  le  plus  connu  est  Ame'dce, 
comte  de  Neuchàlcl.  Celui-ci  ,  outre  deux  fils,  fut  père  de  Guil- 
leinelle  et  de  trois  autre  filles.  Thierri,  bisaïeul  de  Guillemette, 
voulant  pre'venir  les  contestalions  que  sa  succession  pourrait  oc- 
casioner  ,  institua  ,  eu  12S2  ,  cedeiilie,  qu  il  chérissait  particu- 
lièrcnuMit,  son  he'ritièrc  au  comU'  de  Mon'!)(.'liard,  en  la  mariant 
à  Renaud  ,  fils  de  Hugues  dr,-  Châlous  ,  comte  palatin  de  Bour- 
gogne. Il  fil  consentir  à  cette  couvotiLion  Aaio'Jc'e  et  ses  deux 
frères,  Jean  et  Richard  ;  sous  la  condition  nc'ajuioins  qu'au 
de'faut  d'enfants  de  Renaud  et  de  Guillemette  ,  ce  comte  retour- 
nerait à  Auicdee.  Mais  Tliibault  ,  seigneur  de  Ncncliûtcl ,  qui 
était  le  fils  de  Marguerite  ,  sœur  de  Sibylle  ,  voulant  attirer  à 
lui  l'héritage  de  son  aieul  ,  avait  ,  dès  l'an  1280  ,  mis  dans  ses 
inte'rèls  Otton  ,  comte  de  Bourgogne  ,  frère  de  Renaud.  11  passa 
avec  lui  un  traite' ,  où  il  rcconnnissait  d'avance  que  le  comte'  de 
?vîont])cliard  e'tait  un  fief  de  celui  de  Bourgogne.  Un  pareil  acte 
e''ait  visiblement  nul  do  sa  nature  ,  d'auUnit  plus  qu'il  e'tait  fait 
du  vivant  de  Thierri  III.  Renaud,  pour  tormiacr  les  contesfaliona 
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qu'il  allait  avoir  avec  Thibault,  lui  céda,  en  1282,  les  deux  sei- 
gneuries de  Blaniout  et  de  Chatalot  ,  qu'il  venait  de  recevoir  de 
Tiiierri ,  à  condition  que  lui  et  ses  lie'ritiers  les  tiendraient  t^a 
fief  du  comte' de  Montbeliard  ,  dont  elles  e'taient  démembrées. 
Cet  arrangement  fut  alors  approuve  par  Ollon,  comte  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  révoqua  cependant  dans  la  suite  ,  eu  donnant  ces 
deux  terres,  en  1290  ,  sans  y  avoir  aucun  droit,  à  sa  femme  , 
Mahaut  ,  comtesse  d'Artois.  Thibault  ntfanmoins  continua  de  se 
reconnaître  vassal  de  Renaud  ,  conile  de  Moutbéiiard,  connme 
on  le  voit  par  un  acts  qu'il  fit  en  I2()4  ^^^  consentement,  et 
même   par  l'ordre  d'Ollou  et  de  I^laliaut- 

RENAUD  ET  GUILLEMETTE. 

1282.  Renaud  de  Chai.oxs  ,  comte  palatin  de  Bourgogne  , 
et  GuiLLEMETTE  ,  sa  femme  ,  furent  mis  ,  dès  le  vivant  de 
Thierri,  en  possession  des  terres  du  comté  de  Montbe'liard , 
qu'il  leur  avait  cédées  en  1282,  comme  le  prouvent  les  lettres 
de  privilège  ,  données  par  nos  Rejnaud  de  Bourgogne ,  comte 
de  Montbëluird  ,  et  Guillaume  ,  sa  femme ,  comtesse  de  Mont' 
béllard ,  au  mois  de  mai  i  283  ,  aux  habitants  de  leur  ville  capi- 
tale. Thierri  s'était  réservé  les  seigneuries  de  Belfort  et  de  Ilcri- 
court ,  qui,  à  sa  mort,  arrivée  e'i  1:284,  passèrent  aussi  à  Re- 
naud et  à  sa  femme  ,  et  la  seiguturie  de  Clémont  ,  qui  tomba 
ensuite  en  partage  à  Thibault,  sire  de  Neuchâtel.  Renaud  et  sa 
femme  firent,  en  j  285,  avec  Henri  ,  évêquc  de  Bàle  ,  un  accord  , 
par  lequel  ils  donnèrent  à  son  église  le  cliâleau  de  Porrentruî 
avec  les  advocaties  J'Ajoye  et  de  Bure.  La  même  année,  Renaud 
consentit  à  un  arbitrage  pour  terminer  les  différents  qui  s'é- 
taient élevés  entre  lui  et  l'abbé  de  iMourbach.  Sa  femme  ,  Guilla- 
retta,fjh'a  Amedii  de  Novo  Castro,  comltissa  MontlspUgardis, 
confirma  .  en  1284  •  ^^^  conventions  qu'avait*  faites  avec  l'évèquc 
de  Bàle,  uohilis  vir  dileclus  donnnus  et  marltus  Renau  lus  de 
Jùirgundta  ,  cornes  Montlspellgardls.  Le  même  ,  Rernnldiis  de 
Bur^undla  ,  coûtes  Muntlspeltgardis  ,  reprit,  en  la  même  année, 
les  tiefs  qui  relevaieni  de  l'évèché  de  Baie  et  qu'avait  possédés 
Domitius   Th.  cjuondam  Montisph'gardl predecessor. 

Cependant  Renaud,  soit  pour  complaire  à  Otlon  ,  son  frère  , 
comte  de  Bourgogne  ,  soit  parce  qu'il  craignait  sa  puissance  , 
pensait  à  se  reconnaître  comme  sou  vassal  pour  le  comté  de 
jMontbéliard.  L'empereur  llodolle  ,  qui  en  fut  informé,  déclara 
ce  fief  dévolu  à  l'empire  par  la  félonie  de  Renaud.  Se  coutentant 
ensuite  des  soumissions  de  ce  comte  ,  i!  lui  en  donna  l'investi- 
ture le  8  juin  I  284,  a;irès  l'avoir  condamné  h  une  ameude  de  huit 
;i:ille  livres  d'argent.  Cet  empereur  lui  accorda  eu  iief  le  château, 
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la  ville  elle  comté  de  Montbeliard  avec  ses  de'pendances,  comme 
les  empereurs  ses  pre'de'cesseurs  avaient  coutume  de  les  conférer. 
Rodolfe  confirma    en  même    tems    les    conventions    qu'avaient 
faites  entre  eu\  reverendus  pnter  Heinricus  Basileerfii-i  eptsco- 
pus  et  speclabilis  vir  Reynj.lflus  de  Ihngundin  cornes  Monlis- 
jdis^ardi.  Ma\s,ré  cela,   Renaud  entra,  l'an    1286,   dans   la  ligue 
d'Ôlton  ,  son  iVère  ,  de  Thibault,  comte  de  Ferretle  ,  et  de  la  ville 
de  Besançon  ,   contre  Pierre  Reich  de  Reiclienstein  ,   qui  venait 
d'être  nomme  à  l'e'vêclie'  de   Bàle.    L'empereur  étant   venu  au 
secours  de  ce  pre'lat ,   assie'gea  Montbe'liard  sur  la  fin  du  mois  de 
juin  de  cette  anne'e ,  et  obligea  la  place  à  se  rendre.   L'eVèque  , 
de  son  côte',  entra,  en  1287,  dans  les  terres  du  comte  de  Montbe- 
liard, et  ravagea  plusieurs  de  ses  villages.  Renaud,  après  ces 
revers  ,    se  retira  sous  Besançon  avec  les  deux  autres  comtes. 
Rodoife  les   y  suivit  et  mit  le  sie'ge  devant  cette  ville.   Mais  il 
îi'eut  pas  le  même  succès.  La  vigoureuse  défense  des  assie'ge's 
1  obligea  do  se  retirer.  On  convint  d'une  confe'rence,  qui  se  tint  à 
Jjàle,  en  i  287,  et  non  en  1289,  comme  le  marque  Trithème  ,  qui 
cit  aussi  faussement  que  l'empereur  fit  prisonnier  de  guerre  les 
comtes  de  Bourgogne,   de  Savoie  et  de  iMonlbéliard.  Albert  de 
Strasbourg  ,  e'crivain  presque  contemporain  ,  assure  que  le  duc 
de  Bourgogne  et  les  seigneurs  qui  lui  e'taienl  attache's,  prêtèrent, 
à  la  conférence  de  Bàle  ,     serment  de  fide'lite'   à  l'empereur  , 
comme  vassaux  de  l'empire  ;  ce  qui  doit  e'galement  s'entendre 
ducomte  de  Montbe'liard.   Cependant  M.  Dunod  prouve   qu'en 
ï?»oi    Renaud  promit ,  dans  le  mois  d'avril,  à  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France,  en  faveur  duquel  Otton  s'e'tait  dessaisi  du  comte 
de  Bourgogne  ,  de  lui  faire  hommage,  pour  lui  et  ses  he'ritiers  , 
du  comte'  de  Montbe'liard.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Regnault  de  Bour- 
gogne,  comte  de  Montbeliard  ,  et  dame  Guillaume ,  sa  femme  ^ 
comtesse  dudit  Monthéliard  ^^ei  OlJienin,  leur  fils  ,  donnèrent, 
en  1  007,  des  lettres  d'affranchissement  et  des  privilèges  aux  habi- 
tants de /ewr  c//a.«/e/,   hourc  et  ville  de  Belfort.  La  charte  fut 
scelle'c  du  sceau  de  Hugues  ,  comte  de  Bourgogne.  Renaud  mou- 
rut sur  la  fin  de  l'anne'e  i52i  ,  laissant  un  fils  encore  jeune  ,  qui 
suit;  et  trois  filles  ,  Agnès,  Jeanne  et  Alix.  Agnès  fut  femme  de 
Henri  de  Montfaucon  ;  Jeanne  e'pousa,  en  1299,  Ulric  ,  dernier 
comte  de  Ferrettc.  Elle  est  nomme'e  nobilis  domina  Johanna  de 
3Iontebellicardi,  uxor  légitima  spectabilis  viri  domini  Ulrici  , 
coinitls  Ferretarum,  dans   des  lettres  de  Ge'rard  ,  evêque  de 
Baie,  de  i5i8.  Domina  Joanneta  collateralis  nostra  karissima, 
est  rappele'e  dans  celles  du  comte  Ulric  de  i5io  pour  la  même 
e'glise.  Walram  ,  comte  de  'Fhierstein  ,   dans  une  charte  alle- 
mande de   i52i  ,   l'appolle  dame  Janetun  von  Montpelgart  ;  et 
Léopold  ,  duc  d'Autriche,  dans  une  aulie  de  i322,  la  qualifie 
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fille  cîe  feu  Renaud  ,  comte  de  Monlbe'liard.  Elle  prend  clie- 
nième  le  titre  de  Jeanne  de  MonibéJiard  ,  comtesse  de  FcrieiLe^ 
dans  des  lettres  françaises  de  francliises  qu'elle  acccorda,  en  i52/j, 
aux  habitants  du  village  de  Bocourl.  Alix  ,  sa  sœur  ,  se  maria  eu 
premières  noces  à  Jean  11  de  Cliàlons  ,  comte  d'Auxcrre  ,  et  eu 
secondes  à  Henri  de  Vienne  ,  seigneur  d'Antigni. 

OTTENIN. 

i52i.   Ottenin,  ou  Otton,  fils  de  Renaud  ,  lui  succe'da,  en 
bas  âge,   sous  la  tutelle  de  Hugues,  comte  de  Bourgogne,  son 
oncle  ,   et  de  Henri  de  Montfaucon  ,   son  beau-frère.   Hugues  de 
Bouigosçne  se   dit  ciiraieur  de  noble  danioîseal  Outhenin  de 
Bourgogne  ,   comte  de  Montbéliard ,  notre  cliier  et  bien  oymê 
nepveur,   dans  des  lettres  du  9  mars    i522,    pour  la  ville   de 
Montbéliard.  Celles  du  22  avril  suivant ,  pour  Belfort  ,  furent 
données  par /Tez/r/,  seigneur  de  Monfaulcon ,  curateur  d'Othe- 
nin,  fils  du  comte  Regnault  de  Bourgogne  et  de  dame  Guil- 
laume. Ottenin  mourut  en  i55i  sans  avoir  e'té  marié.. Sa  succes- 
sion fut  partagée  entre  ses  deux  sœurs  ,  Agnès  ,  épouse  de  Henri, 
seigneur  de  Montfaucon  ,  et  Jeanne  ,  qui ,  après  la  mort  d'UIric, 
comte  de  Ferrelte  ,   s'était  remariée,  sur  la   fin  de    iSaS,    avec 
Rodolfe  Hesson,  margrave  de  Bade.  Le  partage  fut  fait  ,  le  5mai 
i552,  entre  Henri,  comte  de  Montbéliard,  seigneur  de  Monfnu- 
con  ,  et  sa  très-chère  sœur  Jeanne  de  Montbelliard  ,  femme  du 
comte  de  Ferrelte ,  et  marquise  de  Bauldes.  En  vertu  de  ce 
partage,  le  comté  de  Montbéliard  et  la  seigneurie  de  Granges  res- 
rèrent  à  Henri  :  les  seigneuries  de  Belfort  et  de  Héricourt  passè- 
rent à  Jeanne,    Rodolfe  Hesson,   margrave  de  Bade  ,   et  Jeanne, 
son   épouse,  renouvelèrent,   le  22  septen:ibre   suivant,  les  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Belfort.   L'un  et  l'autre  sont  encore  nommés 
la  même  année  dans  un  accord  passé  avec  celle  de  Fribourg. 
Jeanne  de  Montbéliard  ,  marquise  de  Bade  ,   conuriua  seule  ,  en 
i553,  à  l'abbaye  de  Lucelle  le  droit  de  patronage  des  églises  de 
Pfaflènbofen  et  d'Estulïont.  Rodolfe  Hessnn étant  mort  le  I7  aoiit 
i555,  Jeanne  pritinie  troisième  alliance  avec  Guillaume  ,  coilite 
de   Katzenellenbogcn.  Domina  Johanna    comitissa   Montisbil- 
gardi  et  ejus  marilus    T'ilhebnus   cornes    de  Katzenellenbogen 
sont  nommés,  en  i556,  dans  le  nombre  des  vaisaux  de  l'évêché  de 
Strasbourg  pour  le  village  de  Pfalfcnliofen,  queJeanne  tenaitcnfief 
de  cette  église.  Johanna  de  Montebeligardo ,  comitissa  de  Kat» 
zenellenbogen  ,  lit  ,   en  i542,  un  échange   avec  le  chapitre  de 
Moulbéliard,  sui.vant  lequel  Jeanne  de    Montbéliard,  ethœre- 
des  sui ,  qui  erunt  vel  erit  domini  vel  dominus  Bellifortis  , 
oJîlinrent  le  patronage  de  l'église  paroissiale  de  Belfort.  Jeanne 
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eiablit  la  mcinc  îtnni'e  à  Bolfort  une  colk''giale  rie  dnnze  chanoi- 
nes ,  qui  est  aujonril'luii   rcMnile  à  six  ,  en  y  comprenant  le  pro- 
vôt.  Elle  perdit,  peu  de  teins  «près,  son  troisième  mari  ;  et  oa 
lit  le  nom  de  Jeanne  de  ÏVÎnntbe'liard ,  comtesse  de  Kafzenellen* 
bogen  ,  dnns  le  traife'  d'allianre  contracté  en  i545avcc  les  sei- 
gneurs d'Alsace  ,  pour  y  conserver  la  paix   provinciale.  Deux 
ans  après,  elle  fit  le  partage  des  biens  qui  lui  e'taient  e'chus  de  la 
succession   de   son  père  y  entre  ses   (jualre  filles  .  Jeanne  et  Ur- 
sule ,  qu'elle  avait  eues  du  premier  lit  ,  Marguerite  e(,  Ade'laide  , 
qui  étaient  les  enfants  du  second.  La  seigneurie  de  He'ricourt  fut 
adjuge'e  à  Aiarguerite,  qui  a-vait  épouse  Frédéric  ,  margrave  de 
Bade  ,  son  cousin.  Celle  de  Belforf  échut  par  moitié  à  Adélaïde  , 
mariée    à    Rodolfe  Wecker  ,    frère  de  Frédéric  ,   et  à  Ursule  , 
femme  de  Hugues  ,  comte  de  Hohenbefg.  Le  sort  régla  ces  dif- 
férents partages  dans  l'acte  qui  en  fut  passé  à  Aitkirch  en  i347- 
Jeanne  fonda  ,  en  049  ,  l'hôpital  de  Beifort  :  elle  ne  survécut  pas 
long-tems  à   ce  terme ,  et  nous  trouvons  qu'elle  n'était  plus  en 
vie  en  i55i    Ursule  confirma  en  i356  les  privilèges  de  la  ville 
de  Beifort  dont  elle  avait  la  seigneurie  avec  Adélaïde  ,    sa  sœur. 
Elle  vejidit  ,  en   i55t:)  ,  la  moitié  duchàteau  et  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  qui  lui  était  échue  en  partage  ,   pour  trois  mille  florins  ,    à 
Rodolfe  ,     duc    d'Autriche  ,  son   neveu,    qui  avait  pour   mère 
Jeanne  de  Ferrette  ,  sa  sœur.  L'autre  moitié  de  la  seigneurie  de 
Beifort  appartenait  encore  alors  à  Ade'laide  ,    qui  est  nommée 
noble  et  puissante  dame  Alix  ,   marcjulse  de  Bade  et  dame  de 
Beifort  y  dans  les  lettres  par  lesquelles  elle  exempte  du  droit  de 
înain-morte,  en  i562,  les  sujets  de  sa  seigneurie  de  Beifort,  ainsi 
que  dans  le  testament  de  Marguerite,  sa  sœur  ,  de  i5(>().  Celle- 
ci  se  nomme  dame  d^Héricourt  et  de  Florimont ,   marquise  de 
Baade ,  dans  ce  dernier  acte  ,  par  le([uel  elle  institue  pour  héri- 
tiers de  la  seigneurie  d'Hériconrt  ,  Marguerite  ,  sa  fille,    mariée 
à    Godefroi  Schaffrid  ,  comte  de  Liuange  ,  et  à  son    défaut  Ro- 
dolfe ,    margrave  de  Bade,  son  fils.  C'est  ainsi  que  fut  démembré 
le  comté  de  Montbéliard  ,  dont  la  plus  grande  partie  resta  cepen- 
dant à  Henri  de  Montfaiicon.  Alix  ,  troisième  fille  de  Renaud  de 
Montbéliard  ,   fut  oubliée  dans  le  partage  d.o  sa  successsion  fait 
en  i552.  Jean  II  de  Chalons  ,  comte  d'Auxerre,  qui  l'avait  épou- 
sée ,  prit  les  armes  contre  Henri  de  IVlontfaucon  pour  revendi- 
quer l'héritage  de  sa  femme.   Henri,   après  ([uelques  hostilités  , 
composa  avec  son  beau-frère  pour  une  somme  d'argent. 

HENRL 

l')52.  Henri  de  Montfaucon  succéda  au  comté  de  Montbé- 
liard après  la  mort  d'Otteuiu,  en  vertu  de  sou  mariage  avec  Agnès, 


DES    COMTES    DE    MONTBÉLIARD.  l85 

éœvii'  aînée  de  ce  prince,  et  du  parLige  de  sa  succession  fait  en 
1532.  Il  entra  en  i556  avec  le  margrave  de  Bade  dans  la  ligue 
que  Jean  de  Faucognei  avait  faite  contre  Eudes  IV,  duc  de 
Bourgogne  ;  mais  il  fut  battu  la  même  anne'c  par  le  duc  ,  avec  les 
autres  confe'de're's.  L'empereur  Louis  investit  ,  le  23  janvier 
ïDDg,  speclahilem  virum  Henricum,  comiiem  de  Nurnpelgarty 
dominum  in  Montfalcon  ,  des  château  ,  ville  et  comte'  de  Mont- 
bellard  ,  tel  que  ses  pre'de'cesseurs  l'avaient  tenu  de  l'empire  eu 
fief.  Charles  IV,  successeur  de  Louis  ,  le  nomma  ,  le  5  août  i562, 
son  vicaire  impe'rial  dans  le  comte'  de  Bourgogne,  ou  la  province 
de  Besançon.  Henri  entra  en  i564  ,  à  la  sollicitation  du  roi  de 
Navarre  ,  à  main  arme'e  sur  les  terres  du  duc  de  Bourgogne,  qui , 
e'iant  venu  à  lui,  l'obligea  à  se  retirer.  Il  acquit  en  i5G5,  par 
e'change  passe'  avec  Marguerite  ,  comtesse  de  Flandre  ,  la  sei- 
gneurie de  Clairval  dans  la  Franche-Comte'.  Il  mourut  l'anne'e 
suivante  i566,  laissant  trois  fils,  savoir,  Etienne,  qui  suit  j 
Keinard  tue'  à  la  sanglante  bataille  de  Sembach  ,  donne'e  contre 
les  Suisses  en  i586j  et  Louis,  doyen  de  Besançon  ,  qui  mourut 
archevêque  de  cette  ville  le  25  juillet  l562  ,  après  avoir  seule- 
meut  siège  neuf  mois. 

ETIENNE. 

i566.  Etienne,  fils  aîné' de  Henri  et  son  successeur  ,  coifite 
de  Monlbéliard  et  sire  de  Montfalcon  ,  confirma  ,  au  mois  de 
décembre  1367,  les  lettres  de  liberté'  et  de  franchise  données  à  la 
ville  de  Montbéliard  ,   par  très-chers  et  bien  ajmés  seigneur  et 
dame  monsieur  Henrj",  jadis  comle  du  Montbéliard  et  seigneur 
de  Monlfaucon  ,  noslre  père,  que  Dieu  absolve,  et  dame  j4gnèsy 
nostre  très-ajviée  mère  ,  sa  femme.  Cette  Agnès  était ,  comme 
nous  l'avons   vu,  tante  de  Marguerite,   marquise    de  Bade,  à 
laquelle  échut  la  seigneurie  d'Héricourt.  Celle-ci  ,  par  son  testa- 
ment de   i566,   nomma   son  exécuteur  testamentaire  monsieur 
jEtienne    de    Monlbéliard ,  signour  de  Cicou  ,  qui  est  nommé 
dans  d'autres  actes  Stephanus  de  Montebelicardo ,  filius  domini 
Henrici   comilis   Montisjwlicardi  et    domini   Montisfalconis. 
Etienne  avait  épousé,  dès  l'an  i556,  Marguerite,  fille  de  Jean  de 
Châlons,  dont  il  n'eut  que  deux  fils..  Louis  et  Henri.  Louis  ,  que 
Marguerite  de  Bade,  dans  son  testament  de  i566,  nomme  son  fil- 
leul ,  en  lui  léguant  mille  florins  ,  mourut  en  bas  âge.  Henri  , 
appelé  le  seigneur  d'Orbe,   s'étant  marié  à  Marie  ,   fille  de  Gau- 
cher de  Chàtillon  5  en  eut  quatre  filles  ,  Henriette,  Margueriie  , 
Jeanne  et  Agnès.  Etant  allé  en  Hongrie  en  i39<)  pour  défendre 
ce  pavs  contre  les  Turcs,  il  périt  à  la  funeste  bataille  de  iNico- 
poli.  Le  comte  Etienne  ignorait  encore  la  mort  de  son  fils ,  loij« 
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qu'il  fit,  au  mois  d'octobre  i5c)7,  son  testament,  par  lequel  il 
instituait  son  he'riticr  universel  son  cher  et  bien  aj'mé  fils , 
Henri  de  Monlbéliard,  chevalier  ,  seigneur  d'Orbe.  Mais  dans 
le  cas  qu'il  ne  revînt  pas  de  son  expédition  ,  il  appela  à  sa  suc- 
cession ses  chères  et  bien  njniées  Henriette ,  Marguerite  ,  Je- 
hanne  et  Agnès  ,  sœurs  germaines ,  filles  légitimes  dudit  Hemy, 
son  fils,  de  manière  toutefois  que  Henriette ,  l'aîne'e  ,  eut  le  comte', 
ville  et  forteresse  de  Monlbe'liard  avec  ses  dépendances  ,  Poren- 
trui ,  Granges,  Estobon  ,  Salnot,  Clairval  et  Passavant.  Jeanne 
eut  pour  sa  part  les  terres  de  la  maison  de  Montfancon  j 
Marguerite  celles  qui  étaient  situées  au-delà  du  Mont- Jura,  dans 
le  diocèse  de  Lausanne  j  et  Agnès  tous  les  autres  domaines  qui 
restaient  tant  dans  le  comté  de  Bourgogne  qu'ailleurs.  Jeanne 
épousa  Louis  de  Châlons  ,  prince  d'Orange;  INiarguerite  donna 
sa  main  à  Hnrabert ,  comte  de  la  Roche;  Agnès  prit  pour  mari 
Thibault  \' m  ,  seigneur  de  Neuchâtel  en  Bourgogne.  Le  comte 
Etienne,  leur  grand-père  ,  jnourut  sur  la  fin  du  mois  d'octobre 
1397. 

HENRIETTE  et  EBERHARD. 

1397.  HknpxIETte  ,  fille  aînée  de  Henri,  succéda  au  comte 
Etienne ,  son  aïeul  ,  dans  le  comté  de  Montbéliard  ,  en  vertu  de 
son  testament.  Comme  elle  était  encore  mineure,  Henri,  comte 
de  la  Roche  ,  seigneur  de  Villiers-Scxel,  fut  chargé  de  sa  tutelle. 
Le  premier  exercice  qu'il  fit  de  cet  emploi,  fut  de  fiancer  sa 
pupille  avec  Eberhard  ,  fils  aîné  d'Eberhard  IV,  comte  de 
Wurtemberg.  Le  cérémonie  se  fit  le  i3  novembre  1597.  Le 
jeune  Eberhard  était  alors  dans  sa  neuvième  année  ,  étant  né  le 
23  août  de  l'an  id88.  Le  mariage  suivit  les  fiançailles,  lorsqu'ils 
furent  parvenus  l'un  et  l'autre  à  l'âge  nubile.  C'est  ainsi  que  le 
comté  de  IMontbéliard  est  entré  dans  la  maison  de  Wurtemberg, 
d'où  il  n'est  plus  sorti  depuis.  Eberhard  succéda,  le  16  mai  14 '7? 
à  Eberhard,  son  père,  dans  le  comté  de  Wurtemberg.  Il  n'eu 
jouit  pas  long-tcms,  étant  mort  à  la  fleur  de  son  âge  le  2  juillet 
1419-  Il  laissa  de  son  mariage  avec  Henriette  deux  fils  ,  Louis 
et  Ûlric  ,  avec  une  fille,  nommée  Anne,  mariée  en  1420  à 
Philippe,  comte  de  Ratzenellenbogcn  ,  et  morte  le  16  avril 
1471-  Louis  et  Ulric,  qui  étaient  en  bas  âge,  succédèrent  à 
Eberhard,  leur  père,  tant  dans  le  comté  de  Wurtenjberg  que 
dans  celui  de  Montbéliard,  sous  la  tutelle  de  Henriette,  leur 
mère.  Celle-ci  confirma  en  1421  les  privilèges  de  la  ville  de 
Montbéliard,  et  fut  investie  en  14^'»  P^r  l'empereur  Sigismond, 
de  la  seigneurie  et  comté  de  Monlbéliard.  Ses  fils  ,  devenus 
majeurs,  gouvernèrent  leurs  étals  par  indivis  jusqu'à  la  mort  de 
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celte  comtesse,  arrive'e  le  i5  février  i445-  Alors  ils  firent  im 
partnaje  que  plusieurs  datent  de  144^  •  mais  à  tort,  puisque  la 
confirmation  des  privilèges  de  la  cite'  de  Monlbéliard  ,  dale's  du 
g  mars  i44^  >  commence  ainsi  :  IVous  Loys  et  Horrich  ,  frètes  , 
comtes  de  TViiriernberg  et  Monlbéliard.  lis  font  mention  dans 
leurs  lettres  de  celles  donne'es  par  feue,  de  no'de  mémoire,  Hen- 
riette, comtesse  de  TVurtemberg  et  de  Monlbéliard  ,  jadis  vos- 
tre  bien  aymée  dame  et  mère.  La  partie  supe'rieure  du  Wur- 
temberg et  le  comte'  de  Montbëliard  ,  avec  les  seigneuries  de 
Horbourg  et  de  Reichenwever  en  Alsace,  échurent  à  Louis  ,  qui 
mourut  le  23  septembre  i45o.  Ulric  ,  son  frère  ,  eut  pour  sa 
part  le  bas  Wurtemberg.  (Voyez  la  suite  des  comtes  de  Monl- 
béliard dans  celle  des  comtes  de  TJ^urtemberg.  ) 

Le  comte'  de  Montbe'liard  est  qualifie'  de  comte'  princier,  ou 
principauté'.  Quoiqu'il  soit  un  fief  imme'diat  de  l'Empire  ,  il  ne 
foit  cependant  partie  d'aucun  cercle  ,  parce  qu'il  de'pendait  au- 
trefois du  royaume  de  Bourgogne.  Le  duc  de  Wurtemberg  ,  qui 
le  possède,  a  voix  et  se'ance  dans  les  diètes  de  l'Empire  ,  où  il  a 
en  cette  qualité  le  quarante-cinquième  rang  dans  le  banc  des 
princes  séculiers  :  ce  qui  fait  que  les  ducs  de  Wurtemberg  ,  au 
titre  du  comte'  de  Montbe'liard,  ont  obtenu  la  dignité'  et  tous  les 
droits  de  prince.  11  n'existe  cependant  aucun  diplôme  de  l'e'rec— 
tion  de  ce  comte'  en  principauté'.  Mais,  dès  Fan  loSg,  les  tu- 
teurs de  Fre'déric,  comte  de  Montbe'liard,  siégèrent  à  la  diète 
d'Augsbourg  dans  le  banc  des  princes.  Il  existe  aussi  des  lettres 
du  même  Fre'de'ric  de  i585,  dans  lesquelles  il  se  nomme  Fridé- 

rich  ,  comte  de  TFurtemberg  et  Monlbéliard Souverain  , 

prince  et  seigneur ,  et  dans  lesquelles  il  rappelle  son  très-honoré 
père  et  seigneur ,  le  très-illustre  prince,  d'heureu<;e  mémoire^ 
Georges  ,  comte  desdits  TVurtemberg  et  Monlbéliard. 


^^^-V^fc^-V*^ 
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JLje  cotvité  de  Fi'RREtte  faisait  également  partie  du  royaume 
de  Bourgogne.  11  fut  ensuite  compris  dans  le  duché'  d'Alsace  , 
lorsqu'il  fnl  de'membre'  en  1 1  25  du  comte'  de  Moutbe'liard  dont 
il  de'pendait,  pour  former  un  comte'  particulier.  Son  étendue  ne 
fut  pas  toujours  la  même.  Il  ne  formait  dans  son  origine  que  les 
signeuries  de  Ferrelte  ,  d'Altkirch  et  de  Thann  ,  avec  quelques 
villages  situe's  en  Suisse,  Il  fut  augmente'  ,  sur  la  fin  du  treizième 
siècle,  de  celle  de  Florimond  et  de  Rougemont  j  en  i53.o  de 
celle  de  Dèle  ;  et ,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  .  de  celle 
de  Belfort.  La  maison  d'Autriche  ,  qui  posséda  ensuite  le 
comte'  de  Ferrctlc  ,  y  ajouta  les  seigneuries  de  Landlcr  et  de 
Macevaux  ,  ainsi  que  l'avouerie  de  Cernai.  Il  tire  son  nom  du 
château  de  Ferrette  ,  situe'  en  haute  Alsace  ,  sur  un  rocher  au- 
dessus  duquel  fut  bâtie  depuis  la  petite  ville  de  ce  nom.  Celle-ci 
existe  encore  aujourd'hui  ;  mais  il  ne  reste  plus  du  château  ,  qui 
fut  brûle'  en  grande  partie  au  commencement  de  la  guerre  des 
Sue'dois  ,  que  quelques  murs  ,  quelques  tours  ,  et  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine  ,  avec  quelques  maisons  qu'on  a  bâties  à  côte'. 
Il  est  appelé'  dans  les  anciennes  chartes  ,  Phirretum  ,  Ferreia  , 
Phierrete  :  on  le  nomme  en  allemand  Pfirt, 

FRÉDÉRIC  I. 

ilo5  ou  1  io4'  Frédéric,  fils  aîné  deThierri  I,  comte  de  Mont- 
be'liard  ,  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  et  la  qualité'  de  comte  de 
Ferrette.  Ce  pays  lui  e'cliut  en  partage  dans  la  succession  de  soa 
père  :  mais  ce  domaine  ne  fut  pas  érige'  en  comte'  aussitôt  qu'il 
tomba  entre  ses  mains.  Ermentrude,  sa  mère  ,  dans  l'acte  de  fon- 
dation du  monastère  de  Froide-Fontaine  ,  de  i  io5 ,  l'appelle  sim» 
plement  fîlius  meus  Fredericns  cornes  Montisbcllcardî  ;  et 
Fréde'ric  lui-même  ,  dans  une  charte  de  la  même  anne'e,  par  la-» 
quelle  il  soumet  à  l'abbaye  de  Cluni  le  prieure  de  Saint  -Morand 
d'Altkirch  ,  en  Alsace  ,  dont  il  fut  le  fondateur,  ne  se  qualifie  que 
Fréde'ric,  fils  de  Thicrri,  comte  de  Moutbéliard.  L'acte  de  fon^ 
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dation  ,  qui  est  dans  les  archives  de  Cluni ,  porte  les  mêmes  dates 
que  celui  d'Ermentrude  pour  Froide -Fontaine  ,  en  finissant 
ainsi  :  Paschali  Papa  vice  beali  Pelri  AposloUcam  sedem  te- 
nen te ,  Henrico  IJ^  régnante  ,  Burchardo  Episcopo  Basileen- 
sent  ecclesiam  gubernante.  Le  prieure'  de  Saint-Morand  fut 
uni  en  1626  par  le  pape  Urbain  VIII  au  collège  des  je'suites  de 
Fnbourg.  Fridericiis  cornes  de  MumpUgart  fut  te'moin  ,  en 
1 1 1 1  ,  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  dans  la  fo- 
rêt noire.  Fridericus  cornes  de  Montebiligardis  ,  etfrnler  ejus 
Deodericus  ,  signèrent ,  le  8  janvier  1 1 25,  le  diplôme  de  Henri  V 
pour  le  monastère  de  Saint-Biaise.  Celte  date  est  l'e'poque  où.  les 
deux  frères  de'membrèrent  leurs  possessions  ;  alors  Thierri  retint 
le  comte'  de  Montbëliard ,  etFre'de'ric  commença  à  quitter  le  titre 
de  comte  Montbëliard  pour  prendre  celui  de  Ferrette  ,  car  dans 
un  diplôme  du  même  prince,  de  la  naême  anne'e  1 1 25  et  du 
même  jour,  pour  l'abbaye  de  Lucelle ,  on  trouve  entre  les  té- 
moins Fridericus  cowes  de  Ferretis.  Depuis  ce  tems  il  n'est 
plus  connu  que  sous  ce  dernier  nom.  Les  deux  frères,  Rainaldus 
cornes  de  Bar  ,  et  Fridei  îciis  frater  ejus  de  Fer retes , -paraissent 
dans  une  charte  du  2  avril  ri 25.  Ce  sont  les  mêmes,  cornes 
Reinoldiis  de  Munzun  et  frater  ejns  Fridericus  cornes  ,  qui  as- 
sistèrent ,  le  29  mars  i  i5i  ,  à  la  célèbre  assemble'e  de  Liège,  où 
l'empereur  Lolhaire  fut  couronne  par  le  pape  Innocent  II.  cornes 
Fridericus  de  Fhirida  signa,  en  1 155  ,  le  diplôme  deLothaire  U 
pour  le  monastère  d'Interlach.  La  charte  de  Humbert,  archevê- 
que de  Besançon,  et  d'Adalbe'ron ,  èvêque  de  Bàle,  qui  confir- 
ment ,  en  1 156,  la  fondalion  de  l'abbaye  de  Lucelle  ,  fut  donne'e 
coram  Frederico  comité  de  Ferretis.  Celle  de  l'empereur 
Conrad  III,  pour  la  même  abbaye,  de  i  i3c),  est  datée  de  Stras- 
bourg, teste  comité  Frederico  de  Ferretis.  Le  nom  de  Fride- 
ricus cornes  de  Firreta  se  trouve  à  la  fin  du  diplôme  du  même 
prince  pour  l'église  de  Bàle  de  Ii4i.  Fridericus  cornes  de  Fir- 
reiho  ,  cwn  uxoreStephaniaetfilio  Ludovico ,  fonda  en  ii44> 
à  une  lieue  de  Ferrette  ,  le  prieure'  de  Veldbach,  dont  il  nomma 
pour  avoue'  celui  qui  serait  le  plus  âge  de  ses  descendants,  qui 
in  posteritate  suaproveclioris  œtatis  in  Castro  Firretho  sederit. 
Frédéric  fut  enterré  avec  sa  femme  et  plusieurs  comtes  de  sa  fa- 
mille dans  la  même  église  de  Veldbach ,  oii  il  avait  établi  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Cluni.  Ce  prieuré,  où  treize  comtes  et 
comtesses  de  la  maison  de  Ferrette  ont  choisi  leur  sépulture,  fut 
uni  en  1661  au  collège  des  Jésuites  d'Ensisheim  :  il  appartient 
aujourd'hui  au  collège  royal  de  Colmar.  La  première  femme  du 
cmite  Frédéric  fut  Pétrissée,  fille  de  Berthold  II,  duc  de  Zcrin- 
ghen  ;  sa  seconde  nommée  Stéphanie,  ouEtien?«ette,  était  fille 
de  Gérard,  premier  comte  de  Vaudemont,  et  d'Heihvige,  héri- 


ÏQO  CHRONOLOGIE  HlSTORlOUE 

tière  clu  comté  d'Egisheim.  Ulric,  comte  d'Egislieim,  frère  d'E- 
ticnnetle  ,  étant  mort  sans  enfants ,  elle  hérita  d'une  partie  de  ce 
comté;  ce  qui  augmenta  les  domaines  de  Frédéric,  son  époux, 
et  de  Louis  ,  son  fils.  Ou  ignore  l'année  de  la  mort  de  Frédéric  , 
postérieure  cependant  à  i  r4'i.  Ce  comte  et  Renaud  de  Bar,  son 
frère,  avaient  en  toq5,  du  vivant  de  Thierri ,  leur  père,  fondé 
le  prieuré  de  Saint-Nicolas-des-Bois  ,  situé  près-  de  Rougemont 
en  Alsace,  qu'ils  soumirent  à  l'abbaye  de  Molêmc  en  Cham- 
pagne. La  comtesse  Etienne  le  survécut  à  son  mari.  Stephania 
comitissa  Phirrelensis ,  Inudante  filio  Lodoico ,  accorda  à  l'é- 
glise de  Bâle  les  dîmes  du  village  de  Saint-Luckar,  près  d'Alt- 
kirch,  pro  remedio  aniince  comitis  Fridericiviri  sui. 

LOUIS. 

Après  it44î^ouis,  fils  de  Frédéric  et  d'Étiennette  ,  succéda  à 
son  père  dans  le  comté  de  Ferrette.  Lndovicus  cornes  Ferre^ 
tens ' s  sis^ua.  en  1180  le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  pour 
le  monastère  d'Estival.  Lndovicus  cornes  Phirrelensis  confirma 
en  I  187  la  t'ondrlion  de  l'abbaye  de  Pairis  en  Alsace,  faite  en 
1 157  par  Ulric  ,  son  oncle  ,  ab  avnncitlo  pie  memoric  Ldalrico 
comité  de  EgeiisJoim.  Il  est  appelé  cornes  Lodevicn^  de  Firrete- 
dans  les  lettres  dt  Frédéric  pour  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de 
Colmar  de  1 185.  11  vivait  encore  en  1 187.  Sa  femme,  Richcnze, 
fille  de  Werinhaire  III  ,  comte  de  Habsbotu-g  ,  lui  laissa  quatre 
enfjjints,  Frédéric  II,  qui  suit  ;  Louis  ,  Hehvide  et  Thibault, 
dont  on  ne  connaît  que  les  noms.  Thibault  vivait  encore  en 
1202. 

FRÉDÉRIC  II. 

Après  1187  Frédéric,  successeur  de  Louis  ,  son  père  ,  dans 
le  comté  de  Ferretle  ,  est  nommé  Fridericus  cornes  de  Ferreio 
dans  deux  diplômes,  l'un  de  l'empereur  Philippe,  de  1207,  pour 
Amédée,  comte  de  Savoie,  et  l'autre  de  Frédéric  II,  pour  l'église 
de  Vienne  ,  de  1214.  Il  rebâtit  dans  le  même  tems  la  forteresse 
d'Allkirch  ,  qui  donna  origine  à  la  ville  de  ce  nom.  Municipium 
jneum  nomine  Hallkitihe  ,  qiiod  lempore  meo  œdijicavi  ,  dit-il 
dans  ses  lettres  accordées  en  121 5  à  Berthold  ,  abbé  de  Lucelle. 
Celui-ci  était  frère  de  Hilwide  ,  épouse  de  Frédéric.  Une  autre 
charte,  que  Fridericus  cornes  Ferretensis  donna  en  i225  à  la 
même  abbaye  de  t^ucelle ,  fait  voir  qu'à  cette  époque  il  battait 
monnaie  ,  accordât  des  lettres  de  noblesse  ,  percevait  des  im- 
pôts et  des  péages  ,  instituait  des  greffiers  ,  légitimait  des  bâ- 
tards,  etc.  L'abbaye  de  Mourbach  lui  avait  conféré  au  commen- 
cement du  siècle    l'advocalie  de  Dèle ,  qu'il  céda  pour  quel- 
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qtie  tems  en  1226  à  Richard  ,  comte  de  Montbéliard.  (Voy.  les 
comtes  de  Montbéliard.)  Frédéric  était  en  possession  du  château 
d'E,Qisheim  ,  qu'il  accorda  en  1  228  à  Henri ,  roi  des  Romains  , 
pour  le  recevoir  de  Xw^.  à  litre  de  fief.  Vers  le  même  tems  il  eutua 
de'mêle'  avec  Henri,  e'vêque  de  Oàle,  qu'il  dépouilla  de  quelques- 
unes  de  ses  terres,  qu'il  arrêta  ,  avec  ]tlusieurs  de  ses  eccle'- 
siastiques  ,  près  d'Ailkirch,  et  qu'il  y  retint  prisonnier  dans  soa 
château.  1/e'vêque  ,  ayant  porte'  ses  plaintes  de  cet  attentat  à 
l'empereur  Frédéric  H  ,  le  fit  condamner  ,  par  une  diète  ,  à  la 
peine  du  harnescnr,  c'est-à-dire  à  porler  un  chien  sur  ses  e'paulcs 
l'espace  de  deux  lieues.  Le  comte  de  Ferrelle  ,  accompagne'  de 
ses  officiers  et  de  ses  vassaux  ,  entra  ainsi  en  1232  dans  la  ville 
de  Bàle  jusqu'aux  portes  de  la  calhe'drale,  oii ,  s'e'lant  jeté  trois 
fois  aux  pieds  de  l'évèque  ,  il  obtint  de  lui  le  pardon  et  l'absolu- 
tion de  l'excommunication  qu'il  avait  encourue.  Fre'de'ric  fut 
étrangle  deux  ans  après  ,  eu  1254  ■,  par  Louis  Grimmel  ,  son  sC"- 
cond  fils.  Louis  ,  proscrit  de  ses  terres  pour  ce  parricide  , 
frappe'  d'excommunication  par  le  pape  Gre'^oirc'  IX  ,  alla  à 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  Y  e'tant  au  lit  de  la  mort,  il  fut 
absout  le  18  août  i  2')6  ,  par  les  deux  pe'nitenciers  du  saint  sie'gej 
et  le  20  suivant,  il  fit  son  testament,  par  lequel  il  nomma  l'e'gKee 
de  Rome  son  héritière  universelle  ,  à  l'exception  des  biens  qu'il 
avait  accordés  à  sa  femme.  Il  mourut  quelques  jours  après.  Oa 
conserve  une  Bulle  de  Grégoire  IX,  du  16  juin  1257  ,  qui  or- 
donne aux  évêques  de  Constance  et  de  Lausanne  de  faire  mettre 
en  exécution  le  testament  de  Lndovici  comitis  de  Firrelo.  Fré- 
déric de  Ferrelle  ,  outre  ce  fils  dénaturé,  laissa  quatre  autres 
enfants  de  HiLWiDE  ,  ou  Hflwige  ,  sa  femme,  qui  lui  survécut. 
Elle  était  fille  d'Egenon  IV  ,  comte  d'Crach  ,  et  d'Agnès  ,  du- 
chesse de  Zeringhen  sœur  du  cardinal  Conrad,  évèque  de  Porto, 
de  Berlhold  ,  abbé  de  Tennebach  et  de  Lucelle  ,  et  d'Ejenon  , 
premier  comte  de  Friboiirg.  Ces  enfants  furent  Ulric  ,  qui  suit , 
Adearde  ,  Berthold  et  Albert-  Adearde  ,  ou  Adélaïde  ,  épousa  eu 
1228  Thierri  III,  comte  de  Monlbéliard  ,  fils  aine  du  comte  Ri- 
chard. Berthold  ,  chanoine  de  Bàle  en  i255  et  de  Strasbourg  çn 
1245,  devintévêque  de  Bàle  en  1249,  et  mourut  à  Altkirch  le  10 
décembre  1262.  Albert  ,  encore  jeune  en  i255  ,  survécut  à  l'an- 
née I244'  Il  était  avoué  de  l'abbaye  de  Masevaux  ,  comme  le 
prouvent  les  lettres  de  Lulold  ,  évêque  de  Bàle,  de  1241  et 
1244  >  qi^i  règlent  les  droits  d'advocatie  entre  l'abbesse  Ma<=» 
thildc ,  et  noble  homme  Albert  de  Ferretie,  avoué  de  ce  lieu. 

ULRIC  I«^ 

12d4-  Ui-.rvTc  ,  qui  ,  en  i23/(  ,  succéda  à  Frédéric  dans  le  comté 
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de  Ferrelte  ,  est  nomme'  dès  l'an  1 225  cornes  Ferretarum  dati^ 
les  lettres  de  son  père  pour  l'abbaje  de  Lucelle.  Il  jouissait  même 
dès  son  vivant  de  l'avouerie  provinciale ..  ou    l'advocatie  de    la 
liante  Alsace,  e'tantnomme'  nobills  vir  Vlriciis  cornes  Phirreta- 
rinn   advocatus   noster  provincialis  per  Alsncimn  ,    dans   les 
lettres  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  de    1212.  Ulric  e'tait  encore 
en  possession   de  cette  avouerie  en   1228  ,     lorsque  lui  et   ses 
frères  livrèrent  bataille  à  Elotzheim  ,  près  de  Baie  ,  à  Berlhold  , 
e'vèque  de  Strasbourg  ,  qui  remporta  la  victoire.  Les  pre'tenlions 
que  ce    prélat   formait   sur   quelques   terres  du  comté  d'Egis- 
heim  ,  furent  l'occasion  de   celte  guerre  ,  qui   se  renouvela  de 
lems  en  tems  jusqu'en  i25i  ,  qu'elle  se  termina  par  une  transac- 
tion passée  entre  le  comte  Ulric  et  l'évêque  Henri,  successeur 
de  Berthold.  Par  cette  transaction ,  TJlricus  cornes  Ferretensis 
offrit  en  fief  à  l'église  de   Strasbourg  le  château  de  Thann  et  ses 
appartenances  ,  en  renonçant  à  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le 
château  d'Egisheim  et  les  endroits  en  dépendants  au  titre  d'héri- 
tier de  Gertrude  ,    dernière    comtesse    de  Dagsbourg.    Ulricus 
cornes  Phirretensis,  en  présence  d'Albert,  comte  de  Habsbourg 
et  landgrave  de   la  Haute   Alsace,  son    cousin,    confirma   en 
1 255  la  donation  que   Frédéric  ,  son  père  ,  venait  de  fdire    à 
l'église  de  Bàle.  Llricùs  cornes  Firretensis  approuva  ,   l'année 
suivante,  celle  que  Thierri  de  Piougemont  avait  Jj^ite  au  prieuré 
de  Saint-lNicolas-des-Bois.   Ulric,  se  disant  comte  de  Ferrette 
pnr  la  i^ race  de  Dieu  ,  donna  en  ia35  une  charte  en  faveur  de 
l'abbaye  d'AltorfF,  fondée  par  les  comtes  d'Egisheim,  ses  ancê- 
tres. Ulric  et  Albert ,  son  frère  ,  comtes  de  Ferrette  ,  passèrent 
la  même  année  une  transaction  avec  celle  de  Mourbach.  Ulric  , 
comte  de  Ferrette  ,  termina  en  1236  un  différent  qu'il  avait   avec 
Tl'.ierri ,    comte  de  Montbéliard  ,  son  beau-frère  ,  au  sujet  des 
droits  qu'Adearde,  sa  sœur,  avait  à  riiéritage  de  leur  père.  Il 
signa  en  1209  le  diplôme  de  Conrad  IV,  pour  le  monastère  de 
Pairis,   en  se  qualifiant  nobills  vir  Ulricus  cornes  de  Firrata. 
En   1245,  il  confirma  la  donation  de  la  cour  d'Olh.veiller ,  que 
Frédéric  ,  son  frère,   avait  faite  à  l'abbaye  de  Lieu-Croissant.  Il 
fonda,  vers  l'an  1262,   avec  son  frère  Berthold  ,  évcque  de  Bàle, 
le  nionastère  de  Michelfold,  qui  est  aujourdliui  une  prévoté  trans- 
férée àBlotzbeim,  dépendante  de  l'abbaje  de  Lucelle.  On  a  d'Ul- 
ric  ,  comte  de  Ferrette  ,  une  charte  de  l'an  1262  ,  par  laquelle  il 
renouvelle  la  donation  que  feu  sa  mère,  Heilwige  ,  avait  faite  à 
la  collégiale  de  Saint-Amarin.    Ulric  vendit  en    1271,  per  ma- 
num  et  consensum   Fheobaldi  filii  nostri,  à  Henri  ,•  évêque  de 
Bâle  ,  le  comté  de  Ferrette  et  les  terres  en  dépendantes    pour 
huit  cent  cinquante  marcs  d'argent.  Mais  il  le  reprit  en  même 
tems ,  lui  et  Thibault  son  fils ,  en  fief  de  sou  église.  Cornes  Pher- 
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retarnm  Mareschalcus  et  ojjlcîalis  princi'palis  domîni  episcopi 
Basiliensis  et  ejits  ecclesice  est  nommé  dans  l'ancien  registre  des 
fiefs  de  IVvêche'  de  Bàle. 

Ulric  mourut  dans  un  âge  très-avance'  le  i  fe'vrier  1273 ,  et  il 
fut  enterre'  dans  la  salle  capituiairc  de  l'abbaye  de  Lucelle.  II 
avait  c'pouse'  Agnks  ,  fille  de  Guillaume  de  Vergi  ^  se'uéclial  de 
Bourgogne  ,  et  de  Cle'mence  de  Fouvens,  laquelle  e'tait  veuve  de 
Pierre ,  baron  de  BauftVemont.  Dames  Agnès ,  comtesse  de 
Ferrette  et  dame  de  Bîajfroj'mont  ,  fit  en  1256  une  donation  à 
l'abbaye  de  Cherlieu.  Elle  mourut  avant  1271  ,  comme  le  prouve 
une  charte  que  Liëbald  de  Baufifremont ,  son  fils  du  premier 
lit ,  donna  en  cette  anne'c  à  l'e'glise  de  Saint-Evre  de  Toul ,  dans 
laquelle  il  se  qualifie  LibaUhis,  douiinus  de  BiaJJromont,  miles, 
filius  Agnetis  quondam  comîtisse  Ferretensis.  Ulric  ,  comte  de 
Fcrrelte,  eut  huit  enfants,  savoir;  i  "  Fre'de'ric  ,  nomme  cow(?5 
Ferretensis  dans  les  actes  de  1262  et  1269  ,  qui  entra  dans  l'or- 
dre de  Cluni ,  et  fut  prieur  de  Saint-Moraud  d'Allkirch  ;  2° 
Louis,  qui  vivait  en  laSg  et  1262  ,  mort  avant  1269J  5'*  Thi- 
bault, ou  Tbe'obald  ,  qui  suit;  4*  Henri,  comte  de  Ferrette  eu 
1256  ,  marie'  à  Gertrudc,  fille  d'Ulric  IV,  seigneur  de  Rapols— 
tein  ,  mort  avant  i25c),  dont  les  trois  fils,  Thibault,  comte  de 
Ferrette  ,  Jean  et  Ulric  ,  seigneur  de  Florimout ,  vivaient  encore 
en  128»  ;  5"  Adélaïde,  maric'e  à  Ulric  de  Regensberg  ,  dont  elle 
e'tait  veuve  avant  i'an  i5io;  6°  une  seconde  fille,  qui  e'tait  en 
1  272  abbesse  de  l'abbaye  noble  des  chanoiaesses  de  Seckingen  j 
7°  une  troisième  ,  fenmie  de  Conrad  Wernher  de  Hadstatt, 
landvogt  de  la  Haute-Alsace  ,  morte  le  20  septembre  1276;  et 
8°  une  quatrième ,  qui  vivait  en  1278,  et  qui  e'pousa  Conrad  , 
seigneur  de  Horliourg. 

Ilenricus  de  Phiireto ,  mintsteiialis  nos  ter ,  signa  en  i255  la 
charte  d'Ulric,  comte  de  Ferrette.  Ce  Henri  fut  père  d'Ulnc  de 
Ferrette  ,  qui  est  nomme  Ulricus  de  Flerrelo  et  de  Pfirt ,  miles , 
dans  les  chartes  du  comte  Louis  de  1259  et  du  comte  Thibault 
de  1277  et  1278.  G'est  de  ce  Henri  et  de  cet  Ulric  ,  nobles  vas- 
saux des  comtes  de  Ferrette,  et  non  des  comtes  mêmes,  comme 
quelques-uns  le  supposent  ,  que  descend  la  maison  noble  des 
barons  de  Ferrette  ,  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  Sund- 
gaw  et  dans  la  haute  Alsace.  Ulric  II ,  comte  de  Ferrette ,  nomma 
en  1 524  pour  son  exe'cuteur  testamentaire  streniium  virum  demi' 
niini  Ulricwn  de  Pfu  l  miliiem. 

THIBAULT. 

127.5.  TniBAUi.T  est  rappelé'  dès  Fan   1262  dans   les  chartes 
d'Ulric,  son  père  ,   auquel  il  succéda  dans  le  comté  de  Ferrelle. 

XI.  a5 
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Il  prend  claus  les  actes  lalins  et  allemands  ,    qui  nous  restent 
de  lui ,  le  nom  de  YVwohaldits  cornes  de  Phirreto  ,  ou  Thiebalt 
i>on   Pfirt.  Il  s'intitule,   nos  Thiebauz  cuens  de  Ferreles  y  dans 
une  charte  française  domie'e  en  1296  d  son  bien  amez  coisins 
Taillâmes  de  Gliers  ,  chevalier  ,  sire  de  Motijoie. ,  auteur  de  la 
maison  de  Montjoie,  existante  encore  en  Alsace.  Thibault  acheta 
en  1^81  d'Uh'ic  ,  son  neveu,  le  château  et  la  ville  de  Florimont  , 
avec  les  cinq   villages   qui  en  de'pendaient  ;  mais  l'e'vêque   de 
Bâle  ,  qui  avait  des  pre'lentions  sur  ces  domaines  ,  les  reven- 
diqua. Le  comte  de  Ferrette  n'en  devint  paisible  possesseur  qu'a- 
près les  avoir  offerts   en  1309  à  ce  prélat  en   fief.  Le  diplôme 
de  l'empereur  Rodolfe  pour  l'abbaye    de  Lucelle    de    i285   fut 
àonwé  présente  Theobaldo  comité  de  Ferreto.  Ce  comte  s'at- 
tacha ensuite  à  Adolphe,  successeur  de  Rodolfe,    qui,    e'tant 
venu  en  Alsace  en  129^,  le  nomma,  au  mois  de  septembre, 
landvogt,  ou  avoue'  provincial  de  ce  pays.  Thibault  prend  lui- 
même  le  litre  à'Advocalus  per  Alsatiavi  generalis  dans   une 
charte  de  1 29B.  Tandis  qu'il  fut  revêtu  de  cet  office  ,  il  eut  à  sou- 
tenir plusieurs  guerres  contre  l'e'vêque  de  Strasbourg,  le  comte 
de  Fribourg  ,   et  d'autres  seigneurs  oppose's  au  parti  de  l'empe- 
reur Adolphe.  Celui-ci  ayant  e'te  tué  en   1298  à  la  bataille  de 
Goclheim,  Albert,  son  successeur  ,  ôta  l'advocatie  au  comte  do 
Ferrette,  pour  la  conférer   à  Jean  de    Licbtemberg.  Thibault 
fonda  eu  1295  l'abbaye  be'ne'dictine  de  Vaîdieu  ,   entre  Alfkircli 
et  Belfort.  Ade'laïde ,   sa  sœur,  marie'e  à  Ulric  de  Regensberg , 
lui  avait  remis  en  i5oo  la  part  qui  lui  revenait  dans  les  biens 
paternels.    Mais  Lutold  de  Regensberg,  son  fils,   qui  voulait 
rentrer  dans  les  droits  de  sa  mère ,  intenta  procès  à  son  oncle 
devant  le  conseil  provincial  de  la  basse  Alsace  et  la  cour  aulique 
de  Rotweil.  Ces  tribunavix  décidèrent  que  Lutold  devait  être  mis 
en  possession  de  la  moitié'  du  comte'  de  Ferrette  :  ce  qui  cepen- 
dant n'eut  pas  lieu.  Thibault,  nomme'  nobilis  vir  7 heobaldiis 
cowes  de  Phirreto ,  fidelis  dileclus .,   dans  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri  ,  de  t5o9,  mourui  à  liâle  l'année  suivante.  Il  avait 
cpousc' ,   avant  l'an    1278,  Catherine,  fille  de  VVallher  de  Kliii- 
gen  ,  à  laquelle  il  engagea  en  i2q5  ,  pour  mille  marcs  d'argent  , 
la  diine  de  Sullz.  l'aile  lui  laissa  six  enfants  ,  savoir;  1°  Ulric  lï , 
qui  suit;  2"  et  5°  Thibault  cl  Jean,  morts  avant  leur  père;  /j" 
Herzelande  ,   marie'e  avant   1  295  à  Otton  d'Ochscntein  ,  land- 
vogt  d'Alsace  (elle  mourut  le  3  avril  lory,  et  fut  enterre'e  avec 
lui  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Neubourg)  ;  5"  Sojîhic, 
qui  (ipousa  .  vers  l'an  1^98,  Ulric,  comte  de  Wurtemberg,  dé- 
cèdéo  en   i55o;  el  6°  Irmengarde ,    marie'e  à  Ebcrhard ,  comte 
de  Groningen  ,  mort  en  i32i  ,  dont  descendent  les  seigneurs  de 
Landau  en  Sua]>c.  Catherine  de  Klingon  mourut  avant  Thibault, 
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son  mari.  Celui-ci  se  remaria  avec  iVîargueriie  de  Bilanckonberc^ , 
'^  laquelle  il  donna  en  dot  la  seigneurie  de  Florimout  ,  et  qui  lui 
survécut.  Les  corps  du  comte  Thibault,  de  Catlieriue  ,  sa  pre- 
mière femme  ,  et  de  Thibault,  son  second  fils  ,  furent  transiei-e's 
en  i5i5  de  Bàle  à  Thann  en  Alsace.  Ils  y  furent  enterrc's  dans 
l'église  du  couvent  des  Cordeliers,  que  le  comte  Thibault  avait 
fonde'e  en  1297. 

ULRIC  II. 

i3io.  UiiRtc ,  iîh  de  Thibault  et  son  successeur  dans  le  comte 
de  Ferrette ,  naquit  à  Bàle  vers  l'an  1279.  ^^  ^^^  ^^i^^  nommé 
dans  un  acte  de  1298  Ulriciis  Dei  gratid  contes  junior  de  Phirt. 
Il  prend  le  titre  de  seigneur  de  R.oleTibourg,  ou  Rougemont  , 
dans  un  traité  d'alliance  que  lui  et  Thibault,  son  père  ,  passè- 
rent en  i3o8  avec  Egenon,  comte  de  Fribovirg.  La  seigneurie 
de  Rougemont  lui  avait  ète'  apporte'e  en  dot  par  sa  femme.  Il 
iJ])ousa  en  1299  Jeanne  ,  fille  de  Renaud  de  Chalons  ,  comte 
palatin  de  Bourgogne  ,  et  de  Guillemette,  comtesse  et  he'ritière 
de  Monlbèliard.  Jeanne  le  rendit  père  de  deux  filles,  de  Jeanne, 
ne'e  en  i5oo,  et  d'Ursule,  qui  vit  le  jour  en  i5oi.  Dès  qu'Ulric 
fut  en  possession  du  comte  de  Ferrette,  Herzelande,  sa  sœur, 
du  consentement  d'Otton  d'Ochsenstcin ,  son  mari,  renonça  en 
i5oî  en  sa  faveur  à  la  part  qu'elle  pouvait  prétendre  au  comté 
de  Ferrette  et  à  l'héritage  de  Catherine,  sa  mère.  Il  est  nommé 
iiiclîLus  ac  generosus  vir  dominus  Ulriciis  cornes  Phirrelarimt 
dans  une  charte  de  Conrad,  abbé  de  Bïourbach ,  de  i5i5.  Il 
confirma  en  i5i8  la  fondation  de  l'abbaye  de  Pairis  ,  faite  par 
les  comtes  d'Egisheim  ,  ses  ancêtres.  Il  fait  mention  dans  les 
lettres  allemandes,  données  en  conséquence,  de  Louis,  son 
trisaïeul,  de  Frédéric,  son  bisaïeul,  et  d'Ulric,  son  aïeul.  Comme 
Ulric  II  se  voyait  sans  enfants  mâles ,  il  obtint,  en  i5i8,de 
Gérard  ,  évêque  de  Bàle ,  qiiod  fille  ex  spectabili  7nro  domino 
Ulrico  comité  Ferretanim  ac  nobili  domina  Jolianna  de  Mon-' 
tebellicardl  ejus  uxore  légitima  jam  procréa  te ,  vel  in  poste-' 
mm  procreande  ,  succéderaienl  à  leur  père  dans  le  comté  de 
Ferrette  et  dans  tous  les  fiefs  qu'il  tenait  de  l'église  de  Bàle  :  ce 
qui  fut  confirmé  en  i520  par  une  bulle  du  pape  Jean  XXII. 
Celte  expectative  engagea  les  ducs  d'Autriche  à  rechercher  l'al- 
liance du  comte  Ulric.  Le  duc  Albert,  qui,  en  sa  qualité  de 
landgrave  de  la  haute  Alsace,  avait  ses  terres  attenantes  à  celles 
de  Ferrette,  épousa,  au  mois  de  mai  iSjg  ,  Jeanne,  sa  fille 
aînée.  Ce  fut  en  faveur  de  ce  mariage  que  le  duc  Léopold  ac- 
corda eu  fief  à  Ulric  le  château  et  la  ville  de  Dèle.  Cette  doua-, 
tion  fut  confirmée  en  i52o  par  l'empereur  Frédéric ,  frère  des, 
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deux  ducs  ,  Albert  et  Le'opold.  Renaud,  comte  de  Montbeliard  , 
ëlant  mort  en  i52i  ,  le  duc  Le'opold  accorda,  l'année  suivante, 
à  Jeanne,  sa  fille,  e'pouse  du  comte  de  Ferrette  ,  les  fiefs  de 
l'empire  ,  que  son  décès  rendait  vacants.  Ulric  fit  ,  le  9  mars 
1324,  son  testament,  dans  lequel  il  est  intitule'  genero^us  et 
spectohilis  vir  dominus  Ulriciis  cornes  Pfirretarinn,  11  mourut 
le  lendemain  à  Bàle.  Son  corps  ,  transporté  à  Thann  ,  y  fut  en- 
terre' le  i5  suivant,  devant  la  porte  de  l'e'giisc  des  Cordcliers. 
Ulric  par  son  testament  déclara  que  Jeanne  ,  sa  femme  ,  tiobilis 
domina  Joliannetta  de  Montebilgardo  ,  jouirait  dans  sa  succes- 
sion du  tiers  de  tous  ses  biens.  Mais  elle  y  renonça  la  même  an- 
ne'e  1 324  en  faveur  de  Jeanne,  sa  fille,  et  du  duc  Albert ,  sou 
beau-fils,  qui  lui  promit  la  somme  de  deux  mille  sept  cents 
marcs  d'argent  ,  de  laquelle  il  lui  compterait  quatre  cents  cba- 
que  anne'e.  Jeanne  de  Montbe'liard  les  nomma  e'galement  héri- 
tiers universels  de  tous  les  biens  qui  lui  provenaient  de  la  suc- 
cession paternelle  et  maternelle  ,  et  entr'autrcs  de  la  seigneurie 
de  Rougemont ,  qui  lui  avait  c'te'  donne'e  en  dot.  Elle  renonça 
aussi  en  faveur  des  mêmes  ,  au  nom  d'Lfrsule,  sa  seconde  fille  , 
à  tous  les  droits  que  celle-ci  pouvait  prétendre  sur  le  comte'  de 
Ferrette  ,  moyennant  une  somme  de  deux  mille  marcs  d'ar- 
gent. La  veuve  du  comte  Ulric ,  après  avoir  fait  ces  dispositions  , 
se  remaria,  sur  la  fin  de  l'année  l325,  avec  Rodolfe  Hesson  , 
margrave  de  Bade,  dont  elle  eut  deux  filles,  Marguerite  et 
Adélaïde  ,  mariées  avant  l547  ,  à  leurs  cousins  Frëde'ric  et 
Rodolphe  WeclvCr  ,  son  frère,  margrave  de  Bade.  Ottcnin , 
ou  Olton,  fils  de  Renaud,  comte  de  Montbe'liard,  e'tant  mort 
sans  enfants  ,  en  i55i,  ses  biens  furent  partage's ,  l'année  sui- 
vante, entre  ses  deux  sœurs,  Agnès,  marie'e  à  Henri,  seigneur 
de  Montfaucon ,  qui  succe'da  au  comte'  de  Montbe'liard  ,  et 
Jeanne,  e'pouse  de  Rodolfe,  margrave  de  Bade.  Celle-ci  obtint 
pour  son  lot  les  seigneuries  de  Belfort  et  de  Hc'ricourl.  Ro- 
dolfe Hesson  e'tant  décède'  en  i555,  Jeanne  se  remaria,  l'an- 
née suivante ,  avec  Guillaume ,  comte  de  Katzcnellenbogen. 
Elle  n'eut  point  d'enfants  de  ce  troisième  e'poux.  Elle  fit  , 
en  i347>  '^  partage  de  ses  biens  entre  ses  quatre  filles  ,  Jeanne , 
Ursule,  Marguerite  et  Adélaïde.  (  Voy.  les  comles  de  Alont' 
béliard.  )  Elle  mourut  avant  l'an  i55i,  comme  le  prouveut 
les  lettres  de  Marguerite,  sa  fille  ,  de  la  même  année,  dans 
lesquelles  elle  se  nomme  filia  quondam  Domini  Rodolphi  Mor- 
qidsii  de  Bande  et  quondam.  Domine  Joanne  de  Momebiligardo, 
uxoris  dicti  domini  Rodolphi. 
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JEANNE  DE  FERRETTE  et  ALBERT  D'AUTRICHE. 

152.4.  Jkaîvne,  fille  aînée  d'Ulric,  comte  de  Ferrettc,  e'pousa, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  au  mois  do  mai  i3ic),  Albert,  duc 
d'Autriche  et  landgrave  de  la  haute  Alsace,  quatrième  fils  de 
l'empereur  Albert,  et  d'Elisabeth,  duchesse  de  Carinthie  ,  com- 
tesse de  Tjrol.  Ce  mariage  assura  à  Albert  la  succession  du  comté 
de  Ferrette  j  ce  qui  fit  que  dans  une  charte  de  l'année  1020,  pour 
le  monastère  de  Wcthengen  ,  Albert  s'intitule  :  Dei  gratid  Diix 
Austrîc  ,  La/iigrrn'ius  Alsalie ,  nec  non  cornes  Pliinetarum.  A. 
la  mort  d'Ulric,  le  duc  Albert  et  Jeanne  ,  sa  femme,  furent  dë- 
clare's  seuls  he'ritiers  du  comte'  de  Ferrclte,  dont  ils  prirent  pos- 
session le  26  mars  1524.  Jean  ,  e'vèque  de  Bàle ,  investit  en  1327 
prœclaram  Dominam  Joannam.  Ducissam  Austriœ  et  Slyrice, 
conlhoraletn  illustris  et  magniflci  Principis  Doinini  Alberil 
Diicîs  et  ipsum  Ducem  nomine  ejnsdem  Ducisse  ,  de  tous  les 
biens  féodaux  dépendants  de  son  église.  Les  comtes  de  Ferrette 
tenaient  aussi,  depuis  i25t  ,  les  villes  de  Thann  et  de  Cernai  ea 
fief  de  l'église  de  Strasbourg  :  l'évèque  Berthold  en  investit 
Jeanne  en  l'an    1347.   Albert  et  son  épouse  prenaient  dans  les 

chartes  les  qualités  de  Nos  Alherlus  dei gralia  Diix  Austrie 

Cornes  in  Hahsbiirch  et  Chjbiirg,  nec  non  Landgravius  Alsacie, 
Dovjïnnsque  Phyrretarimi,  nosqne  Johanna  Contlioralis  sua 
eddem  gratiâ  Dticissa  et  Domina  terrarum  predictarum  et  co- 
tvitissa  Phirrelartitn.  Nous  avons  aussi  des  actes  allemands  de 
1 556,  45  et  47  >  dans  lesquels  Jeanne  donne,  par  amitié,  à  Al- 
bert, son  mari ,  le  nom  de  son  cher  frère,  ou  frérot.  Elle  mourut 
à  Vienne  la  nuit  du  14  au  i5  novembre  i55i  ,  à  l'âge  de  cin- 
quante et  un  ans.  Albert  la  suivit  au  tombeau  le  20  juillet  i558  j 
et  ils  furent  tous  deux  enterrés  dans  le  chœur  de  l'église  delà 
Chartreuse  de  Gamingen  en  Autiiche.  Ils  laissèrent  quatre  fils  et 
deux  filles.  Les  fils  sont,  Rodolphe ,  qui  suit,  Frédéric,  Albert 
et  Léopold.  (  Voyez  les  ducs  d' Autriche  et  les  landgraves  de  la 
haute  Alsace.')  Les  auteurs  contemporains  ont  fait  l'ologe  des 
talents  et  des  qualités  morales  de  Jeanne  de  Ferrettc.  Elle  n'a  pas 
été  cependant  à  l'abri  de  la  calomnie.  Les  uns  l'accusent  d'avoir 
donné  à  un  mari  impotent  des  enfmts  qui  ne  lui  appartenaient 
pas.  Alherlus  aiihrilide  in  manibus  et  pedibus  contractus  ex 
Johanna  de  Phirt  coujuge  sua  filium  parvulum  Rudolfum  hu' 
buil ,  qui  ciim  non  crederelur  luijus  contracti  fîlius  ,  ipse  tamen 
Alherlus  suum  fccit  filium  esse  et  sermonibus  predicari  ,  dit 
Albcil  de  Sîrasboiirg.  Les  autres  rendent  Jeanne  complice  de  la 
mort  de  l'empereur  Louis  V,  qu'elle  empoisonna,  disent-ils,  en 
i347j    daus   un   verre  qu'elle  lui  offrit  à   la   chasse.   Mais  ce 
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sont  autant  de  faussetés  que  démentent  les  vraies  sources  d« 
l'histoire. 

Nous  avons  de'jà  dit  que  Jeanne  de  Ferrette  avait  une  sœur 
nomme'c  Ursule.  Celle-ci,  ne'e  le  21  octobre  i3oi,  fut  d'abord 
desline'e  à  l'e'iat  relij:!;ieux  pour  augmenter  la  succession  de  sa 
sœur  aînée.  Elle  entra  eu  i5i9  dans  le  couvent  des  Claristes  de 
Kœnigsfelden,  où  l'on  pre'lencl  nicnie  qu'elle  fit  profession.  Mais 
elle  en  sortit  après  la  mort  d'Ulric,  son  père,  sur  la  renonciatiou 
que  Jeanne,  sa  mère  ,  fit  en  son  nom  ,  en  i324,  à  tous  ses  droits 
s'.ir  son  hcrilage  paternel.  Ursule  e'pousa ,  quelque  lems  après  , 
Hugues  j  comte  de  Holieuberg  ,  qui  renonça  en  i555  ,  au  nom  de 
sa  femme  ,  pour  deux  mille  marcs  d'argent,  à  toutes  ses  préten- 
tions sur  le  comte'  de  Ferrette.  Cette  renonciation  fut  renouvcle'e 
en  i336  par  Ursule  ellc-m'^me  devant  le  tribunal  aulique  de  Rot- 
weil ,  et  confirme'e  en  1 557  par  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
Le  comte  Hugues  et  la  comtesse  Ursule  renoncèrent  aussi  ca 
i35o,  pour  dix  mille  florins,  en  faveur  du  duc  Albert,  et  de 
Jeanne,  sa  femme,  à  tous  les  droits  qu'ils  avaient  sur  la  sei- 
gneurie de  Tloiigemont.  Hugues  de  Hohenberg  e'iant  mort  en 
i55?. ,  Ursule  se  remaria  peu  api'ès  avec  Guillaume,  comte  de 
Moulfort,  qui  la  laissa  veuve  en  i55/;.  Ou  ignore  l'anne'e  de  sa 
mort  :  mais  elle  vivait  encore  en  iSSg,  qu'elle  vendit  à  Ro- 
dolle  ,  duc  d'Autriche  ,  son  neveu  ,  la  moitié'  du  château  et  de  la 
ville  (le  Bolfort,  qui  lui  e'tait  e'chue  en  partage  ,  l'an  i347  »  ^^  ^^ 
succession  de  sa  mère.  Elle  prend  dans  les  lettres  de  vente  le 
litre  d'Ursule  de  Ferrette  ,  comtesse  de  Montfort. 

RODOLPHE  D'AUTRICHE. 

i558.  RoDoi.p"E  ,  fils  aîue'  d'Albert,  duc  d'Autriche,  et  de 
Jeanne  de  Ferrolte,  ne'  à  Vienne  le  i  novembre  lo'âg,  succéda  à 
son  père  en  i358  dans  le  comté  de  Ferrette.  Il  prit  à  la  tête  do 
ses  chartes,  outre  ses  autres  titres,  celui  de  cornes  de  Phîrretis,  ou 
de  Phirt.  La  même  année  i558,  Rudolfiis  Del  gratiâ  dux 
jîustiie.% . .  coives  de  Habspurg,  Phjrretis  et  de  Kjburgy 
confirma  les  droits  et  statuts  desa  ville  de  Dèle.  Il  fît  en  i56i  une 
convention  avec  Jean,  évoque  de  Bàle ,  touchant  les  fiefs  qu'il 
tenait  de  son  église,  par  laquelle  il  lui  promit  de  ne  jamais  alié- 
ner ou  partager  les  domaines  de  son  comté  de  Ferrette.  Nous 
avons  des  chartes  de  i56i  et  i5fi5 ,  dans  lesquelles  Rodolphe  et 
ses  deux  frères,  Albert  et  Léopold,  sontnommés  conjointement 
comités  in  Fcrretis  ;  ce  qui  prouve  que  Rodolphe  ne  posséda  le 
comté  de  Ferrette  que  par  indivis  avec  eux,  et  qu'il  n'en  jouis- 
sait particulièrement  que  comme  l'aîné  de  la  famille.  Nous  avons  . 
aussi  des  actes  de  i556;  5/  et  58,  dans  lesquels  Rodolphe  joint  à 


DES    COMTES    DE    FERRETTE.  jqg 

ses  nulres  titres  ceux  de  seigneur  de  Rougomont,  de  Dèle  et  de 
Mascvaux,  qui  faisaient  partie  du  domaine  de  son  comle.  Ro- 
dolphe mourut  à  Milan,  sans  laisser  d'enfants  ,  le  26  août  i265. 
Le  comte'  de  Ferrett'e  échut  après  sa  mort  à  Albert  et  Lëopold  , 
ses  deux  frères.  (Voyez  /es  landgraves  de  la  haute  Alsace.) 

Ce  comte'  resta  ainsi  dans  la  maison  d'Autriche  ,  qui  y  nomma 
des  gouverneurs.  Guillaume,  marquis  de  Hachberg-6ausenberjï, 
est  nommé  bailli f  et  gouverneur  de  Ferrâtes  et  d'/lulxaj'-  ,c'csl- 
à-dire  de  l'Alsace  autrichienne,- dans  un  acte  de  i44^-  ^  cou- 
linua  alors  à  faire  partie  du  landgraviat  de  la  haute  Alsace  jus- 
qu'à Sigismond  ,  fils  de  Frédéric  le  Vieux  -comte  de  Ty roi,  et 
petit-fils  de  Le'opold  ,  duc  de  Carinthie.  Sigismond  engagea  ca 
1469  le  comte  de  Ferrette,  avec  les  autres  domaines  de  sa  jnaison 
en  Alsace ,  à  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  Les  com- 
missaires de  ce  dernier  s'e'tant  rendus  à  Thann  ,  en  prirent  pos- 
session le  21  juin  en  présence  de  Sigismond  ,  qui  leur  donna  un 
souper,  dont  un  manuscrit  du  tems  nous  a  conservé  le  récit,  et 
qu'il  est  à  propos  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  (i).  Le  duc 
de  Bourgogne  nomma  Pierre  de  Hagcnbacli  pour  administrer 
en  son  nom  les  domaines  qui  lui  avaient  été  engagés.  Les  mé- 
moires de  Commines  l'appellent  Pierre  d'Ârchamhaull,  gouver- 
neur du  pajs  de  Ferrette  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Les  vio- 
lences de  ce  gouverneur  furent  cause  qu'il  perdit  la  tète,   eu 


(i)  Nouvelles  (  c'est  le  titre  de  la  pièce  qtii  se  trouve  dans  les  rnss.  de 
Fontelte.  )  envovc-es  delà  comté  de  Fcrreilc  par  cuiis  qui  en  ont  cté  pienùic 
possession  pour  monseigneur  le  duc.  C'est  l'ussiette  du  souper  de  Taune  ,  taiie 
h  heure  de  quatre  heures  après  midi,  le  21  juin  i.'iGg.  Prcinièremeut ,  mon- 
sei;;ueur  le  Jiiarquis  de  Baude  (  Bade  )  ,  Vi.  de  N'aude ville  (  Vateville  )  ,  mon- 
seigneur ic  maisuc  d'iiôtel ,  monseigneur  le  marquis  de  Rudelin  (  Roihclin  )  , 
i\l.  le  juge  de  Besançon,  M.  Jeau  Carondeliet ,  M.  le  procureur  d'Anioni, 
I\I.  Jean  Poinccot.  Après  l'assielie  des  dessus  dicis,  se  vint  seoir  au  plus  près 
de  mon  dit  seigneur  le  marquis  de  Baude,  monseigneur  le  duc  d'Autriche. 
Snr  le  banc  oli  estaient  assis  les  dicts  duc  et  marquis  ,  et  au  plus  près  du  dict 
duc,  fut  mise  une  petite  serviette,  et  sur  qnel!e  deux  grosses  coupes  d'argent 
doré  ,  couvertes  ,  pesant  huit  ou  dix  marcs ,  toutes  pleines  tle  vin. 

Blets  du  dict  souper,  l.  Un  plat  plein  d'œuls  pouchiés  (  pochés  )  e't  coques 
(  cil  coque'),  mis  au  milieu  de  la  tahle  qui  csioit  carrée  ;  après  un  p!al  de  vai- 
rons cuits  ou  l'eau;  après  des  chaffots  fri(s,  lesquels  uioudit  seigneur  a  ré- 
|>andus  sur  la  laLle;  après  un  grand  plat  de  raves  cuites  en  l'eau  ,  découpées 
l)ieu  menu  ;  après  un  plat  de  pclîics  troites  (  truites  ),  coHp('es  eu  deux  et  cuites 
eu  l'eau,  et  deux  truelles  pleines  de  vinaigre  pour  toute  la  compagtiie -, 
après  \\n  plat  de  soupe  de  cerises  fortes;  aprèa  troites  mises  en  sausse  jaune-, 
après  de  pois  eu  cosse  ;  .Tprcs  de  troites  rôties,  et  scmblablement  des  bngncts  en 
iarori  de  poires-,  après  fut  apporté  a  laver  à  nioudit  seigneur  d'Autriche  seul  , 
et  après  à  messieurs  les  marquis  de  Baude  et  de  Rudelin  -,  et  au  regard  des  str- 
vilturs,  y  avoit  un  écuytr  ayaut  large  couteau  à  dcsocrvir  de  chucou  /aelij 
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1474  >  sur  un  ëchafaud ,  comme  nous  verrons  par  la  suite  en 
parlant  des  landgraves  de  la  haute  Alsace.  Enfin  la  mort  de 
Charles,  arrive'e  en  1477?  elle  mariage  de  Marie,  sa  lille  uni- 
que, avec  l'archiduc  Maximilien  ,  fait  la  même  auue'e  ,  remirent 
la  maison  d'Autriche  en  possession  du  comte'  de  Ferrette.  Maxi- 
milien  ,  devenu  empereur  en  i486  ,  prit  souvent  le  titre  de  Priii' 
ceps  et  cornes  Ferretis.  Charles-Quint,  son  petit-fils  ,  se  nom- 
mait quelquefois  palalinus  cornes  Phirretensis.  La  maison 
d'Autriche  conserva  le  comte'-  de  Ferrette  jusqu'à  la  paix  de 
Westphalie  conclue  en  1648.  Il  fut  alors  ce'de',  avec  le  landgra- 
viat  de  la  haute  Alsace  et  le  Sundgau,  en  toute  proprie'te'  à  la 
France ,  maigre  les  re'clamalions  de  l'évèque  de  Baie,  qui  avait 
fait  au  congrès  de  Munster  plusieurs  instances  pour  empêcher 
qu'on  ne  donnât  atteinte  à  son  droit  de  seigneur  direct  sur  ce 
comte'.  Cet  évèque  re'pe'ta  ses  prétentions  à  la  diète  de  Ralisbonne 
de  1G54,  où  il  se  plaignit  de  ce  que  le  comté  de  Ferrette  étant 
un  fief  de  son  église,  avait  été  cédé  à  la  France  sans,  son  aveu. 
Cette  cession  cependant  fut  confirmée,  en  1669,  à  la  paix  des 
Pyrénées  par  le  roi  d'Espagne  ,  qui  renonça  nommément  à  ses 
droits  sur  le  Sundgaw  et  le  comté  de  Ferrette.  Cette  paix  était  le 
fruit  de  la  politique  du  cardinal  Mazarin.  Louis  XIV,  voulant 
donner  à  ce  minisire  une  marque  de  sa  reconnaissance  ,  lui  céda 
en  propriété,  au  mois  de  décembre  1659  ,  le  comté  de  Ferrette 


prenoit  les  tranclieurs  de  pain  et  devant  chacun  ensemble  ce  cfui  estoit  demeure 
dessus  ,  et  les  jetioit  en  un  panier  à  venilungier  estant  au  milieu  de  la  chambre, 
et  après  à  son  dict  couiean  préiioit  nouveaux  irancLeurs  esquels  il  faisoit  prtuJic 
un  lO'ir  sur  le  dict  couteau. 

Le  dict  ecuycr,  quand  monseigneur  d'Autriche  vouloit  boire,  le  servoit 
d'une  des  dictes  coupes  sans  faire  créance.  Mais  tandis  qu'il  bnvoit,  il  lui  tt- 
noit  la  couverte  de  la  dicte  coupe  dessous;  et  au  regard  de  mon  dict  seigneur  le 
marquis  de  Baude,  quand  il  vouloit  boire,  un  autre  ecuycr  le  servoit  de  l'autre 
des  dictes  coupes,  ainsi  que  l'on  avoit  servi  le  dict  duc  d'Autriche,  excepte 
que  en  buvant  il  ne  lenoit  pas  la  couverte  dessous,  mais  la  tenoit  en  sa  main 
Lien  liante,  ainsi  que  l'on  tient  la  platine  du  calice  en  plusors  grandes  messes 
uepiiis  l'élévation  du  corpus  Doniiiii  jusqu'à  Pater  nostei  ;  et  est  à  scavoir  que 
la  nappe  <lout  estoit  couverte  la  dicte  table  carrée  ,  et  les  serviettes  estoieni  de 
simple  toile  sans  ouvrage.  Et  si  avoit  dans  la  dicte  chambre  deux  autres  tables, 
en  l'une  desquelles  estoient  les  chevaliers  et  gentilshommes,  et  en  l'autre  ceux 
de  moindre  étaf,  et  sur  tous  les  mets  avoit  de  la  poudre  (  de  safran  )  sur  les 
hords  des  plats  bien  largement;  et  nota  que  au  plustost  que  le  plat  estoit  ap- 
porté sur  la  table ,  cbacun  y  metloit  la  main ,  et,  aucunes  fois  le  moindre  esiiiit 
ïe  premier.  Et  pareillement  est  à  scavoir  que  mon  dict  seigneur  d'Autriche 
estoit  sans  chausses,  ayant  un  pourpoint  et  collet  de  drap  d'argent,  et  une  lon:,'ue 
chemise  jusqu'aux  pieds  et  dessus  la  robbe  d'esquelette  (  d'écarlaie  )  qu'il  avoit 
\cbtii  à  Àrras;  el  mon  dict  seigneur  de  Bdude  estoil  \êtu  d'im  manteau  rougs 
«i  d'un  peiit  chappeion  découppé  ci  sans  coiucltç. 


DLS    COMTLS    DE    FERI\ETTE.  20J 

et  les  seigneuries  de  Belfotl ,  Dèle^  Thann ,  Ahkiich.  et  Jscn- 
heim  ,  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  ne  se  reservant  que  l'honimu^e 
et  la  souveraineté.  Le  cardinal  transporta  ce  comte'  et  ses  de'pcn- 
dances  à  sa  nièce  Hortense  Mancini,  héritière  de  son  nom  et  de 
ses  biens,  et  à  son  inari,  Armand  Charles  de  la  Porte  de  la 
IVleilleraie  ,  qu'elle  épousa  en  1661.  Celui-ci  prit  le  litre  de  duc 
de  Mazarin  ,  et  ne  mourut  (pi'en  lyiS  ,  ayant  survécu  quatorze 
ans  à  la  nièce  du  cardinal,  décédée  le  2  juillet  1699. 
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DES 

COMTES  D'AUXERRE, 
DES     COMTES     ET     DUCS     DE    NEVERS, 

ET    DES    COMTÉS    DE   TONNERRE. 


-3.uxEiiRr:  ,  Àulissiodorum  ,  où  Allissiodoriim ,  sur  la  rivière 
d'Yonne  ,  ville  ancienne,  sur  l'origine  et  les  dilFcrontcs  positions 
de  laquelle  M.  le  Beuf  a  proposé  des  conjectures  qui  n'ont  pas 
réuni  les  suffrages  de  tous  les  savants  ,  faisait  partie  du  Sénonais 
avec  tout  ce  qui  forme  aujourd'hui  son  diocèse,  lorsque  S.  Péré- 
grin,  ou  Pèlerin,  y  apporta  la  lumière  de  l'évangile  vers  le  milieu 
du  troisième  siècle.   L'Auxerrois  fut  ensuite  compris  dans  la  qua- 
trième Lyonnaise,  comme  on  le  voit  par  la  division  de  l'Empire 
qui  fut  faite  sous  le  règne  d'Honorius.  Il  y  est  mis  au  nombre  des 
cités  :  civitas  Aiilissloduriim,  Jusqu'à  S.  Germain  ,  son  sixième 
évêque,   la  ville  ne  renfermait  que  ce  qui  forme  aujourd'hui  hvs 
paroisses  de  S.  Renobert  et  de  S.  Picrre-en-Chàteau.  Elle  a  rem 
depuis  eu  divers  tenis  des  accroissements  par  la  jonction  des  bour:;s 
qui  l'avoisinaient.    Altila  les  livra  aux  flammes  en  traversant  les 
Gaules  vers  lemiiicu  du  cinquième  siècle.  De  la  dominiation  dos 
Romains  l'Auxerrois  passa  quejques  années  après  sous  celle  des 
Francs ,   sans  avoir  jamais  fait  partie  du  premier    royaume   de 
JBourgogne.  Mais  il  entra  dans  le  composé  du  second  ,   et  ne  re- 
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vint  à  la  conroniio  de  France  que  lorsque  celui-ci  eut  cte' entière- 
ment dclruit.  Le  canton,  ou  comte'  de  l'Auxerrois  ,  e'tait  origi- 
nairement aussi  e'tendu  que  le  diocèse  l'est  aujourd'hui.  Briare  , 
Meve  ,  Cône  ,  Gien  ,  Entrains  ,  Varzi  ,  PoulUi  ,  e'iaient  dans  ce 
territoire.  Il  ne  comprend  plus  que  la  capitale,  cinq  petites  villes, 
quatre  bourgs  et  des  villages  ,  en  tout  quarante  -  trois  paroisses. 
On  ignore  si  l'Auxerrois  eut  des  comtes  sous  la  première  race 
de  nos  rois  ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  tels  Péonius  et 
Mommole  ,  qui  commandaient  dans  l'Auxerrois  sous  le  roi  Con- 
tran. Mais  on  voit  dans  les  actes  de  S.  Maurin  ,  e'vêque  d'Auxerre 
et  contemporain  de  Charlemagne  ,  un  Euain^oLDE  qui  est  dit  pre- 
mier comte  d'Auxerre  :  Hoc  prœside  priwiis  jyagiAutissiodorensis 
cornes  Ermenoldiis  nomine.  Albe'ric  de  Trois-Fontaines  se  trompe 
donc  en  disant  que  l'Auxerrois  n'e'tait  point  comte'  avant  que 
Pierre  de  Courtenai  le  posse'dât.  (  Peints  )  vocatiis  fuit  cornes 
Autissiodorensis  cum  Aulissiodorum  non  esset  comi talus.  Le 
successeur  immédiat  d'Ermenolde  n'est  point  connu.  Mais  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  l'Auxerrois  avait  pour  comte 
son  beau-frère ,  Conrad,  frère  de  l'impératrice  Judilîi  ,  seconde 
femme  de  ce  monarque,  et  par  conséquent  fils  comme  elle  de 
Welpbe  ,  comte  de  Bavière.  Il  est  surnomme' l'Ancien  pour  le 
distinguer  de  son  fils^  et  il  avait  un  frère  nomme'  Rodolfe  ,  avec 
lequel  il  fut  rase' ,  puis  exile'  en  Aquitaine  ,  dans  le  tems  de  la  dis- 
grâce de  leur  sœur,  c'est-à-dire  vers  l'an  85 1.  L'un  et  l'autre  ayant 
e'ie'  i-appelcs  après  le  rétablissement  de  cette  princesse,  Conrad 
rentra  en  possession  du  comté  d'Auxerre  ,  qu'il  continua  d'ad- 
ministrer jusqu'à  sa  mort  arrivée ,  à  ce  qu'on  croit  ,  le  22  mars 
866.  11  avait  épousé  Adélaïde  ,  fille  de  Hugues  ,  comte  de  Sund- 
gaw  ,  dont  il  laissa  1°  Conrad  ,  qui  suit  ;  2°  Hugues,  abbé  de 
S.  G'îrmain  d'Auxerre;  et  5"  Welpbe,  abbé  de  Sainte-Colombe 
do  Sens  et  de  S.  Riquier. 

CONRAD  II. 

Conrad  II,  posse'da  le  comté  d'Auxerre  du  vivant  de  son  père  ^ 
dès  Pan  890  ,  comme  plusieurs  chartes  ,  qu'il  souscrivit  alors  ,  le 
justifient.  Il  en  fut  privé  ,  vers  l'an  865  ,  par  le  roi  Charles  le 
Chauve  pour  avoir  pris  le  parti  de  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine, 
contre  la  reine  ïhietberge  ,  sa  femme.  Ce  dernier,  pour  le  dé- 
dommager ,  lui  donna  le  gouvernement  du  pays  situé  entre  le 
î\lont-Jura  et  le  Mont-Jou  ,  nommé  depuis  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  dont  il  avait  gratifié  l'abbé  Hubert  lorsqu'il  avait  épouse 
Thictberge  ,  sa  sœur ,  et  qu'il  lui  avait  retiré  depuis  eu  la  repu-; 
diant.  Hubert  ne  se  laissa  pas  dépouiller  impunément.  Il  se  mit 
«u  w'ial  de  dcfciise,  et  SQuUut  divers  combats  contre  sou  rival.^ 
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î\Tais  le  sort  des  armes  ne  lui  fut  point  favorable.  Il  périt 
dans  une  bataille  que  Conrad  lui  livra  l'an  866  ,  près  d'Orbe  , 
dans  le  pays  de  Vaux.  Conrad  eut  pour  coUèftue  dans  le  f^ouvcr- 
nenieut  de  la  Bourgogne  Iransjuruue  ,  Rodolfe  ,  son  fils  ,  qui 
s'e'rigea  depuis  en  roi  de  ce  pays. 

HUGUES. 

L'abbe  Hugues  ,  frère  de  Conrad  ,  lui  fut  substitue'  dans  le 
comte'  d'Auxerre.  Robert  le  Fort,  comte  de  Paris,  et  le  marciuis 
d'Anjou  ,  ayant  été'  tue'  la  même  annc'e  que  Hubert  ,  c'est-à-dire 
en  866  ,  il  fut  encore  pourvu  de  ses  dignile's.  Il  e'tait  sous-diacro, 
suivant  l'annaliste  de  S.  Berlin  ,  et  en  cette  qualité  il  eut  l'infeu- 
<3ance  de  la  chapelle  duPalais,  et  fut  pourvu  de  plusieurs  abbayes. 
L'abbé  Hugues  ne  conserva  pas  le  gouvernement  particulier 
d'Auxerre  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Il  s'en  déchargea  ,  l'an  877 
au  plus  tard,  pour  vaquer  plus  librement  aux  affaires  générales 
de  l'état.  (  Voyez  les  ducs  de  France.  )  Hugues  l'abbé ,  fut  père 
de  Pe'troniile  ,  mariée  à  Ingelger  comte  d'Anjou. 

GIRBOLD. 

GiREOLD,  ouGerbold,  ful  ccluî  quc  Charles  le  Chauve  nomma 
comte  d'Auxerre  après  la  démission  de  Hugues.  Il  accompagna 
celui-ci  dans  ses  expéditions  contre  les  Normands  ,  et  défendit 
avec  lui  l'abbaye  de  S.  Benoit  -  sur  -  Loire  contre  ces  barbares 
qu'il  poursuivit  jusque  sur  le  territoire  d'Angers.  Ils  senlirent 
aussi  la  force  de  son  bras  ,  l'an  886  ,  au  siège  de  Paris  ,  qu'ils 
furent  obliges  de  lever  au  mois  d'octobre  de  la  même  aimée.  Hu- 
gues l'abbé  avait  fini  ses  jours  au  mois  de  mars  précédent  à  Or- 
léans ,  d'où  son  corps  fut  rapporté  à  S-  Germain  d'Auxerre.  On 
ne  sait  pas  combien  de  tems  Girbold  lui  survécut. 

RICHARD  ,  niT  LE  JUSTICIER. 

RrcHARD  ,  dit  LE  Justicier  ,  duc  de  Bourgogne  ,  se  mit  en  pos- 
session du  comté  d'Auxerre  après  la  mort  de  Girbold.  IT  avait 
épousé,  comme  on  l'a  dit,  AoÉrf^AÏnE  ,  fille  de  Conrad  le  Jeune. 
Après  la  mort  d'Anscheric  ,  évcque  de  Paris  ,  et  abbé  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  il  prit  ce  dernier  titre,  comme  on  le  voit  par 
divers  diplômes  ,  et  ne  le  quitta  qu'en  910.  Peut-être  les  religieux 
le  lui  déférèrent-ils  eux-mêmes  pour  avoir  un  défenseur  contre 
les  seigneurs  voisins,  qui,  à  la  faveur  des  troubles  dont  le  royaume 
était  agité,  faisaient  main-basse  inipunément  sur  les  biens  ecclé- 
fiiasliques.  Raiiiard  ,  que  Richard  avait  nommé  son  vicomte  à 


20  ^  CHRONOLOGIE  HISTOHIQCE 

Auxerre,  était,  lui-même  du  nombre  de  ces  usurpateurs  ,  et  l'eVê- 
fjiie  Ge'rau  eut  de  grandes  contestations  avec  lui  pour  des  terres 
qu'il  avait  enlevc'es  à  son  e'glise.  Ce  prélat  repoussa  vigonreuse- 
jncnt  les  Normancls  qui  avaient  e'tendu  leurs  courses  jiistjue  dans 
l'Auxerrois  ,  en  quoi  il  fut  seconde  par  le  duc  Uicliard  ,  qui  de 
so  J  côte' remporta  deux  grandes  victoires  sur  ces  barbares  ,  com- 
mandes par  le  duc  Rollou,  la  première  en  Qi  i  aux  environs  de 
C'iarlres  ,  après, les  avoir  force's  de  lever  le  sie'ge  de  celte  ville  ; 
la  seconde  dans  le  Nivernais  ,  où  il  fit  sur  eux  un  grand  butin. 
Richard  mourut  le  i  septembre  921.  {Voyez  les  ducs  de  Bour- 
gogne.  ) 

RAOUL,  ou  RODOLFE. 

921.  Raoul  ,  ou  Rodolfe  ,  fils  aîné'  de  Richard,  lui  succe'da 
au  comte  d'Auxeine  comme  au  duché'  de  Bourgogne.  Etant 
monte'  deux  ans  après  sur  le  trône  de  France  ,  il  girda  le  premier 
de  ces  deux  be'ne'fices.  On  voit  par  ses  diplômes,  surtout  ceux 
dos  dernières  années  de  son  règne  ,  qu'il  résidait  souvent  dans 
l'Auxerrois.  Ce  prince  y  mourut  le  14  ou  le  i5  janvier  1)56  ,  et 
fut  enterre'  à  Sainte-Colombe  de  Sens. 

HUGUES  LE  BLANC. 

q56.  Hugues  le  Blamc  ,  fils  du  roi  Robert ,  abbe'  de  Saiqt- 
Martin  de  Tours  ,  de  Saint- Waast  d'Arras  ,  de  Saint-Quentin  , 
de  Saint-B^rtin  ,  et  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ,  paraît  avoir 
aussi  ète'  comte  de  cette  ville  après  la  mort  du  roi  Raoul.  Mais  il 
cc.'la  ,  l'an  g!?S  ,  et  l'abbaye  et  le  comte'  à  Hugues  le  Noir  .-'.vec  îa 
part  qu'il  avait  dans  le  duché'  de  Bourgogne,  par  le  partage  qu'il 
lit  avec  lui.  (  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.  ) 

HUGUES  LE  NOIR. 

958.  Hugues  le  Noir  ,  fils  puîné'  de  Richard  le  Justicier  et 
successeur  de  Hugues  le  Blanc  au  comte'  d'Auxerre  ainsi  qu'à 
labbaye  de  Saint-Germain,  les  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrive'e 
le  17  décembre  C)52.  (Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.) 

GISELÔERT. 

qSa.  GisELBEHT  ,  duc  et  comte  de  Bourgogne  ,  eut  aussi  le 
comte  d'Auxerre  après  Hugues  le  Noir ,  et  le  garda  environ  quatre 
ans,  e'tant  mort  le  8  ou  le  16  avril  Ç)56 ,  près  de  Sens,  dans  le 
cl'Afeau  d'un  village,  nommé,  par  M.  le  Beuf,  Villeneuve  de 
Ja  Dondagne. 
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OTTON. 

956.  Otton  ,  frère  de  lïwgues  Capet,  obtint,  après  GistH^ert, 
le  comte'  d'Auxerre  avec  le  duché'  de  Bourgogne.  La  mort  l'ajaut 
enlevé  le  25  fe'vi'ier  y65  ,  il  eut  pour  successeur 

HENRI  LE  GRAND. 

g65.  Hf.nrt  i.e  Grand  ,  dont  on  a  suffisamraeni  parle'  sur  les 
durs  de  Bourgogne,  eut  avec  le  comte'  d'Auxcrre  l'abbaye  de 
iS.  Germain  comme  ses  pre'decesseurs.  Mais  il  n'abusa  pas  comme 
eux  de  ce  bëne'fice.  Connaissant  les  devoirs  qu'il  lui  imposait  ,  il 
se  servit  de  l'autorité'  de  comle  et  d'abbe' pour  re'former  ce  monas- 
tère ,  qui ,  depuis  qu'il  n'avait  plus  d'abbe'  re'gulier  à  sa  tête  , 
e'tait  lombe'  dans  le  relâchement.  L'abbaye  de  Cluni  e'iait  alors  dans 
sa  première  ferveur.  Il  en  fit  venir  l'abbe'  saint  Mayeul  pour  la 
bcane  œuvre  qu'il  méditait.  Le  succès  repondit  à  ses  vues  Henri, 
avant  sa  mort,  voulant  gratifier  son  beau-fils,  Olle-Guillaume  , 
et  lui  faire  un  sort  avantageux  ,  l'établit  comte  de  Nevers. 
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Le  Njveukais  ,  borne' au  nord  par  je  Gàtinais  ,  et  l'Auxerrois, 
à  l'orient  par  le  du<:lié  de  Bourgogne,  au  midi  par  le  Bourbon- 
nais ,  et  à  l'occident  par  le  Rcrri  ,  e'tait  compris  anciennement  , 
partie  dans  le  territoire  des  Eduens  ,  partie  dans  celui  des  8éno- 
n.'îis.  La  capitale  de  ce  pays,  située  sur  la  Loire,  se  nominr>it 
alors  Novio'lunum  y^Eduorum;  mais  dejjuis  elle  fui  nommc'c  î\e- 
vfinum,  ou  Nevernum  ,  à  cause  de  la  rivière  de  Nièvre,  en  la.'in 
jSiveris  ,  ou  Neveris  ,  qui  se  jette  en  cet  endroit  dans  la  Loire. 
Or;i  la  trouveaussi  nomme'e  dans  quelques  chroniques  A'e?»^^<iM//7<)'?2. 
Il  est  certain  que  Nevers  n'était  point  encore  élevé'  au  rang  de 
cité  du  tcms  de  l'empereur  Honorius  ,  puisqu'il  ne  se  trouvr  sous 
aucun  des  noms  que  nous  venons  de  marquer,  ni  sous  d'autre 
.'ippiochant  ,  dans  la  notice  des  GauK's,  dressée  sous  le  règne  de 
«  t  prince.  Il  est  cependant  vrai  que  des  le  commencement  du  \I® 
siècle  la  ville  de  Nevers  avait  un  évê({ue  qui  fut  saint  Eulade,  et  que 
le  Nivernais  était  alors  sous  la  domination  des  Bourguignons.  On 
voit  en  effet,  l'an  5i7,  au  concile  d'Epaone  ,  composé  de  prélats 
bourguignons,  un  Tauricianus  ,  qui  souscrivit  eu  se  qualiû«nt 
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episcopiis  Kii'ernensis.  Ce  pays,  après  la  conquête  <3u  royaume 
de  Bourgogne,  faite  par  les  enfants  de  Clovis  ,  fut  uni  à  la  monar- 
chie française.  Lors  d a  partage  que  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire fit  à  ses  trois  fils  en  81  7  ,  le  Nivernais  fui  compris  avecl'Au- 
tunais  et  l'Avalonais  dans  la  part  de  Pépin  ,  qu'il  cre'a  en  même 
tcras  roi  d'Aquitaine.  Mais  quoique  ces  trois  de'parlements  soient 
formellement  distingue's  dans  l'acte  de  ce  partage,  il  ne  parait  pas 
ïi<-'anmolns  qu'ils  aient  e'te'  re'gis  chacun  par  un  comte  particulier 
avant  le  X^  siècle.  Le  premier  comte  particulier  de  Nivernais  se 
montre  dans  la  personne  de  Rathier  ,  qui  le  tenait  sous  la  de'- 
pendance  de  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  et  comte 
d'Autun.  Une  ancienne  ge'ne'alogie  des  comtes  de  Nevers  (Bou- 
quet, T.  X,  p.  258  )  raconte  que  Rathier  ayant  e'te'  accuse' par 
Alicher  d'avoir  souille'  la  couche  nuptiale  de  son  seigneur,  appela 
en  duel  son  accusateur  pour  se  justifier.  Le  combat  se  fit  à  la 
lance.  Rathier,  ayant  de  la  sienne  perce' la  bouche  à  son  ennemi 
sous  la  mâchoire  ,  se  crut  vainqueur  :  mais  cette  blessure  ne  fit 
que  rendre  Alicher  plus  furieux  ;  il  porta  un  coup  si  rude  à  Ra- 
thier qu'il  l'élendit  mort  sur  l'arène.  Cere'cit.  à  vrai  dire,  nous 
parait  une  pure  fable;  et  nous  donnons  pius  de  confiance  à  un 
fragment  historique  de  l'abbaye  de  Vezelai.  C'est  là  oij.  l'on  ap- 
prend que  Rathier,  ayant  manque'  au  devoir  de  vassal  envers 
Iiichard  ,  fut  destitue' par  ce  duc  du  comte'  de  Nevers,  qu'il  re'u- 
nit  à  son  duché',  dont  il  fut  ensuite  détache'  pour  être  donne' à 
Séguin.  Celui-ci  e'tait  mort,  ainsi  que  ses  fils  la  douzième  anne'e 
du  roi  Lothaire  (966)  comme  le  te'moigne  Berte  ,  sa  veuve  ,  dans 
la  charte  d'une  donation  qu'elle  fit  cette  anne'e  à  l'e'glise  de  S.  Cyr, 
pour  le  bien  de  son  âme  et  le  repos  de  celle  du  comte  Seguin  ,  son 
seigneur,  et  de  ses  fils  ,  de'céde's  :  pro  remedio  aiiimœ  mece  seu 
Senior is  mei  co?nitis  Siguini  fUiorumque  nieoriim  ab  hoc  scB' 
cilla  decessorinn.  (  Gall.  Chr. ,  T.  XH  ,  pr.,  col.  Siy.  )  Séguin 
gouvernait  le  comte'  de  Nevers  dès  l'an  918.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  un  diplôme  du  roi  Charles  le  Simple  ,  donne'  cette 
année,  à  la  demande  du  comte  Séguin  ,  en  faveur  d'Eptin  ,  son 
féal  ,  et  de  sa  femme  Grimilde.  Le  monarque  y  donne  aux  deux 
époux  la  terre  dite  Coniacinn  ,  pour  la  tenir  sous  la  mouvance 
<le  ce  comte.  (Bouquet  ,  T.  LX ,  p.  540.  )  Aprls  la  mort  de  Sé- 
guin ,  Otton  ,  duc  de  Bourgogne  ,  reprit  le  comté  de  Nevers  et 
le  transmit  à  Henri  le  Grand  ,  son  frère  ,  qui  en  disposa  de  la 
manière  qui  suit. 

OTTON,  ou  OTTE- GUILLAUME. 

987.  Otton ,  ou  Otte-Guillaume,   fils  d'Adalbert,  roi  d'I- 
talie, fut  pourvu  du  comté  de  Nevers  l'an  987,  au  plus  tard,  par 
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Henri  le  Grand  ,  duc  de  Bourgogne,  second  mari  de  Geroerge, 
sa  mère.  Il  ne  le  garda  qu'environ  scpl  aus  ,  et  le  donna,  vers 
l'an  gc)2  ,  pour  dot  à  Mathilde  ,  sa  fille  ,  en  la  mariant  à  Landii  , 
seigneur  de  Maers  et  de  Monceaux  j  mais  ce  fut  probablenicnt 
sous  la  re'scrve  du  litre  et  de  quelques  droits  de  supériorité, 
puisque  Otte-Guillaumc  est  encore  nomme  comte  de  JNevers 
dans  une  charte  de  ioi5.  {^Vojez  O  Ite- Guillaume ,  comte  de 
Bourgogne.) 

LAN  D  RI. 

992.  Landri  ,  gendre  d'Olte-GuilIaume,  et  son  successeurs!! 
comte'  de  Nevers,  »  avait  pour  bisaïeul,  dit  M.  le  Beuf  (  lîisi. 
»   d'Alix. ,  T.  II,  p.  55)  ,  un  Landri,  chevalier  de  Poitou,  frère 
M    d'IIildegaire^  e'vèque  d'Autun.  Ce  premier  Landri  eut  un  fils 
»    de  naèrne  nom,  qui  donna  tant  de  preuves  de  sa  valeur,  que 
»  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Auxerre  ,  le 
»   fit  ge'ne'ral  de  sa  cavalerie,  et  lui  donna  un  château  en  Niver- 
i>   nais.  Landri  II  ayant  e'pouse'  une  dame  du  pays  d'Anjou,  ea 
3)    eut  un  fils  nommé  Bodon,  qui  bâtit  le  château  de  Monceaux  j 
»   et  ce  Bodon  est  lepère  de  notre  Landri.  »  Celui-ci  fut  toujours 
fidèlement  attaché  à  son  beau-père.  11  le  servit  avec  ardeur  dans 
la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  roi  Piobert  pour  la  succes- 
sion du  duché  de  Bourgogne.  Landri  s'empara  pour  luiducomté 
d'Auxerre,  et  en  défendit  vaillamment  la  capitale  contre  le  mo- 
narque français  ,  qui  était  venu  l'assiéger.  Ce  comté  resta  à  Lan- 
dri par  le  traité  de  paix  qu'Otte-Guillaume  fit  avec   le   roi  de 
France  en   ioi5.  Landri   mourut  le   11   mai    1028  (et  non  ioi5 
comme  le  marque  Duchêne),  laissant  de  Mathilde  ,  sa  femme  , 
Renaud  ,  qui  suit  ;  Bodon  ,  ou  Eudes  ,  marié  avec  Adèle,  com- 
tesse de  Vendôme^  Landri ,  R.obcrt  et  Gui.  Hugues  de  Poitiers, 
dans  son  histoire  de  Vezelai,  fait  l'éloge  de  la  libéralité  du  comte 
Landri.  Mais  Pierre  Iç  Chantre  {Verb.  abbr.  ,  c.  27)  parle  d'une 
chanson  satirique  faite  contre  lui ,  dans  laquelle  on  le  dépeignait 
comme  un  fourbe  qui  avait  trouvé  moyen  de  brouiller  le  roi  Ro- 
bert avec  la  reine  Constance  ,  sa  femme.    Cette  chanson ,  àxi-û, 
se  chante  encore  parmi  nom;  ,  c'est-à-dire  après  le  milieu  du  dou- 
zième siècle.  L'abbaye  de  Moutier-en-Der  eut  aussi  à  se  plaindre 
des  usurpations  de  Landri ,  <}ui  lui  avait  enlevé  une  de  ses  terres. 
Elle  le  fit  citer,  l'an  101 5,  au  concile  d'Airi  pour  l'obligera  res- 
titution.   Le  comte  y  comparut  ;  mais  auparavant  il  avait  tenté 
d'enlever  aux  moines  le  (-orps  de  leur  palron,  afin,   disait-il, 
qu'ayant  en  sa  poss<^ssion  l'héritier  et  l'héritage  ,   on  ne  fut  pluj 
en  droit  de  l'inquiéter.  [Prowpiuar.  Tricass. ,  io\.  locj.) 
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RENAUD  I. 

lo'aS.  RE?.'Aun ,  fils  de  Landrl,   lui  succéda,  l'an  1028,  aux 
comtes  d'Auxcrre  et  de  Nevers,  Du  vivant  de  son  père  il  portait 
déjà  le  litre  de  comte  de  Nevers  ,  comme  il  parait  par  unecliarte 
du  roi  Ro!)ert  en  faveur  du  monastère  de  St.- Bénigne  de  Dijon, 
qu'il  souscrivit,  l'an  10 15,  en  cette  qualité'.  Renaud  eut  guerre 
avec  Robert,  duc  de  Bourgogne  ,  son  beau-frère,  au  sujel   du 
comte'  d'Auxerre ,  que  ce  duc  voulait  lui  enlever,  ou  dont,  sui- 
vant quelques-uns,  il  voulait  seulement  resserrer  les  limites  du 
côte'  de  la  Bourgogne.  On  en  vint  à  une  bataille  le  2g  mai  1040. 
près  de  Sauvigni ,  dans  le  Tonnerrois  ,  ou  de  Seignelâi ,  selon 
M.  le  Beuf,  dans  laquelle  Rpuaud  pe'rit.  {Chron.    Vizel.)  ïl  fut 
inhume'  à  Sriint- Germain   d'Auxerre,   laissant   d'HAVOiSE  ,    ou 
Adèle,  fille  de  Robert,   roi  de  France,  sa  femme,    quatre  fils  : 
Guillaume  ,  qui  suit;  Henri;  Gui,  moine  de  la  Chaise -Dieu;   et 
Robert,   dit    le    Bourguignon.  Celui-ci   ayant    épousé  Havoise , 
fille  et  héritière  de  Geoffroi,  seigneur  de  Sablé,  et  veuve  de  Gné- 
rm  ,  sire  de  Craon  ,  devint  la  tige  delà  seconde  maison  de  Craoïi 
dont  la  seigneurie  lui  fut  donnée  par  Geoffroi  Martel ,  comte 
d'Anjou,  qui  l'a  vait confisquée  surGuérin  pour  crime  de  félonie. 
La  veuve  de  Renaud  vivait  encore  en  io65.  Elle  passe  pour  fon- 
datrice de  l'abbaye  de  Criscnon  ,  au  diocèse  d'Auxerre.    Ce  qu'il 
y  a   de  certain,  c'est   que,  vers  l'an  io5o,  de  concert  avec  son 
mari,  elle  bâtit  en  ce  lieu,  près  de  l'Yonne  ,  au-dessus  de  Crevant, 
une  chapelle  sous  le  nom  de  S. -Nicolas  ,  qui  dans  la  suite  fut  dou- 
blée par  Tévèque  Humbaud  à  St.  Robert,  abbé  de  Moléme,  pour 
y   mettre  des  religieux.  Ceux-ci  furent  dotés  par  les  seigneurs  de 
Touci.  En  iiDo,  Gui,  abbé   de   Molème,  donna  ce  monastère 
aux  religieuses  du  Juilli.   Mais,   cnii4o;  le   pape    Innocent    11 
les  .iiiVanchit  de  la  dépcndaiice  de  Molême  ,  à  la  prière  de  Guil- 
laume III ,  comte  de  PSevers  et  d'Auxerre. 

GUILLAUME  I. 

T040.  Guillaume,  appelé  Gii.es  dans  une  ancienne  chro- 
nique manuscrite  ,  succéda  en  bas  âge,  dans  le  comté  de  Nevers, 
à  Renaud,  son  père.  Devenu  majeur,  il  reprit  de  force  le  comté 
d'Auxerre  sur  Robert  ï  ,  duc  de  Bourgogne.  Guillaume  eut  avec 
ce  prince  et  son  successeur  de  fréquentes  guerres  dont  le  détail 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous.  Nous  voyons  seulement  qu'en  loS/ 
le  duc  Robert  envoya  contre  lui  Hugues,  son  fils,  lequel  ayant 
pris  d'assaiît  la  ville  de  Saint  Bri ,  fil  mettre  le  feu  à  l'église ,  où 
périrent  dans  les  flammes  i.cnt  dix  personnes  qui  s'y  étaient  ré- 
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fngiees  j  cruauté ,  dit  l'aiileiir  (jiii  nous  sert  Je  };uide,  dont  il  ne 
tarda  pas  d'être  puni,  ayant  ële  tue  peu  de  tenis  après  dans   nue 
rencontre  de  ses  (roupes  avec  celles  de  Guillaume.  (  Chion.  brev, 
yiuliss.  )  Ce  dernier  obtint  aussi  le  comte  de  Tonnerre  de  Hugues- 
Renaud,  neveu  de  sa  femme,  cpii  le   tenait  à  titre  d'hérédité'  du  . 
comte  Milon  III,  son  père.  II  est  très- vraisemblable  que  cette 
Concession  lui  fut  faite  en  io65  ,  lorsque  Hupnes- Renaud  monta 
snr  le  sie'ge  o'piscopal  de  Laii£;res.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  révoquer 
on   doute,  c'est  \°  que  GuillaiJme  a  possède'  le  comte'  de  Ton- 
nerre;  2°  qu'il  en  e'tait  en   jouissance  l'an  1072  au  plus  tard. 
jSoiis  ne  citerons  en  preuve  du  premier  point  qu'une  rliarfe,  à  la 
vérité  sans  date  ,  par  laquelle   Guillaume  donne  à   l'abbaye   de 
baint-Michel  de  Tonnerre  plusieurs  pièces  de   terre  ,    dont    une 
était  située  prope    castellum     p'illelwl    Comriis    in   siiburbii>. 
{Cart.  S,  Michael,  fol.  85.)  Sur  le  second  point  voyez  Hugues- 
Renaud,  comte  de  Tonnerre.  L'an  io65,  Guillaume  concourut 
avec  Hugues  II,  évèque    de  Nevers  ,  au  rétablissement  de  l'ab- 
bave  de  Saint-Elienne ,   fondée  par  saint  Colomban  ,  pour  des 
filles ,  dans  un  faubourg  de  iSevers.   Elle  était  tombée   eniiëre- 
ment  en  ruine  ,  et  le  prélat  en  la   relevant  voulait  y  mettre  des 
clianoines  réguliers  ,  professant  la  règle  attribuée  au  pape  saint 
Sylvestre.    Guillaume  ,   pour  seconder  les   pieuses  vues  de  son 
évèque,  remit  tous  les  droits  de  gîte,  de  justice  ,  et  autres    qu'il 
avait  sur  cette  abbaye  ,    et  permit  à  ses   nouveaux  habitants  de 
rentrer  dans  tous  les  biens  qui  avaient  élé  aliénés.  (  Gall.    Chr. 
T.  XII  ,  Instr.  col.  527.)  Mais  l'an  1068,  l'abbaye  se  trouvant  ré- 
duite à  un  seul  clerc,  Guillaume  et  l'évèque  ftiauguiu  s'accordè- 
rent pour  y  mettre  des  mciues  de  Ciuni.  L<e  comien'en  demeura 
point  là  j  mais  il  en  fit  relever  les  bâtiments  à  ses  fr.us  ,  la  dota  de 
plusieurs  de  ses  fonds  ,  et  lui  donna    ious  les  ornements    néces- 
saires  pour   le    service   divin.  (  Gall.    Clir.    ibid.  ,    col.   329   et 
552.) 

L'an  lO'^S,  Guillaume,  l'évèque  Robert,  son  fils,  et  Eudes  1, 
duc  de  Bourgogne,  marchèrent  au  secours  du  roi  Philippe  î 
contre  Hugues,  seigneur  du  Puiset ,  et  firent  avec  lui  le  siège  de 
celte  place-  Guillaume  fut  pris  dans  une  sortie  des  assiégés  avec 
l'évèque  et  Lancelin,  sire  de  Be^ugeuci  ;  et  le  roi  lui-même, 
obligé  de  prendre  la  fuite  ,  fut  poursuivi  jusqu'à  Orléans.  {Ra- 
diifj.  Torlar.  deMir.  S.  Ben.  et  Chron.  de  S.  Denix.)  Guillaume 
abdiqua  vers  l'an  1080  ,  à  ce  qu'on  prétend.  Mais  ceKe  assertion 
est  contredite  par  Hugues  de  Poitiers  dans  son  petit  Traité  de 
l'origine  des  comtes  de  Nevers  ,  où  il  donne  au  comte  Guillaume 
cinquante  années  de  gouvernement,  qu'il  passa,  dit-il,  dans 
l'exercice  continuel  des  armes  :  Per  qulnqiiaf^inla  Jerè  ann<,< 
cum  tanta  comitatum  tenait  industria  et  bellorum  exercilio , 
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quodinfrà  prcescriplnin  spalium  nec  eliain  unius  anni  summmn 
col/i'gere poliierit,  (/tio  pacetnhabuc/it.  C'est  donc  en  1090  aii 
plus  tôt ,  selon  cet  écrivain,  qu'il  cessa  de  gouverner  et  de  vivre. 
Mais  Hugues  de  Poitiers  n'en  dit  pas  encore  assez;  car  il  est  cer- 
tain que  ce  fut  ce  cornle  ,  et  non  Guillaume,  son  petit-fils  ,  qui  , 
l'an  îogl)  ,  renonça  à  la  mauvaise  coutume  où  ses  ancêtres  avaient 
ëte'  de  piller  les  meubles  de  l'e'vèque  d'Auxerre  après  sa  mort. 
{Gall.  Ch.r.T.'KW ,  col.  288.)  C'est  encore  à  lui  pareillement 
qu'appartient  la  charte  de  la  fondation  ou  du  re'tablissement  du 
prieure  de  Saint-Etienne  de  Nevers,  datée  du  i3  décembre  1097, 
et  dressée  au  nom  de  Guillaume,  comte  de  Nevers.  Le  seul 
énoncé  de  la  pièce,  où  Guillaume  rappelle  tout  ce  qu'il  a  fait  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Nevers  ,  suffit  pour  le  dé- 
montrer. [Gall.  Chr.  ibid.  col.  532.)  Guillaume  par  conséquent 
gouverna  l'espace  au  moins  de  cinquante-sept  ans  ,  et  ne  mourut 
au  plutôt  qu'en  1097.  Il  fut  enterré,  comme  il  l'avait  ordonne', 
dans  l'église  de  Saint-Elienne  de  Nevers  ,  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau.  Il  avait  épousé,  1°,  l'an  io45,  ERMENCARDr. ,  fille  de 
Renaud  ,  comte  de  Tonnerre  ',  2°  Mathilde  ,  dont  on  ignore  la 
naissance.  Ce  second  mariage,  dont  nul  historien  n'a  fait  men- 
tion, est  attesté  parla  charte  de  la  donation  que  Guillaume  fit,  le 
26  juin  io85 ,  de  l'abbaje  de  Saint-Victor  de  Nevers  au  prieuré 
de  la  Charité -sur -Loire;  acte  où  l'on  voit  la  signature  de 
Guillaume  et  de  Mathilde  en  cette  manière  ifint  G.  cornes  Nh'er- 
ïumsis  et  Mathildis  ejusuxor.  {Gall.  Chr.  T.  XII,  pr,,  col.  352.) 
Du  premier  lit  sortirent  trois  fils,  dont  deux  qui  suivent,  Guillaume» 
comte  de  Tonnerre,  et  autant  de  filles,  savoir;  Yolande,  ou  Sibylle, 
femme  de  Hugues  I ,  duc  de  Bourgogne  5  Ermengarde,  mariée  à 
Hubert,  vicomte  du  Maine;  et  Héloïse,  femme  de  Guillaume, 
comte  d'Evreux.  On  peut  juger  de  l'économie  et  de  la  générosité 
de  Guillaume  I  ,  comte  de  Nevers  ,  par  ce  que  dit  la  petite  Chro- 
nique de  Vezelai,  que  dans  tout  le  cours  de  son  gouvernement  il 
entretint  toujours  cinquante  chevaliers  à  sa  suite,  et  ne  laissa  pas 
d'avoir  toujours  cinquante  mille  sous  d'argent  dans  ses  coffres. 

COMTES  D'AUXERRE.    |  COMTES  DE  NEVERS. 


ROBERT. 

Ï076.  Robert  ,  troisième  fils 
de  Guillaume  ,  étant  monté  sur 
Je  siège  épiscopal  d'Auxerre  , 
après  la  mort  de  l'évêque  Geof- 
froi  de  Champaleman,  sou  père 


RENAUD  II. 

Renaud  II ,  surnommé  mal- 
à-propos  de  Huban  dans  l'his- 
toire de  Vezelai  ,  fils  amé  de 
Guillaume  premier  ,  se  trouve 
qualifié  comte  de  Nevers  ,  dans 


lui  eu  céda  dans  le  nunie  tcms  [uae  ciiarte  du  roi  Philippe  pre- 
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le  comté  ,  de  sorte  qu'il  réunit 
en  sa  personne  toute  l'autorité' 
spirituelle  et  temporelle  sur  le 
diocèse  d'Auxerre.  Il  se  montra 
digne  de  l'une  et  de  l'autre  ,  dit 
l'ancien  historien  des  c'vêques 
d'Auxerre,  par  l'usage  le'gittme 
qu'il  en  fit  :  Consul  et  antlstes, 
gemînalo  digmis  ho7iore.  Les 
Se'nonais ,  ennemis  des  Auxer- 
rois,  infestaient  le  pays  de  ceux- 
ci  par  leurs  brigandages  qu'ils 
étendaient  jusqu'aux  portes 
d'Auxerre.  Robert  prit  les  armes 
pour  la  de'fense  de  son  peuple  , 
repoussa  ces  ennemis ,  et  for- 
tifia le  lieu  d'Appoigni.  L'an 
J  078 ,  il  conduisit,  par  ordre 
du  roi  Philippe  premier  ,  dos 
troupes  pour  assie'gerle  chûfoau 
du  Puiset  en  Beaucc,  dont  ic 
seigneur  Hugues  desolaitle  pavs 
par  ses  de'predations.  Mais  les 
assie'ge's  l'ayant  fait  prisonnier 
avec  son  père  dans  une  sortie  , 
ses  troupes  se  dispersèrent  ,  cl 
lui-même  se  tint  trop  heureux 
d'obtenir  la  liberté'  de  s'en  re- 
tourner en  payant  une  forte  ran- 
çon. Ce  pre'lat  e'tait  de  mœurs 
très-pures  ;  et  dans  la  crainte 
que  l'intcmpe'rance  ne  les  allé 
rât ,  il  s'abstenait  presque  entièrement  de  vin.  Ce  re'gime  affaiblit 
son  tempe'rament.  Mais  quoi  que  les  me'decins  pussent  lui  re- 
présenter, il  ne  voulut  y  rien  changer.  Ce  qu'ils  lui  avaient  pre'dit 
lui  arriva.  Il  fut  la  victime  de  son  abstinence.  Une  maladie  s'e'taut 
jointe  à  la  de'bilite'  de  son  estomac  ,  tandis  qu'il  e'tait  à  Nevers  , 
il  y  succomba  le  12  février  logS  ,  et  fut  inhumé  à  Saint-Etienne 
de  Nevers. 


mier ,  de  l'an  1079;  d'où  l'on 
conclut  que  son  père  avait  ab- 
diqué en  sa  faveur  vers  ce  tems- 
là.  On  pourrait  sur  ce  fonde- 
ment faire  remonter  encore  piusi 
haut  cette  abdication,  puisqu'on 
io65,  Renaud  prit  la  même 
qualité  en  signant  la  charte  de 
l'union  du  prieuré  de  la  Charité- 
sur-Loire  ,  à  l'ordre  de  Clunî. 
Cependant  Guillaume  premier 
conserva  toujours  le  titre  et  l'au- 
torité de  comte  de  Nevers  con- 
curremmenl  avec  son  fils  ,  qui 
ne  fut  jamais  que  son  collègue, 
étant  mort  le  5  août  1089.  P».e- 
naud  avait  épousé  ,  1°  Agnès, 
fille  de  Landri  ,  ou  Lancelin  , 
sire  de  Reaugenci,  dont  il  eut 
Guillaume  ,  qui  suit,  et  Robert, 
vicomte  de  Ligni-le-Châtcl  j 
2*  InE-RAYMn?<DE  ,  fille  d'Ar- 
taud V,  comte  de  Forez  ,  qui 
le  fit  père  d'Ermengardc  ,  ma- 
riée à  Miles  de  Courtenai.  Ide- 
Piaymonde  ,  après  la  mort  de 
Renaud  ,  se  remaria  à  Guigues- 
Raymond  ,  second  fils  de  Gui- 
gnes Il  ,  comte  de  Viennois  ,  et 
devint  comtesse  deForez.  (Voy. 
les  comtes  de  Forez.) 


GUILLAUME  II,  comte  d'Auxerke  ,  de  Nevers  ,  et  IIP  nu 

NOM,     COMTE    DE    ToXNERRE. 

io8g.  Guillaume  II  ,  fils  de  Renaud  II  ,  demeura,  api'ès  la 
mort  de  son  père,  sous  la  lutellc  de  Guillaume  I  ,  son  aieul ,  au- 
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cfiicl  il  succofla  duià  les  comlës  de  Ncvcrs  ,  de  Tonnerre  ,  el 
d  Auxcrrc.  L'an  i  loi,  saint  Roberl ,  abbd  de  Molème,  apprenant 
qu'il  se  préparait  à  partir  pour  la  Terre  -  Sainte  ,  vint  à  Nevers 
pour  lui  souhaiter  un  heureux  voyage.  A  son  arrive'e  dans  cette 
ville  ,  il  alla  loger  au  monastère  de  i>.  Etienne.  Le  comte,  e'tant 
venu  l'y  trouver  ,  de'biita  par  lui  demander  pardon  d'un  incendie 
qu'il  avait  cause'  à  Molème  (on  ne  sait  à  quelle  occasion),  promit 
de  reparer  le  mal  qui  en  était  re'sulle'  ,  confirma  la  fondation  du 
prieuré  de  S.  Agnan  de  Tonnerre,  faite  par  son  oncle  en  faveur 
de  Molème  ,  se  recommanda  aux  prières  du  saint  et  de  sa  com- 
munauté' ,  et  chargea  Gaulier  ,  vicomte  de  Clameci  ,  son  homme 
de  confiance  ,  de  prendre  soin  des  aflaircs  de  Molème  en  son  ab- 
sence. Ceci  se  passa  ,  dit  la  notice  qui  nous  sf;rt  de  guide,  le  5 
des  calendes  de  février,  dnns  le  cloître  de  S .  Julienne.  (  l""^  Cartiil. 
de  Molème  ,  p.  25.)  La  même  année,  Guillaume  se  mit  en  route 
pour  son  pèlerinage  ,  accompagné  de  Robert  ,  son  frère.  Ils  con- 
duisaient une  armée  de  i5  mille  hommes  ,  avec  laquelle  ,  s'élant 
embarqués  à  Brindes  eu  Calabre,  ils  arrivèrent  à  Constantinople, 
où  l'empereur  leur  fit  un  gracieux  accueil.  Avant  passé  le  détroit 
vers  la  S.  Jean-Bapliste,  ils  furent  attaqués  par  une  armée  de  turcs 
qui  défirent  leurs  troupes  ,  tt  ,  continuant  de  les  harceler,  les 
réduisirent  à  sept  cents  homnies.  Guillaume  et  son  frère  ,  avec 
ces  débris,  eurent  toutes  les  peines  dn  moiide  a  se  sauver,  pres- 
que nus  ,  à  Anlioche.  (  Ordéric  J^ital.  )  11  parait  qu'ils  ne  firent 
pas  un  long  séjour  en  Syrie.  A  son  retour,  le  comte  de  Nevers 
fut  appelé  en  justice  par  son  évoque,  Hervé  ,  pour  avoir  emmené' 
de  force  à  la  Terre-Sainte  les  hommes  de  S.  Cyr  ,  qri  relevaient 
de  ce  prélat.  On  tint  à  ce  sujet  un  plaid  le  mardi  ig  juin  de  Pan 
lio6  ,  dans  lequel  Guillaume,  avouant  son  tort  ,  promit  de  faire 
satisfattion  à  l'évêque,  .uivant  que  le  droit  l'exiger.iit,  et  donna 
pour  cauv  on  de  sa  parole  son  sénéchal  et  Séguin  de  Nevers. 
\^Arc.  de  l'Ev.  de  Na.srs.  )  Guillaume  .fit  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent, l'an  1 1  i4  >  à  la  dotation  de  l'nbbayc  de  Pontigni  ,  fon- 
dée cette  année  par  Hildebert,  chanoine  d  Vuxerre.  A  cette  oc- 
casion nous  observerons  que  les  comîes  de  roimerre  ont  toujours 
été  depuis  en  possession  du  titre  de  fondateurs  ,  patrons  et  pro- 
ie ct<  urs  de  ce  monastère.  (  Mari.  'J'/i&s.  An.  ,  T.  III,  p.  1224.  ) 
C  es!  pour  cette  raison  qu'à  la  mort  de  l'abbé  les  officiers  du  bail- 
îiagey  vont  apposer  le  scellé,  et  dresser  procès-verbal,  par  lequel, 
après  avoir  mis  les  bois  et  les  personnes  des  religieux  sous  la  garde- 
gardienne  du  comte  de  Tonnerre  ,  ils  établissent  un  commissaire 
au  régime  des  biens  et  revenus  jusqu'à  l'élection  d'un  nouvel 
abbé.  Les  comtes  de  Tonnerre,  lorsqu'il  s'est  élevé  quelque 
difficulté  sur  ce  droit  ,  y  ont  !<  ujnurs  été  maintenus. 

iGuilloume  fut  attaché  constamment  à  Louis  le  Gros  ,   roi  de 
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France.  II  suivit  ce  prince  dans  ses  expe'ditions  contre  ses  vassaux 
rebelles.  L'an  i  i  iG,  il  fut  fait  prisonnier  par  Hugues  le  Manceau, 
près  d'Annai,  à  une  lieue  de  la  Loire,  eu  revenant  de  combattre 
i  iiomas  de  Marie  ,  seigneur  de  Couci  ,  et  d'autres  petits  tyrans 
contre  lesquels  il  avait  marche'  h  la  suite  du  roi  Louis  le  Gros. 
Livre  à  Tliib;  ul  le  Grand  ,  comte  de  Jilois  ,  et:  prince  le  fit  enfer- 
mer dans  le  château  de  Blois-  Sa  captivité'  fut  environ  de  quatre 
ans  ;  car  elle  durait  encore  au  lems  du  concile  de  Reims,  tenu  au 
mois  d'octobre  i  •  19  ,  comme  le  roi  Louis  le  Gros  s'en  plaignit 
dans  le  discours  qu'il  lit  à  cette  assemblée.  (  Order.  J^itnl  ,  p. 
bjc).  )  Ce  qui  lui  attira  cette  disgrâce,  suivante,  le  Beuf  (  Mem. 
iur  Ihisl.  (£ Aux, ,  T.  II  ,  p  ,  7  1 .  j,  ce  fut  le  refus  qu'il  fit  de  s'ea 
rapporter  au  jugement  du  comte  de  Blois  touchant  une  terre  re- 
levante de  ce  dernier  ,  pour  laquelle  il  était  en  contestation  avec 
Hugues  le  Mancean.  Il  fallait  que  Thibaut  eût  encore  d'autres 
griefs  plus  graves  contre  lui ,  puisque  ,  suivant  le  te'moignage  du 
roi  dans  le  discours  qu'on  vient  de  citer,  ni  les  prières  des  grands, 
ni  les  censures  des  ëvèipies,  ne  purent  l'engager  à  relâcher  sou 
prisonnier.  Ce  fut  ,  suivant  Ordèric  Vilal  ,  le  roi  d'Angleterre, 
excite  par  le  pape  Caiixte  il  ,  qui  triompha  de  l'obstination  du 
comte  de  Blois ,  sou  neveu  ,  et  cela  peu  de  tems  après  le  concile 
de  Rein»s.  Du  reste  le  comte  de  Nevers  ne  fut  pas  tout  à  fait  sans 
consolation  dans  sa  prison.  Hugues  de  Mâcon  ,  nouvel  e'vê((ue 
d'Auxerre  ,  lui  e'crivit  une  lettre  de  condoléance  au  retour  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Rome  pour  y  faire  confirmer  son  e'iec- 
tion  ,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  mois  de  l'an  11 16.  (  Hist. 
Jiyiscop.  Aulissiod.,  p.  460  apudîjabh.  Bihl.  no.,  T.  L)  Robert 
d'Arbrisselles  et  Bernard  ,  abbe  de  Tiroa  ,  vinrent  aussi  le  visiter 
au  commencement  de  l'an  11  17.  L'historien  du  premier  de  ces 
deux  personnages  rapporte  que  le  conite  fut  tellement  console'  de 
celle  visite,  que  le  souvenir  (rui  lui  en  resta  suffit  pour  dissiper 
l'ennui  de  sa  prison.  (  J'^ila  Rubeiii  de  Arbris.,  c.  40  Guillaume, 
l'an  1 124  ,  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  marchèrent  à  la  suite 
du  roi  contre  les  Impe'riiux,  qui  menaçaient  d'une  invasion  la 
Champagne.  11  futi.ussi,  l'an  iisfi,  de  l'expédition  de  ce  monar- 
que contre  le  comte  d'Auvergne.  Guillaume  dans  la  suite  prit  la 
de'fense  de  l'église  d'Auxerre  contre  Hugues  le  Manceau,  qui  , 
depuis  quelques  anne'es  ,  avait  usurpe  sur  elle  la  ville  de  Cône  , 
où  il  s'èlait  fortifie'.  Ayant  engage'  le  roi  Louis  le  Gros  à  venir 
l'assiéger  dans  celte  place  ,  i:  lui  amena  ses  troupes  et  celles  de 
l'évêque  d'Autun  pour  renforcer  son  arme'e  et  assurer  le  succès 
de  l'expe'dilion.  Hugues,  de  sou  cèle'  ,  fut  secouru  par  le  comte 
Thibaut  et  (je(  ffroi  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  qui  n'arrivèrent 
qu'après  lesie'ge  commence,  A  leur  approche  ,  le  roi  de  France 
jugea  »  propos  de  se  rctacr.    Mais  Guillamue  ,    retenu   par  la 
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lionte  d'abandonner  son  entreprise,  et  anime'  par  sa  haine  ,  vou- 
lut soutenir  le  dc'fi.  Il  eut  lieu  de  s'en  repentir.  Les  deux  comtes 
alliés  l'ayant  attaque',  chacun  de  son  côte,  le  mirent  en  de'routej 
ctGeofTroi  ,  l'ayant  poursuivi  dans  sa  fuite  ,  lui  tailla  en  pièces 
la  plupart  de  ses  gens,  le  prit  lui  -  même  ,  et  le  remit  entre  les 
mains  de  Thibaut  ,  qui  le  retint  une  seconde  fois  prisonnier. 
{Joan.Monach.  hist.  gaufr.  ,  p.  56  et  Sy.  )  (  M.  le  Beuf  ( ///:?/. 
d'ylnx.,  T.  Il  ,  p.  70  et  71  ),  met  cet  éve'nement  en  1 1 14  >  c'est- 
à-dire  un  an  après  la  naissance  de  Geoffroi  Plantagenet,  et  quinze 
ans  avant  qu'il  fût  comte  d'Anjou.  Pour  nous  ,  sans  lui  assigner 
d'e'pcque  précise,  nous  croyons  qu'il  faut  le  placer  entre  l'an  i  i5o 
et  l'an  I  i5(S  ,  suppose'  néanmoins  que  l'on  puisse  faire  quelque 
fond  sur  le  te'moignage  isole  d'un  auteur  aussi  romanes(|ue  que  le 
IMoine  de  Marinouliers ,  historien  de  Geoffroi  Plantagenet.  Plu-» 
s:eurs  années  après  (  nous  ne  pouvons  dire  pre'cisëment  en  quelle 
aiine'e),  Guillaume  ,  s'e'tant  brouille  avec  Guigues  III  ,  comte 
de  Forez  ,  se  jeta  sur  ses  terres  ,  où  il  lit  d'affreux  de'gats.  Saint 
Ikrnard ,  dont  Guigues  implora  la  médiation  ,  e'tant  venu  sur 
les  lieux  ,  travailla  vainement  à  calmer  la  fureur  du  comte  de 
INcvers.  Il  fallut  en  venir  à  un  combat  dont  l'issue  fit  repentir 
Guillaume  de  son  opiniâtre  pre'somptiou.  Il  fut  battu,  suivant  la 
pre'diction  du  saint  homme  ,  fait  prisonnier  ,  et  ne  recouvra  la 
liberté'  que  par  l'entremise  de  celui  dont  il  avait  me'prise'  les  ex- 
hortations. (  Voy.  les  comtes  de  Forez.  ) 

Guillaume  ,  l'an  1 159,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants,  donna  en  pre'sence  de  saint  Bernard,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Marien  d'Auxerre  les  terres  de  la  Grange  et  de  la  Chapelle. 
(  Mem.  miss,  de  D.  J^iole.)  Il  en  usa  bien  différemment  envers 
l'abbaye  de  Vezelai ,  contre  laquelle  il  employa  ,  suivant  Hugues 
de  Poitiers,  toutes  sortes  de  vexations  pour  se  l'assujettir,  quoique 
exempte  de  sa  juridiction.  Touche'  ensuite  du  repentir  des  maux 
qu'il  avait  faits  à  cette  maison  ,  il  se  fit  chartreux  dans  l'état  de 
religieux  lai  vers  le  milieu  de  l'an  1 147  >  ^t  mourut  le  20  août  de 
l'atmée  suivante  ,  dévoré,  dit-on,  par  un  chien.  On  avait  si  bonne 
opinion  de  sa  capacité,  quoiqu'il  ne  sût  pas  lire  ,  que  le  parlement 
d'Etampes  ,  tenu  au  mois  de  février  11 4?  5  voulut  l'associer  à 
l'abbé  Suger  dans  les  fonctions  de  la  régence.  Mais  le  vœu  qu'il 
avait  fait  dès-lors  d'entrer  en  religion  fut  un  obstacle  qu'on  n'osa 
cMitreprendre  de  surmonter.  Guillaume  laissa  d'AnÉLAÏDE,  ou 
Ar.ix,  sa  femme  ,  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Renaud,  comte  de  Ton- 
nerre; et  Anne,  mariée  à  Guillaume  le  Vieux,  comte  d'Auvergne. 
Avant  son  départ  pour  la  chartreuse,  Guillaume  II  ,  et  son  fils 
aîné,  de  concert  avec  les  nobles  et  les  bourgeois  do  Clameci, 
avaient  établi  dans  le  faubo-irg  de  cette  ville  ,  nonmié  Panthoner^ 
ua  hôpital  dont  la  charte  de  fondation  peut  former  une  difficulté. 
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En  effet,  cet  acte  ,  date  de  l'an  i  147»  porte  qu'il  fut  c'cril  en 
pre'sence  du  comte  Guillaume,  qui  mourut  à  la  chartreuse  ,  el  de 
Guillaume  ,  son  ills  :  In  prœsenda  Gidllermi  comitis  Niveriien- 
sis  qui  apiid  cartiisiain  obiit ,  et  Gnillermi  filii  ejus.  Il  faut  né- 
cessairement supposer  que  ces  paroles,  qui apud  cartusiani  ohlit^ 
ont  e'te  ajoutées  après  coup  dans  cette  charte  ,  dont  on  n'a  plus 
qu'une  copie  vidimée  en  i3oi.  {Gall.  Chr.T.  XII,  pr.,  col.  572.  ) 

GUILLAUME  III. 

1 147.  Guillaume  III,  successeur  de  Guillaume  II  ,  son  père, 
dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre ,  était  exercé  dans  l'art 
militaire  long-tems  avant  l'abdication  de  son  père  j  car  Ordéric 
Vital  (  1.  i5) ,  rapporte ,  sur  l'an  1 136  ,  qu'il  fut  de  l'expédifiort 
que  fit  cette  année  Geoffroi ,  comte  d'Anjou,  pour  s'emparer  de 
la  Normandie.  Il  y  acquit  à  la  vérité  peu  de  gloire  ,  s'étant  com- 
porté ,  ainsi  que  les  autres  alliés  de  Geoffroi,  plutôt  en  brigand 
qu'en  brave  guerrier  ^  ce  qui  leur  attira,  dit  Ordéric,  le  sobriquet 
de  Guillebecs. 

L'an  n47  j  Guillaume  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la 
Terre-Sainte,  avec  son  frère  Renaud ,  comte  de  Tonnerre.  Celui- 
ci  ,  comme  on  le  dit  à  son  article  ,  fut  fait  prisonnier  au  commen- 
cement de  l'année  suivante  dans  les  défilés  des  montagnes  de 
Laodicée,  où  Tarrière-garde  de  l'armée  française  fut  si  maltraitée 
par  les  Turcs  :  mais  il  eut  un  suppléant  pour  ses  affaires  en-decà 
de  la  mer.  Guillaume,  à  son  retour  en  France  ,  l'an  1149,  ^^ 
chargea  de  l'administration  du  comté  de  Tonnerre  pendant  la 
captivité  de  son  frère. 

Le  comte  Guillaume  eut  avec  différents  seigneurs  des  guerres 
fort  vives ,  dans  lesquelles  il  éprouva  utilement  le  secours  de 
Ponce,  abbé  de  Vezelai.  Pour  récompense  il  renouvela,  dès 
qu'il  fut  libre,  les  querelles  de  son  père  avec  cette  abbaye.  Le  roi 
Louis  le  Jeune,  Eudes  ,  duc  de  Bourgogne  ,  et  plusieurs  autres 
seigneurs,  travaillèrent  en  vain  pendant  plusieurs  années  à  faire 
un  accommodement  solide  entre  les  parties.  Guillaume  persista 
toujours  dans  ses  injustes  prétentions  ,  et  ne  négligea  aucune  oc- 
casion de  les  faire  valoir.  Autre  entreprise  de  ce  comte.  L'an  t  i5i  , 
'après  la  mort  de  Hugues  de  Mâcon  ,  évoque  d'Auxerre  ,  il  voulut 
se  rendre  maître  de  l'élection  de  son  successeur ,  et  empêcha 
Etienne  ,  abbé  de  Rigni  ,  que  la  plus  saine  partie  du  clergé  avait 
e'iu,  de  monter  sur  le  siège  de  cette  église.  Saint  Bernard  se  plai- 
gnit de  cette  violence  au  pape  Eugène  III,  lequel  en  conséquence 
donna  l'exclusion  au  sujet  que  le  comte  favorisait,  et  ordonna 
wne  nouvelle  élection.  Elle  tomjja  sur  Alain  ,  abbé  de  Larivour , 
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a  i  diocèse    de  Troj  es  j  ce  qui  n'e'(ait  nullement  conforme  anit 
vœux  du  comte  de  ISevcrs. 

La  même  anno'o  ou  euvirvin  ,  Guillaume  fit  un  voyage  en  Es- 
pagne. (  His'l.  J'isel.  apud  liom/nel ,  T,  Xil  ,  p.  5?.o.  )  A  son 
retour  il  défendit  à  ses  vassaux  de  transporter  aucune  denre'e  à 
Vezelai  ;  ce  qui  ayant  occasione'  la  disette  dans  ce  lieu  ,  souleva 
les  habitants  contre  l'ahbc'.  Celui-ci  prit  alors  le  parti  de  se  rendre 
8UX  pieds  du  pape  Eugène  à  Rome.  Avant  de  se  mettre  en  route  il 
va  trouver  le  comte  ,  et  le  prie  de  suspendre  toute  liostilite'  pen- 
d:int  son  absence.  Le  comte  y  consent  à  condition  qu'il  fera  entrer 
le  pape  dans  ses  vues  ,  qui  étaient  toujours  de  soumeltre  l'abbave 
à  sa  juridiction.  Eugène  s'e'tant  de'clare'  hautement  contre  ce 
dessein  ,  le  comte  ,  pour  se  venger,  excite  les  seigneurs  du  voi- 
sinage contrr!  l'abbaye  ,  et  les  appuie  sous  niain  ,  n'osant  pas 
le  faire  ouvertement  par  la  crainte  des  menaces  du  pape.  Les 
habitants  sepre'valent  des  conjonctures  pour  établir  une  conmiune 
entre  eux  malgré  l'abbé.  Celui-ci,  s'étant  échappé  de  l'espèce  de 
captivité  oii  ils  le  retenaient,  se  rend  auprès  du  roi  pour  implorer 
son  secours.  Louis  le  Jeune  ,  touché  de  ses  plaintes  ,  se  mit  en 
marche  à  la  tête  d'une  armée  pour  aller  punir  les  rebelles.  Il 
était  à  Moret  lorsqu'il  rencontra  le  comte  ,  qui  venait  lui  deman- 
der grâce.  On  alla  jusqu'à  Auxerre,  où  le  roi  ayant  fait  venir  les 
notables  de  Vezelai  ,  cassa  la  commune  de  cette  ville  ,  et  fit  pro- 
mettre à  Guillaume  de  laisser  l'abbaye  en  repos.  (Ceci  est  de 
l'an  1 155.  )  (  I6id.  pp.  i32  et  206.  )  Le  comte  ,  à  ce  qu'il  parait , 
tint  parole  ;  mais  incapable  de  rester  dans  l'inaction  ,  son  carac- 
tère turbulent  ne  fit  que  changer  d'objet.  Il  avait  entrej)ris  ,  l'an 
j  i55,  d'enlever  à  GeoftVoi  III,  baron  de  Donzi,  la  terre  deOien  , 
qu'il  prétendait  lui  appartenir.  L'affaire  ayant  été  portée  devant 
le  roi,  ce  monarque  ordonna,  faute  de  preuves  ,  qu'elle  serait  dé- 
cidée par  le  duel,  et  assigna  le  champ  clos  à  Etampes.  On  ignore 
si  ceduel  eut  lieu  ;  mais  GeofTroi  demeura  en  possession  de  Gien. 
Cependant  comme  il  était  toujours  inquiété  par  le  comte  de  Ne- 
vers  ,  il  prit  le  parti  de  donner  cette  terre  en  dot  à  sa  fille  Her- 
mesende,  en  la  mariant  avec  Etienne,  comledc  Sancerre.  (Voy. 
fart,  de  ce  dernier.  )  Guillaume  ,  n'osant  aKaquer  celui-ci  ,  dé- 
chargea son  ressentiment  sur  Cymond  ,  seigneur  de  Ciiàlel-Cen- 
soir  ,  qui  avait  suggéré  cet  expédient  à  Geoffroi  donr  il  était 
vassal,  prit  son  château  le  7  mai  i  167  ,  et  le  détruisit  de  fond  en 
comble.  Ce  comte  mourut  le  21  novembre  1161.  M.  le  Beuf, 
d'après  Robert  de  Saint-Marien  ,  met  sa  sépulture  au  chapitre 
de  6aint-Gerinain  d'Auxerre.  D'Ide  ,  son  épouse,  fille  d'Engil- 
bert  lîl  ,  duc  de  Carinthie,  morte  au  plutôt  en  1178,  il  laissa 
trois  fils  :  Guillaume  ,  (pii  suit  ;  Gui,  (pii  viendra  ensuite  ;  et 
ileuaud,  seigneur  de  Décise,  mari  d'Alix,  fille  de  Ilurabert  lll, 
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sire  de  Beaiijeu,  mort  l'an  1  iqi  au  sie'ge  d'Acre.  L'ahbnye  cister- 
cienne de  Fontmorigni ,  au  diocèse  de  Bourges,  compte  ce  der- 
nier parmi  ses  insignes  bienfaiteurs.  Nous  avons  de  lui  une  charte 
de  l'an  tiSa,  par  laquelle  il  donne  à  ce  monastère  un  moulin 
avec  plusieurs  cens  et  autres  droits  pour  entretenir  une  lau^.pe 
perpétuelle  dans  l'èglisc  ,  et  nourrir  quatre  pauvres  tous  les  mer- 
credis. Il  n'y  prend  que.  la  qualité  de  Renaud  de  Ncvers.  (  Gall. 
Chr.  no.  ,  T.  II  ,  pr.  col.  68.  )  C'est  la  même  et  la  seule  qualité 
qu'il  se  donne  pareillement  dans  une  charte  de  l'an  1 188,  par 
laquelle  il  exempte  les  moines  de  Cluni  ,  et  leurs  gens  ,  de  tout 
péage  en  passant  par  Decise.  Dans  une  autre  de  l'an  1190  ,  ea 
faveur  du  même  ordre  ,  par  laquelle  e'iant  prêt  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  il  lui  donne  la  somme  de  quarante  livres  (i)  pour 
acheter  à  De'cise  un  fonds  propre  à  y  bâtir  un  monastère  ,  il  se 
qualifie  Renaud  de  Décise.  [Arch.  de  Cluni.)  On  voit  par  là 
que  mal-à-propos  des  modernes  on  fait  ce  même  Pvenaud  comte 
de  Tonnerre.  Uti  manuscrit  de  Saint- Victor  nous  apprend  que 
Renaud  de  Décise  e'iait  entre' ,  l'an  1 185  /dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  Philippe  Auguste.  Nous  trouvons  aussi 
dans  le  carlulaire  de  Molème  une  Ermengarde ,  fille  de  Guil- 
laume III,  comte  de  Nevcrs. 

GUILLAUME  IV ,     comte    de   Nevers  ,    c'AiiXEnRE 
ET  DE  Tonnerre. 

1161.  Guillaume  ,  comte  de  Tonnerre  dès  l'an  11 69  au  plus 
tard,  suivant  le  cartulaire  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  le  devint 
de  Nevers  et  d'Auxerre  après  la  mortde  Guillaume  III,  son  père. 
Etienne  I  ,  comte  de  Sancerre  ,  et  Renaud ,  comte  de  Joigni , 
lui  de'clarèrent  presque  aussitôt  la  guerre.  Guillaume  soulFrit 
beaucoup  des  incursions  quMls  firent  dans  son  f)3ys.  Mais  ,  l'an 
ii65  ,  il  les  battit  le  i3  avril  ,  près  de  la  Marche  ,  entre  Nevers 
et  la  Charité'  ,  et  rentra  dans  Nevers  en  triomphe  le  17,  suivi 
d'un  grand  nombre  de  prisonniers,  (t/zro/z.  Turon.')  Cette  même 
anne'e  ,  et  deux  mois  tout  au  plus  après  sa  victoire,  pour  satis- 
faire aux  emprunts  que  les  pre'paratifs  de  cette  guerre  l'avaient 
oblige  de  faire ,  il  va  surprendre  Montferrand  en  Auvergne,  oh.  11 


(1)  Pendant  la  plus  grande  partie  du  règne  di;  Pliilippe  Auguste,  le  marc 
cl'ar:;etu  (în  valait  3  livres  i3  sons  4  «lenicrs  ;  ainsi  40  liv.  (^  «nnicraircs  ) 
forment  i5  marcs,  lesquels,  à  raison  de  53  livres  g  sous  2  deniers  le 
marc,  suivant  la  déclaration  du  21  novçmbre  ijSJj  produiraient  aiijour- 
tl'liui   801  liv.   17   sous  6  dcuicrs^ 
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avait  ouï  dire  qu'il  y  avait  de  grandes  richesses  ,  livre  la  ville  aU 
pillage  de  ses  troupes  ,  et  se  fait  promettre  une  grosse  somme 
d'argent  ])ar  les  haliilants,  dont  il  emmène  le  seigneur  pour  otage. 
(Hugo.  Pictav.  Hist.  Vizel ,  p.  646.  )  C'est  ainsi  (pie  les  grands 
faisaient  ressource  dans  ces  tems  barbares  ,  lorsfpi'ils  se  trou- 
vaient accî^bles  de  dettes.  Guillaume,  l'an  1  166  ,  accompagna  le 
roi  Louis  le  Jeune  dans  la  guerre  qu'il  fit  au  comte  de  Ciiulons  , 
pour  le  jîunir  des  vexations  qu'il  exerçait  contre  l'abbaye  de 
Cluni.  Ce  nionarcjuc,  après  celte  expédition  ,  donna  en  garde  par 
moitié'  au  duc  de  Bourgogne  et  au  comte  de  Ncvers  le  comte'  de 
diâlons  ,  ou  plutôt  le  Mont  Saint-Vincent  qu'il  avait  confisque'. 
Ce  dernier  n'était  pas  lui-même  ,  à  beaucoup  près  ,  exempt  de 
reproche  dans  laconduile  qu'il  tenait  envers  l'abbaye  de  Yezelai. 
Excite  par  Ide  ,  sa  mère  ,  il  faisait  tous  ses  efl'orts  ,  à  l'exemple 
de  ses  ancêtres,  pour  s'assujettir  ce  monastère.' Il  employa,  ])our 
y  réussir,  les  moyens  les  plus  violents.  I>c  pape  en  vain  l'excom- 
munia, lui  et  sa  mère,  pour  ce  sujet.  Le  roi  ,  de  son  côte',  s'e'tant 
entremis  pour  re'concilier  le  comte  avec  l'abbaye,  parvint,  après 
Lien  des  confe'rences  tenues  en  sa  présence,  à  conclure  entre  les 
parties  un  traite'  de  paix  qui  fut  signe  à  Paris  le  lonovembre  1 1 66. 
(  Hist.  Vizel.  ) 

Guillaume  e'tant  parti,  l'an  i  167,  pour  la  Terre-Sainte  ,  mou- 
rut à  Saint-Jean  d'Acre  le  24  octobre  de  ranne'e  suivanle  (  Hist. 
f^izel.y  l.  4  y  Chron.  Vizel.  ),  sans  laisser  d'enfants  d'ELÉoNouE  , 
son  e'pouse  ,  fille  de  Raoul  1,  comte  de  Vermandois  ,  et  veuve 
de  Geolfroi  ,  comte  d'Oslrevant  ,  fils  de  Baudouin  IV  ,  comte  de 
Uainaut.  Son  corps  fut  inhume'  dans  l'église  de  Bethléem.  Jean  de 
Salisberi ,   dans  une  de   ses  lettres  à  Jean  ,  e'vêque  de  Poitiers , 
parlant  du  mauvais  état  des  affaires  de  la  Terre  -  Sainte,  et  les 
attribuant  aux  crimes  des  croise's  ,  s'exprime  ainsi  sur  la  mort  de 
notre  comte  :  «  Plusieurs  grands  princes  ont  entrepris  le  voyage 
"   de  la  Terre-Sainte  ;  mais  les  revers  qu'ils  v  ont  e'prouve's  ,   au 
»   lieu  des  brillants  succès  dont  ils  s'étaient  flattés,  ont  fait  voir 
«   que  Dieu  n'agrée  pas  des  présents  qui  sont  les  fruits  des  rapines 
»   et  des  injustices.  Le  comte  de  Nevers   est  de  ce  nombre.  Ce 
3)    n'est  ni  par  les  traiLs  des  Parthcs  ,  ni  par  l'épée  des  Syriens  , 
»    qu'il  a  péri;  une  si  glorieuse  fin  modérerait  les  regrets  de  ceux 
»    qui  sont  inconsolables  dcsa  perle:  mais  ce  sont  les  larmes  des 
M   veuves  qu'il  a  opprimées,  les  gémissements  des  pauvres  qu'il  a 
»  vexés,  les  plaintes  des  églises  qu'il  a  dépouillées,  qui  sont  cause 
»    qu'il  a  échoué  dans  son  expédition  et  qu'il  est  mort  sans  hon- 
»    ueur  au  champ  de  la  gloire  ».  (/«/£/•.  episl.  S.  l'hoinœ  Cant., 
1.  1 ,  epist.  io5.  )  Ce  comte  fit  à  la  ville  d'Auxerre  une  nouvelle 
ericcinte  dans  laquelle  il   enferma  cinq  ou  six  bourgs  qui  tou- 
ci:a;cnt  la  ville.  (Le  Ucuf.  )  Un  moderiic  se  trompe  visiblement 
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en  plaçant  sa  mort  dix  ans  plus  tard  que  nous  ne  faisons.  Pendant 
sa  dernière  maladie  il  fit  son  testament  par  lequel  ,  entr'autres 
dispositions,  il  donnait  à  l'évoque  de  Betlile'em  ,  eu  cas  qu'il  liit 
chassé  par  les  infidèles  ,  l'hôpital  fonde',  l'an  1147  ?  p-^r  Guil- 
laume III ,  son  père  ,  dans  le  faubourg  de  Panthoner  à  Clamoci  , 
diocèse  d'Auxerre.  Gui,  frère  de  Guillaume  IV  ,  qui  e'tait  pré- 
sent à  cet  acte  ,  l'ajiprouva  ,  et  le  fit  signer  par  tovis  les  barons  et 
les  chevaliers  de  l'arnièe.  Les  Latins  ayant  e'te'  oblige's  d'aban- 
donner la  Palestine  sur  la  fin  duXIlP  siècle,  l'e'vèque  de  Betli- 
le'em vint  s'établir  à  Panthoner  avec  le  titre  et  la  dignité  de  son 
ordre  :  mais  ily  est  toujours  resté  sans  juridiction  ;  car  ffuoique 
le  roi  Charles  VI  ,  ait  accordé,  l'an  i^io,  aux  évêques  français 
de  Bethléem,  les  mêmes  privilèges  qu'aux  autres  évêques  du 
royaume  ,  cependant  ils  n'ont  jamais  exercé  les  fonctions  épis- 
copales  sans  une  réclamation  du  clergé  de  France  ,  qui  même  , 
pour  les  engager  à  s'en  abstenir  ,  leur  assigna  une  pension  eu 
1655.  La  raison  qu'en  donnent  MM.  de  Sainte-Marthe  ,  c'est  que 
l'évêque  de  Bethléem  en  France  est  sans  territoire,  sans  clergé  , 
sans  peuples  ,  et  proprement  un  évêqiie  in  partibiis  injîdeliutn. 
En  vertu  de  la  donation  de  Guillaume  IV  ,  mais  long-tems  après, 
les  comtes  de  Nevers  se  sont  atlribué  le  droit  de  nommer  ce  pré- 
lat. Guillaume  IV  fut  enterré  à  Bethléem,  suivant  le  témoignage 
de  Gui,  son  frère.  (  Gall.  Chr.  no.  ,  T.  XII ,  col.  68G.  )  Après 
sa  mort,  Eléonore  ,  sa  veuve  ,  se  remaria  avec  Mathieu  d'Alsace  ^ 
comte  de  Boulogne. 

GUI  ,  COMTE  DE  Nevers  ,  d'Auxerre  ,  et  de  Tonnerre. 

1 168.  Gui  ,  frère  de  Guillaume  IV  ,  hérita  de  lui  les  comtés 
de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Il  était  alors  en  Palestine, 
OÙ  le  comte  ,  son  frère  l'avait  emmené  avec  lui  ,  et  devait  êtie 
fort  jeune  alors  ,  puisqu'en  11 65  il  se  trouve  qualifié  d'enfant  , 
puer  ,  dans  une  charte  d'Ide ,  sa  mèi-e  ,  en  ftiveur  de  l'abbaye  c^e 
Rigni.  De  retour  l'an  1 170  ,  il  servit  le  roi  Louis  le  Jeune  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  Geoifroi,  baron  de  Donzi  ,  et  se  trouva  le  i  r 
juillet  de  cette  année  ,  à  la  prise  du  château  de  cette  ville  ,  que 
Louis  fit  raser.  Il  confirma  ,  l'an  1171  ,  du  consentement  de  sa 
femme  et  de  Uenaud,  son  frère,  les  immunités  accordées  par  Guil- 
laume I  ,  son  trisaïeul,  en  1097  ,  au  faubourg  de  Saint -Etienne 
de  Nevers  ;  mais  avec  cette  réserve ,  que  le  prieur  de  Saint- 
Etienne  lui  payerait  la  somme  de  trois  mille  sous  ,  monnaie  de 
Nevers  ,  dans  les  trois  cas  suivants  :  savoir,  s'il  était  fait  prison- 
nier ,  pour  se  racheter  j  s'il  mariait  le  fils  qui  pourrait  lui  naître  ; 
et  s'il  entreprenait  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte.  (  Gall.  Chr.  ,. 
T.  XII,  pr.,  col.  545.  )  Gui ,  marchant  sur  les  traces  de  ses  pré- 
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dëcessenrs,  et  cncbéiissant  sur  eux,  fit  contre  L'abbaye  Je  Vezelai 
de  nouvelles  entreprises,  et  les  poussa  à  un  tel  excès  de  violence, 
qu'on  fut  oblige'  de  l'excommunier.  Les  atteintes  qu'il  avait  por- 
te'es  au  temporel  de  l'e'glise  d'Auxerre  entrèrent  aussi  pour  quelque 
cbose  dans  cette  punition.  Une  maladie  dangereuse  dont  il  fat 
frappe'  quelque  tems  après  ,  le  fit  rentrer  en  lui  -  même.  Il  de- 
manda l'absolution  aux  e'véques  de  Nevers  et  d'Auxerre  ,  qui 
l'étaient  venus  trouver  ,  et  l'obtint  en  promettant  de  reparer  le 
mal  qu'il  avait  fait.  L'an  i  174»  par  une  cbarte  expédie'e  publique- 
ment ,  il  convertit  la  taille  arbitraire  qu'il' levait  à  Tonnerre  , 
en  une  redevance  de  la  dixième  partie  du  ble' ,  du  vin  et  des 
le'gumes  du  territoire,  retenant  en  outre  une  prestation  annuelle 
de  cinq  sous  pour  chaque  maison  habite'e.  (  Arch.  du  comté  de 
Tonnerre.  )  Il  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier  ,  le  3o  avril 
de  la  même  anne'e ,  par  Hugues  III,  duc  de  Bourgogrte  ,  dans 
une  bataille  qu'il  lui  livra  dans  l'Auxerrois.  Le  sujet  de  la  guerre 
entre  eux  e'iait  le  refus  que  Gui  faisait  de  rendre  hommage  au 
duc  de  certaines  terres  qu'il  posse'dait  en  Bourgogne  ,  tant  de  son 
chef  que  de  celui  de  sa  femme.  Celte  querelle  fut  terminée  avant 
la  fin  de  l'année  par  la  me'diation  du  sire  de  Beaujeu  ,  comme  on 
le  voit  par  l'acte  d'accommodement  que  les  parties  firent  dresser  à 
Beaune ,  et  dont  la  date  est  de  l'an  1 1 74-  Le  comte  Gui  s'y  recon- 
naît homme-lige  du  duc  pour  les  terres  dont  la  mouvance  était 
en  litige  entre  eux  ,  et  s'engage  à  de'truire  les  forteresses  qu'il  avait 
e'Ieve'esàArgenteuil  surl'Arnianson,  à  6.  Cyr,  et  dans  le  voisinage 
de  Vezelai,  sans  pouvoir  jamais  les  relever.  {Chainb.  des  comptes^ 
de  Paris ,  fiefs  de  Bourgogne  ,  fol,  9  ,  v°.  )  Dans  le  même  tems 
le  comte  Gui  avait  une  autre  difliculte'  avec  l'e'vêque  d'Auxerre  , 
Guillaume  de  Touci ,  au  sujet  d'une  commune  qu'il  avait  voulu 
e'tablir  dans  cette  ville  avec  l'agre'ment  du  roi.  Le  prélat  sy  oppo- 
sait, pre'tendant  ,  en  vertu  d'un  accord  fait  entre  les  deux  pre'ce- 
dents  comtes  et  les  e'vcques  d'Auxerre  ,  qu'il  ne  pouvait,  sans  son 
consentement ,  introduire  de  nouvelles  coutumes  dans  Auxerre, 
L'affaire  ayant  e'te  examine'e  de  nouveau  au  conseil  du  roi,  ce 
prince  rendit,  l'an  1 175  ,  un  jugement  qui  donna  gain  de  cause 
à  l'évêque.  (  Gall.  Chr.  T.  XII  ,prob.  col.  i55,  n<*  i .  )  Le  comte 
Gui  mourut  le  18  octobre  de  la  même  anne'e,  et  non  de  l'an  1 176, 
comme  le  marque  M.  le  Beuf.  En  voici  la  preuve.  La  comtesse 
Ide  ,  sa  mère  ,  le  voyant  à  l'extre'niite' ,  lui  de'clara  qu'elle  avait 
fait  vœu  de  donner  à  l'e'glise  d'Auxerre  la  somme  de  20  livres  (i) 
sur  son  douaire  5  ce  que  le  comte  la  pria  instamment  d'accomplir. 
En  conse'quence  ,  Ide  ,  pour  e'quivalcnt  de  cette  somme  ,  trans- 


(i)  4'^o  liv.  18  s,  9  d.  de  uotre  ruonuaic  nciucllç. 
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■porta  aux  evêques  d'A^uxerre  à  perpétuité  tous  les  hommes  qui 
lui  apparlcnaieat  à  Varzi  ,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent. 
L'acte  daté  de  l'an  1 176  ,  fut  dresse',  en  pre'sence  et  du  consente- 
ment dw  roi  Louis  le  Jeune  ,  de  l'arclievêque  de  Sens,  de  l'eVêque 
d'Auxerre,  de  Renaud,  frère  ,  y  est-il  dit,  du  feu  comte  Gui  ,  et 
d'autres  persotmes  distingue'es.  (  Gall.  Chr.  ibid.  n*  m.  )  Robert 
du  Mont  met  pareillement  en  1175  la  mort  de  Gui.  Ce  comte 
avait  e'pousc  Mahaut,  fille  unique  de  Raimond,  fils  de  Hugues  II. 
duc  de  Bourgogne,  et  d'Agnès  de  Tliiern,  dame  de  Montpensier  , 
dont  il  laissa  Guillaume  et  Agnès  ,  qui  suivent.  Mahaut  avait  e'ié 
mariée  en  premières  noces  à  Eudes  II,  baron  d'Issoudun.  Après 
la  mort  de  Gui  ,  son  second  e'poux  ,  elle  se  remaria  ,  l'an  1 176  , 
en  troisièmes  noces  à  Pierre  ,  troisième  fils  de  ïhierri  d'Alsace  , 
comte  de  Flandre.  Pierre  quitta  l'évêche'  de  Cambrai,  dont  il 
était  pourvu  sans  être  dans  les  ordres  ,  pour  la  main  de  Mahaut. 
Mais  il  mourut  l'année  suivante,  au  mois  d'août,  sans  enfants, 
selon  Roger  d'Hoveden.  Il  vaut  mieux  néanmoins  s'en  rapporter 
à  Gilbert  de  Mons  et  à  une  ancienne  chronique  française,  qui 
disent  qu'il  en  eut  une  fille  nommée  Sibylle  ,  qui  fut  mariée  à 
Robert  Waurin  ,  à  ([ui  elle  porta  en  dot  les  terres  de  Lillers  et  de 
Saint-Venant,  qu'elle  tenait  de  son  père,  et  le  comté  deGrignon, 
dont  Viteaux  faisait  partie ,  qu'elle  avait  hérité  de  sa  mère.  La 
comtesse  Mahaut  fit  un  quatrième  mariage  avec  Robert  II ,  depuis 
comte  de  Dreux.  (  Voyez  ces  comtes.  ) 

GUILLAUME  V  ,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre. 

1 175.  Guillaume  V,  succéda  en  bas  âge  au  comte  Gui  ,  sou 
père  ,  dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre  ,  sous  la  tutelle  de 
Mahaut,  sa  mère  ,  qui  garda  pour  son  dotiaire  le  comté  de  Ton- 
nen-c  ,  dont  elle  communiqua  le  titre  à  Robert  de  Dreux  ,  son 
époux.  Nous  avons  en  effet  une  charte  de  l'an  1180,  par  laquelle 
il  confirme  en  celte  qualité  les  franchises  de  la  ville  de  Tonnerre, 
Cette  même  année  ,  Mahaut  acquit  de  Hugues  III  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  5oo  marcs  d'argent  (i) ,  à  la  charge  de  Thommage- 
lige  ,  ce  qui  lui  appartenait  à  Dampierre  ,  à  Boissenet,  à  Huz  et 
à  Saignes.  (  Plancher  ,  Hist.  de  Bourf;.  T.  II ,  pr.  ,  p.  197.  )  Le 
comte  Guillaume  ,  la  même  année,  prit  le  parti  de  Philippe  d'Al- 
sace ,  comte  de  Flandre  ,  contre  le  roi  Pliilippe  Auguste  ,  après 
que  le  premier  eut  été  dépouillé  de  la  régence  du  royaume.  Le 
monarfjue  étant  arrivé,   l'an  xi8i,   dans  le  Nivernais  avec   une 


(i)  Viilaiii  aujourd'liui  16,087  liv.  lo  s.  de  notre  mouaaic  coaraatc",  le  tout 
suivant  le  laux  de  lu  monuaie  du  roi. 
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armée  qui  venait  d'enlever  Cbâtillon-sur-Seine  au  duc  de  Bour-« 
gogne,  en  fit  la  conquête  en  peu  de  jours,  et  ne  le  rendit  au  comte 
qu'après  avoir  reçu  ses  soumissions.  C'est  le  père  Daniel  qui 
nous  apprend  cette  anecdocle,  sans  marquer  d'où  il  l'a  tirée.  Quoi 
qu'il  eu  soit  ,  Guillaume  mourut  sans  alliance  à  Tonnerre  le  18 
octobre  de  la  même  année,  à  l'âge  d'environ  dix-sept  ans.  M.i- 
liaut ,  sa  mère ,  après  l'avoir  jierdu,  continua  de  gouverner  le 
comte  de  Tonnerre  jusqu'en  1 192,  époque  de  sa  retraite  à  f  on- 
tevraut. 

Ou  voit,  par  un  acte  passe'  entre  le  comte  Pierre  de  Cour- 
tenai ,  qui  suit,  et  les  habitants  de  Tonnerre,  qu'en  quittant  le 
monde,  Mal'.aut  s'e'lait  reserve'  une  pension  de  quarante  livres 
sur  ce  comté.  L'an  1 196  elle  fonda  son  anniversaire  dans  l'église 
de  Saint-Denis  de  Vergi,  qu'elle  dota,  à  cette  occasion,  d'une 
rente  annuelle  de  quarante  sous  dijounais,  à  prendre  sur  les 
êlaux  de  Yileaux.  Dans  la  charte  de  cette  fondation,  ell,e  ne 
prend  que  les  titres  de  comtesse  de  Tonnerre  et  de  dame  de 
Grignon.  (Cartul.  de  Saint-Denis  de  l'ergi.)  Nous  avons,  de 
Guillaume  V,  une  charte  qu'il  fit  expe'dier  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  pour  donner  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre  tout 
ce  que  sesprcdc'ccsscurs  avaient  possédé  dans  le  bourg  tenant  à  ce 
monastère,  et  cela  du  consentement  de  Mahaut,  sa  mère;  d'Agnès, 
sa  sœur,  et  de  Renaud  de  Dccise,  son  oncle  paternel.  A  la  fin  de 
l'acte  il  est  dit  :   Ciim  ego  J'illelmiis  adhuc  puer,  quando  hœc 

doiialio  fada  est,  sigiUum  non  haberein  ad pelilionem 

meam  domina  mater  mea  comitissa  Nivernensis  sigilli  Sué 
impressione  hanc prœsentem  cartulam...  rcboiari  fecii.  (2'Car- 
tu»,  de  Saint-Michel,  fol.  19.) 

AGNÈS  ET  PIERRE  DE  COURTENAI. 

TiSi.  AgîvÈs,  sœur  de  Guillaume  V,  4çvint  son  he'ritière 
dans  les  comtés  de  Ncvers  et  d'Auxerre ,  par  la  grâce  du  roi 
Philippe  Auguste  ,  à  qui  ces  deux  comtés  étaient  dévolus  par  la 
mort  du  dernier  comte,  décédé  sans  hoirs  procréés  de  son  corps. 
Ce  monarque,  l'ayant  fait  ve/iir  à  sa  cour  pour  y  être  élevée, 
lui  fit  épouser,  en  1184,  Pierre  de  Cocrteivai  ,  qui  céda  la 
ville  de  Montargis,  dont  il  était  seigneur,  à  Philippe,  pour  lui 
avoir  procuré  cette  alliance.  {Cartul.  de  Philip.  Aug.  reg.  ^ 
1  fol.  76.)  Pierre  était,  petit-fils  de  Louis  le  Gros  par  son  père, 
dont  il  portait. le  uoqi.  L'an  i  190  Pierre  quitta  son  épouse  pour 
aller  à  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il  revint,  l'année  suivante  ,  avec  le 
roi.  Agnès  mourut  l'an  119?-,  laissant,  de  son  mariage,  une 
fille,  qui  suit.  Ce  qui  vient  d'être  dit  d'Agnès  et  de  son  époux 
est  avoué  de   tous   les  historiens  ,  à   l'exception  d'Albéric   du 
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Trois -Fontaines ,  qui  se  trompe  visiblement  en  confondant 
Agnès  lie  JN'evcrs  avec  Agnès  de  Tliiern,  femme  de  Humbcrt  111 , 
sire  de  Beaujeu. 

Le   même  pierre   DE  COURTENAI,   MAHAUT  1" 

ET   HERVÉ. 

iig2.  Mahaut  I"  succéda  à  sa  mère  Agnès,  sous  la  garde- 
noble  de  Pierre  de  Courteiuii,  son  père,  qui,  l'année  suivante, 
épousa  Yolande  ,  fille  de  Baudouin  Y,  comte  de  Hainaut^  ma- 
riage qui  fut  ce'lèbrë ,  dans  l'octave  de  S.  Jean  ,  à  Soissons ,  suivant 
Gilbert  du  Mons.  Pierre  fut,  l'an  i  194  ,  un  des  commissaires  que 
le  roi  PliiHppe-Augusle  nomma  pour  aller  traiter  d'une  trêve  avec 
ceux  do  Piicliard,  roi  d'Angleterre.  Les  conférences  se  tinrent 
à  Vaudreuii,  et  s'ouvrirent  le  vendredi  après  la  Saint-Barnabe' 
(  ly  juin);  mais  elles  furent  sans  succès.  (Roger,  de  Hot'ed  , 
p.  740  et  741-  }  Pierre,  la  même  année,  au  mois  de  novembre  , 
fait,  à  Sens,  avec  les  habitants  d'Auxerre,  un  traité  par  lequel 
il  modère  la  plupart  des  droit»  qui  lui  appartenaient  dans  cette 
ville.  Il  y  eut  depuis  guerre  entre  lui  et  Hervé  IV,  baron  de 
Donzi,  pour  la  terre  de  Gien,  qui  était  rentrée'  dans  la  maison 
de  Donzi ,  et  que  le  premier  revendiquait  en  vertu  d'un  traité 
fait  avec, Geoffroi ,  père  d'Hervé.  Celui-ci  le  défit  et  le  fit  pri- 
sonnier dans  un  combat  donné  ,  le  5  août  1 199 ,  près  de  l'abbaye 
de  Saint-Laurent  de  Cosne  ;  et,  quelque  tems  après,  ils  s'ac- 
cordèrent par  la  médiation  du  roi  Philippe  Auguste.  Le  nœud 
de  leur  réconciliation  fut  le  mariage  de  la  jeune  comtesse  Mahaut 
avec  Hekvk.  Le  monarque,  en  formant  cette  alliance,  eut  soin 
d'obliger  Hervé  à  lui  céder  sa  terre  de  Gien,  par  acte  du  mois 
d'octobre,  pour  le  service  qu'il  lui  rendait.  Mais  comme  Gien 
relevait  de  l'église  d'Auxerre,  l'évéquc  Hugues  de  Noyers  obtint 
du  roi,  par  forme  d'indemnité,  la  remise  du  droit  qu'il  avait 
d'être  défrayé  aux  dépens  de  cette  église  lorsqu'il  venait  à 
Auxerre.  (liC  Beuf,  hist.  d'Alix.,  T.  II,  p.  22(1.)  Pierre,  en 
niariant  sa  fille,  se  réserva  l'usufruit  des  comtés  d'Auxerre  et  de 
Tonnerre.  Il  vivait  alors  foit  mal  avec  l'évêque  d'Auxerre  et  son 
chapitre,  sur  les  droits  desquels  il  faisait  de  grandes  usurpations, 
dont  ils  se  vengèrent  à  la  manière  du  tems,  c'est-à-dire  par 
des  interdits  et  des  excommunications.  On  rapporte  que  l'évêque, 
en  1204,  pendant  que  durait  l'interdit,  ayant  refusé  la  sépulture 
ecclésiastique  au  fils  d'un  officier  du  comte  ,  celui-ci  le  fit  enterrer 
dans  la  chambre  même  où  couchait  le  prélat  :  outrage  qui  fit 
aussitôt  réaggraver  les  censures.  Elles  firent,  pour  cette  fois, 
leur  cUct.  Pierre,  louché  de  repentir,  se  soumit  à  déterrer  le 
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mort  de  ses  propres  mains  ,  et  à  leporter  sur  ses  e'paules,  nu-pied^ 
et  en  chemise,  pendant  la  procession  des  Rameaux,  au  cime- 
tière public.  (Le  Beuf. ) 

Hervé',  la  môme  anne'e ,  fut  du  nombre  des  seigneurs  que  le 
roi  Philippe  Auguste  donna  pour  garants  de  la  capitulation  qu'il 
fit,  le  premier  juin,  avec  la  ville  de  Rouen.  (Duchêne,  Script. 
Norm. ,  p.  1057.)  Le  pape  Innocent  III,  l'un  des  plus  entre- 
prenants qui  aient  occupe  le  saint  sie'ge,  jaloux  des  conquêtes 
rapides  que  ce  monarque  faisait  sur  le  l'oi  d'Angleterre  ,  voulut 
se  rendre  l'arbitre  de  leur  querelle,  en  tant,  disait-il,  qu'elle 
touchait  à  la  conscience  ,  et  contraindre  Philippe  Auguste  à  s'en 
rapporter  à  sa  décision.  La  lettre  impe'rieuse  qu'il  lui  écrivit  à  ce 
sujet,  le  5i  octobre  1204  (et  non  i2o5,  comme  le  marque  Rai- 
iialdij,  excita  l'indignation  des  seigneurs  à  qui  le  roi  la  communi- 
qua. Nous  avons  celles  que  six  d'entre  eux ,  savoir ,  les  comtes 
d'Auxerre,  de  Nevers ,  de  Sancerre ,  du  Perche,  Robert  de 
Courtenai  et  Gui  de  Dampierre  adressèrent,  l'an  i2o5,  chacun 
en  particulier,  mais  dans  le  même  esprit,  à  Philippe  Auguste, 
pour  le  détourner  de  rien  accorder  au  pape  et  au  cierge'  qui  fût 
contraire  à  ses  inte'rêts  et  à  l'inde'pendance  de  sa  couronne.  En 
l'exhortant  à  faire  une  re'ponse  vigoureuse  au  pontife,  ils  pro- 
mettaient de  ne  traiter  de  celte  affaire  que  de  concert  avec  lui , 
comme  ils  espe'raient  qu'il  ne  conclurait  pareillement  rien  sans 
eux.  [Inven.  du  Très,  des  Ch.  ,  vol.  6,  fol.  55.)  . 

Le  comte  Pierre  de  Courtenai  fit  expédier,  l'an  1210,  au 
mois  de  septembre,  une  charte  par  laquelle  il  confirmait,  avec 
certaines  limitations,  les  franchises  dont  jouissaient  les  Tonner- 
rois  pour  leur  commerce.  INous  ne  citons  cet  acte  que  parce 
qu'il  atteste  l'existence  de  la  comtesse  Mahaut  l'ancienne  en  ces 
termes  :  f^enerabilis  domina  Malhildis  quondam  comitissa 
l'ornodori^  mine  Fonds- Ebraldi  Sanctimonialis.  {Recueil 
des  Ch.  de  la  ville  de  Tonn. ,  p.  /^\.)  Le  comte  de  Nevers 
était  alors  en  différent  avec  Guichard,  sire  de  Beaujolais,  pour 
le  château  de  Pe'ron  et  la  seigneurie  de  Thiern,  dont  il  lui  de- 
mandait l'hommage.  Guichard,  après  quelques  difficulte's  ,  le 
satisfit  sur  ces  deux  objets.  Pierre  et  son  gendre  Hervé'  se  croi- 
sèrent sur  la  fin  de  la  même  anne'e,  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Albigeois,  en  Languedoc.  (  Le  Beuf , //iVf.  d'yîitx.,  T.  II, 
p.  i36.)  Us  se  trouvèrent,  l'année  suivante,  au  siège  de  Lavaur, 
pendant  lequel  Pierre  fit  d'inutiles  tentatives  pour  détacher  du 
parti  de  ces  hérétiques  le  comte  de  Toulouse,  dont  il  était  pa- 
rent. La  place  ayant  été  prise  le  5  mai  de  cette  année,  le  comte 
Pierre  prit  congé  de  l'armée  des  croisés  pour  s'en  retourner.  Au 
mois  d'août  suivant,  il  fit  expédier  une  charte  par  laquelle  il 
déclarait  avoir  quille  libéralement  et  pour  toujours  à  tous  SQS.. 
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sujets  de  Tonnerre  la  viain-morle  et  tontes  les  eschoites.  Mais 
celte  faveur  ne  fut  point  gratuite;  car  le  comte  imposa  une  taxe 
pour  le  rachat  de  la  main- morte;  et  peu  de  personnes  profitèrent 
alors  de  la  charte  pour  s'airranchir.  (  Titres  des  habit,  de  Ton- 
nerre.) Pierre  devint,  l'an  rai 3,  marquis  de  Namur  du  chef 
d'Yolande  de  Hainaut,  sa  femme.  L'année  suivante  il  accom- 
pagna le  roi  Philippe  Augusle  dans  la  campagne  de  Flandre,  et 
se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Bouvines,  par  la  valeur  qu'il 
y  fil  paraître.  11  acquit,  l'an  121 5,  de  Miloa  IV,  comte  de  Bar- 
sur-Seine,  par  échange  des  terres  di;  Versigni  et  de  Roberteaui , 
le  droit  de  garde  de  l'abbaye  de  Poulières  ,  qui  passa  ensuite  aux 
comtes  de  Tonnerre  dans  la  personne  de  Marguerite,  sa  petite- 
fille.  Il  rendit  hommage,  l'an  1217,  à  Durand,  evêque  de  Châ- 
lons-sur-Saône ,  pour  les  terres  de  son  domaine  qui  relevaient 
de  celte  e'glise  j  savoir  :  Bragelogne,  Beauvoir,  Baigneux,  Lanne, 
Ricci ,  et  en  ge'ne'ral  pour  tout  ce  qui  était  renferme'  dans  ce 
qu'on  appelait  le  Parcours  de  Saint- P^incent.  (  Patron  de  Ricef- 
le-I'Iaut.  )  L'acte  de  cet  hommage  qui  fut  rendu  à  Saint-Bri  est 
date'  du  mois  de  janvier  1216,  suivant  le  style  ancien.  (Pe'rard, 
p.  5ig.  )  Pierre  ,  la  même  année,  quitta  la  France  avec  sa  femme 
et  quatre  de  ses  filles,  accompagne'  de  plusieurs  seigneurs,  et 
suivi  de  près  de  cinq  mille  hommes  de  troupes ,  tant  infanterie 
que  cavalerie ,  pour  aller  prendre  possession  du  trône  de  Consi 
tanlinople,  auquel  il  avait  e'te'  appelé'  par  les  barons  du  pays, 
ïl  fut  pris  sur  la  route,  en  trahison,  par  The'odore  Comnène , 
prince  d'Epire,  qui  le  mit  en  prison  avec  un  légat  qui  l'accom- 
pagnait et  plusieui's  personnes  distinguées  de  sa  suite.  Depuis 
ce  moment  on  perd  de  vue  Pierre  de  Courtenai.  Quelques  écri- 
vains ont  avancé  que  Théodore  l'avait  fait  mourir  après  deux 
ans  de  captivité.  Cependant  il  n'est  point  fait  mention  de  cet 
empereur,  non  plus  que  des  autres  prisonniers ,  ni  dans  le  traité 
conclu  au  mois  de  janvier  1218  pour  la  délivrance  du  légat, 
ni  dans  les  lettres  du  pape  Honorius  III,  où  il  est  rapporté; 
ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  que  Pierre  ne  vivait  déjà  plus 
en  ce  tems-là.  «  Tout  est  incertain  ,  dit  M.  le  Beau,  sur  la  mort 
))  de  ce  prince.  Il  semble  que  la  Providence  ne  l'eût  porté  sur 
»  le  trône  que  pour  attacher  un  litre  illustre  à  sa  mémoire.  » 
L'impératrice,  sa  femme,  qui  était  déjà  arrivée  avec  ses  filles 
à  Constantinople  lorsqu'il  fut  arrêté  ,  mourut  de  chagrin  au  mois 
d'août  1219,  suivant  l'opinion  de  M.  le  Beuf.  (Voyez  les  em- 
pereurs de  Constantinople.  ) 

Pierre  I  de  Courtenai  avait  pris  pour  ses  armoiries  un  champ 

d'azur  semé  de  billeltesj   «  car  en  ce  tems-là,  dit  Coquille  ,    les 

»   enfants  de  France  ne  portaient  pas  en  leurs  armes  les  fleuri! 

N  de  lys  :  le  roi  seul  les  portait.  Les  puînés  de  la  maison  d« 
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»  France  prenaient  seulement  les  couleurs  or  et  azur.  Mais 
»  Pierre  11,  après  sou  mariage,  ajoule-t-il ,  chargea  ses  armes 
»  d'un  Hou  d'or,  qui  étaient  les  anciennes  armes  de  Nevers, 
M  outre  lesdites  billettes.  »  La  dévotion  du  comte  Hervé',  gendre 
de  Pierre  de  Courtenai  ,  pour  Saint-Martin  ,  lui  fit  obtenir,  ea 
1216,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  au  comte'  de  Nevers, 
une  place  de  chanoine  avec  une  prébende  dans  le  chapitre  de 
Saint-Martin  de  Tours.  C'est  ce  qu'il  déclare  par  une  charte 
datée  de  cette  même  année ,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  une 
copie  faite  par  M.  Parmenlier. 

L'année  qui  suivit  l'emprisonnement  de  Pierre  de  Courtenai , 
le  comte  Hervé  et  sa  femme  se  mirent  en  route  pour  la  Terre- 
Sainte  dans  le  mois  de  juillet,  au  plus  tôt.  Nous  avons  ,  en  effet, 
une  charte  d'Hervé,  donnée  à  Saint-Florentin,  au  mois  de 
juillet  1218,  par  laquelle  il  cède  à  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne ,  et  à  Thibaut,  son  fils  ,  toutes  ses  prétentions  sur  Ouche  y 
Weuilli  et  Fismes»,  en  échange  du  don  qu'ils  lui  firent  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  la  garde  de  Saint-Germain  d'Auxerre  et 
dans  toutes  les  terres  de  la  même  église,  depuis  les  bords  de 
rArmançon  jusqu'aux  limites  du  comté  de  Nevers.  (Pelletier, 
Hist.  des  comtes  de  Chaîvpagne ,  T.  H  ,  p.  21  et  22.  )  Etant  a 
Gènes  ,  Hervé  et  sa  femme  dressèrent  leur  leslamenl  au  mois 
de  septembre  1218,  par  lequel  ils  firent,  au  cas  qu'ils  mou- 
russent dans  ce  voyage ,  divers  legs  à  plusieurs  monastères  de 
l'Auxerrois  et  du  Toinierrois.  (  Martenne  ,  ^oect^. ,  T.  I ,  c.  867.) 
Hervé  ,  ayant  fait  la  descente  en  Egypte  avec  les  autres  croisés  , 
eut  part  à  l'attaque  et  à  la  prise  de  la  tour  du  PJiare,  qui  dé- 
fendait le  port  de  Damiette.  Mais  lorsque  l'on  commença  l'at- 
taque de  la  ville  de  Daraietle  ,  la  vue  du  danger,  dit  Olivier, 
témoin  oculaire,  l'engagea  à  se  retirer,  au  grand  scandale  des 
Chrétiens  :  Inmiinenifi  periculo  ciim  Chris lianoriim  recessit 
scandalo.  (Eccard,  Corp.  hist.  med.  œvi. ,  T.  H,  p.  1406.  )  A 
son  retour,  Hervé  marcha  de  nouveau  contre  les  Albigeois , 
qu'il  poursuivit  à  outrance. 

L'an  1221,  ou  1220,  suivant  M.  le  Beuf,  Hervé  et  Mahaut 
s'appliquèrent  à  doter  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Ton- 
nerre ,  dont  ils  augmentèrent  les  canonicats  jusqu'au  nombre  de 
dix- huit ,  non  compris  trois  dignités.  Ils  avaient  fondé,  trois 
ans  auparavant,  la  chartreuse  de  Bellari ,  au  diocèse  d'Auxerre, 
en  expiation,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  la  faute  qu'ils  avaient  faite 
en  se  mariant  dans  un  degré  prohibé  de  parenté. 

Lorsqu'on  eut  appris  en  France  la  mort  de  l'empereur  Pierre 
de  Courtenai,  le  comte  Hervé  et  la  comtesse,  sa  femme,  se 
mirent  en  possession  des  comtés  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Mais 
Philippe,  comte  de  Namur,  et  Piobcrt ,  son  frère,  tous  deux 
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fîls  de  l'empereur  dëfuiit,  revendiquèrent  ces  deux  comte's 
comme  leur  étanf  de'volus  par  droit  d'he're'dile'.  Après  avoir  plaidé 
quelque  lems,  on  convint  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  qui 
seraient  nommés  par  le  pape  Honore'  III.  Ce  furent  l'eVèqne  de 
Troyes  et  les  abbe's  de  Saint-Loup  et  de  Saint-Martin  de  la 
même  ville.  Mais  Hervé'  et  sa  femme,  s'apercevant  qu'ils  fai- 
saient pencher  la  balance  du  côte'  de  leurs  adversaires  ,  se  plai- 
gnirent au  pape  de  cette  partialité.  Nous  avons  sous  les  yeux  le 
bref  d'Honoré',  daté  du  5  décembre  1220,  par  lequel  il  ordonne 
aux  trois  commissaires  de  réformer  ce  qu'il  y  aurait  de  vicienx 
dans  leur  procédure,  et  d'être  plus  circonspects  par  la  suite. 
]Vous  ignorons  quel  fut  le  ju.'^ement  définitif  qu'ils  rendirent; 
mais  il  est  certain  que  le  comte  et  la  comtesse  de  Ncvcrs  de- 
meurèrent possesseurs  des  deux  comtés  qui  leur  étaient  con- 
testés. 

1225.  (N.  S.)  Hervé  mourut  le  22  janvier,  et  fut  inhumé  à 
Pontigni.  De  Mahaut  il  ne  laissa  qu'une  fille,  nommée  Agnès  , 
qui  fut  mai'lée  ,  la  même  année,  à  Gui  de  Chàlillon,  comte  de 
Saint-Paul,  et  mourut  l'an  i225.  Elle  avait  d'abord  été  destinée 
au  prince  Philippe ,  fils  de  Louis  de  France  (  depuis  le  roi 
Louis  VIII  ).  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  d'Hervé, 
datée  de  Melun  en  juillet  I2i5,  par  laquelle  il  se  déclare  obligé 
de  la  donner  en  mariage  à  ce  jeune  prince.  (  Mss.  de  Fonlanieu, 
vol.  55.)  Cette  obligation  était  respective;  car  le  roi  Philippe- 
Auguste  avait  fait  jurer  à  Hei'vé,  par  la  comtesse  de  Champagne, 
que,  s'il  arrivait  que  il/o/2yiV?//r  Z/OUii^,  ou  les  princes  ses  fils, 
ne  voulussent  point  tenir  les  conventions  que  le  roi  et  Monsieur 
Louis  venaient  de  faire  avec  lui  au  sujet  de  ce  mariage ,  elle 
ne  les  reconnaîtrait  plus  pour  ses  souverains  (ou  plutôt  pour 

suzerains),  ju  qu'a   ce  qu'ils  eussent  émendé  ce  fait  :  Ego 

nulliun  serviliutn  nec  auxilium  ei  praferani;  ce  qui  doit  s'en- 
tendre des  devoirs  de  vassal  et  non  de  ceux  de  sujet.  (  Brussel  , 
Usage  des  Fiefs,  T.  I ,  p.  1(32.)  Du  liouchet  prétend  que  cette 
alliance  s'accomplit  en  1217;  ce  qui  parait  diiUcile  à  croire, 
Philippe,  né  le  q  septembre  de  l'an  i2oq,  n'ayant  alors  que 
Imitons.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gui  de  Cliâtillon  ayant  été  tué  au 
mois  d'août  1226,  au  siège  d'  Vvignon,  laissa  de  son  mariage 
un  fils,  Gaucher,  seigneur  de  Saint- Aignan  en  Berri ,  de  Mont- 
joui ,  de  Donzi ,  etc.  ;  et  une  fille,  Yolande,  mariée  avec  Ar- 
chambaudlX,  sire  de  Bourbon. 

Revenons  à  Hervé.  Matthieu  Paris  donnede  ce  comte  une  idée 
très-désavantageuse  ,  en  disant  qu  il  était  delà  race  du  traître  Ga- 
nelon,  ce  qui  était  alors  la  plus  grosse  dès  injures.  Un  autre 
écrivain  ancien  le  dépeint  comme  un  homme  violent  ;  et  ce  qu'il 
fît  contre  les  Albigeois  ne  déiacut  point  ce  caractère.    Mais  la 
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ciironique  cle  Tours  le  représente  sous  des  couleurs  diffe'renlPS  ,' 
en  disant  qu'il  e'iait  d'une  justice  inflexible  et  le  fle'au  perpétuel 
de  ses  cnnonis  :  Arcus  jiislitiœ  inflexîbilis  et  Jiostium  tempestas 
cssidua.  Elle  ajoute  qu'il  fut  d'abord  inhume  à  Saint -Aignan 
dans  le  Berri ,  qui  lui  appartenait  du  chef  de  son  père;  mais 
qu'ensuite  les  moines  de  Pontigni  l'ayant  réclamé,  il  fut  trans- 
porté dans  leur  monastère. 

iVîahaut,  sa  veuve,  donna,  l'an  122'^  ,  par  une  charte  du  mois 
de  juillet,  à  l'église  de  Bourges  ,  une  rente  perpétuelle  de  douze 
livres  parisis  (i)  pour  entretenir  une  lampe  perpétuelle  dovantle 
tombeau  de  saint  Guillaume,  son  archevêque,  décédé  l'an  i  20g,  et 
canonisé  l'an  1218.  D.^ns  cet  acte,  dont  la  chronique  de  Grand- 
mont  fait  mention  ,  et  que  Coquille  dit  avoir  vu  ,  Mahaut  appe- 
lait saint  Guillaume  son  oncle  ,  avunculum  uostrum ;  expression 
qui^  prise  à  la  lettre,  fer'iit  entendre  que  saint  Guillaume  était 
frère  d'Agnès,  mère  de  Mahaut.  Mais  on  voit  par  AIhéric  dç 
Trois-Fontaines  qu'elle  n'était  que  sa  petite-  iiiècc  ,  ce  prélat  étant 
frère,  suiv;int  ce  chroni(picur,  d'Elisabeth  de  Courtenai,  mariée 
à  Pierre  de  France,  dont  le  (ils,  Pierre  de  Courtenai ,  fut  père  de 
Mahaut.  Saint  Guillaume  par  conséquent  doit  avoir  vécu  jusqu'à 
un  âge  très-avancé,  puisqu'il  n'est  mort  qu'en  1209.  I^a  mrme 
année  que  Mahaut  fit  la  fondation  dont  on  vient  de  parler,  Rei- 
nier,  évéquc  de  Bethléem  ,  par  un  acte  du  mois  de  mars ,  mitsoua 
la  garde  et  protection  de  cette  comtesse  son  hôpital  de  Pantho- 
îicrà  Clameci.  (Gall.  Chr.,  T.  XII ,  pr.  col.,  572.)  Elle  déchar-^ 
gea,  la  même  année,  par  un  acte  solennel ,  les  citoyens  d'Auxerre 
delà  main-morte  dans  laquelle,  de  son  aveu,  elle  les  avait 
jusqu'alors  injustement  i-eteaus.  (Du  Gange,  verbo  A/aims- 
morliia  ) 

Mahaut  se  remaria  ,  l'an  1226  ,  à  Guigues  V,  comte  de  Forez. 
Ce  nouvel  époux,  l'an  1227,  entra  en  guerre  avec  Thibaut, 
comte  de  Chanq^agne  ,  pour  raison  des  foricresses  qu'ils  avaient 
bâties  respectivement  sur  les  frontières  de  la  Champagne  ,  de 
l'Auxerrois,  duTonncrrois  et  du  Nivernais.  Après  quelques  hos- 
tilités réciproques  ,  ils  firent ,  l'an  1229,  un  compnimis  entre  les 
mains  de  JBoniface  ,  cardinal-légat.  Le  prélat,  par  son  jusftment 
arbitral ,  décida  que  les  forteresses  élevées  par  Guigues  subsiste- 
raient tant  qu'il  aurait  le  comté  de  Nevers  ;  mais  que  les  deux 
comtes  ne  pourraient  en  bâtir  de  nouvelles  sur  les  mêmes  mar- 
ches, lii  souffrir  qu'il  en  fut  l^âli  par  d'autres.  Ce  jugement  fut 


(1)  En  l'î'îS,  le  marc  d\irgcnt  c'tait  h  -2  livres  10  sous;  ainsi  12  ILv.  parisis 
contenaient  six  niarci ,  Icsfjiiets ,  à  raison  de  53  livres  9  sous  2  deniers^ 
\ulciu  aujoi^idiiui  3io  livres  i5  sous, 
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acioptd  par  tous  les  grands  vassaux  du  royaume,  et  servit  dérègle 
parmi  eux  en  semblable  matière.  (Brussel.) 

Le  comte  de  Nevers  s'e'tait  laissé  engager  l'anne'e  pre'ce'denle 
dans  la  ligue  forme'e  ,  par  les  intrigues  du  comte  de  Bretagne  , 
contre  la  reine  i)lanche  ,  re'gente  du  royaume.  Mais  le  conne'table 
Mathieu  de  Montmorenci  eut  l'adresse  de  l'en  retirer  avant  qu'il 
eût  pris  part  aux  mouvements  des  conjurés.-Guigues  et  Maliaut 
donnèrent,  l'an  i25i,au  mois  de  mai,  des  lettres  par  lesquelles 
ils  confirmaient  les  coutumes  et  franchises  de  la  ville  de  Nevers, 
remettaient  aux  habitants  le  droit  de  chevauchée  et  d'ostise,  et  leur 
accordaient  celui  dépêche  dans  la  Loire  etaulres  rivières.  {Invent, 
du  Trésor  des  Chail. ,  T.  IV.) 

Guignes  et  Mahaut  ayant  assemble' ,  au  mois  d'avril  de  l'an 
i?.55,  les  principaux  seigneurs  de  leur  mouvance,  firent,  de 
concert  avec  eux,  les  re'glements  suivants  :  \°  Dc'fense  d'arrêter 
et  saisir,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  le  laboureur,  ses 
bœufs  et  sa  charrue,  lorsqu'il  travaille  dans  son  champ,  qu'il  y 
va,  ou  qu'il  en  revient j  de  même  le  vigneron  occupe'  à  cultiver 
sa  vigne,  le  moissonneur  sciant  ses  ble's,  le  faucheur  tondant 
ses  prés.  2°  S'il  arrive  que  les  bestiaux  de  quelque  particulier 
soient  surpris  en  dégât,  ils  ne  seront  point  confisqués,  mais  le 
propriétaire  sera  condamné  seulement  à  l'amende.  5°  Les  femmes 
qui  ne  sont  point  de  condition  libre  ,  pourront  désormais  se  ma- 
rier IJbiemont  à  tous  hommes  d'autres  seigneurs;  ce  qui  s'entend 
dos  hommes  à  qui  leurs  seigneurs  auront  accordé  ,  par  lettres  en 
bonne  forme,  la  liberté  d'épouser  des  femmes  étrangères;  et  pour 
prix  de  cette  liberté  que  nous  donnons  ,  ajoute-t-on,  nous  nous 
réservons  à  nous  et  à  nos  successeurs  ,  à  perpétuité,  tous  les  he'- 
ritages  que  possèdent  lesdites  femmes,  ou  qui  doivent  leur  échoir. 
4"  Qu'il  ne  soit  permis  à  personne  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être,  de  détruire  ou  de  brûler  la  maison  d'autrui.fOa 
excepte  néanmoins  les  forteresses  en  cas  de  guerre  légitime.) 
fi'il  arrive  par  la  suite  que  dans  l'étendue  des  comtés  de  Nevers, 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  quelqu'un  s'avise  de  détruire  une 
Tnaison  ou  d'y  mettre  le  feu  ,  et  que,  sommé  par  son  seigneur, 
de  réparer  le  dommage  qu'il  aura  causé,  il  ne  s'exécute  pas  dans 
l'espace  de  quarante  jours,  il  sera  banni  desdits  comtés,  et  les 
seigneurs  dont  il  relève  retiendront  ses  fiefs  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pleinement  satisfait.  [Ch.  des  comtes  de  Nevers,) 

Guignes,  an  mois  d'avril  de  l'an  isSg,  partit  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  les  comtes  de  Cliampagne,  de  Bar-le-Duc  ,  de  Ne- 
vers ,  de  Forez  et  d'autres  seigneurs,  pour  la  Terre-Sainte.  (Sa- 
nnt.  )  Il  y  mourut  le  5i  juillet  124»  ,  sans  laisser  d'enfants  de 
Mahaut,  suivant  M.  le  Beuf.  Quelques-uns  disent  néanmoins  qu'il 
en  eut  deux  fils  ,  qui  lui  survécurent,  mais  qui  n'eurent  point, 
«ioutent-ils ,  de  part  dans  l'héritage  de  leur  mère  ,  parce  qu'elle 
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en  avait  dispose  ,  presque  aussilôt  après  la  mort  de  Guigues ,  CTJ 
laveur  de  Gautier  de  Chàtlllou,  son  pclit-fils.  Mais  cette  dernière 
opinion  est  entièrement  de'pourvne  de  fondement.  Il  en  est  de 
même  de  celle  qui  fait  mourir  cette  comtesse  religieuse  à  Fonte- 
vrault  le  12  décembre  1255.  M.  le  Benf  prouve  qu'elle  mourut 
]c  29  juillet  1257  à  Coulange-sur-Yonne  dans  l'Aiixerrois.  Elle 
fat  inhume'e,  comme  elle  l'avait  ordonne'  par  son  testament ,  fait 
au  mois  de  juillet  de  cette  annëe  ,  à  l'abbaye  des  filles  de  Re'con- 
fort  ,  qu'elle  avait  dote'e  ,  au  diocèse  d'Autun.  (Martenne  ,  Thés, 
^necd.  T.  I,  col.  1087.)  IMabaut ,  après  fa  mort  de  son  second 
mari,  eut  querelle  avec  Dreux  de  JNlello^  seigneur  d'Epoisses  , 
do  Châtel-(  iiinon ,  et  autres  lieux  ,  au  sujet  de  son  château  de 
Lorme,  qu'elle  \\xi  SLvaitïdiiiàiimanàçr  pour  en  jouirhaut  et  bas  y 
comme  un  fief-lii^e  du  comte'  de  ISevers.  Sur  son  refus  ,  Mahaut 
avait  fait  rneltre  le  feu  aux  maisons  et  pinces  de  la  châlellenie 
di;  Lorme.  Dreux  demanda  réparation  des  dommages  cause's  par 
Cet  incendie  ;  sur  quoi  Maliaut ,  par  acte  du  mois  de  janvier 
3247  (V.  S.),  convint  de  s'en  rapporter  à  Gaucher  de  Chàtillon, 
son  petit-fils.  [Ch.  des  comtes  de  Nevers.)  Ou  ne  sait  pas  quel 
fui   le  jugement  de  Gaucher. 

Mahaut,  deux  ans  après,  eut  avec  un  autre  de  ses  vassaux 
■une  querelle  qui  fut  juge'e  conlradictoirement  d'une  manière  so- 
ïennelle  à  son  avantage.  En  voici  la  substance.  L'an  1249,  ^^'^ 
fil  ajourner  en  sa  cour,  un  lundi  après  les  trois  semaines  de 
3^âques  ,  Guillaume  de  Verrières,  e'cuyer  ,  son  homme-lige,  à 
Clameci  ,pour  air  le  jugement  de  sadlte  cour  sur  les  dommages , 
les  pertes  et  les  mises  que  celle  comtesse  et  si  hommes  et  si 
bourgeois  avaient  eus  et  soustenus  vers  le  Roy  et  vers  autre 
gent ,  et  lui  noinmément.  Guillaume  ,  ayant  comparu  à  Clameci 
devant  cette  cour,  compose'e  de  ses  pairs  de  fief,  et  pre'side'e 
par  Gui  de  Mello,  e'vêque  d'Auxerrc ,  toutes  raisons  diligem- 
ment dites  et  baillées  d'une  part  et  d' autre  ,  et  livrées  aux  ju^ 
geurs  par  le  conseil  de  preudes  hommes,  fu  dict  et  prononcé 
par  droit  et  par  jugement ,  que  cil  Guillaume  avoit  meffaict  et 
perdu  son  fief  que  il  tenoit  de  celle  comtesse,  et  cil  Guillaume 
lie  dist  rien  encontre  celui  jugement.  Il  est  visible  par  l'e'chan- 
tillon  que  nous  venons  de  donner  du  style  de  cette  pièce  ,  que  le 
français  en  est  trop  correct  pour  appartenir  au  treizième  siècle. 
Ainsi  nous  jugeons  que  ce  n'est  qu'une  traduction  de  l'original 
latin  ,  faite  au  quatorzième  ou  quinzième  ,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  fondement,  que  les  jugements  ,  comme  l'on  sait,  ne  se 
rendaient  qu'en  latin  jusqu'au  règne  de  François  I''^ 
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MAHAUT   ET  EUDES. 

xiSj.  MahautII  ,  noe,  l'an  i234  ou  i255,  d'Arcîiambau»  X, 
sire  de  Bourbon,  et  d'Yolande,  fille  de  Gui  de  Châlillon  et  d'A- 
gnès de  Donzi,  succe'da  à  Maliaut,  sa  bisaïeule  ,  dans  les  oomle's 
de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  ,  comme  elle  avait,  succe'dé 
à  son  père  dans  la  sirerie  de  Bourbon ,  et  à  sa  mère  dans  les  ba- 
ronnies  de  Donzi  et  du  Perche-Gouet.  Elle  avait  e'pouse',  dans 
le  mois  de  fe'vricr  1247  ( V.  S.)»  Eldes,  ou  Odet,  fils  aine' de 
Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  ,  ne'  l'an  i23o  ,  et  finit  ses  jours  , 
l'an  1 262  ,  cinq  ou  sept  ans  avant  son  mari ,  dece'de'  l'au  1 267  ovi 
126g,  suivant  D.  Plancher,  dans  la  ville  d'Acre. 

Le  trait  le  plus  me'morable  du  gouvernement  d'Eudes ,  c'est  la 
confirmation  qu'il  fit ,  l'an  1260  ,  de  concert  avec  sa  femme,  des 
franchises  accorde'es,  l'an  i225,  aux  habitants  d'Auxerre.  Par 
cet  acte  ils  quittent  les  mains-mortes  qu'ils  avaient  à  Auxerre  , 
affranchissent  leurs  autres  sujets  de  cette  ville  qui  n'e'taient  pas 
libres  ,  et  font  plusieurs  e'tablissements  pourles  droits  et  la  police 
d'Auxerre  ,  promettant  d'en  faire  jurer  l'observation  par  Gui  , 
comte  de  Saint-Pol,  et  d'autres  seigneurs.  (Mss.de  BéiJume, 
vol.  9420,  fol.  5,  v°.)  Mahaut  laissa  trois  filles  ,  Yolande,  Mar- 
guerite et  Alix ,  qui  ce'dèrent  de  gre'  ou  de  force  la  sirerie  de 
Bourbon  à  leur  tante  maternelle  ,  Agnès,  et  eurent  de  grands 
débats  entre  elles  touchant  le  surplus  de  la  succession  de  leur 
nièrc.  Yolande  pre'tendait  que  Nevers  ,  Auxerre  et  Tonnerre  ne 
formaient  qu'un  mênae  comte'  qui  devait  lui  appartenir  à  elle 
seule  comme  e'tant  l'aîne'e.  Le  procès  ne  fut  termine'  qu'en  1273, 
par  arrêt  du  parlement  de  la  Toussaints  ,  qui  divisa  ces  trois 
comte's  ,  et  les  de'clara  partageables  entre  les  trois  sœurs.  En 
conse'quence  Yolande  eut  le  comte'  de  Nevers ,  Marguerite  le 
comté  de  Tonnerre  ,  et  Alix  le  comte'  d'Auxerre ,  qui  fut  ainsi 
se'pare'  du  comté  de  Nevers ,  ayant  été  dans  les  mêmes  mains  de- 
puis l'an  101 5. 


COMTES    DE    NEVERS. 


YOLANDE  AVEC  JEAN- TRISTAN  DE  FRANCE , 
PUIS  AVEC  ROBERT  DE  DAMPIERRE. 

1266.  Yolande  ,    fille   aînée    d'Eudes   de    Bourgogne   et    de 
Mahaut  II,  comtesse  de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  "Tonnerre,  fut 
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pourvue,  par  forme  de  dot,  du  comté  de  Nevers  et  des  baronni'eS 
de  Donzi  et  des  Riceis,  en  épousant,  par  traité  du  mois  dt;  juin 
1265,  Jea\  Tristan,  fils  de  saint  Louis.  Après  la  mort  de  sou 
père  ,  elle  prétendit  encore,  l'an  1267,  aux  comtés  de  Tonnerre 
et  d'Auxorre  ;  mais ,  par  arrêt  du  parlement ,  comme  on  l'a  dit, 
elle  fut  obligée,  l'an  luyS,  de  les  abandonnera  ses  deux  autres 
sœurs  ,  qui  les  partagèrent  entre  elles.  Jean  Tristan,  l'an  1268 
(;N.  S.),  lithomniage  de  la  terre  des  Riceisà  l'évêque  de  Châlon.'- 
sur-Saône  ,  dont  elle  relevait.  Les  lettres  de  cet  lioaunage,  datées 
du  mardi  après  la  Purification  1267  (V.  6.) ,  portent  quiïjnt 
rendu  à  Saint-Denis ,  en  France ,  par  pure  gratification  du 
prélat^  sans  g  ne  celui-ci  pût  lui  préjudicier,  ni  à  son  église  , 
l'usage  étant  qu^il  se  rendit  aux  évécjues  de  Châlons  dans  leur 
maison  épiscopale.  (Perj,  Ilist.  de  Chdlons,-ç.  iy4et;?r.  p.  75.) 
Yolande  perdit,  l'an  1270  ,  son  épcux,  qui  mourut  le  3  août  de- 
vant Tunis. 

L'an  1271  (V.  S.)  ,  le  mardi  après  le  dimanche  des  brandons 
(i5  mars),  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne,  aïeul  d'Yolande,  ter- 
mina le  différent  qu'elle  avait  avec  Erard  de  Lésignes  ,  nouvel 
évoque  d'Auxerre ,  et  dont  voici  quel  était  l'objet.  C'était  la 
coutume  que  ,  le  jour  de  sou  intronisation,  l'évèque  fût  porté  à 
sa  cathédrale  par  les  principaux  d'entre  ses  vassaux.  Yolande  , 
sommée,  au  mois  de  décembre  1270,  de  venir  remplir  cette 
fonction,  n'avait  ni  comparu  ni  envoyé  personne  pour  la  repré- 
senter. Le  prélat  exigea  une  salisfaclion  ,  et  l'obtint.  Hugues,  au 
nom  delà  comtesse  ,  reconnut  qu'elle  était  tenue  à  ce  devoir  tant 
à  raison  de  son  fief  d'Auxerre  ,  différent  du  comté  ,  que  pour  la 
baronnie  de  Donzi,  comme  il  était  prouvé  par  les  exemples  de  ses 
prédécesseurs.  {Gall.  Chr. ,  T.  XH ,  pr.  col.  175,  charîa  10.) 
Yolande  épousa,  l'année  suivante  ,  1272,  Robert  de  Dampierke, 
depuis  comte  de  Flandre,  troisième  du  nom,  qui  prit  dès-lors  le 
titre  de  comte  de  Nevers  ,  et  rendit  hommage  ,  le  29  janvier  1272 
(V.  S.) ,  au  comte  de  Champagne  pour  la  terre  de  Clameci.  {Car- 
tul.  de  Champ. ,  T.  I. ,  fol.  2o5.) 

Yolande  mourut  l'an  1 280 ,  et  fut  enterrée  aux  Cordéliers ,  au- 
jourd'hui les  Récollets,  de  Nevers,  où  l'on  voyait,  au  siècle 
dernier,  son  épitaphe  recueillie  par  Coquille  :  mouument  qui  fait 
d'elle  un  magnifique  éloge. 

LOUIS  I"  DE  FLANDRE. 

1280.  Louis  I  ,  fils  aîné  de  Robert  HI,  comte  de  Flandre,  et 
d'Yolande  de  Bourgogne,  succéda,  l'an  1280,  à  sa  mère  dans  le 
comté  de  Nevers  ,  sous  la  tutelle  de  son  père.  Celui-ci  néanmoins 
conserva  le  titre  de  comte  de  Nevers  jusqu'à  la  mort  de  Gui  , 
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son  père ,  auquel  il  succéda,  l'an  i5o5,  au  comte  de  Flandre, 
llobeit,  en  1281  ,  ayant  fait  chevaliers  les  deux  fils  de  Philippe 
de  Jiourbon,  ainsi  nomme'  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  condamné 
parle  parlement  à  jDayerune  amende  au  roi ,  par  la  raison  que  ces 
deux  frères  n'avaient  pas,  du  côte'  de  leur  père  ,  assez  de  noblesse 
pour  mériter  d'èlre  èleve's  à  cet  honneur.  ]1  fallait  alors  ,  pour 
parvenir  à  la  chevalerie  ,  être  gentilhomme  de  nom  et  d'armes  , 
et  pouvoir  faire  preuve  de  quatre  quartiers  de  noblesse.  Ou  se 
relâcha  là-dessus  avec  le  tems;  et  nos  rois  donnèrent  souvent  des 
dispenses  sur  cet  article.  (Daniel ,  Hist.  de  la  Mil.fran.  T.  I , 
p.  90.)  L'an  1290,  Robert  fait  e'pouser  à  Louis,  son  fils,  par 
contrat  du  mois  de  novembre,  Jeanine,  fille  unique  et  he'ritière 
de  Hugues  lY,  comte  de  Rëthel. 

Robert ,  l'an  1291  ,  fit  avec  Hugues ,  e'vèque  de  Bethie'em  ,  un 
nccommodement  par  rapport  au  temporel  de  l'hôpital  de  Pan- 
thoner,  uni  ^  comme  on  l'a  dit  ci-devant  à  l'eVêchè  de  Bethie'em. 
Dans  l'acte  ,  Robert  se  qualifie  comte  de  Nevers  et  premier  ne'  du 
comte  de  Flandre,  sans  donnera  Louis,  qui  e'tait présent,  d'auire 
qualité  que  celle  de  son  fils  aine'  :  Nos  tXobertus  primogeniius 
comitis  Flandiiœ  ,  cornes  Niverncnsis  ,  prœsenie  Ludoyico 
primogenilo    iioslro.   (  GalL    Chris.  ,   T.  XII  ,    Inslrwn.    col. 

575.) 

L'an  1292,  Louis,  alors  e'mancipë  ,  conclut  un  traité  d'al- 
liance pour  ItJ  comté  de  Rethel  avec  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg. (  'l'résor  des  Chart.  )  Louis  ,  et  son  père  accusés  d'avoir 
excité  les  Flamands  à  se  révolter  de  nouveau  contre  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  ,  sont  ajournes  l'un  et  l'autre,  l'an  iSog  ,  à  compa- 
raître à  la  cour.  Le  père  se  purgea,  et  le  fils  se  trouvant  seul 
coupable  ,  fut  mis  en  prison  ,  d'abord  à  Moret ,  puis  transféré  au 
Chàtelet  de  Paris  ,  d'où  s'étant  échappé,  il  fut  condamné  par 
arrêt  du  parlement  à  perdre  ses  ferres,  qui  furent  confisquées 
au  profit  du  roi.  Louis  ,  retiré  en  Flandre,  y  resta  l'espace  de  cinq; 
ans,  pendant  lesquels  Philippe  le  Bel  ,  étant  mort  l'an  i5i4  >  fnt 
remplacé  par  Louis  Hulîn  ,  son  fils.  Le  comte  de  Nevers  ,  ayant 
fait  sa  paix  ,  l'an  i5iG  ,  avec  ce  monarque,  reparut  à  la  cour  vers 
la  fêle  de  l'Ascension  ,  et  lut  rétabli  dans  ses  domaines.  Les 
courtisans,  dit  le  continuateur  de  N^ngis ,  qui  connaissaient  le 
caractère  du  comte  ,  se  moquèrent  de  l'indulgeuce  du  roi.  En 
eilèt  il  ne  tard  a  guère  à  cabaler  en  Flandre  pour  y  faire  revivre 
les  troubles.  Philippe  le  Long  étant  momé  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Louis  Hutin  son  frère  ,  le  comte  de  Nevers  fut  un  de 
ceux  qui  se  ioi.înirent  au  duc  de  Bourgogne  pour  disputer  à  ce 
monarque  son  droit  de  succession.  11  ne  s'en  tintpas  à  des  protes- 
tations^ mais  il  entra  à  main  armée  sur  les  terres  de  Champagne 
et  lieux  voisins ,  où  il  commit  des  déguls  (£uç  ses  alliés  mêmes 
XL  3o 
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désavouèrent.  Nons  avons  des  lettres  du  duc  de  Bourgogne  ,  dci 
comle  de  Joigni  et  du  sire  de  Naiiteuil  ,  eu  date  du  mois  de  ]ain 
1017,  par  lesquelles  ils  promelteut  de  se  se'parcr  du  comle  de 
Nevcrs  ,  si  dans  un  certain  tcrns  il  ne  restitue  et  nineiids  les  tons 
et  excès  par  lui  faits  ez  comtcz  de  Cham/?aigne  ,  Rethel  et 
aultres  lieux.  (  Mss.  de  Béthune\,  vol.  cote  9420  ,  p.  56.  )  Le 
comle  de  Ne  vers  ne  fut  point  arrête'  par  cette  de'cia  ration  ,  et 
n'en  continua  pas  moins  ses  bostilite's.  Pour  le  re'primer,  le  rci 
Philippe  le  Long  le  fait  citer  à  Compiègiie  ,  dans  la  quinzaine  de 
l'Assomption,  par  un  exploit  où  il  était  dit  que  ,  soit  qu'il  compa- 
rût ou  qu'il  fit  de'faut ,  le  jugement  définitif  de  son  affaire  serait 
également  prononcé.  Le  comte  prit  le  dernier  parti  ,  et  fit  trans- 
porter en  Flandre  tous  ses  effets.  La  cour  rendit  son  arrêt,  par 
lequel  elle  le  déclara  déchu  de  toutes  ses  seigneuries,  ea  re'ser- 
vant  néanmoins  sur  le  comté  de  Rethel  une  pension  alimentaire  à 
sa  femme  qu'il  maltraitait  fort  ,  quoiqu'elle  méritât  son  attache- 
ment par  sa  vertu  et  ses  autres  bonnes  qualités.  Le  comte  Louis, 
frappé  de  ce  jugement  ,  vint  trouver  le  monarque  ,  et  ,  après  lui 
avoir  fait  hommage  de  ses  terres  ,  il  obtint  main-levée  de  la  con- 
iiscalion  par  lettres  -  patentes  données  à  Gisors  le  i5  septembre 
iSiy.  (  Coquille.  )  il  vivait  alors  fort  mal  avec  ses  vassaux  du 
ISivernais.  Les  nobles  et  le  clergé  de  ce  comté,  fatigués  des  vexa- 
lions  de  ses  officiers  ,  s'étaient  déjà  pourvus  ,  par  appel,  au  par- 
lement, pour  les  réprimer.  L'an  i520  ,  le  père  de  Louis  étant 
venu  à  Paris  pour  traiter  de  la  paix,  y  amena  celui-ci ,  à  qui  l'on 
proposa  de  lui  rendre  ses  terres,  de  nouveau  confisquées,  moyen- 
nant le  mariage  de  son  fils  avec  la  fille  du  roi.  Louis  n'oublia  au- 
cune défaite  pour  éluder  la  proposition  ,  mais  le  légat  ,  qui  s'était 
rendu  niédiateur  de  l'accommodement,  l'obligea,  le  5  mai,  d'y 
acquiescer  ;  et  afin  qu'il  ne  pût  s'en  dédire  ,  le  mariage  fut  célébré 
le  22  juillet  de  la  même  année.  Quelque  tems  après,  comme  il 
revenait  à  Paris  ,  il  fut  arrêté  par  les  ordres  de  son  père  sur  une 
accusation  portée  contre  lui  d'avoir  voulu  l'empoisonner.  Tandis 
qu'on  le  retenait  enfermé  dans  le  château  de  Rupelmonde  ,  on 
instruisit  son  procès.  Un  guillelmite,  son  confesseur,  et  ses 
domestiques  ,  furent  mis  à  la  question,  mais  inutilement  j  rien 
ne  fut  prouvé  :  ce  qui  aurait  pu  l'être,  suivant  le  continuateur 
de  Nangis,  si  l'on  eûi  voulu  informera  sa  décharge,  c'est  que  cette 
trame  n'avait  été  ourdie  que  pour  l'exclure  du  comté  de  Flandre 
et  le  faire  tomber  à  son  frère  ,  lioberl  de  Cassel.  Le  père  néan- 
moins, toujours  fidèle  à  ses  soupçons,  ne  consenlit  à  l'élargir 
qu'à  condition  qu'il  ne  rentrerait  plus  en  Flandre  de  son  vivant. 
Le  comte  Louis  s'y  étant  soumis ,  non  sans  une  grande  répu- 
gnance ,  se  rendit  ,  au  mois  de  février  1322  ,  à  Paris  ,  où  il  mou- 
rut de  langueur   le   22  juillet  suivant,  et  fut  enterré  aux  Corde- 
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licrs.  De  Jeannk  ,  sa  femme  (  encore  vivante  en  lôzS  ) ,  il  lais'-i» 
Louis  II  ,  qui  suit,  et  Jeanne  de  Flandre ,  femme  de  Jeaii  da 
Ivlontfort  ,  duc  de  Bretagne. 

LOUIS  II  DE  CRÉCI. 

i522.  Louis  II  ,  dit  de  Créci  ,  succe'da  presque  en  même  tems 
à  Louis  ,  son  père ,  dans  les  comtes  de  Nevers  et  de  Retbel  et  la 
baronnie  de  Donzi  ,  et  à  son  aïeul  j'-^ Robert  III ,  dans  le  comte'  de 
Flandre.  L'an  1 555,  il  condamna  Jean  de  Loisi ,  seigneur  de 
Crux,  convaincu  d'avoir  frappe'  un  religieux  de  l'abbaye  de  Cor- 
l»jgni  ,  à  offrir  un  bassin  d'argent  et  deux  cierges  devant  le  corps 
de  saint  Léonard  ,  patron  de  celte  e'glise,  Louis  fut  tue  ,  le  26 
août  1546,  à  la  bataille  de  Créci.  (Voyez  les  comtes  de  Flandre.) 

LOUIS  III  DE  MALE. 

1546.  Louis  III ,  dit  DE  Mâle,  successeur  de  Louis  II  ,  son 
père  ,  obtint  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  par  lettres-patentes  du 
27  août  i547  ,  données  à  Moncel  -  lez -Ponts  ,  la  permission  de 
posséder  en  pairie  les  comtés  de  Nevers  et  deRethel  et  la  baronnie 
de  Donri  ,  povir  sa  vie  seulement  et  celle  de  sa  mère.  Il  mourut 
le  9  janvier  i384  (  N.  S,).  Voy.  les  comtes  de  Flandre  ,  ceux 
de  ReiJiel  et  ceux  de  Bourgogne. 

MARGUERITE  et  PHILIPPE  LE  HARDI. 

1584.  Marguerite,  fille  unique  de  Louis  III  ,  née  au  mois 
d'avril  i55o,  mariée  1°  à  Philippe  de  Rouvre,  duc  de  Bourgogne, 
2» à  Philippe  liE  Hardi  ,  successeur  de  Philippe  de  Rouvre  au 
même  duché',  hérita  de  son  père,  l'an  i384,  les  comtés  de  Ne- 
vers  ,  de  Relhel  et  de  Flandre ,  avec  la  baronnie  de  Donzi ,  et  ses 
autres  domaines.  Cette  princesse  mourut  le  16  mars  i4o5  (N.  S.), 
onze  mois  après  son  second  époux.  (  Voy.  Philippe  le  Hardi ,  due 
de  Bourgogne.  ) 

JEAN  I"  DE  BOURGOGNE. 

1584.  Jean  I^''  ,  fils  aîné  de  Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bour- 
gogne, et  de  Marguerite  de  Flandre  ,  né  le  28  mai  iSyi  ,  devint 
comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzi  en  vertu  de  la  donation  que 
ses  père  et  mère  lui  en  firent  par  lettres  données  le  16  mars  i585 
(  V.  S.  )  ,  aux  champs  près  de  Bruxelles.  (  D.  Plancher,  T.  Ill  , 
pr.  p.  Lxvii  ,  n.  Lxxvii.  )  Pendant  la  minorité  de  Jean  ,  le  duc  , 
son  père  ,  administra  les  domaines  qu'il  lui  avait  cédés.   Nous 
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avons  les  letlrcs  du  duc  ,  datées  de  Grai  le  21  novembre  i584  » 
par  lesquelles  il  accorde  divers  privilèges  aux  Juifs  tant  en  ses 
duché' et  comîe  de  Bourgogne,  qu'aux  comte'  et  baronie  de  Donzi, 
opparlenanls  ,  dit-il ,  à  Jehan  ,  nostre  très  cliier  et  très  aîné  fds 
duquel  et  de  ses  terres  et  appartenances  nous  ayons  le  gom^erne- 
ment.  (D.  Plancher  ,  T,  III  ,  pi\  p.  Ixxij  ,  n.  lxxxv.  )  Jean  fut, 
dans  le  même  tems  e'tabli  lieutenant  do  son  père  dans  les  deux 
Bourgognes.  On  conserve  les  lettres  qu'il  adressa  à  Dijon  ,  le 
premier  février  t584  (  V.  S.  ),  à  Saudrin  de  Guynes  ,  capitaine 
de  Dijon  ,  et  à  Jean  le  Nain  ,  portant  ordre  de  contraindre  le 
cierge'  de  celte  ville  à  payer  sa  portion  de  Vajde  des  quarante 
inilLc  francs  ouctrojez  à  mondict  seigneur  (^  Philippe)  en  son 
paj's  de  son  duché  de  Dburgoigne.  (  Ibid.  p.  Ixxj.  )  Le  duc  Phi- 
lippe ayant  acquis  ,  l'an  1090,  de  Jeau  comte  d'Armagnac ,  le 
Charolais  ,  Jean  ,  son  fils  ,  ratifia  cette  acquisition  par  ses  lettres 
du  t5  mai  de  la  même  anne'e.  (  Ibid.  p.  cxlviij.  )  On  a  parlé  ci- 
devant  de  l'expe'dilioii  entreprise  ,  l'an  1096  ,  pfr  le  comte 
de  Nevers  en  Hongrie,  du  malheureux  succès  qu'elle  eut,  et: 
de  la  somme  de  200,000  ducats  d'or  qui  fut  paye'e  au  sultan 
Bajazet  pour  sa  rançon  et  celle  de  vingt-cinq  seigneurs  à  qui  le 
vainqueur  fit  grâce  delà  vie.  De  celte  somme  la  moitié'  fut  paye'e 
par  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie,  comme  rattestent  les  lettres  du 
comte,  donne'es  .t  Tre'vise  le  16  janvier  15^7  ,  par  lesquelles  il 
donne  pouvoir  à  Régnier  Pot  de  demander  et  de  recevoir  de  Si- 
gismond celte  somme.  (  D.  Plancher,  Ibid.  p.  clxxxv.  )  Sigis- 
mond l'avait  emprunte'e  d'un  nc'gociant  de  Paris,  nomme'  Dyne 
Raponde  ,  cl  lui  avait  hvpolhe'quc'  pour  eon  remboursement  une 
rente  annuelle  de  sept  mille  ducats  ,  qui  lui  était  due  par  la  re'pu- 
blique  de  Venise.  (  Ibid.  p.  clxxx.  )  Le  comle  Jean  n'e'tait  pas 
e'mancipe;  il  ne  le  fut  qu'en  1401  (V.  S.  ),  avec  ses  fi'ères  ,  An- 
toine el  Philippe,  par  lettres  du  roi  Charles  VI,  données  à  Paris 
le  14  février.  {Ibid.  p.  clxxxxix.  )  Ayant  succédé  ,  l'an  i4o4>  à 
sou  père  dans  le  duché  de  Bourgogne  ,  il  remit  à  Philippe  , 
son  frère,  le  comté  de  Nevers  conformément  au  traité  dépar- 
tage fait  par  ses  père  et  mère  entre  leurs  enfants  le  27  novembre 
1401.  (Voyez  les  ducs  de  Bourgogne.) 

PHILIPPE  II  DE  BOURGOGNE. 

1404.  Philîppe  II,  troisième  fils  de.  Philippe  le  Hardi  et  de 
Marguerite  de  Flandre,  né  au  mois  d'octobre  1589,  devint  comte 
de  Nevers  et  de  Rcthcl  et  baron  de  Donzi  ,  après  la  mort  de  son 
père  ,  en  vertu  du  testament  de  ce  prince  ,  fait  de  concert  avec 
sa  femme  II  accompagna  Jeau  ,  son  frère  ,  duc  de  Bourgogne  , 
daus  toutes  les  guerres  qu'il   eut  contre  la  maison  d'Orléans   e^ 
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contre  les  Liégeois.  L'an  i/jio,  il  fut  pourvu  de  l'office  de  chaw- 
l^rierde  France,  au  pre'judice  de  Jean  I  ,  duc  de  Bourbon,  dont 
le  père  l'avait  posse'dë,  et  que  le  duc  de  Bourgogne ,  maître  alors 
de  l'état,  en  priva  pour  le  punir  de  l'allacliemcnt  de  sa  maison  à 
celle  d'Orléans.  Effraye'  de  la  vengeance  que  le  roi  Charles  VI 
venait  de  tirer  de  la  ville  de  Soissons,  après  l'avoir  cmporte'e  d'as- 
saut sur  les  Bourguignons  ,  il  vint,  en  i4'4  '  ^^  Laou  ,  dont  son 
frère  lui  avait  confie'  la  garde,  se  jeter  au  pieds  du  roi,  dans 
l'octave  de  la  Pentecôte  ,  lui  demanda  pardon  d'être  entre'  dans 
leparli  des  rebelles  ,  et  lui  remit  la  ville  de  Laon.  Le  monarque, 
à  la  prière  des  princes  ,  lui  pardonna  ,  mais  à  condition  que 
toutes  les  places  qu'il  possédait  dans  le  Nivernais  ,  le  Retlielois 
et  la  Champagne ,  seraient  remises  entre  les  mains  de  personnes 
nomme'es  par  la  cour,  lesquelles  y  seraient  entretenues  aux  frais 
du  pays  ,  tandis  qu'elles  en  auraient  la  re'gic  ;  qu'il  quitterait  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  qu'il  obligerait  ses  vassaux  à  reve- 
nir au  service  du  roi.  Philippe  exe'cula  fidèlement  ces  conditions, 
et  se  montra  dans  la  suite  zelè  serviteur  de  son  souverain.  Il  com- 
manda douze  mille  hommes  d'armes  à  la  bataille  d'Azincourt,  où 
il  fut  tue'  le  25  octobre  141 5.  Son  corps  fut  inhume  à  l'abbaye 
d'Elan  en  Retlielois.  Peu  de  tems  avant  sa  mort  il  avait  e'tè  armé 
chevalier  dans  une  course  parle  maréchal  deBoucicaut.  Ce  prince 
avait  e'pouse'  1°,  le  aS  avril  1409,  Isabelle,  fdle  d'Engucraud  Vil, 
sire  de  Couci ,  morte  en  ^/^]  J  ,  après  lui  avoir  donne'  une  fille  , 
Marguerite  ,  qui  mourut  six  mois  après  sa  mère  ;  2°  ,  le  20  juin 
141 5  ,  Bor<NE  d'Artois  ,  fille  aînce  de  Phiiijjpc  ,  comte  d'Eu  , 
dont  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge  ,  Charles  et  Jean. 

CHARLES  I"  DE  BOURGOGNE. 

i4i5.  Charles  I^'' ,  fils  aine'  de  Philippe  II,  lui  succe'da  dans 
ses  états  à  l'âge  d'un  an  ,  sous  la  tutelle  de  Bonne  sa  mère.  Cette 
princesse  ,  s'e'tant  remariée  ,  l'an  14^4  »  â  Philippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne  ,  partagea  la  garde  -  nol)le  de  ses  enfants  avec  lui. 
Le  beau-père  en  usa  mal  envers  ses  pupilles  ,  dont  la  mère  finit 
ses  jours  ,  l'an  1426  ,  à  Dijon.  Philippe,  duc  de  Brabant  ,  étant 
mort,  l'an  i45o  ,  sans  enfants  ,  sa  succession  revenait  à  Charles 
et  à  Jean  ,  ses  cousins  ,  en  vertu  de  la  substitution  de  ce  duché  , 
faite  à  leur  père  ;  mais  Philippe  le  Bon  s'empara  du  Brabant  ,  et 
l'unit  à  ses  états.  Charles  souflrit  cette  usurpation  sous  la  promesse 
que  le  duc  lui  lit  de  le  dédommager  :  promesse  qui  fut  mal  exé- 
cutée. Malgré  ce  manque  de  bonne  foi ,  le  comte  de  Ncvers  n'en 
demeura  pas  moins  ami  de  celui  qui  l'avait  dépouillé.  Voyant 
ce  priuce  et  le  duc  de  Bourbon  ,  son  beau -frère,  obstinés  à  se 
faire  une  guerre  ruineuse  pour  l'un  et  pour  l'autre;  il  eut  la  gêné- 
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rosite  d'entreprendre  de  les  re'concilier.  Les  ayant  atlirc's  à  Nevers 
pour  cet  effet  au  mois  de  janvier  i455  (  N.S.  ),  il  re'ussit  dans  soa 
dessein  dès  le  premier  jour ,  et  en  entama  un  autre  encore  plus 
sjrand  ,  en  se  joignant  au  duc  de  Bourbon  pour  disposer  le  duc 
de  Bourgogne  à  rendre  la  paix  à  la  France.  Ce  fut  au  milieu  des 
fêtes  et  des  festins  qu'ils  commencèrent  à  le  de'tacber  du  parti 
des  Anglais  ,  «  On  y  dansa  ,  dit  Monstrelet  ,  il  y  eut  moult 
»  grande  foison  de  momeurs  et  de  farceurs  :  ce  qui  fit  dire  à  un 
»  chevalier  bourguignon  :  Nous  sommes  bien  mal  conscille's  de 
)»  nous  avanlurer  et  mettre  en  danger  de  corps  et  d'âme  par  les 
»  singulières  volonle's  des  princes,  lesquels  ,  quand  il  leur  plaît, 
»  se  re'concilient  l'un  avec  l'autre  ,  et  souventefois  avient  que 
»  nous  en  demeurons  poures  et  de'truits  ».  Le  comte  Charles 
n'e'tait  pas  encore  déclare'  majeur  ^  il  ne  le  fut  que  le  7  octobre 
1455. 

L'an  \^l\0  ,  à  l'exemple  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  refusa  d'en- 
trer dans  la  ligne  des  princes  ,  connue  sous  le  nom  de  la  Prague— 
rie.  Mais  en  1442?  sur  les  traces  de  ce  même  duc  ,  il  se  laissa  en- 
traîner dans  celle  que  le  duc  d'Orle'ans  forma  sous  le  pre'texte  de 
re'former  l'ëtat  ,  et  dans  le  vrai  pour  se  venger  du  peu  de  part 
qu'on  lui  donnait  au  gouvernement.  Le  rendez-vous  des  conjurc's 
fut  à  Nevers  ,  oii  ils  publièrent  un  manifeste  tendant  à  soulever 
les  peuples  contre  le  roi  et  ses  ministres.  Mais  ce  parti  ayant  e'të 
étouffe'  presque  dans  sa  naissance  par  la  sagesse  du  monarque,  le 
comte  de  Nevers  fut  des  premiers  à  rentrer  dans  le  devoir  ,  et  il 
n'omit  rien  dans  la  suite  pour  faire  oublier  sa  faute.  11  l'effaça 
réellement  par  le  zèle  avec  lequel  il  servit  Charles  VII  dans  ses 
guerres  contre  les  Anglais.  Il  fut  aussi  très-utile  au  duc  de  Bour- 
gogne dans  celle  qu'il  fit  en  i44^  dans  le  Luxembourg.  Le  roi  , 
l'an  1459  ,  pour  reconnaître  les  services  importants  qu'il  avait 
r  'çus  du  comte  do  Nevers  lui  confirma  le  titre  de  pair  de  France. 
Il  mourut,  l'an  1464?  sur  la  fin  de  mai  ,  sans  laisser  d'enfants  de 
Mauie  d'Albret  ,  sa  femme  ,  fille  aine'e  de  Charles  II ,  sire  d'Aï- 
bret,  qu'il  avait  e'pouse'e  le  1 1  juin  1466  (morte après  le  4  janvier 
1485  (V.  S.  ) ,  date  de  son  testament.  )  Ce  prince  fut  inhume'  dans 
l'e'glise  de  Saint-Cyr  de  Nevers. 

JEAN  II  DE  BOURGOGNE. 

1464-  Jean  II,  ne' à  CJameci ,  le  sS  octobre  i4i5,  le  jour 
même  que  Philippe,  son  père,  fut  tue'  à  la  bataille  d'Azincourt, 
succéda  à  Charles,  son  frère,  dans  les  comtés  de  Nevers  et  de 
Bethel.  Le  duc  Philippe  le  Bou,  auquel  il  s'était  attaché-  lui  avait 
donné,  l'an  i4-^7>  l^^s  comtés  d'Auxerre  et  d'Etampes  ,  avec  les 
seigneuries  de  Gicu  et  de  Dourdan,  et  des  terres  en  Hollande, 
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fiour  le  dédommager  du  Brabant;  mais  il  fut  e'vince'  d'Etampcs 
et.  (le  Dourdan  ,  comme  terres  du  domaine  du  roi ,  par  arrêt  du 
parlement  de  1457.  A.  l'e'gard  du  comte'  d'Auxerre,  le  duc  de 
Bo(U'e;oj2jne  s'y  comporta  toujours  en  proprie'taire ,  et  n'en  laissa 
à  Jean  de  Bourgogne  que  l'usufruit,  sans  même  permettre  qu'il 
prît  le  titre  de  comte  d'Auxerre  ,  ni  souffrir  qu'il  s'inge'râtdans  les 
affaires  des  Auxcrrois^  qui  furent  toujours  porte'es  imme'diatemcnt 
à  ce  duc.  Jean  de  Bourgogne  fut  ensuite  dépouille'  de  tous  st s 
autres  domaines  par  le  comte  de  Charolais  ,  qui  le  fit  arrêter, 
le  3  octobre  i465,  dans  Pe'ronne ,  puis  conduire  prisonnier  à 
Be'tliune,  et  cela  sous  le  prétexte  imaginaire  d'avoir  voulu  l'en- 
vouler,  c'est-à-dire  le  faire  périr  par  des  opérations  magiques  : 
ce  prince  ne  lui  rendit  sa  liberté'  qu'en  le  faisant  renoncer,  par 
im  acie  du  22  mars  1466  (N.  S.),  à  toutes  les  seigneuries  et 
comte's  qu'il  avait  reçues  du  duc  Philippe  le  Bon.  Jean  protesta 
Contre  cette  violence,  et  s'en  fit  relever  par  la  cour  des  pairs. 
(  Voyez  les  comtes  de  Reihel.  ) 

Le  comte  Jean  succe'da,  l'an  1472,  à  Charles  d'Artois,  son 
oncle  maternel,  dans  le  comté  d'Eu. 

On  fut  surpris,  en  i477j  ^près  la  mort  du  duc  Charles  le 
Hardi,  de  voir  le  comte  de  Nevers ,  son  plus  proche  parent- 
màle  ,  souffrir,  sans  réclamer  ses  droits,  la  réunion  que  le  roi 
Louis  XI  fit  du  duché  de  Bourgogne  à  sa  couronne.  Mais  ou 
présume  qu'il  y  eut  un  traité  secret  entre  lui  et  ce  monarque. 
11  vit  avec  la  même  tranquillité  Louis  XI  s'emparer  du  comté 
d'Auxerre,  dont  les  habitants  se  donnèrent  à  lui  de  leur  plein 
gré.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les  autres  étals  dont 
avaient  joui  les  derniers  ducs  de  Bourgogne.  Le  comte  Jean  fit 
ajourner  à  la  cour  des  pairs  Maximilien  ,  époux  de  Marie  de 
Bourgogne,  pour  se  voir  condamner  à  s'en  dessaisir;  mais  pen- 
dant le  cours  de  cette  instance ,  le  comte  mourut  à  Nevers  le 
25  septembre  1491  j  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale.  Il  avait 
épousé,  1°,  par  contrat  du  24  novembre  1435,  Jacçutline, 
fille  de  Raoul  d'Ailli,  vidame  d'Amiens  et  seigneur  de  Péqui- 
gni;  2° ,  l'an  \l\li,  Paule  de  Brosse,  fille  de  Jean  de  Brosse , 
comte  de  Penthièvre,  morte  le  9  août  1479?  3°,  le  ii  mai  1480, 
Fr.ANçoiSE  d'ALbret,  fille  d'Arnaud -Amanieu  d'Albret ,  sire 
d'Orval,  morte,  le  20  mars  1022  (IN.S.),  à  Donzi.  Il  eut, 
de  la  première,  Elisabeth,  mariée  à  Jean  I,  duc  de  Clèves , 
morte  le  21  juin  i485;  et  do  la  seconde,  Charlotte,  femme  de 
Jean  d'Albret,  sire  dOrval.  C^oy.  les  co'mlcs  de  Rethel  et  les 
comtes  d'Eu.  ) 
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ENGILBERT  DE  CLÈVES , 

Comte  n'AuxEnnÊ  ,  de  KcvBrxs  ,  d'Etampes  et  de  Rethel. 

1491.  Etvgilbert,  troisièma  fils  rie  Jean  I ,  duc  de  Clèves  , 
el  petit-fils  de  Jean  I ,  comte  de  Nevers  ,  par  Elisabeth  ,  sa 
mère,  étant  venu  fort  jeune  en  France,  y  fut  naturalise'  par 
lettres  du  roi  Charles  VIII  de  l'an  i486,  dans  lesquelles  il  le 
qualifie  de  cousin  étranger.  Sou  mariage ,  contracté  le  25  fé- 
vrier de  l'an  148g  (N.  8.)  ,  avec  Charlotte,  fille  de  Jean  II 
de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  ,  lui  valut  le  comte'  d'Auxerre  , 
dont  Charles  VIH  le  gratifia  pour  lui  tenir  lieu  d'une  somme 
de  trente  mille  livres  que  ce  monarque  avait  promise  à  Char- 
lotte en  présent  de  noces.  Mais  ce  don  souifrit  de  grandes 
difiicultes  de  la  part  des  Auxerrois  ,  qui  n'en  furent  pas  plutôt 
instruits,  qu'ils  députèrent  à  la  cour,  qui  était  pour  lors  à 
Lyon,  pour  avoir  une  expe'dition  des  lettres  qui  le  renfer- 
maient, et  savoir  si  Engilbert  les  avait  fait  homologuer  au  par- 
lement. On  fit  des  remoîitrances  au  roi ,  pour  lui  prouver  qu'il 
n'avait  pu  mettre  hors  de  ses  mains  le  comte'  d'Auxerre,  sans 
enfreindre  le  traité  fait  avec  son  pre'de'cesscur;  et  l'opposition 
de  la  ville  d'Auxerre,  faite  le  4  août  i49'^?  ^^^  reçue  au  parle- 
ment le  22  du  même  mois.  Celle  des  autres  villes  de  l'Auxerrois 
ne  tarda  pas  à  suivre.  Toutes  ensemble  firent  signifier  à  Jean 
Baillet ,  alors  e'vêque  d'Auxerre,  qu'il  eût  à  ne  point  recevoir 
l'hommage-lige  d'Engilbert  de  Clèves  pour  le  comte'  d'Auxerre, 
que  les  oppositions  ne  fussent  auparavant  levées.  Mais  les 
choses  en  restèrent  là.  Engilbert  continua  de  prendre  le  titre 
de  comte  d'x'Vuxerre ,  qui  lui  fut  même  donné  dans  les  registres 
du  parlement  de  Paris,  le  8  juillet  149^  et  jours  suivants,  aux 
séances  où  le  roi  assista  :  et  cet  usage  se  trouve  continué  dans 
les  registres  de  i499*  (  ^^  Beuf.)  L'an  1491  ?  après  la  mort  tiu 
comte  Jean,  son  aïeul  maternel,  il  se  porta  pour  son  héritier  uni- 
versel. Mais  cette  succession  lui  fut  encoie  contestée  par  sa  tante, 
Charlotte  ,  femme  de  Jean  d'Albret ,  sire  d'Orval.  Celle-ci  se 
prévalait  d'une  donation  du  Nivernais  ,  du  Rethelois  et  du 
JDonziois ,  faite  en  sa  faveur  par  le  comte  Jean,  son  père,  qui 
avait  même  permis  à  son  époux  d'en  prendre  possession  un  an 
avant  sa  mort.  Le  débat ,  dit  Coqviille,  vini  jusqu'aux  armes, 
chacun  se  voulant  maintenir  en  jouissance,  et  se  démena  aussi 
par  procès.  Ilj''  eut,  ajoute-t-il ,  un  séquestre  ordonné  par  la 
cour  de  parlement  ,  sous  la  main  du  roi;  ce  qui  dura  pendant 
tout  le  cours  du  règne  de  Charles  YIII.  Engilbert  accouipagua 
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ce  prince  dans  sou  expcdlLion  d'Italie,  et  commanda  les  Suisses 
en  1495 ,  à  la  bataille  de  Fornoue. 

Louis  XII  ayant  succède',  l'an  1498,  au  roi  Charles,  Engil- 
bert,  à  son  sacre  ,  repre'senta  le  comte  de  ChamjDagne.  Ce  prince 
le  nomma  gouverneur  de  Bourgogne  par  lettres  du  12  mai  i499' 
Engilbertle  suivit,  en  i5oo,  à  la  conquête  du  Milanez  ,  toujours 
à  la  tête  des  Suisses  dont  il  e'tait  colonel.  Sou  procès  avec 
Charlotte,  sa  tante  ,  s'e'tait  cependant  renouvelé',  et  se  poursuivait 
avec  vigueur.  Le  roi ,  pour  l'accommoder,  maria  ,  le  2.5  janvier 
1604  (V.  S.),  Charles,  fils  d'Engilbert,  avec  Marie,  fille  de 
Jean  d'Albret  et  de  Charlotte. 

L'an  i5o5,  Engilbert  obtint,  par  lettres  du  mois  de  mai, 
une  nouvelle  e'rection  du  comte'  de  Nevers  en  pairie.  C'est  le 
premier  prince  e'tranger  à  qui  nos  rois  ont  accorde'  une  pareille 
faveur.  Mais  il  n'est  pas  vrai,  comme  l'assure  le  pre'sident  Hé- 
naut  qne  jusqu'alors  nos  rois  n'avaient  crée'  de  nouvelles  pai- 
ries qae  pour  les  princes  du  sang.  Charles  VIII ,  par  ses  lettres 
du  6  août  1458,  avait  e'ieve'  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  à  cette 
dignité'. (  Voyez  l'ariicle  des  comtes  de  Foix.)  Le  même  historien 
«e  trompe  encore  en  disant  qu'Engilbert  est  le  premier  qui  ait 
porte'  le  titre  de  duc  de  Nevers  :  il  n'eut  jamais  que  celui  de 
comte.  Une  maladie  l'emporta  le  2.1  novembre  i5o6,  laissant  de 
son  mariage  Charles,  qui  suit^  Louis,  capitaine  de  la  première 
compagnie  des  cent  gentilshommes  au  Bec  de  Corbin,  qui  prit 
le  titre  de  comte  d'Auxerre  ^  et  François  de  Clèves,  abbe  de 
Tre'port,  décède'  l'an  i5/\5 ,  peu  de  jours  après  Louis,  son  frère. 
La  mère  de  ces  enfants  survécut  à  son  e'poux.  S'e'tant  retire'e  à 
Fontevrault,  elle  y  fit  profession  le  18  mai  i5i5,  et  y  mourut  le 
14  décembre  i55o. 

CHARLES  DE  CLÈVES.     , 

î5o6.  Charles  ,  fils  aînë  d'Engilbert  de  Clèves  et  de  Charlotte 
de  Bourbon  .  comte  de  Rethel ,  par  son  mariage  conctracté  le 
25  janvier  i5o5  avec  Marie  d'Albret,  succe'da,  l'an  i5o6,  à 
son  père  dans  les  comte's  de  Nevers  et  d'Eu.  Il  se  distingua  par 
sa  valeur  dans  les  guerres  des  rois  Louis  XII  et  François  I.  Ce 
dernier  l'ayant  fait  arrêter  pour  des  e'carts  de  jeunesse  ,  l'envoya 
prisonnier  à  la  tour  du  Louvre  ,  où  il  mourut  le  27  août  i52i. 
De  sa  femme,  qui  lui  surve'cut  jusqu'au  27  octobre  i549,  il  laissa 
François,  qui  suit.  Son  corps  et  celui  de  son  e'pouse  furent  inhu- 
me's  aux  Cordeliers  de  Nevers,  (Voyez  les  comtes  de  Rethel.) 
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FRANÇOIS  1«=^  DE  CLÈVES,  premier  duc  de  Nevers. 

1621.  Frakçois  de  Clèves,  né,  le  2  septembre  i5i6,  à 
Cussi-sur-Loire  ,  succe'da  à  Charles  ,  son  père  ,  avec  le  simple 
titre  de  ccmle  d'Ea  ,  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère.  Charlotte 
d'Albret ,  sœur  de  Marie  ,  et  femme  d'Odel  de  Poix ,  sire  de  Lau- 
trec,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  comte  Charles,  son  beau- 
frère,  qu'elle  renouvela  la  contestation  pour  la  succession  de  sou 
aieuI  maternel  ,  Jean  de  Bourgogne.  Marie  de'fendit  vivement  les 
droits  de  son  fiis  et  les  siens.  Enfin,  l'an  i525,  les  deux  sœurs 
firent  à  Roanne  ,  le  i^""  juillet,  une  transaction  par  laquelle  il 
fut  dit  que  Nevers,  Châtel-Censoir,  et  quelques  autres  terres 
de'nomme'cs  appartiendraient  à. Marie  d'Albret,  comtesse  de  Ne- 
vers ,  et  à  son  fils  ,  François  de  Clèves,  et  que  Charlotte  d'Al- 
bret,  femme  d'Odct  de  Foix,  aurait  le  comte' de  Rèthel,  la  ba- 
ronnie  de  Donzi ,  et  autres  terres.  L'an  lôSg  (]N.  S.)  ,  par  lettres 
du  roi  François  I ,  données  en  janvier  et  enregistrées  le  17  fé- 
vrier, le  comté  de  Nevers  fut  érigé  en  duché-  pairie.  Il  est  re- 
marquable que  ces  lettres  portent  expressément,  que  le  roi  ac- 
corde à  François  de  Clèves,  fils  de  Marie,  le  titre  de  duc  de 
Nevers,  du  consentement  de  sa  mère ,  et  sans  que  cette  grâce 
puisse  causer  aucun  préjudice  à  Marie  d'Albret  eti  son  droit  de 
pleine  propriété  ,  possession  ou  autrement.  Ces  expressions  ont 
fait  depuis  naître  une  question,  savoir,  si  la  pairie  de  Nevers» 
était  femelle  suivant  l'érection  du  duché,  faite  en  1 559,011 
seulement  mâle,  suivant  l'érection  de  pairie,  faite  en  i5o5« 
François  de  Clèves  fut  encore  fait,  quelque  lems  après  ,  gouver- 
neur de  Champagne  • 

L'an  1641  »  il  s'éleva  une  dispute  entre  le  duc  de  Montpensier 
et  le  duc  de  Nevers  sur  la  Baillée  de  Roses  au  parlement,  à  qui 
les  donnerait  le  premier.  Le  duc  de  Montpensier  l'emporta  par 
arrêt  du  parlement ,  quoique  moins  ancien  pair  que  le  duc  de 
Nevers^  et  du  Tillet  prétend,  sans  le  prouver,  que  ce  ne  fut  point 
précisément  la  qualité  de  prince  du  sang  qui  lui  fit  adjuger  la 
préférence ,  mais  l'union  des  deux  qualités  de  prince  et  de  pair. 
L'an  i555,  le  duc  de  Nevers  fait  ériger  en  pairie  et  incorporer 
le  Donziois  au  Nivernais,  par  lettres  de  février,  enregistrées  le 
a5  du  même  mois.  (  Ces  lettres  sont  datées  de  l'an  i552,  suivant 
le  stvle  du  toms.)  L'évêque  d'Auxerre  y  avait  formé  opposiiioa 
parce  que  la  baronnie  de  Donzi  était  dans  la  mouvance  de  soa 
église  j  car  il  était  de  principe   dans  le  droit  féodal  qu'une  terre 

Jîour  être  érigée  en  pairie  devait  relever  immédiatement  du  roi. 
Ln  cet  état  ou  imagina,  pour  la  preniière  fois,  dit  M.   le  chance- 
lier d'Aguesscau ,  d'obliger  le  seigneur  à  se  contcuter  d'une  in- 
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demnite  François  de  Clèves  ,  ne  ,  comme  ses  ancêtres  ,  avec  des 
talents  militaires ,  fit  ses  premières  armes  en  i557  sous  le  mare'- 
clial  de  Montmorenci ,  qu'il  suivit  en  Pie'mont.  Le  roi  Henri  II, 
ayant  re'solu  en  i53i  de  faire  la  f^ucrre  à  l'empereur,  confia  au 
duc  de  Nevers  le  commandement  gcnéral  de  Tarme'e  Cfu'il envoya 
dans  les  Pays-Bas  ,  sur  les  frontières  de  la  Lorraine.  François  dé 
Clèves  facilita  ,  l'an  i552  ,  le  voyage  du  roi  en  Alleraigne  par  la 
prise  des  places  que  les  Espagnols  avaient  fortifiées  sur  la  Meuse, 
et  assura  le  retour  de  sa  majesté'  en  couvrant  sa  marche  dans  le 
pays  de  Liège.  Charles-Quint,  la  morne  anue'e  ,  ayant  entrepris 
le  sie'ge  de  Metz  ,  le  duc  de  Nevers  concourut  à  la  de'fense  de  celle 
place.  Il  harcela,  fatiguâtes  assie'geants  par  différentes  attaques, 
enleva  les  convois  et  leur  coupa  les  vivres.  Charles-  Quint,  de- 
courage'  par  le  peu  de  progrès  de  ce  sie'ge  ,  voulut  du  moins  s'en 
de'dommager  sur  Toul.  François  de  Clèves,  ayant  pe'ne'trè  son 
dessein,  alla  s'enfermer  dans  Toul,  et  le  fit  e'chouer.  La  disette 
se  mit  dans  le  camp  des  assie'geants  ,  et  le  duc  de  Nevers  profita 
de  la  grande  de'serlion  qu'elle  occasiona  pour  former,  aux  de'- 
pens  de  l'ennemi  ,  un  corps  de  troupes  qu'il  enrôla  au  service 
de  la  France.  L'an  i555  ,  il  fit  !a  campagne  de  Picardie  avec  dis- 
tinction. Dans  celle  de  i554  ,  il  se  signala  par  de  nouveaux  ex- 
ploits en  Flandre  et  dans  le  pays  de  Liège  ,  prit  Dinant  et  Beau- 
rain ,  et  battit  les  ennemis  en  diffe'rentes  rencontres.  Il  coia- 
lîianda ,  l'an  i555,  sur  la  frontière  de  Champagne,  ayant  le  ma- 
réchal de  Saint-André'  sous  ses  ordres.  Ceux  de  la  cour  lui 
défendaient  d'engager  une  aclion  ge'ne'ralej  mais  il  eût  l'habileté' 
de  battre  l'ennemi  en  de'tail ,  et  le  bonheur  de  rendre  inutiles  les 
efforts  du  prince  d'Oi-ange  ,  géne'ral  de  l'empereur,  qui  comman- 
dait une  arme'c  considérable.  En  i5f)7,  à  la  funeste  journe'e  de 
Saint-Quentin,  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains  ,  le  duc  de  Nevers 
ouvrit  un  avis  dont  l'éve'nement  justifia  la  sagesse,  et  qui  aurait 
sauve' l'armée.  We'tantpas  e'couté,  il  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur,  jusqu'à  ce  qu'accable' par  le  nombre,  il  fut  contraint  de 
se  retirer  avec  un  petit  nombre  de  soldats  e'chappe's  au  fer  et  aux 
chaînes  du  vainqueur.  Les  ayant  amenés  à  la  Fère ,  il  envoya  de 
là  un  trompette  au  prince  Emmanuel  Philibert  de  Savoie,  ge'nc'ral 
des  ennemis ,  pour  lui  recommander  les  prisonniers  et  recon- 
naître les  morts.  Le  prince  vicloricux,  qui  croyait  notre  arme'e 
totalement  de'truite ,  apprenant  avec  surprise  que  François  de 
Clèves  était  vivant,  dit  secrètement  à  un  de  ses  confidents  : 
«c  Puisque  le  duc  de  Nevers  s'est  sauvé,  le  roi  de  France  a  encore 
»  un  général  qui  nous  donnera  bien  des  affaires,  et  nous  empe- 
»  chera  de  tirer  de  notre  victoire  tous  les  avantages  que  nous 
»  pouvions  nous  en  promettre.  »  En  effet  François  de  Clèves  se 
comporta  après  la  bataille  de  Saint-Quentin  comme  Fabius  après 
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celle  de  Cannes.  Il  rallia  les  débris  de  notre  arme'e  ,  pourvut  à  la 
sûreté'  de  la  frontière ,  et  ne  négligea  rien  pour  faire  perdre  à 
l'ennemi  le  fruit  de  sa  vicloire.  La  campagne  suivante  ne  lui  fut 
pas  moins  glorieuse.  Il  prit  Orcbimont  et  plusieurs  autres  places 
dans  les  Ardenues,  et  courut  risque  de  la  vie  au  siège  de  Thion- 
ville,oùil  repoussa  trois  fois  les  Espagnols,  qui  tentèrent  d'y 
jeter  du  secours.  Aux  vertus  guerrières  ce  prince  joignait  d'ex- 
cellentes qualite's  du  cœurj  et  cet  assortiment  le  rendit  aussi  cher 
à  ses  troupes  que  redoutable  aux  ennemis.  Les  officiers  qui  avaient 
sauvé  leur  vie  et  leur  liberté  à  la  journée  de  Saint-Quentin  ,  y 
avaient  perdu  leur  fortune  :  le  duc  de  Nevers  par  ses  libéralités 
releva  leur  courage  abattu  ,  et  les  mit  en  état  de  continuer  le 
service.  Les  soldats  blessés  reçurent  aussi  des  marques  de  soa 
humanité  dans  le  soin  particulier  qu'il  prit  de  les  faire  panser. 

Quoique  doux  et  honnête  par  caractère ,  François  de  Clèves 
n'en  était  pas  moins  jaloux  de  ses  droits.  S'étant  rendu,  l'an  i  SSg, 
à  Reims,  dans  le  mois  de  septembre,  pour  le  sacre  du  roi  Fran- 
çois II,  il  entra  dans  une  nouvelle  contestation  avec  le  duc  de 
Montpensier,  pair  de  France  et  prince  du  sang,  pour  la  pre'- 
séance,  soutenant  que,  comme  plus  ancien  pair,  il  devait  le  pre'- 
céder.  Sur  quoi ,  le  conseil  s'étant  assemblé,  décida  qu'en  Vacte 
du  sacre  les  pairs  seraient  assis  et  marcheraient  selon  le  degré 
et  Vanticjuiié  de  leur  création ,  et  quen  la  cour  de  parlement 
les  princes  du  sang  précéderaient  les  pairs ,  encore  que  lesdits 
princes  ne  fussent  pairs.  11  fut  le  premier,  en  i56o,  qui  donna 
l'éveil  de  la  conjuration  d'Arnboise  au  roi  François  II ,  sur  une 
lettre  du  comte  de  Sancerre,  qui  lui  mandait  que  plusieurs  gens 
armés  passaient  à  la  file  sur  la  route  d'Arnboise  et  de  Tours. 
Le  jour  du  rendez-vous,  le  duc  de  Nevers  alla  trouver  le  roi , 
et  lui  dit  :  Sire,  on  vient  à  nous.  Le  roi  s'étant  levé,  mit  la  tête 
à  la  fenêtre  pour  voir  les  premières  bandes  des  conjurés.  Le  duc 
se  distingua  en  cette  occasion  par  sa  fidélité  et  par  son  zèle  pour 
la  sûreté  du  monarque  et  de  la  famille  royale.  Six  mois  a])rès  » 
sur  l'avis  d'une  nouvelle  conjuration  ,  on  fut  obligé  de  distribuer 
des  troupes  dans  les  différentes  provinces.  Le  duc  de  JNcvers 
fut  envoyé  dans  son  gouvernement  de  Champagne  et  de  Brie 
avec  sa  compagnie  et  celles  de  Francisque  d'Est,  de  la  Roche 
du  Maine  et  de  Beauvais.  Tout  y  resta  paisible  par  la  sagesse 
et  la  vigilance  du  gouverneur.  Le  duc  François  mourut  à  Nevers, 
le  i5  février  1662  (N.  S.).  Il  était  rentré,  l'an  1649,  en  pos- 
session du  Réthelois  et  du  Donziois ,  par  le  décès  de  Claude  de 
Foix  ,  sa  cousine,  fille  unique  de  Charlotte  d'Albret,  et  d'Odet 
de  Foix,  morte  sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  maris.  Gui  de 
Laval  et  Charles  de  Luxembourg.  De  Margueiute  de  Bourbon^ 
iille  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme^  qu'il  avait  épousée 
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le  jg  Janvier  iSSg  (N.  S.),  morte  à  la  Chapelle  d'Angillon  en 
Berri ,  le  20  octobre  1589,  il  laissa  cinq  enfants,  François  et 
Jacques  ,  qui  suivent  ;  Henri,  comte  d'Eu  ,  mort  sans  alliance  ; 
Henriette  ,  qui  viendra  ensuite  ;  Catherine  ,  femme  i*  du  prince 
de  Château-Porcien  ,  de  la  maison  de  Croy  ;  2°  de  Henri  P%  duc 
de  Guise  ^  et  Marie,  femme  de  Henri  I*'  de  Bourbon,  prince  d« 
Conde'. 

FRANÇOIS  II  DE  CLÈVES. 

1662.  François  II,  fils  aîné'  de  François  I*'  de  Clèves  ,  ne'  le 
3i  juillet  1640  (N.  S.)  ,  succéda  à  son  père  dans  le  duché'  de 
Nevers  et  les  comtes  de  Rclhel  et  d'Eu.  Etant  au  sie'ge  de  Rouen  , 
l'an  i562,  il  reçut  une  blessure,  le  26  octobre,  au  second  assaut 
qui  fut  livre'  à  cette  ville.  Environ  deux  mois  après,  sur  le  point 
de  combattre  à  la  bataille  de  Dreux  (qui  se  donna  le  ipde'cembre), 
il  fut  encore  blesse' ,  mais  plus  dangereusement ,  d'un  coup  de 
pistolet  que  lâcha  par  accident  Imbert  des  Bordes  ,  gentilhomme 
nivernais  des  plus  distingue's  qui  étaient  à  sa  suite.  Il  mourut  de 
cette  blessure,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  le  10  janvier  1 565  (N.  S.), 
sans  enfants  de  Marie  de  Bourbon,  fille  de  François  II  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Saint-Pol  ,  et  d'Adrienne  d'Estouteville  ,  qu'il 
avait  épouse'e  en  1 56i .  Elle  e'tait  veuve  alors  de  Jean  de  Bourbon , 
duc  d'Enghien,  tue',  l'an  iSây,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  (i). 
Brantôme,  parlant  du  duc  François  II ,  dit  :  0  C'e'toit  le  plus  beau 
»  prince,  à  mon  avis,  que  j'aje  jamais  vu,  le  plus  doux  et  le 
))  plus  aimable.  Nous  le  tenions  tel  parmi  nous.  »  Sa  veuve 
épousa,  en  troisièmes  noces,  Le'onor  d'Orle'ans,  duc  de  Longue- 
ville  et  comte  de  Neuchâlel. 

JACQUES  DE  CLÈVES. 

î565.  Jacquks,  ne'  le  i*'  octobre  i544»  marquis  d'Isle  et  sire 
d'Orval ,  frère  et  successeur  de  François  II ,  ne  lui  surve'cut  que 
jusqu'au  6  septembre  i564-  H  mourut  à  Montigni,  près  de  Lyon, 
à  vingt  ans,  sans  laisser  de  poste'ritë  de  sa  femme,  DrA.NE  de  la. 
Marck,  fille  de  Robert  IV  de  la  Marck,  prince  de  Sedan. 


(1)  Le  P.  Anselme  se  contredit  en  donnant  (T.  IIl ,  p.  45t  )  pour  femme  li 
François  II  de  Clèves  Anne  de  Bonrbon-Montptnsier,  après  lui  avoir  donné 
(T.  I ,  p.  -ï^o)  Marie  de  Bourbon  ,  dnchesse  d'Estouteville  et  comtesse  de  Saint- 
Pot  ;  car  il  est  certaio  ijue  François  II,  mort  à  vingt-tiois  ans,  ne  fut  pas  marié 
deux  fois. 
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HENRIETTE  DE  CLÈVES  et  LOUIS  DE  GONZAGUE. 

i564-  Heinriettf,  ,  sœur  aîtiee  de  Jacques,  lui  succéda  dans 
le  duché'  de  Nevcrs  et  le  couite  de  Relhel,  mais  non  dans  celui 
d'Eu,  qui  fut  le  p'^rtage  de  Callierine,  sa  sœur,   Henriette  eut 
aussi  dans  sa  part  la  barounie  de  Donzi  et  celle  de  Rosoi  en  Brie, 
avec  les  terres  d'Orval  et  de  Montmeillan  en  Bourbonnais.  L'an 
i565  (V.  S.  ) ,  olle  e'pousa  ,  le  /^  mars  ,  Louis  de  Gonzague  ,  fils 
de  Fre'de'ric  H  ,  duc  de  Mantoue,  ne'  le  18  septembre  i55g.  «  Ou 
»   commcnçoit  alors  à  rentrer,  dit  M.  le  chancelier  d'Aguesseau, 
î)    dans  l'ancicii  esprit  de  masculinité,  qui  est,  pour  ainsi  dire, 
V   ]  àme  des  p^tirics,  et  qui  avoit  ete'  comme  e'clipse'  par  l'abus 
»   lolc're'  penùaul  plus  d'un  siècle,  d'admettre  les  filles  aux  fonc- 
»   tions  de  la  pairie.  »    C'est  ce  qui  porta  Louis  de  Gonzague  à 
demander  des  lettres  de  continuation  de   la  pairie  attachée   au 
duché  de  I^<evers  ,  dont  on  ne  voit  point  d'exemple  avant  lui,  et 
d'y  faire   employer  les  termes   de  confirmation  ,  qui  marquent 
assez  la  défiance  qu'il  avait  de  son  droit.  Louis  de  Gonzague,  à 
î'àge  de  dix  ans,  était  Venu  ,  l'an  1649,  ^  ^^  cour  de  France,  sous 
Je  règne  de  Henri  II,  qui  l'avait  naturalisé  par  lettres  du  mois  de 
septembre  j55o,  et  fait  élever  avec  ses  enfants.    Dès  qu'il  eut 
alleint  l'âge  de  quatorze  ans,  il  commença  de  porter  les  armes, 
et  depuis  ce  tems  il  ne  manqua  aucune  occasion  de  signaler  sa 
valeur  et  son  zèle  pour  le  service  de  la  France.  A  la  bataille  de 
8aint-Quenlin  ,  après  avoir  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  il  fut  fait 
prisonnier  par  don  Fernand  de  Gonzague,  son  oncle,  l'un  des 
généraux  espagnols,   qui  le   sollicita  vainement,   sous    les  plus 
belles  promesses  ,  de  passer  au  service  d'Espagne.   Il  aima  mieux 
payer  60  mille  écus  (1)  pour  sa  rançon  ,  que  de  se  laisser  gagner. 
Le  roi  Charles  IX  lui  donna,  l'an    1667,  le  gouvernement  de 
Piémont,  qu'il  lint  jusqu'en  1074  ,  tems  auquel  le  roi  Henri  III 
j-cndit  au  duc  de  Savoie  Pignerol  et  les   autres  places  qui  eu 
dépendaient.   Le  duc  de  Nevers  fit  ses  efforts  pour  empêcher  ce 
démembrement,  en  remontrant  au  roi  que  par  là  il  se  fermait  le 
passage  d'Italie  ,  et  s'ôtait  le  moyen  de  secourir  ses  alliés  et  de 
conquérir  le  royaume  de  Naples  et  le  duché  de  Milan  qui,  d'an- 
cienneté, appartenait  à  la  France  :   sur  quoi  il  fit  un  mémoire 
très-solide  qui  fut  imprimé  dans  le  tems  ,  et  dont  il  se  conserve 
des  exemplaires  dans  les  cabinets  des  curieux.  Fendant  qu'il  était 

I     «I  '  ■        i      ■   ■     I        I  ■    I  .       ■  ■        1  I  ■■  .    ■   ■         ■  Il  ma 

(  r)  LV'cu  d'or  en  i557  s'appelait  henri  :  le  titre  rie  celle  espèce  était  h  i3 
karais  ,  et  il  y  en  avait  G7  au  marc-,  dot:c  60,000  de  ces  t-cus  font  8c)'S  mares 
4  onces  t  gros  i  denier  7  grains;  et,  li  raison  de  79'}  Hv.  1  sou  G  deniers  le  marc, 
produisent  711,111  liv.  18  sous  2  den. 
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charge  de  ce  gouvernement,  il  continua  de  servir  en  France  et 
s'y  distingua  par  divers  exploits.  Le  4  novejnbre  1567,  après 
avoir  taille  eu  pièces  les  troupes  de  Poncenac  ,  il  assiégea  et  prit 
la  ville  de  Mâcon.  Il  alla  joindre  ensuite  l'arine'e  royale ,  comman- 
dée par  le  duc  d'Anjou.  Mais  y  étant  arrivé  ,  «  il  demanda  congé 
»  d'aller  jusqu'à  Nevers  voir  madame  sa  femme,  qu'il  n'avoit  vue 
»  il  y  avoit  long-tems.  En  y  allant  (escorte'  de  soixante  clievaux) , 
»  il  vint  à  rencontrer  quelques  gentilshommes  huguenots ,  dont 
»  la  plupart  e'toient  ses  vassaux,  ou  ses  voisins  ;  sans  dii'e  gare, 
»  il  les  chargea  ,  et  en  porta  par  terre  un  et  son  vassal ,  qui  tout 
»  par  terre  lui  déchargea  son  pistolet  à  la  jambe  ,  vers  le  genouil , 
»  et  le  blessa  tellement  que  l'on  en  attendit  plutôt  et  long-tems 
n  la  mort  que  la  vie.  »  (  Brantôme.  )  Il  demeura  boiteux  d(^  celte 
blessure  toute  sa  vie  et  fort  ulce're'  contre  les  huguenots  (Mézerai). 
Il  sauva  la  vie,  l'an  1672,  au  prince  de  Conde',  mari  de  sa  belle- 
sœur,  Marie  de  Clèves  ,  en  s'opposant  dans  le  conseil  à  l'avis 
d'A.lbert  de  Gondi ,  comte  ,  depuis  duc  de  Pietz  ,  qui  allait  à 
envelopper  ce  prince  dans  le  massacre  de  la  Saint-Barthelomi. 
(De  Thou.  )  Le  fils  du  maréchal  de  Tavannes  fait  honneur  de 
cet  avis  à  son  père,  c'est-à  dire  que  le  mare'chal  appuya  l'avis 
du  duc.  Peu  de  tems  après  le  funeste  e've'nement  dont  on  vient 
de  parler,  le  roi  Charles  IX  reconduisit  en  Lorraine  la  duchesse 
Claude,  sa  sœur.  En  partant,  il  confia  la  garde  de  Paris  au  duc 
de  Nevers.  A  peine  fut-il  en  route  ,  que  le  chevalier  d'Angoulême, 
Henri ,  fils  naturel  du  roi  Henri  II ,  imagina  de  faire  vme  nouvelle 
Saint-Barthelemi.  Deux  de  ses  confidents,  pour  sonder  le  duc 
de  Nevers  ,  vinrent  lui  dire  que  l'intention  du  roi  e'tait  d'e'tcindre 
entièrement  l'he'résie,  en  exterminant  ce  qui  restait  d'huguenots. 
Le  duc  leur  re'pondit  qu'e'tant  charge'  par  sa  majesté'  de  com- 
mander en  son  absence  dans  la  capitale ,  personne  ne  pouvait 
être  mieux  informe'  de  ses  intentions  que  lui,  et  snrle-champ 
il  les  fit  conduire  en  prison.  Cet  acte  de  vigueur  dc'concerta  les 
auteurs  du  complot  et  les  empêcha  de  l'exe'cuter. 

L'an  1575,  le  duc  de  Nevers  se  rendit  au  sie'gedela  Piochelle.  De 
là  il  accompagna  le  duc  d'Anjou  qui  avait  commandé  à  ce  siège , 
dans  le  voyage  qu'il  fit  pour  aller  prendre  possession  du  trône  de 
Pologne.  Louis  de  Gonzague  obtint  en  1579  '  comme  plus  ancien 
duc  et  pair,  par  arrêt  du  parlement  du  5  septembre,  la  prése'ance 
sur  le  duc  d'Aumaîe,  de  I31  maison  de  Lorraine  ,  à  la  ce'rcmonie  de 
l'ordre  du  S,  Esprit.  L'an  i58i  ,  il  fit  ériger  par  lettres  du  i5  de'- 
cembre  en  duché-pairie  le  comté  de  Rethel ,  auquel  fut  unie  la 
baronnie  de  Hosoi. 

Henriette  de  Clèves  fit  avec  son  époux  ,  l'an  i588  ,  un  actt  de 
fondation  passé  à  Paris,  le  14  février,  pourmarier  chaque  aunée 
ioixaute  filles  dans  le  Nivernais  :  ce  qui  subsiste  encore  aujoux- 
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d'hui  (1788).  L'an  i595,  au  mois  de  septembre,  Louis  ftit  mis  , 
par  le  roi  Henri  IV,  â  la  tète  de  la  de'pulation  qu'il  envoya  au  pape 
Cle'ment  VIII  pour  demander  son  absolution.  C'e'tait  la  seconde 
fois  qu'il  allait  à  Rome.  11  s'y  était  rendu  ,  l'an  i585  ,  étant  alors 
ligueur,  pour  consulter  le  pape  Sixte  V  nouvellement  élu  ,  et 
mettre  sa  conscience  en  repos  :  voyage  dont  il  fit  imprimer  la 
relation  à  son  retour.  (  Les  seize  firent  pendre  Tardif,  conseiller 
au  Chàtelet  ,  parce  qu'on  avait  trouvé  ce  livre  chez  lui.  )  Il  revint 
à  Paris  de  son  second  voyage  le  i5  janvier  i5q4,  fort  mal  satisfait 
de  la  cour  de  Rome  ,  oii  il  ne  put  l'ien  obtenir  (t). 

Louis  finit  ses  jours  à  Nesle  ,  un  dimanche  22  (  et  non  3  ) 
octobre  iSgS  ,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans,  laissant  un  fils  qui 
lui  succéda,  et  deux  filles  ,  Catherine  ,  mariée  en  i588  à  Henri  I 
d'Orléans  ,  duc  de  Longueville  ,  morte  en  162g  ;  et  Henriette  , 
qui  épousa,  l'an  lÔQQ  ,  Henri  de  Lorraine,  duc  d'Aiguillon, 
puis  de  Mayenne.  La  mort  du  duc  de  Nevers ,  fut,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  l'efïet  de  la  douleur  occasionce  par  les  reproches  que 
le  roi  Henri  IV  lui  fit ,  dans  un  accès  de  mauvaise  humeur,  sur 
la  prise  de  Cambrai  par  les  Espagnols.  Ce  prince  en  rejettait  la 
faute  sur  le  duc  de  Nevers,  parce  qu'au  lieu  d'y  aller  en  jîersonne 
il  s'était  contenté  d'y  envoyer  le  duc  de  Réthelois  ,  son  fils. 
Louis  de  Gonzague  fiit  un  des  grands  les  plus  estimables  qu'il  y 
eût  en  France  de  son  tcms.  Son  vif  attachement  pour  la  religion 
catholique  lui  fit  illusion  pendant  quelque  tems  :  il  signa  la  ligue 
à  la  sollicitation  du  duc  de  Guise  ,  son  beau-frère  j  mais  il  s'en 
détacha  dès  qu'il  eut  reconnu*  les  criminels  projets  de  ce  dernier, 
et  s'attacha  inviolablement  à  Henri  III.  Il  fut  àes  premiers  à  re- 
connaître Henri  IV.  Cest  au  ciel  à  Véclairer,  disait-il  ,  dcst  à 
moi  à  servir  mon  roi  de  quelque  religion  qu'il  soit.  Au  milieu 
des  troubles  ,  il  opina  toujours  dans  les  conseils  pour  les  partis 
les  plus  sages  et  les  plus  modérés.  Il  était  aussi  circonspect  dans 
SCS  démarches  que  dans  ses  avis  ;  et  les  calvinistes  disaient  de  lui  : 


(i)  Le  pape,  dévoué  à  la  faction  espagnole,  n'avait  pas  même  voola  le  re- 
cevoir en  cjualiié  d'ambassadeur  de  France  ,  mais  sculensent  comme  prince  de 
maison  souveraine,  avec  permission  de  rester  ^seulement  dix  jours  h  Bonie,  et 
défense  aux  cardinaux  d'avoir  commerce  avec  lui.  Les  ambassadeurs  des  souve- 
rains qui  avaient  adliéré  à  la  ligue,  ne  voulurent  point  non  plus  reconnaître 
son  titre  d'ambassadeur.  Mais  comme  ceux  des  puissances  attachées  à  la  France 
ne  laissèrent  pas  de  le  voir,  et  comme  il  était  prince  de  la  maison  de  Mantoue , 
ils  ne  firent  point  diKiculié  de  le  traiter  d'excellence;  titre  qu'on  donnait  alors 
indifféremment  avec  celui  <l'altesse  aux  princes  des  maisons  souveraines.  Les 
partisans  de  l'Espagne  en  prirent  occasion  de  qualifier  de  même  l'ambassadeur 
de  et* te  couronne;  et  de  la  le  titre  d'excellence  a  passé  à  tons  les  ambassadeurs 
des  (êtes  couronnées ,  celui  d'uUesse  étant  réservé  aus  princct»  des  luaisous  kuu- 
\crainet. 


DES  DUCS  DE  NE  VERS.  D.^e) 

Il  nous /nul  craindre  M.  de  Neuers  avec  ses  pas  de  plomb  et 
son  compas  à  la  main.  Il  était  savant  et  se  mêlait  de  tbe'ologie. 
On  conserve  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  roi  divers  traile's 
de  lui  sur  la  controverse,  la  plupart  e'crits  de  sa  main.  La  ducliessr, 
sa  femme  ,  vécut  jusqu'au  24  juin  1601  ,  e'poque  de  sa  mort  arri- 
ve'e  à  Paris.  Cette  princesse  avait  eu  pour  amant  le  comte  de  Co- 
conas,  gentilhomme  pie'montais  ,  dc'capile'  ,  le  3o  avril  i574  ,  à 
Paris,  pour  avoir  trempe'  dans  une  conspiration  tendante  à  enlever 
de  la  cour  le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre  pour  en  faire  les 
chefs  du  parti  des  me'contents.  La  tête  de  Coconas  ayant  e'te'  ex- 
pose'esur  une  potence  dans  la  place  de  Grève ,  Henriette  alla  élle- 
iriême  l'enlever  de  nuit;  et  l'ayant  fait  embaumer,  elle  la  garda 
long-lems  dans  un  cabinet  derrière  son  lit  à  l'hôtel  de  Nesle. 
«  Ce  même  cabinet ,  dit  M.  de  Saint-Foix  ,  fut  long-tems  arrose 
»  des  larmes  de  sa  petilc-fille  ,  Marie- Louise  de  Gonzague  de 
))  Clèves,  dont  l'amant (Ciuq-Mars)  eut  (1642)  la  même  destinée 
»   que  Coconas  »  . 

CHARLES  H  DE  GONZAGUE. 

1601.  Charles  II,  ne'  à  Paris  ,  le  16  mars  i58o  ,  de  Louis  de 
Gonzague  et  de  Henriette  de  Clèves  ,  successeur  de  son  père  aa 
gouvernement  de  Champagne  ,  le  fut  aussi  de  sa  mère  dans  le 
duché'  de  Nevers  et  dans  celui  de  Rethel.  Etant  passe',  l'an  1602, 
en  Hongrie  ,  il  se  signala  le  22  octobre  à  l'escalade  de  la  ville  de 
Buda  ,  où  il  reçut  un  coup  d'arquebusade  qui  lui  effleura  le  cœur 
et  le  poumon.  De  retour  en  France,  il  servit  utilement  le  roi,  l'au 
1606  ,  dans  l'expe'dilion  de  Sedan.  Deux  ans  après  ,  nomme'  am- 
bassadeur extraordinaire  pour  prêter  l'obe'dience  au  saint  siège  ,  il 
parut  à  Rome  avec  la  plus  grande  magnificence  et  y  reçut  des 
honneurs  distingues.  De  retour  la  même  anne'e  en  France ,  il 
fit  entourer  de  murs  le  lieu  d'Archis  ,  ancienne  maison  royale 
près  de  Me'zicres  sur  la  Meuse  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Charle- 
vitle.  L'an  1616  ,  il  fut  un  des  ne'gociateurs  de  la  paix  qui  se  fit 
à  Louduu  ,  entre  la  cour  et  le  prince  de  Coude' ,  chef  des  mécon- 
tents. Ayant  pris  les  armes  en  Champagne  ,  l'an  1617  ,  ijour  la 
défense  de  ce  même  prince  que  la  cour  avait  fait  arrêter  ,  il  fut 
déclare'  criminel  de  lèse-majeste'  le  17  janvier.  Au  mois  d'avril 
le  mare'chal  de  Montigni  mit  le  sie'ge  devant  Nevers,  que  la  femme 
<iu  duc  de'fendit  avec  courage.  La  mort  du  mare'chal  d'Ancre  ,  qui 
fut  tue'  le  24  de  ce  mois  ,  re'tablit  le  calme  à  la  cour  ,  et  fit  mettre 
bas  les  armes  aux  mécontents.  I^e  duc  de  Nevers  succéda  par  achat, 
l'an  1621  ,  au  dernier  duc  de  Mayenne  de  la  maison  de  Lorraine, 
Henri  IV  ,  son  beau-frère,  tué  au  siège  de  Montauban.  Charles 
son  fils  ;  duc  de  Relhclais  ,  devint  duc  de  Mantoueet  de  Mont- 
XL  5a 
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ferrât,  l'an  1(127,  par  son  mariap;e  célèbre  la  veille  de  Noël  avec 
Marie,   fille  du  duc  François  IV  ,  et  nièce  du  duc  Vincent,  qui 
mourut  le  lendemain  de  ses  noces.   Le  jeune  prince  éprouva  de 
grandes  oppositions  de  la  part  de  l'empereur  et  du  duc  de  Savoie 
pour  enîrer  en  jouissance  de  cette  succession.  Mais  les  armes  de 
la  France  ,  après  une  rude  guerre  ,  le  firent  triompher  de  ces  obs- 
tacles ,  qui  furent  etiiièrcraent  levés  ,  le  ig  juin  i65i,  parle  tr.iitc 
de  Quie'rasijue.  Il  était  à  peine  tranquille  possesseur,  que  la  umi  t 
l'enleva  le  5i  août  j65i  ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.   Sou  père  lui 
survécut  jusqu'au  21  septembre  lôSy  ,    emporlaut  dans  le  tom- 
beau la,  réputation  de  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son  tems. 
Il  fut  enterré  aux  Franciscains  re'formés  deMautoue  ,  après  avoir 
eu  de  CATiiRnmF.,  fille  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  , 
qu'il  avait  e'pousée  au  mois  de  février  1 599  (morte  le  8  mars  1618), 
François  de  Paule  ,  duc  de  Rethelois  ,  mort  à  l'âge  de  seize  ans  , 
le  i5  octobre  16^2;  Charles,  dont  on  vient  de  parler  ;  Ferdinand, 
duc  de  Mayenne  ,  mort  en  Italie  l'an  i65i  j   Marie-Louise  ,  ma- 
riée ,  i** ,  en  1646  ,  à  Uladislas  ;  2°,  le  4  niars  1649,  à  Jean-Ca- 
simir, tous  deux   frères  et    consécutivement  rois  de  Pologne  j 
Anne,  promise  d'abord  à  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  puis 
maiiée  à  Edouard,  prince  palatin  du  liliin  ;  et  Bénédicte,  abbesse 
d'Avenai.  Le  couveut  des  Minimes  de  Nevers  est  le  fruit  de  la 
piété  du  duc  Charles  II  et  de  la  duchesse  ,  sa  femme.  L'église  est 
remarquable  par  la  beauté   du  marbre  et  les  pierres  précieuses 
dont  ses  autels  sont  ornés.  Cette  fondaiion  fut  accomplie  à  Tocca- 
sion  d'un  vœu  que  les  deux  époux  firent  à  saint  François  de  Paule 
pour  avoir  un  fils  j  et  le  premier  de  leurs  enfants  a  porté  le  nom 
et  l'habit  de  ce  saint.  Ou  voit  encore  dans  celte  église  ,  où  il  est 
enterré  ,   sa  robe  suspendue  au-dessus  de  son  épitaphe  ,  et  au- 
dessus  de  la  robe  est  un  carreau  de  velours  noir  sur  lequel  esÊ 
posée  une  couronne  ducale  ,  parce  qu'il  s'appelait  le  duc  de  Re- 
thelois. Le  duc  Charles  11  bâtit  à  Nevers  le  petit  château,  et  com- 
mença la  construction  de  la  place,  qui  seraitune  des  plus  belles 
de  l'Europe  si  le  projet  avait  son  entière  exécution.  La  place  de 
Charleville  est  encore  un  ouvrage  de  ccjDriuce.  (^P^oj'.  Ferrant  II, 
duc  de  Guaslalle.  ) 

CHARLES  III  DE  GONZAGUE. 

1 6'5'j.  Charles  ,  pelit-fils  de  Charles  II  par  Cbarlcs  ,  son  père, 
niorteu  i63i  ,  et  de  François  IV,  duc  de  Manlouc  par  Marie  , 
sa  mère  ,  né  l'an  1659,  succéda  ,  l'an  1657  ,  à  son  aïeul  paternel 
dans  les  duchés  de  Nevers,  de  Rclhel  ,  de  Mayenne,  et  dans  le 
Donziois  ,  ainsi  que  dans  le  duché  de  Mantoue,  sous  la  tutellp  de 
sa  mère.  Mais  ses  tantes,  Marie -Louise  et  Anne,  prétendirent 
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que  le  duché  de  Mayenne  et  les  autres  biens  de  leur  père  et  de 
leur  frère  leur  appartenaient  par  droit  d'aubaine  à  l'exclusion  de 
leur  neveu.  Un  arrêt  leur  accorda  la  provision  dont  elles  joui- 
r*:nt  jusqu'en  1645.  Le  roi,  cette  anne'e  ,  ayant  e'voque'  ce  dif- 
fifrend  à  son  conseil,  adjugea  tous  ses  biens  à  Charles  III,  moyen- 
nant la  somme  de  quinze  cent  mille  livres  ,  pour  Marie-Louise, 
depuis  reine  de  Pologne  ,  et  de  douze  cent  mille  pour  Anne  , 
depuis  reine  palatine  (1).  L'an  i65o,  l'arcliiduc  Le'opold,  gcnerol 
de  l'arme'e  d'Espagne  ,  se  rendit  maître  de  Rethel.  Mais  ,  le  i5 
de'cenibre  delà  même  année  ,  la  place  fut  reprise  après  quatre 
jours  de  sie'ge  ,  parle  mare'clial  du  Plessis-Praslin.  Le  vicomte 
de  Turenne  ,  alors  engage  dans  le  parti  des  Espagnols  ,  e'tait 
accouru  pour  la  secourir.  Le  maréchal  étant  tombe' sur  lui,  comme 
il  voulait  se  retirer,  l'enveloppa  de  toutes  parts,  il  fallut  céder  au 
nombre  ;  Turenne  s'enfuit,  lui  dix-septième,  poursuivi  par  un  es- 
cadron français,  auquel  il  n'échappa  qu'à  force  de  bravoure.  Cette 
affaire,  qui  se  passa  le  i5  de'cembre ,  à  été  nommée  le  combat  de 
Piethel  ,  quoiqu'elle  se  soit  passée  à  quelques  lieues  de  là.  Le  duc 
Charles  voulant  quitter  la  France  pour  se  retirer  dans  ses  duchés 
de  Mantoue  et  de  Mont  ferrât,  vendit  tous  ses  domaines  de  France 
au  cardinal  Mazarin  par  contrat  du  1  t  juillet  i65c).  Le  cardinal 
par  son  testament  laissa  les  duchés  de  Nevers,  de  Mayenne  et  de 
Ptelhel ,  avec  la  baronnie  de  Donzi ,  dont  il  avait  fait  confirmer  les 
prérogatives  ,  à  Philippe-Jules  Mancini,  son  neveu,  qui  fut  subs- 
titué aux  noms  et  armes  de  Mazarin.  Le  duc  Charles  mourut  à 
M'mtoue  le  i4  août  i6G5,  laissant  d'IsABELLE-CLAiRE  d'Autriche, 
qu'il  avait  épousée  en  1649  (morte  ^^  i685),  Ferdinand-Charles, 
son  successeur  dans  ses  états  d'Italie. 
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«  ToiNNERRE ,  dit  l'abbé  de  Longuerue ,   est  im  lieu  fort  an- 
»   cien ,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention  ,   sous  le  nom  de 


(1)  L'argent  monnayé,  en    i6/(5  et  pendant  plusieurs  années  après  ,  était  à 
Ti  deniers  d'aloi,  et  valait  56  liv.  i5  s.  le  marc  :  par  conséquent,    les  -2,700,000. 
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»  Ternodorum.  Il  étoit  autrefois  dans  la  Bourgogne.  Aldre- 
»  valde,  moine  de  Fleuri  (  au  ix«  siècle  ),  dit  dans  son  livre 
»  des  miracles  de  saint  Benoît,  que  Tonnerre  e'toit  un  châ- 
))  teau  de  Bourgogne,  sur  la  rivière  d'Armançon  :  Castrmn 
»  in  Burgundiœ  partibus  in  latere  montis  super  jluvium 
»  Hermensionem.  Il  ajoute  que  ce  lieu  avait  donne'  le  nom  au 
»  pays  :  Adjacenti  regioni  nomen  indidit  j  namque  a  Torno- 
»  doro  vicifia  regio  Tornodorensis  dicitur,  Lp  même  auteur 
M  dit  que  le  Tonnerrois  était  gouverné  par  un  vicomte  :  Ex 
»  ojjicio  vicem  comitis  agens.  Ce  vicomte  ou  lieutenant, 
))  devoit  être  sons  le  comte  de  Langres  ,  dont  Tonnerre  de'- 
»  pendoit ,  comme  il  de'pend  encore  aujourd'hui,  tant  pour  le 
))  spirituel  et  la  juridiction  e'piscopale,  que  pour  la  mouvance.  •» 
M.  de  Longuerue  paraît  se  tromper  en  disant  que  le  vicomte 
de  Tonnerre  e'tait  originairement  sous  le  comte  de  Langres. 
Du  moins  il  est  certain  que  le  Tonnerrois  formait  un  comté 
particulier,  au  ix"=  siècle.  C'est  ce  qu'on  voit  par  la  donation 
que  l'empereur  Louis  le  De'bonnaire  fit  du  château  de  Tonnerre, 
de  celui  de  Langres  et  de  celui  de  Dijon  ,  à  Bctton  ,  e'vêque 
de  Langres,  par  son  diplôme  date'  d'Aix-la-Chapelle,  le  5  des 
ides  de  septembre,  indiction  vni,  la  première  anne'e  de  son 
règne  ,  c'est-à-dire  l'an  8i4  :  Castnnn  Tornotrense  ,  caput 
videlicet  comitatûs.  {Gall.  Chr..  no.,  T.  IV ,  instnim.  col.  1 29.) 

Tonnerre  e'tait  autrefois  partage'  en  trois  villes  ,  savoir  :  la 
ville  haute  qui  s'e'tcndait  sur  la  montagne  dite  du  vieux  château  , 
la  ville  du  bourg  ,  ou  la  ville  basse,  et  la  ville  de  Saint  -Michel , 
contiguë  à  l'abbaye  de  ce  nom.  L'emplacement  de  la  première 
est  aujourd'hui  couvert  de  vignes  ;  la  troisième  est  pareillement 
détruite.  La  seconde,  qui  est  la  seule  qui  subsiste,  cstaccompa- 
gue'e  de  quatre  faubourgs  ,  dont  le  plus  conside'rable  ,  nomme'  le 
Bourg-Bèraud  ,  avait  autrefois  son  enceinte  particulière,  et  e'tait 
ferme'  par  des  murailles  qui  re'gnaient  le  long  de  la  rivière  d'Ar-r 
mançon. 

L'étendue  du  comte'  de  Tonnerre ,  y  compris  ses'annexes ,  est 
d'environ  sept  lieues  d'occident  en  orient,  à  prendre  depuis  Ton- 
nerre jusqu'à  Laigne  ,  et  d'environ  quatre  lieues  du  midi  au  nord. 
Le  Tonnerrois  comprenait  anciennement  un  espace  plus  grand  ; 
car  la  charte  par  laquelle  le  monastère  de  Saint-Loup  de  Chablis 
lut  réuni  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours  ,  charte  datée  de 
l'an  867,  porte  que  ce  lieu  faisait  partie  du  Tonnerrois  :  Colla 
Capleiensis  in  pago  'l'ornodurensi  super  fluvium  Sedenœ  in 
lionorem  S.  Lupi  dicata.  (Mabil.  Ann.  Ben.  T.  II,  p.  2o5.)  Le 
premier  propriétaire  connu  du  château  de  Tonnerre,  à  qui  l'on 
donne  le  titre  de  comte  ,  est  S.  Guerri ,  qui,  ayant  renoncé  au, 
monde,  se  fît  religieux  à  l'abbaye  de  St.-Pierre-le-Vif,  près   4e 
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Sens  ,  dont  il  devint  abbé,  monta,  vers  l'an  700  ,  sur  le  siège  de 
Sens  ,  et  mourut  en  l'an  708. 

S.  Ebbon,  neveu  de  S.  Guerri,  lui  succe'da  dans  la  seigneurie 
de  Tonnerre,  et  l'imita  dans  sa  retraite.  La  chronique  de  Saint 
Marien  d'Auxerre  dit  qu'ayant  eu  le  malheur  de  perdre  ses  pa- 
rents, il  abandonna,  par  de'goût  du  siècle,  le  château  de  Ton- 
nerre, qui  lui  appartenait  par  droit  d'he'ritage  ,  pour  se  retirer, 
sur  les  traces  de  son  oncle,  à  St.-Pierre-le-Vif  j  qu'imitateur  de 
ses  vertus  ,  il  devint  comme  lui  abbe'  de  ce  monastère,  puis  (l'an 
720  ou  environ)  archevêque  de  Sens,  et  mourut  le  27  août  de 
l'an  700.  Depuis  ce  tems  nous  ne  connaissons  plus  les  posses- 
seurs de  Tonnerre  jusqu'après  le  milieu  du  dixième  siècle. 

MILON  I. 

MilojV  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  premier  comte  proprie'taire  de 
Tonnerre.  Il  ve'cut  sous  le  règne  de  Lothaire  et  de  Louis ,  son 
fils.  L'an  9^50,  voyant  l'abbaye  de  Saint-Michel  sur  le  mont 
Volut,  près  de  Tonnerre,  presque  ruine'e,  il  en  rc'tablit  et  aug- 
menta les  e'difices  ,  la  dota  d'une  portion  de  ses  biens  ,  et  fit  ve- 
nir, de  St. -Bénigne  de  Dijon,  un  fervent  religieux,  nomme'  Do- 
don  ,  pour  la  gouverner.  Après  avoir  fait  ainsi  refleurir  la  pie'te' 
dans  ce  raionastère,  il  s'y  consacra  lui-même  à  la  vie  religieuse 
vers  l'an  987,  laissant  d'iNOELTRUDE  de  Montreuil,  son  e'pouse, 
un  fils,  qui  suit.  Un  nomme'  Galon  date  la  donation  qu'il  fit  de 
quelques  fonds  à  cette  abbaye,  tempore  qiio  Milo  Cornes  sœçu-! 
him  relinquens  coviam  capitis  siii  et  barbant  to tondit,  Cùni 
Dodo  reverendits  Abbas  ipsum  lociim  regebat.  Les  clercs  et  les 
moines  se  coupaient  alors  la  chevelure  et  la  barbe  pour  se  dis- 
tinguer des  laïques  qui  conservaient  l'une  et  l'autre.  (  CarluL 
S.  Michael  Tornod.  pp.  12  et  61.) 

GUL 

GiTi ,  fils  de  Milon  ,  lui  succe'da  ,  l'an  987,  au  comte'  de  Ton- 
nerre. Son  gouvernement  fut  de  courte  dure'e  ,  et  ne  passa  pas 
l'an  992.  De  sa  femme  ,  dont  on  ignore  le  nom  ,  il  laissa  un  fils  , 
qui  suit. 

MILON  II. 

992  au  plus  tard.  Milon  c'tait  en  possession  du  comte'  de 
Tonnerre  en  992.  Sa  femme  ,  nomme'e  Er2(iengarde,  lui  donna 
plusieurs  enfants,  savoir  :  Achard,  qui  pre'ce'da  son  père  au 
tombeau;  Rainard,  qui  suit;  Albcric  ,  Gui  et  Milon.  L'anne'e  de 
sa  mort  est  incertaine.  Mais  on  voit ,  par  divers  actes ,  qu'il  était; 
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contemporain  (îc  Brmion  ,  évêque  de  Langres ,  depuis  9S0  Jus- 
qu'en 1016.  Il  fut  enterre'  à  l'abbaye  de  Saint-Micbcl ,  où  il  avait 
fonde'  son  anniversaire  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants.  (Cartul   S.  Michael.^T^.  19,  25  et  61.) 

RAINARD,  ou  RENAUD. 

Rainard,  ou  Rrivaud^  fils  et  successeur  de  Milon  II ,  donna  sa 
main  à  Heevise,  doiit  l'origine  n'est  point  connue.  Il  eut  d'elle 
Olton,  mort  avant  lui  ;  llardouin  ,  lequel  ,  ayant  embrasse'  l'e'tat 
eccle'siastique  ,  devint  arcliidiacre  de  Noyon  ,  et  ensuite  parvint  à 
l'évêche'  de  Langres  qu'il  occupa  depuis  l'an  io5o  jusqu'à  l'an 
io65;  et  Ermengardc,  marie'e  à  Guillaume  I,  comte  de  Nevers. 
Rainard  fit  de  grands  biens  à  l'abbaye  de  6aint-Michel  j  et,  e'tant 
à  l'extre'mite' ,  il  y  cboisit  sa  se'pulture  la  builième  anne'e  du  roi 
Henri  I,  c'est-à  dire  l'an  de  J.-C.  io58.  Sa  femme  lui  survécut, 
{Cartul.  S.  Alichael.  pp.  40»  44  ^^  47?  Chron.  Lingon.,  p.  go.) 

MILON  III,  COMTE  DE  Tonnerre  et  de  Bar-sur-Seine. 

io58.  MiLON ,  frère  de  Renaud  ,  lui  succéda  au  comte'  de  Ton- 
nerre avec  Azr.KA  ,  sa  femme,  be'ritière  du  comlo  de  Bar-sur- 
Seine,  Il  eut  de  son  mariaç;e  cinq  fils;  Gui,  Henri ,  Valeran , 
GeofFroi  et  Hugues-Renaud,  dont  les  quatre  premiers  moururent 
avant  leur  p?re.  Hngues-Ronaud  e'tant  entre'  dans  le  cierge' ,  rem- 
plaça ,  l'an  io65  jHardouin  ,  son  cousin  ,  sur  le  sic'gc  de  Langres, 
et  mourut  en  io85.  .Milon  eut  aussi  une  fille  ,  nomme'e  Eiista- 
cbie,  qui  fut  naarie'c  à  Gautier  I ,  comte  de  Brienne.  MM.  de 
Sainle-Martbe  se  trompent  en  faisant  Hugues-Renaud,  et  conse'- 
quctnment  Euslacbie,  enfants  du  comte  Renaud.  Deux  chartes 
produites  par  le  P.  Jacques  Vignier  (  Hist.  manuscrite  de  Bnr- 
sur-Seinc  ,  p.  191)5  prouvent  que  Hugues-Renaud  e'tait  fils  d'A- 
zeka.  Par  la  première  (sans  dale),  tire'e  du  cartulaire  du  prieuré 
de  Vignori ,  Azeka  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Ton- 
nerre deux  moulins  silue's  sur  la  Seine  à  Bar,  dans  le  comté  de 
Lassois  [in  Cowilatn  Lnliscensi.)  Hugues-Renaud,  par  la  se- 
conde,  rapportée  aussi  dans  le  nouveau  Gallia  Christ.  T.  IV, 
pr.  co\.  145,  et  d^tée  de  l'an  io68,  confirme  à  ce  monastère  ces 
deux  moulins  ,  pour  en  jouir  après  la  mort  de  sa  mère.    Dedhnns 

ex  heredilale  noslra  ad  mensainfratrum molendinos  duos 

fjost  mortem  matris  meœ  non  yrocul  a  Monnslerio^Barri)  œdi- 
y?tYi/05.  11  est  visible  que  ce  sont  ici  les  moulins qu'Azeka  avait, 
pre'cèdeirunenl  donne's.  Qu'Eustachie  ait  e'tc  pareillement  fille  de 
Milon  III  et  d'Azeka,  Hugues-Renaud  l'allcslc  de  même  dans 
une  charte  de  l'an  1072  ,  rapporle'e  par  MM.  de  Saintc-Marlh& 
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eux-mêmes  (Gall.  Chr.,  vet.  T.  II ,  fol.  G58  v",  et  GSg  "•».  )  C'est 
im  acte  par  lequel  il  donne  à  l'abbaye  de  Moutier-en-Der  son 
alleu  d'Epoutelniont ,  ou  Poleniout,  du  consentement  de  Gau- 
tier, comte  de  Brienne  ,  qu'il  qualifie  sou  he'ritier,  et  de  sa  femme, 
sœur  du  prélat ,  qui  se  nomme  Eustacbic  dans  la  souscription  : 
J^allcri  Breonensis  Comitis  heredis  mei  el  iixoris  suce  sororis 

meœ  et  infanlium  eorum  nu  tu  et  assensu S,  T^alteri  Cotm'tis 

jBieonensis,  S.  Eustachiœ  Comilissœ  ,  S^  Engelberti  ûlil 
ejus ,   etc. 

Revenons  à  Milon  HT.  Ce  comte  fut  un  des  bienfaiteurs  de 
l'abbaye  de  S. -Michel.  Dans  une  charte  ,  où  il  lui  fait  donation 
du  lieu  dit  Caiiiacunt  (Cheuai,  près  de  Tonnerre)  avec  ses  dé- 
pendances ,  il  nomme  tous  ses  pre'de'cesseurs,  à  l'exception  du 
comte  Renaud  ,  son  frère  ,  eu  ces  termes  :  Illorum  igilur  no- 
mina  quos  hvjus  eleernosj'nœ  participes  e.->se  decrevi ,  sunt 
hœc  :  Miles  atavus  weus  qui  ipsius  B.  Michaelis  ArchangelL 
primas  fundator  extitit  el  ibi  (iliquanluJiim  Monasticani  vitam. 
d'tvit ,  deinde  P'ido  proaviis  meus  seu  Milo  pater  meus ,  sed  et 
T^idojilius  meus  qui  innocenter  a  servis  inteifectus  est.  Cette 
charte  où  jMilon  prend  le  titre  de  comle  par  la  ^râce  de  Dieu  , 
formule  qui  ne  tirait  pas  alors  à  conse'quence  ,  est  souscrite  par 
Azeka ,  sa  femme  ,  et  leurs  fils  ,  Valeran  et  Geoifroi.  Elle  ne  porte 
point  de  date;  mais  on  lit  tout  de  suite,  et  sans  alinéa,  dans  le  car- 
tulaire  de  S.-Michel,les  paroles  suivantes -,^05*;  inortem  denique su- 
pràdicti Comitis,  régnante  fdio  ejus H'.igone,cœpit  (nomendeest) 
iniquis  superstitionibus  et  consuetndinibus  malis  jain  denomina- 
tum  alodium  opprimere.  Sedpostea  nulu  Dei  compunctus pro  re- 
viedio  animce  suœ  et  pro  salute  fidelium  suorum  qui  atrium 
S.  Michaelis  intra  ditionem  castelli  sui  quod  postmodum  reçu— 
peraverat ,  in  multis  violaverunt ,  hanc  donationeni  libéré  et 
cum  omni  inlegrîtate  ,  presenlibus  fidelibus  suis  y  f?!anu  propriâ 

firmavit S-  Hugonis  qui  et  Rainardi  vocati  Comitis Ac- 

ium  apud  Tornodorum  castrum  ,  Monasterio  S.  Michœlis , 
ipso  die  festivitatis  ejus ,  palam  coram  omnibus  ,  régnante 
Heinrico  Pœge  ,  anno  xvi  regni  ipsius.  On  voit  clairement  par 
ce  dernier  acte  que  Milon  III  e'tait  mort  quelques  aune'es  avant 
l'an  1047,  qui  est  la  seizième  année  du  règne  de  Henri  I.  La 
comtesse  Azeka  survécut  à  son  e'poux. 

HUGUES  -  RENAUD ,  comte  de  Tonnerre,   puis   évoque 
DE  Langues. 

Hugues-Renaud,  le  dernier  f"îes  fils  de  Milon  TU  et  le  seul  qui  lui 
survécut,  devint  sou  successeur  au  comté  de  Tonnerre.  Il  lic'iita 


256  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

aussi  de  sa  mère  la  seigneurie ,  ou  le  comte'  de  Bar-sur-Seine, 
lorsqu'elle  eut  cessé  de  vivre.  L'historien  de  la  translation  des 
reliques  de  S.  Mamès,  e'crivain  du  treizième  siècle,  dit  qu'il  ne 
posse'da  ces  domaines  que  comme  tuteur  de  ses  neveux  qui 
e'taient  en  bas  âge.  Mais  ces  neveux  ne  paraissent  nulle  part;  et 
s'ils  ont  existé ,  ce  qui  suit  fait  voir  qu'ils  ne  parvinrent  point  à 
l'âge  de  majorité'.  Hugues-Renaud  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut , 
engage'  dans  l'ëlat  eccle'siastique,  monta  ,  l'an  io65  ,  sur  le  sie'ge 
episcopal  de  Langres.  Il  parait  que  ce  fut  alors  qu'il  se  de'mit  du 
comte'  de  Tonnerre  en  faveur  de  Guillaume  I,  comte  deNevers, 
mari  d'Ermengarde,  tante  de  ce  prélat.  Il  est  certain  du  moins 
que  cette  démission  était  faite  en  1072.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'est 
que  cette  année,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  par  l'acte  delà  dona- 
tion d'Epoultemont,  Hugues -Renaud  reconnaissait  Gautier  de 
Brienne ,  son  beau-frère ,  pour  son  unique  héritier.  Or,  si  le 
comté  de  Tonnerre  eût  encore  été  alors  entre  ses  mains  ,  il  aurait 
fait  partie  de  la  succession  que  Gautier  devait  recueillir.  Il  est 
cependant  hors  de  doute  que  jamais  ce  comté  n'est  entré  dans  la 
maison  de  Brienne;  et  d'ailleurs  on  ne  peut  nier  que  Guillaume  I, 
comte  de  Nevers,  ne  l'ait  possédé  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voira  l'ar- 
ticle de  ce  dernier.  (Voyez  aussi  les  comtes  de  Bar- sur -Seine.) 

GUILLAUME  II. 

Guillaume  ,  second  fils  de  Guillaume  I ,  comte  de  Nevers  , 
reçut  de  lui ,  pour  son  partage  ,  le  comté  de  Tonnerre.  On  ne 
peut  marquer  ni  l'année  de  son  investiture,  ni  celle  de  sa  mort. 
Ce  fut  lui  qui  donna  l'église  de  Saint-Aignan  de  Tonnerre  à  l'aL- 
baye  de  Molême  ,  du  consentement  de  Guillaume  ,  comte  de  Ne- 
vers ,  son  père,  à  condition  de  célébrer  un  anniversaire  pour  Re- 
naud ,  son  frère  ,  et  Ermengarde ,  leur  mère.  [Prem.  Cartul.  de 
Molême.,  page  23.)  Robert,  évêque  de  Langres,  confirma,  l'an 
1 101  ,  celte  fondation  à  la  prière  de  S.  Robert,  premier  abbé  de 
Molême.  {Deux.  Carlul.  de  Molême ,  fol.  61.)  Mais  c'était  alors 
«n  autre  Gdillaume  ,  neveu  du  nôtre  ,  et  fils  de  Renaud  II,  qui 
©coupait  le  comté  de  Tonnerre.  L'oncle  était  déjà  mort,  et  avait 
peut-être  précédé  son  père  au  tombeau.  Il  avait  épousé  ,  suivant 
M.  le  Bcuf,  la  fille  de  Hugues,  seigneur  de  Huban ,  dans  le  Ni- 
vernais ,  et  sœur  de  Gautier,  seigneur  de  Mailli ,  dans  l'Auxer- 
rois  ,  dont  elle  hérita.  Guillaume  n'eut  d'elle  qu'une  fille  ,  nom- 
mée Alsinde,  qui  fut  niariée  ,  l'an  1099  au  plus  tard,  à  Aimon  H, 
dit  Vaire-Vache,  sire  de  Bourbon.  Elle  n'hérita  point  du  comle 
de  1  onnerre  qui  passa  à  son  cousin,  qui  suit. 
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GUILLAUME  IIL 

Guillaume  III,  comte  d'Auxerre  et  de  Nevers  ,  succe'da  à 
Guillaume  II  ,  son  oncle  ,  dans  le  comte'  de  Tonnerre  ,  et  mou- 
rut, l'an  i  148,  laissant  d'Aux,  sa  femme  ,  entr'autres  enfants , 
Guillaume  ,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre  ,  et  Renaud  ,  qui  suit. 
(  Vojez  les  comtes  d'Auxerre.  ) 

RENAUD.  , 

1155  au  plus  fard.  Ren-4ud,  dit  aussi  Bernarb  ,  fîls  de  Guil- 
laume II ,  fut  pourvu  par  son  père,  l'an  11 55,  au  plus  tard, 
du  comte' de  Tonnerre.  ïl  suivit  avec  son  père,  l'an  ii47»  1»- 
roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade  ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
pe'rirent  dans  les  dëfile's  de  Laodice'e ,  on  l'amère-garde  de 
i'arme'e  du  roi  fut  taille'e  en  pièces  l'an  1 14B.  C'est  ce  que  man- 
dait à  l'abbe'  Suger,  en  lui  rendant  compte  de  ce  désastre,  le 
monarque  en  ces  termes  :  Fuenint  mortui  in  oscensu  inontanœ 
Laodicice  mînoris  ,  inter  districla  locorinn  ,  consanguineus 
noster  cornes  de  Guareniia ,  Rainaldus  Tornodorensis ,  etc. 
Ce  re'cit  d'un  roi,  presque  te'moin  de  l'action,  est  contredit  par 
Hugues  de  Poitiers  ,  dans  son  histoire  de  Vezelai  ,  où  il  assure 
que  Renaud,  ayant  e'te'  pris  par  les  Infidèles,  traîna  parmi  eux 
le  reste  de  ses  jours  dans  une  honteuse  captivité'  :  Rai/ialdits , 
dit-il,  captîvitalîs  miseriam  iurpiter  sortitus,  serviluti  gentis 
barharce  infeliciter  addiclus  est.  Et  ce  qui  met  la  pre'ponde'- 
rance  dans  son  te'moignage  sur  celui  du  monarque,  c'est  une 
charte  de  Guillaume  III  ,  comte  de  Nevers,  de  l'an  1169,  par 
laquelle  il  donne  à  l'abbaye  de  Molème  tout  ce  qu'il  possédait 
au  canton  du  Tronchais  ,  territoire  des  Riceis  ,  avec  promesse 
de  faire  ratifier  cette  donation  par  le  comte  Renaud,  s'il  reve- 
nait de   la  Terre-Sainte  :    Quod  si  dowinus   Rainaldus ,  olim 

cornes   Tornodori ab   Jérusalem   revertetur ,   spopondi  eis 

quod  hœc  donatio....  ab  ipso  laudarelur...  Hoc  laudavit  vxor 
jvea  Ida  et  Guillelmus  filius  meus.  Actum  anno  mclix.  (  /  Car- 
tul.  de  Moléme ,  fol.  9,  r".  )  Le  comte  Renaud  e'tait  donc 
toujours  captif  en  1169.  Il  l'était  même  encore  en  1167,  tcms 
auquel  Hugues  de  Poitiers  écrivait  son  histoire.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  par  la  suite  )  car  il  ne  faut  pas  le  confondre,  comme 
font  quelques  modernes  ,  avec  Renaud  ,  sou  neveu,  seigneur  de 
Décise.  Depuis  son  départ  pour  la  croisade  ,  il  n'est  lait  nulle 
mention  de  sa  femme  Alix,  fille  de  Guichard  III ,  sire  de  Beau- 
jeu,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 
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GUILLAUME  IV. 

iiSq.  Guillaume  IV,  comie  de  Tonnerre  dès  l'an  iiSg,  au 
plus  tard  ,  devint  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre  après  la  mort 
de  Guillaume  III ,  son  père.  Il  mourut  à  la  Terre-Sainte  en  1 167. 
(Voyez  les  comtes  de  Nevers.) 

GUI. 

1168.  Gui,  frère  de  Guillaume  IV,  lui  succe'da  aux  comte's 
de  Nevers,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Il  mourut  en  1175. 
Mahaut  de  Bourgogne  ,  sa  femme ,  se  remaria  successivement 
à  Pierre  de  Flandre  et  à  Robert  II,  comte  de  Dreux.  (  Voyez  les 
comtes  de  Nevers. ) 

MAHAUT  DE  BOURGOGNE. 

1 175.  Mahaut  ,  depuis  la  mort  de  Gui  ,  son  deuxième  e'poux, 
comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre ,  gouverna  le  comte'  de  Ton- 
nerre jusqu'en  1192,  c'poque  de  sa  retraite  à  Fontevrault, 
(  Voyez  les  comtes  de  Nevers.  ) 

PIERRE  DE  COURTENAI. 

1192.  Pierre  deCourtenai,  e'poux  d' Agnès  ,  sœur  de  Guil- 
laume V,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre,  fils  de  Mabaut,  gou- 
verna, en  1192,  lesdits  comte's  et  celui  de  Tonnerre  ,  au  nom 
de  Mabaut,  leur  fille  unique,  dont  il  avait  la  garde-noble.  Il 
se  remaria,  l'an  iigS,  avec  Yolande  de  Hainaut,  et  fut  e'iu 
empereur  de  Constantinople  en  1216.  Il  mourut  au  plus  tard  au 
mois  de  janvier  1218.  (Voyez  les  comtes  de  Nevers  et  les  em^ 
pereurs  d^  Orient.  ) 

HERVÉ  ET  MAHAUT. 

1218.  Lorsqu'on  eut  appris  en  France  la  mort  de  Pierre  de 
Courtenai ,  Hervé,  baron  de  Donzi,  e'poux  de  Mahaut,  fille 
dudit  Pierre  ,  se  mit ,  avec  sa  femme  ,  en  possession  des  comtés 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Il  mourut  l'an  1225.  Mabaut  se 
remaria,  l'an  1226,  à  Guigues  V,  comte  de  Forez.  Elle  mourut 
au  mois  de  juillet  laSy.  (  Voyez  les  comtes  de  Nevers.  ) 
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MA  HAUT  ET  EUDES. 

i^.Sy.  Mahaut  II,  fille  d'Arclmmbaud  X  ,  sire  de  Bourbon  , 
et  d'Yolande,  fille  de  Gui  de  Cliâtillon  et  d'Agnès  de  Donzi, 
succéda  à  Mabaut ,  sa  bisaïeule,  dans  les  comte's  de  Nevers  , 
d'Auxerreet  de  Tonnerre.  Elle  avait  e'pouse' ,  en  1247,  Eudes  ,  fils 
de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne.  Elle  mourut  en  1  263  ,  et  lui  en 
1 267  ou  1 269  ,  laissant  trois  filles  :  Yolande ,  comtesse  de  Nevers  ; 
Marguerite,  comtesse  de  Tonnerre;  et  Alix  ,  comtesse  d'Auxerre, 
qui  suivent.  Il  y  eut  entre  elles  un  procès  toucbant  la  succession 
de  leur  mère,  qui  ne  fut  termine'  qu'en  1275  ,  par  arrêt  du 
parlement,  qui  divisa  ces  trois  comte's.  (Voyez  les  comtes  de 
JSevers  et  tï Auxerre.  ) 
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ALIXDE  BOURGOGNE 

ET 

JEAN  DE  CHALONS. 

Alix  ,  troisième  fille  de  Ma- 
haut  et  d'Eudes  deBourgogne, 
eut ,  dans  le  partage  de  la  suc- 
cession de  sa  mère  ,  le  comte' 
d'Auxerre  avec  les  terres  de 
Saint-Aignan  et  de  Montjai. 
Elle  e'pousa,  le  jour  de  la  Tous- 
saints  1268,  Jkan  de  Chalons, 
sire  de  Rocliefort,  fils  de  Jean 
de  Chàlons  ,  dit  le  Sage  ,  sire 
de  Salins  ,  et  d'Isabelle  de 
Courtenai,  sa  seconde  femme. 
Alix  associa  son  e'poux  à  ses 
domaines.  En  qualité  de  comte 
d'Auxerre  ,  Jean  de  Cbâlons 
eut  de  fre'quents  de'inèlès  avec 
Erardde  Le'signes,  sone'vèque, 
qui  l'excommunia  lui  et  sa 
femme  ,  et  mit  la  ville  d'Au- 
xerre en  interdit.  Le  comte 
ayant  appelé'  de  ces  censures  à 
Rome  ,  Érard  s'y  rendit  pour 
poursuivre  cette  affaire  ;  mais 
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MARGUERITE  DE  BOUR- 
GOGNE, ET  CHARLES  I, 
Roi  de   Sicile. 

Mahguerite  ,  née  l'an  1248  ,  fat 
maintenue  par  l'arrêt  du  parle- 
ment, dont  ont  vient  de  parler, 
dans  la  possession  du  comte'  de 
Tonnerre  ,  dont  elle  avait  e'té  re- 
connue comtesse  après  la  mort  de 
Mabaut  ,  sa  mère.  Elle  devint 
reine  de  Naples  et  de  Sicile  par 
son  mariage  ,  contracte'  au  mois 
de  juin  1268  ,  avec  le  roi  Chau- 
les premier  ,  et  fit  sa  re'sidence 
en  ce  royaume.  Marguerite  jouis- 
sait de  plus  en  France,  du  cbef 
de  sa  mère  ,  des  baronnies  d'Al- 
luie  et  de  Montmirail  au  Perche. 
Du  cbef  de  son  père  elle  eut  aussi 
les  terres  de  Griselles  et  de  Cruzi, 
enclavées  dans  le  comté  de  Ton- 
nerre ,  avec  la  garde  de  l'abbaye 
de  Poutières ,  qu'elle  reconnut 
être  mouvantes  du  duché  de  Bour- 
gogne par  une  déclaration  passée 
à  Naples,  l'an  1272  ,  de   concert 
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îl  y  trouva  la  mort  le  i8  mars 
1279  ,  après  environ  trois  ans 
de  se'jour  en  cette  ville.  Il  ne 
paraît  pas  cfue  Jean  de  Chàlons 
l'ait  suivi  dans  ce  voyage. 
Dans  le  mênrie  tems  qu'il  e'tait 
en  contestation  avec  ce  pre'lat, 
3c  chapitre  d'Auxerre  plaidait 
au  parlement  contre  son  pre'- 
vôt  pour  des  atteintes  qu'il 
donnait  aux  droits  de  cette 
compagnie.  L'arrêt  qui  inter- 
vint en  1277  condamna  le  pre' 
lat  à  faire  pe'nitence  publique 
à  quatre  processions  du  cha- 
pitre, et  à  I  col.  d'amende  (i). 
(Le  Beuf.  )  Jean  de  Châlons 
perdit  sa  femme,  l'an  1279, 
avant  le  mois  de  septembre. 
{Idem.)  Coquille  veut  ne'an- 
moins  qu'elle  fût  morte  au 
moins  deux  ans  plutôt.  L'an 
1281  (N.  S.),  au  mois  de  mars, 
le  comte  Jean  fait  hommage  à 
Guillaume  des  Grez,  nouvel 
eVêque  d'Auxerre  ,  et  re  - 
connaît  que  tout  le  comte'  re- 
lève de  ce  prélat.  Il  se  démit, 
l'an  1 285,  de  ce  comte'  en  faveur 
du  fils  qu'il  avait  eu  d'ALix. 
Celle-ci  n'était  que  la  seconde 
femme  du  comte  Jean.  Il  avait 
e'nousé  en  premières  noces 
Isabelle,  veuve  de  Guillaume 
de  Vienne  et  fille  de  Mathieu  II, 
<îuc  de  Lorraine.  Après  la  mort 
d'Alix    il  contracta  une  troi- 
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avec  le  roi,  son  e'poux.  (Plancher.) 
Ils  rendirent  pareillement  hom- 
mage ,  par  procuration  du  24  avril 
de  la  même  anne'e,  pour  le  comté 
de  Tonnerre  ,  à  Gui,  e'vêque  de 
Langres.  Tous  deux  e'tant  à  Paris 
en  1284  ,  donnèrent  une  charte 
le  24  fe'vrier  pour  confirmer  les 
franchises  de  la  ville  de  Tonnerre. 
[Livre  des  chartes  de  Tonnerre.) 
L'an  1285,  au  mois  de  janvier  , 
Marguerite  perdit  son  e'poux  , 
qu'elleaimait  tendrement,  et  dont 
elle  avait  e'te'  la  consolation  dans 
ses  adversite's.  Veuve  sans  enfants, 
elle  quitta  la  cour  deNaples  ,dont 
elle  avait  e'te' l'ornement  etrcxera- 
ple  par  ses  vertus  ;  et,  e'tant  reve- 
nue en  France  ,  elle  se  retira  dans 
son  comte'  de  Tonnerre  ,  où  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
les  exercices  de  la  plus  haute  pie'-? 
te'.  Deux  princesses  de  ses  paren- 
tes vinrent  se  re'unir  à  elle  dans 
sa  retraite.  L'une  e'tait  Catherine 
de  Courtenai  ,  fille  unique  de 
Philippe  de  Courtenai ,  mort  en 
1285  ,  et  petite  fille  de  Baudouin 
II  ,  dernier  empereur  français  de 
Conslantinopîe.  Charles  do  Va- 
lois ,  frère  du  roi  Philippe  le  Bel, 
ayant  depuis  recherché  Catherine 
en  mariage,  elle  épousa  ce  prince 
en  i5oo  ,  fut  couronnée  à  Pionie  , 
avec  lui  impératrice  titulaire  de 
Conslantinopîe  Tannée  suivante, 
et  mourut  en    1307.    (Voyez  les 


(1)  L'argent  monnayé  était  à  11  deniers  12  grains  d'aloi,  et  valait  58  sous 
1  e  marc  :  par  coiiféqucnt ,  100  livres  forment ,  h  peu  de  chose  prés  ,  3/j  marcs  c^ 
ticnii,  lesquels,  .'i  raison  du  5i  livres  4  sons  7  deniers  le  marc,  produiraient 
scluçUcmcnl  1-767  livres  8  sous  1  denier  et  deiui. 
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sième  alliance  avec  Makgue- 
KiTE  DE  Beaujeu,  fille  dc  Louis 
de  Forez  ,  sire  de  Beaujeu  ,  et 
mourut  en  iSog. 

GUILLAUME  DE  CHA- 

LONS,    COMTE 

d'Alxerre  et  de    Tonnerre. 

1285.  Guillaume  de  Cha- 
înons, surnomme'  le  Grand  à 
cause  de  ses  e'minentes  quali- 
tés ,  fils  de  Jean  de  Châlons  et 
d'Alix  de  Bourgogne  (i),  suc- 
céda en  bas  âge  dans  le  comte' 
d'Auxerre  à  sa  mère  par  la  de'- 
mission  et  sous  la  garde-noble 
cle  son  père,  qui  conserva  tou- 
jours le  titre  du  domaine  qu'il 
lui  avait  ce'de'.  L'an  1291  ,  son 
père  lui  fit  e'pouser  Eléonork, 
fille  d'Ame'de'e  V  ,  comte  de 
Savoie,  qui  lui  apporta  en  dot 
la  somme  de  quatre  mille  liv. , 
qui  n'e'tait  pas  encore  paje'e 
en  1296.  Guillaume  de  Châ- 
lons ,  l'an  1292  (V.  S.),  de- 
vint comte  de  Tonnerre  par  la 
donation  que  lui  en  fit ,  le  2 
janvier  ,  la  comtesse -reine 
Marguerite,  sa  tante  mater- 
nelle. L'an  1296,  le  dimanche 
nprès  la  Saint  Luc  (21  octobre), 
il  fit  hommage  de  ce  comte'  à 
l'e'vêque  de  Langres.  II  assista, 
l'an  i3o2  ,  avec  son  père  aux 
e'tats-ge'ne'raux  que  le  roi  Phi- 
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comtes  de  Valoh  ).  L'autre  prin- 
cesse e'tait  Marguerite  de  Beau- 
mont  ,  fille  de  Louis  de  Brienne  , 
vicomte  de  Beaumont-au-Maine  , 
et  veuve  de  Boe'mond  VII,  prince 
d'Anlioche  et  comte  de  Tripoli. 
Elle  perse've'ra  auprès  de  la  reine 
de  Sicile,  à  laquelle  elle  surve'cut, 
n'e'tant  morte  qu'en  iSaS-  Les 
pauvres  furent  le  principal  objet 
des  soins  de  ces  trois  princesses 
pendant  qu'elles  demeurèrent  en- 
semble. L'an  1291  ,  la  reine  dc 
Sicile  ,  voulant  étendre  sa  bien- 
faisance sur  les  races  à  venir,  af- 
franchit par  une  charte  les  habi- 
tants de  Laignes  du  droit  de  main- 
morte ,  et  leur  permit  de  s'e'riger 
en  commune.  L'original  de  celte 
charte s'étantpourri  depuisenplu- 
sieurs  cndroils  ,  parce  qu'il  avait 
e'ie'  long-lems  dans  le  coin  d'un 
mur  où  on  l'avait  mis  parla  crain- 
te des  guerres,  du  feu,  et  d'autres 
dangers  ,  le  roi  Charles  V  la  fit 
insérer  dans  des  lettres  par  les- 
quelles il  la  confirma  l'an  1572. 
{Nouv.  Tr.  de  Diplom.,  T.  IV, 
p.  44^)  Mais  ce  qui  touche  par- 
ticulièrement les  pauvres  ,  la  reine 
Marguerite  fonda  et  dota  riche- 
ment, l'an  1295  ,  un  hôpital  à 
Tonnerre  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Fontenille.  Les  deux 
autres  princesses  concoururent  à 
cette  bonne  œuvre  parleurs  libe'i 
ralités,  et  se  mirent  avec  la  rein« 


(i")  Et  non  pas  Gis  de  Hugues  et  (1'A.lix  de  Rrjranie  ,  comme  le  prétend  ua 
ïiiibiie  moderne. 
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lippe  le  Bel  assembla,  au  mois 
d'avril  pour  aviser  aux  moyens 
de  re'primer  les  entreprises  du 
pape  Boniface  VIII.  Il  accom- 
p.Tgna,  l'an  i5o4  ,  le  même 
monarque  dans  son  expe'dition 
de  Flandre,  et  combattit ,  le 
18  août,  à  la  fameuse  bataille 
de  Mons-en-PucUe.  11  mourut 
dans  l'action  ,  ëioufïe,  dit  M. 
le  Bcuf ,  par  la  chaleur  et  la 
poijssière,  plutôt  que  de  ses 
blessures.  De  son  mariage  il 
laissa  un  fils  ,  qui  suit  ,  et  une 
fille  norame'c  Jeanne,  marie'e  , 
l'an  1 521 ,  à  Robert,  cinquième 
fils  de  Robert  II,  duc  de  Bour- 
gogne. 

JEAN  II. 

i5o4-  Jean  II ,  fils  de  Guil- 
laume de  Châlons  ,  appelé'  le 
seigneur  de  Rocbeforl  du  vi- 
vant de  son  père  ,  lui  succe'da 
en  bas  âge  sous  la  garde-noble 
d'Ele'onore  ,  sa  mère,  qui  con- 
serva cette  fonction  avec  le 
tilre  de  comtesse  d'Auxerre 
jusqu'à  sou  second  mariage 
contracte'  ,  l'an  i3o8  ,  avec 
Dreux  de  Mello  ,  seigneur  de 
^>ainte-Hermine.  Alors  Jean  de 
Châlons  premier  reprit  la  tu- 
lelle  de  son  petil-fds  et  de  sa 
])elile-fille  avec  les  titres  de 
comte  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre. Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems  ;  car  il  mourut  vers 
le  milieu  de  l'anne'e  suivante. 
Il  fut  enterre'  à  la  Charité' rsur- 
Loire  ,  laissant  ses  affaires  en 
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à  la  tète  des  ministres  de  cet  e'ta- 
blissement  ,  rendant  aux  malades 
assidûment  les  services  qui  répu- 
gnent le  plus  à  la  nature.  La  reine, 
dans  la  crainte  qu'un  seul  hôpital 
ne  fût  pas  suffisant  pour  tous  les 
malheureux    de    son   comté ,    eu 
établit  un  autre  à  Laignes  ,  et  ua 
troisième  à  Ligni-le-Châtel.  Mais 
son  attention  ne  se  borna  pas  au 
soulagement    des    pauvres   :  elle 
s'appliquait  aussi  à  faire  régner  la 
paix  et  la  concorde  parmi  tous  ses 
vassaux  ,  dont  elle  terminait  les 
différents  avec   une  sagesse   qui 
paraissait  au-dessus  de  son  sexe. 
Le  grand  sens  et  l'esprit  d'équité' 
dont   elle  était   douée ,  ainsi  que 
ses  autres  vertus  ,  lui  avaient  fait: 
une  telle  réputation,  que  Robert, 
duc    de  Bourgogne  ,  et  Jean  de 
Châlons,  étant  en  procès  touchant 
la  succession  de  Béatrix  de  Bour- 
gogne ,    dame    de  Montréal  ,   la 
choisirent  pour  arbitre,  et  s'ea 
rapporlèrent   à    sa   décision.    La 
preuve  de  ce  fait,    si  honorable 
pour  cette  princesse,  se  tire  des 
lettres  qui  sont  à  la  chambre  des 
comptes  de   Dijon  ,  sons  le  scel 
de  Tiiadame   Marguerite  ;   reine 
de  Jérusnleni  et  de  Sicile,   de 
niessire  Robert  ,  duc  do  Bour- 
gogne ,  de  niessire  Jean  de  Châ- 
lons ,  seigneur  de  Arlal ,  et  de 
madawe   Marguerite  de   Bour- 
gogne y  safemme  ;  des  traités  et 
accords  faits  par  ladite  reine  sur 
le    dis  cor  s    étant    entre    le  s  dit  s 
dues  et  le  seigneur   de   Arlai  , 
pour  la  succession  et  échoiie  de 
feu  da;noiselle  Béatrix  de  Bour- 
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61  mauvais  état,  que  Margue- 
rite de  Beaujeu,  sa  veuve,  jeta 
sa  ceinture  sur  son  tombeau , 
pour  montrer  qu'elle  renonçait 
aux  biens  de  son  mari.  Le  bail 
des    comte's  d'Àuxerre    et   de 
Tonnerre  passa  ensuite  à  Louis 
de  Flandre  comte  de  Nevers  , 
attendu    que    Marguerite    de 
Beaujeu  n'e'tait  que   la  belle- 
mère    du    comte  Guillaume  , 
père  du  comte  Jean  II  et   de 
sa   sœur.    L'an    i3og,   le  di- 
manche après   la  Saint-Marc 
(27  avril)  ,  comme  bailliste  de 
Jean  et  de  Jeanne  de  Châlons, 
ses  cousin  et  cousine  ,   Louis 
de  Flandre  reprit  de  l'e'vêque 
de  Langres  pour  le  comte  de 
Tonnerre.  {Cartul.  de  VégUse 
de  Langres.)  L'an  i5i4  ,  Jean 
II,  e'tant  sorti  de  tutelle,  se 
mit  à  la  tête  de  la  confédéra- 
tion forme'e  par  les  nobles  et 
le    commun    de    Bourgogne , 
de  Champagne  et  de  Beauvai- 
sis,  contre  le  roi   Philippe  le 
Bel,  à  cause  des  exactions  qu'il 
faisait   sur  son  peuple   et  des 
changements  continuels  qu'il 
introduisait  dans  les  monnaies. 
Mais  la  mort  de  ce  prince,  ar- 
rive'e  dans  la  même  anne'e,  fit 
e'vanouir  ce  soulèvement. 

L'an  i52i  ,  le  comte  Jean 
cède  le  comte'  de  Tonnerre  à 
Jeanne,  sa  sœur,  en  la  ma- 
riant à  Robert  de  Bourgogne. 
Il  avait  dès-lors  perdu  sa  pre- 
mière femme,  Marie,  fille  d'A- 
médeell,  comte  de  Genève,  cl 
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gogne ,  dame  de  Montréal  ;  par 
lequel  accord  ladite  sitccessiort 
demeurera  au  duc  mojeivinnt  ce 
qu'il  baillera  à  Jean  de  Clidlons 
et  à  Marguerite ,  sa  femme ,  tes 
chdtel ,  ville  ,  terre  et  apparte- 
nances de   T^iieaux  pour  mille 
livres  de   rente  y   l'an  mil  deux 
cent  nouante  neuf.    (  Invenl.  des 
registres  de  la  chambre  de  s  comp- 
tes de  Bourg.  ) 
La    reine    Mar- 
guerite      passa 
dans  son  hôpital 
de  Tonnerre  les 
quinze  dernières 
anne'es  desa  vie, 
qu'elle    termina 
par   une    sainte 
mort ,  le  4  ou  le 
5  septembre  de 
l'an   i5o8.    Elle 
y   fut    inhume'e 
au    milieu    des 
pleurs     et     des 
ge'missements. 
Cette    princesse 
avait      fait      ea 
i5o5  son  testa- 
ment, rempli  de 
legs  pieux  pour 
les  pauvres  et  les 
e'glises,  non  seu- 
lement du  Ton- 
nerrois,mais  en- 
core de  ses  ter- 
res  du  Perche. 
Elle  avait  dispo- 
se'   de    celles-ci 
par  acte  du  mois 
de  janvier  i  292 
(V.  s.),  en  fa- 


JEANNE 
DECHALONS, 

COMTESSE 

DE   Tonnerre. 

i52i.  Jeannede 
Chalons  ,  en  e'- 
pousantRoBERT, 
fils  de  Robert  II, 
duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  8  juin 
i32i,  lui  appor- 
ta en  dot  le  com- 
te' de  Tonnerre, 
que  Jean ,  son 
frère  ,  lui  avait 
ce'de'.  Robert 
ayant  e'te'  au  se- 
cours d'Edou- 
ard ,  comte  de 
Savoie ,  quie'tait 
en  guerre  avec 
Guignes  VIII  , 
dauphin  deVien- 
nois,  combattit 
dans  l'arme'e  du 
premierà  la  jour- 
née   de   Varei  , 
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était  remarie  avec  Alix,  troisic- 
me  fille  de  Renaud  ,  comte  de 
Montbe'liard.  Après  la  mort 
d'Otteniii  ,  fils  unique  et  suc- 
cesseur de  Renaud  ,  il  préten- 
dit ,  l'an  iSzS  ,  partager  sa 
succession  avecllenri  de  Mont- 
faucon  ,  qui  avait  e'pouse  la 
fille  aîne'e  de  Renaud.  II  y  eut 
guerre  à  ce  sujet  j  et  Jean  de 
Cliâlons  s'en  tira  si  bien  ,  qu'il 
obligea  son  beau-frère  d'en 
venir  à  un  accommodement 
avec  lui  ;  mais  on  ne  sait  au- 
cun de'tail  là-dessus.  Jean  dt' 
Châlons  entra  aussi  dans  la 
guerre  d'Edouard ,  comte  de 
Savoie ,  contre  Guigues-Dau- 
phin  ,  qui  le  fit  prisonnier  dans 
un  combat  livre'  dans  la  plaine 
de  Saint-Jean-le-Vieux  ,  près 
du  château  de  Varei,  le  9  août 
iSaS.  Sa  captivité'  dura  jus- 
qu'au i5  mars  iSag  ,  jour  au- 
quel il  fut  remis  entre  les  mains 
de  Guillaume  Flotte  et  de  Gui 
Clievrier  ,  commissaires  du 
roi  Philippe  de  Valois  ,  sous 
promesse  de  rentrer  en  prison 
Ja  veille  de  la  Saint-André' 
suivante  au  cas  que  le  roi  ne 
pût  terminer  les  de'bats  du 
dauphin  et  du  comte  de  Savoie. 
Le  comte  Jean,  mc'content  de 
ce  qu'Alix,  sa  femme  ,  avait 
■e'te'  oublie'e  dans  le  partage  des 
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le  9  août  i525  ,  veur  de  Robert 
cteutle  malheur  de  Flandre  ,  fils 
d'y  être  fait  pri-  de  sa  sœur  Yo- 
sonnier.  Maigre'  lande  ,  moyen- 
la  lettre  que  le  nant  deux  mille 
roi  Charles  le  IivrcsCi)de  pen- 
Bel  e'crivit  le  22  sion  viagère,  et 
janvier  suivant ,  avait  cède'  eu 
pour  obtenir  la  mème-tems  le 
délivrance  de  comte'  de  Ton- 
Robert;  maigre  nerre  à  Guillau- 
l'offre  que  fil  de  me  de  Chàlons , 
5o  mille  florins  fils  de  sa  sœur 
d'or  pour  sa  ran-  Alix,  sous  la 
çon, Eudes, duc  réserve  encore 
de  Bourgogne,  d'une  autre  pcn- 
le  22  de'cembre  sion  de  seize 
suivant  ;  enfin  cents  livres.  (Co- 
malgre'les lettres  quille.) 
qu' e'crivit ,  le  i5 

mai  1328,  le  roi  Philippe  de  Va- 
lois en  sa  faveur  ,  le  dauphin  re- 
fusa constamment  de  le  relâcher. 
Ce  ne  fut  que  cinq  mois  après 
cette  dernière  e'poque  qu'il  se 
laissa  fléchir.  Alors  ,  de  l'autorité' 
du  roi ,  le  17  octobre  ,  on  fit  nxi 
traite'  en  vertu  duquel  Robert 
recouvra  sa  liberté'.  (Valbonnais.j 
Ce  prince  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre i558,  et  fut  enterre'  à  Cî- 
teaux  ,  oii  l'on  voit  encore  son 
tombeau  de  marbre  noir,  avec  sa 
(igure  en  marbre  blauc  ,  dans  le 
chœur  de  celle  e'glise.  Son  e'pi- 
laphe  date  sa  mort  du  samedi  , 


(i)  L'argent  monnaye  était  k  58  sous  le  marc  et  de  1 1  deniers  la  giains  d'.i- 
Joi  -,  ainsi  les  3, (100  livres  ,  nioiitaiit  des  deux  pension»  que  la  comtesse  Marpne- 
rite  s'était  réservées,  faisaient  1,241  maics  3  onces,  lesquels,  à  raison  de  5i  liv. 
^  sous  7  dcuiers  le  maiG,  vidtui  aujourd'hui  63,5^5  Uv.  7  sous  1 1  deoiers. 
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veille  de  Saint-Luc  ;  et  le  ne'cro- 
iogc  (le  l'hôpital  de  Tonnerre,  du 
14  octobre.  Jeanne,  sa  femme, 
l'avait  pre'ce'de'  au  tombeau  le  i5 
oriobre  i555,  sans  laisser  de  pos- 
te'ritë.  Le  comte'  de  Tonnerre  re- 
tourna ensuite  à  Jean  de  CbAlons 
IL  (  /^'ojez  Guillaume  de  Châlons, 
comte  cPAuxerreetde  Tonnerre, 
et  les  suivants.) 


biensdesamaison,  fait  en  i552. 
déclara  la  guerre  à  «on  beau- 
frère  Henri  de  Montfaucon, 
qu'il  prétendait  avoir  ravi  une 
partie  de  l'héritage  de  sa  fem- 
me. On  a  vu  àl'art.  d'Ottenin, 
comte  de  Montbe'liard  ,  com- 
ment ce  diflerent  s'accommoda 
Le  comte  Jean  eut  ensuite  avec 
Eudes  IV  ,  duc  de  Bourgogne, 
unetjuerelle  qu'il  voulut  de'ci- 
der,  l'an  i556,  par  la  voie  des  armes.  Le  marquis  deBade  elle  sire 
de  Montfaucon  ,  ses  beaux-freres,  le  sire  de  Neuchâtel ,  le  comte 
d'Etampes  ,  et  plusieurs  seigneurs  de  Bourgogne,  se  déclarè- 
rent en  sa  faveur,  et  lui  fournirent  du  secours.  Mais  le  roi  Philippe 
de  Valois,  qui  avait  besoin  du  comte  d'Auxerre  pour  l'employer 
contre  les  Anglais  ,  étouffa  cet  incendie  presque  à  sa  naissance, 
par  un  accommodement  auquel  il  amena  les  parties.  Le  mal- 
licur  en  voulut  seulement  au  comte  d'Etampes ,  qui  fut  tué  en 
assiégeant  le  château  de  Pimorain ,  le  5  septembre  i556.  L'an 
J  558 ,  le  comte  Jean  rentre  dans  le  comté  de  Tonnerre,  parla 
mort  de  Robert,  son  beau- frère.  Il  alla  servir  ensuite  le  roi 
sur  les  côtes  de  Flandre.  Il  périt ,  le  26  août  i546,  à  la  fameuse 
bataille  de  Créci ,  gagnée  sur  la  France  par  les  Anglais.  De  son 
mariage  avec  Alix,  fille  de  Renaud,  comte  de  Monlbéliard 
(morte  l'an  i562),  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  quatre  filles  ; 
Marguerite,  dame  de  Touci  et  du  Puiset,  mariée,  en  i52q, 
à  Jean  de  Savoie,  chevalier,  morte  sans  lignée  à  Paris,  l'an 
15^8,  et  enterrée  aux  Chartreux  de  cette  ville  j  Béatris,  femme 
de  Hunibert ,  sire  de  Thoire  et  de  Villars ,  et  deux  religieuses. 

JEA?J  III  DE  CHALONS, 

Comte  d'Auxerre  et  de  To>'nerre. 

1546.  Jean  de  Chaloxs,  1II«  du  nom,  succéda  à  Jean  II , 
ton  père  ,  dans  les  comtés  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  ,  ainsi  que 
cTans  les  baronnies  de  Rochefort  ,  de  Sainl-Aignan  et  de  Montjai. 
Sa  naissance  illustre  et  son  mérite  personnel  lui  avaient  déjà 
donné  UQ  rang  distingué  parmi  les  seigneurs  du  royaume.  Il  ne 
tarda  pas  à  être  élevé  à  la  charge  de  erand  bouteiller  de  France. 
L'an  i356,  il  fut  pris  à  la  bataille  de  Poitiers,  et  conduit  ea 
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Angleterre  avec  ic  roi  Jean.  Pendant  sa  captivité,  les  Anglais,' 
joints  aux  INavarrois  ,  prirent,  le  8  de'cembre  de  l'an  i558,  le 
château  de  Regennes  ,  appartenant  à  l'eVêque  d'Auxerre,  et  ,  le 

I  o  mars  suivant ,  ils  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  d'Auxerre 
par  surprise.  Le  fils  aine'  du  comte  Jean,  qui  s'était  retiré  dans 
le  château  ,  fut  pris,  dans  cette  occasion,  avec  sa  femme  et  ua 
grand  nombre  de  citoyens.  Sur  les  menaces  que  les  ennemis 
firent  de  mettre  le  feu  à  la  ville,  les  Auxerrois  se  rachetèrent  de 
ce  malheur  en  promettant  de  leur  payer  cinquante  mille  sous 
d'or  au  mouton  (i).  L'an  loSg  ,  le  roi  d'Angleterre  (Edouard  III), 
après  avoir  e'clioiie'  devant  Reims  au  bout  de  sept  semaines  de 
sicge  ,  et  fait  des  efforts  e'galement  impuissants  contre  Saint- 
Florentin  ,  vint  se  pre'senler  devant  Tonnerre.  La  ville,  dit 
Froissart  (vol.  i  ,  c.  lo),  se  défendit  bien,  et  là  eut  grand  as- 
saut et  dur,  et  là  fut  la  ville  de  'Tonnerre  prise  par  force. 
Le  monarque  anglais  s'e'tant  donc  rendu  maître  de  la  ville  basse  , 
s'y  reposa  durant  cinq  jours  avec  son  arme'e ,  qui  e'tait  extrê- 
mement fatiguée.  Les  soldats  y  firent  grand'chère  tant  que 
durèrent  trois  mille  pièces  de  vin  qu'ils  y  trouvèrent.  Edouard 
attaqua  ensuite,  mais  inutilement ,  le  châleau  défendu  par  Bau- 
douin d'Hennequin ,  maître  des  arbalétriers.  En  quittant  la 
ville  il  y  mit  le  feu  ,  qui  consuma  toutes  les  maisons  et  les 
églises,  à  l'exception  de  l'hôpital.  Le  comte  Jean  revint,  l'au 
i56o,  en  France,  avec  le  roi,  son  maître,  sur  la  fin  d'octobre, 

II  mourut,  suivant  la  conjecture  de  M.  le  Beuf,  l'an  i566; 
mais  nul  monument  ne  marque  le  tems  de  sa  mort,  Ce  fut  lui 
qui  accorda  le  droit  de  chasse  à  tous  les  habitants  d'Auxerre.  II 
laissa  de  Marie  Crkspun,  safenmie  ,  dame  de  Louves  et  de  Bou- 
tavant  ,  Jean,  qui  suit  ^  Marguerite,  morte  sans  alliance*,  et 
Mahaut,  femme  de  Jean  d'Antigni. 

JEAN  IV  DE  CHALONS. 

i566.  Jean  IV,  dit  Estihkr,  fils  de  Jean  III ,  lui  succéda  au 
comté  d'Auxerre ,  qu'ils  gouvernaient  ensemble  depuis  qu'il 
e'tait  revenu  de  captivité  avec  lui.  Ce  fut  un  des  plus  illustres 
guerriers  de  son  tems.  L'an  i563,  le  21  décembre,  il  chassa 
du  fort  des  Murs,  près  de  Corbeil  ,  une  troupe  de  brigands  (jui 
de  là  infestaient  le  pays.   S'étant  ensuite  avancé  dans  la  Beauce  ,. 


(1)  Les  sons  d'or  au  moiuori ,  c'est-à-dire  les  petits  moutons  ,  avaient  cours 
pour  12  sons  6  deniers  ;  ils  étaient  d'or  lin  et  de  la  taille  de  704  au  marc.  Ain>i 
Go, 000  moutons  pesaient  480  marcs  (j  onces  1  gros  16  grains  :  à  828  Uv.  it 
«ous    le  uiaic,  lis  vaiidriùciii.  actucitctiatut   !ic^S,Lù    liv.D  sous  5  deniers. 
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ïl  se  joignit  à  d'autres  capitaines  avec  lesquels  il  remporta  di- 
vers avantages  sur  les  Anglais.  L'an  1364,  les  clievaliers  fran- 
çais ,  sur  le  point  de  livrer  la  bataille  de  Cocherel ,  défe'rèrent 
le  commandement  au  comte  d'yVuxerre  ,  et  le  pressèrent  vive- 
ment de  l'accepter.  Comte  iV Auxerre,  lui  dirent-ils,  vous  estes 
de  plus  grande  mise  de  terres  et  de  lignage  qulcy  soit  :  si 
pouvez  bien  de  droit  estre  noslre  chef.  Mais  il  se  refusa  cons- 
tamment à  leurs  instances,  disant  qu'il  e'tait  trop  jeune,  et  les 
engagea  à  prendre  pour  gênerai  du  Guesclin.  Il  n'en  eut  guère 
moins  de  part  à  la  victoire  que  les  Français  rempoilèrent  à  celle 
mémorable  journe'e,  où  le  cri  de  guerre  des  Français  fut  Notre- 
Dame  d^ Auxerre  ,  et  dont  la  date  est  du  iG  mai ,  le  jeudi  après  la 
Pentecôte.  11  se  trouva  peu  de  iems  après  au  sie'ge  de  la  Charilè- 
siu'-Loire;  et,  le  2g  septembre  de  la  même  anne'e  ,  il  commanda 
une  aile  de  l'arme'e  de  Charles  de  Blois  à  la  bataille  d'Aurai ,  oix 
il  perdit  l'œil  gauche  d'un  couy  d'e'pe'e  qu'il  reçut  par  l'ouverture 
de  son  casque.  Cet  accident  le  força  de  se  rendre  à  celai  qui  l'avait 
blessé.  Quoique  son  père  ,  vivant  encore,  eût  la  principale  au- 
torite' dans  Auxerre,  cette  ville  prit  tant  de  part  à  son  malheur, 
qu'elle  se  cotisa  pour  aider  à  Ciire  sa  rançon.  Celle  de  Tonnerre 
se  joignit  à  elle  pour  cet  objet,  auquel  elle  contribua  de  concert 
avec  les  bourgs  et  villages  du  comte' ,  pour  une  somme  de  trois 
mille  deux  cents  livres  j  a-u  moyen  de  quoi  le  comte  recouvra  sa 
liberté'.  L'an  laGy,  nouveau  malheur  pour  le  comte  Jean  IV  : 
i!  encourut  la  disgrâce  du  i*oi  Ciiarles  V,  qui  le  fit  enfermer  au 
I-ouvre.  La  cause  de  cette  punition  n'est  point  certaine.  Noua 
sommes  porte's  à  croire  avec  Golut  que  c'était  une  satisfaction  que 
le  monarque  crut  devoir  donner  au  duc  de  Bourgogne,  soafrère, 
pour  les  dègàts  que  ce  comte  avait  commis  sur  ses  terres.  L'abbaje 
de  Poutières  ,  dont  il  avait  ce'de'  la  garde  à  Jean  de  Sainte-fCroix  , 
son  gendre,  souffrait  e'gaîcment  des  vexations  que  leurs  officiers, 
à  la  faveur  de  ce  titre,  exerçaient  sur  ses  terres.  L'abbe'  Etienne 
en  porta  inutilement  ses  plaintes  au  bailli  de  Tonnerre,  qui  ré- 
sidait à  Paris.  Irrite'  de  ce  dc'ni  de  justice  ,  il  assembla  son  cha- 
pitre, et,  par  de'libèration  du  9  septembre  1370,  ils  e'iurent 
gardien  de  l'abbaje  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  sous 
les  clauses  suivantes  ,  1°  que  les  religieux  de  Poutières,  ni  leurs 
vassaux,  ne  seront  point  sujets  du  duc  ni  de  ses  successeurs,  si 
ce  n'est  au  fait  de  la  garde  ;  li"  que  lesdits  religieux  auront  des 
notaires  en  leurs  terres  j  5"  que  l'e'choite  des  bâtards  leur  appar- 
tiendra comme  du  passe' ^  4°  ^1"^  le  duc  ni  ses  successeurs  ne 
pourront  retenir  leurs  hommes  en  bourgeoisie;  5**  que,  pour 
raison  de  ladite  garde,  les  habitants  du  duché'  ne  pourront  s'e'- 
largir  pour  le  vain  pâturage  j  G^  que  les  ducs  ne  pourront  pre'- 
tendre,  pour  raison  de  ce  droit,  aucun  secours  de  chevaux,   de 
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chiens,  d'oiseaux,  ni  d'autres  choses.  {Chamb.  des  comptes  dd 
Dijon  ^  p.  1 19,  cot.  5.)  Pour^faire  sa  paix  avec  le  roi,  le  comie 
Jean  lui  vendit  le  conile  d'Auxerre  pour  la  somme  de  trente-un 
mille  livres  d'or  (1),  par  acte  date'  du  5  janvier  i570  (V.  S.  ). 
Cette  vente  ne  fut  point  approuvée  de  sa  famille.  Louis  de  Châ- 
lons,  son  fils,  «  intenta  procès,  dit  Coquille,  au  parlement 
»  contre  le  procureur  du  roi ,  afin  d'avoir  adjudication  dudit 
»  comte  d'Auxcrre  par  retrait  lignager  et  autres  moyens.  »  Louis 
obtint  provisoirement  un  arrêt  qui  le  déclara  curateur  de  sou 
père  ,  qui  était  tombe'  en  démence  des  coups  qu'il  avait  reçus  à 
la  tète  dans  les  combats.  Mais  il  ne  put  taire  pour  lors  les  fonc- 
tions de  cet  emploi,  les  An<»lais  l'ayant  fait  prisounier  l'an  x'^ji. 
Marguerite,  sœur  du  comte  Jean  ,  se  fit  adjuger  ,  l'an  iSyS  , 
pendant  la  captivité  de  Louis  ,  par  un  nouvel  arrêt  ,  le  gouver- 
nement du  comté  d'Auxerre  ,  avec  des  réserves  pour  les  places 
fortes  et  les  réparations  des  fortifications  (2).  Louis  de  retour  ea 
France  l'an  1076  au  plus  tard  ,  confirma  les  droits  ,  franchises 
et  liberlésde  la  ville  de  Tonnerre  par  acte  du  8  mars  1076  (V.S,), 
connue  ayant ,  dit-il  ,  de  par  le  roj  ,  nostre  sire  ,  le  gouverne- 
ment ,  cu/e  et  administration  des  chatels  et  terres  apjmrlenans 
àmousietir  mon  père.  Cette  ville  ,  l'année  suivante  ,  lui  donna 
un  gage  de  sa  reconnaissance,  en  consentant,  par  délibération  du 
lundi  après  la  fêle  de  saint  Jacques  et  de  saint  Philippe  (4  mai) , 
de  lui  payer  ,  pendant  un  an  seulement,  conmiencé  au  i5  mars 
précédent,  la  dîme  de  ses  blés  ,  vins  et  laines  ,  pour  achever 
Je  payement  de  sa  rançon,  qui  était  de  six  mille  livres.  [Arc.  da 
Tonnerre.  )  Le  comte  Jean  ,  son  père  ,  finit  ses  jours,  l'an  1379, 
sans  laisser  de  postérité,  si  l'on  en  croit  les  généalogistes  ,  qui 
donnent  Louis  de  Cliàlons  pour  son  frère  y  ce  qui  est  assez  réfute 
par  ce  qu'on  vient  de  voir. 

LOUIS  ï"  DE  riIALONS. 

1579.  Louis  I"^' de  Chaînons,  dit  le  Chevalier  Verty^o\n  cou-» 
leur  de  son  écharpc,  sitccéda  dans  le  comté  de  Tonnerre  à  J<;;n)  IV, 
son  père  et  non  pas  son  frère.  Tl  reprit  le  procès  qu'il  avait  intenté 


(1)  La  livre  d'or  se  nommait  fleur  df  lys,  e?  avait  cours  pour  nnc  livre  oà 
•>o  sous;  elle  était  d'or  lin  et  de  la  taille  de  6'|  au  iiiarc;  par  coiis('t|iient,  .^  1,000 
fienrs  de  lys  devaient  peser  /jSj  marcs  3  onces,  à  SaS  livres  la  sous  le  uiarc  , 
produisent  /(Oi.353  liv.  2  sous  6  den. 

(1)  Ce  comté  fut  depuis  réuni  \\  la  couronne  ;  mais  il  en  fut  ensuite  détaché 
pour  faire  partie  des  dom'tines  que  les  plénipoteuiiaitc>  du  roi  Charles  Vif 
céui'rent ,  l'an  1  (35  ,  .*»  Philippe  U'  R.)u  ,  duc  de  Bourgog.ie  ,  dans  les  faracusesi 
conférences  d'Arras  :  ce  fj«i  tut  ratifié  par  ce  raoaarijiie. 
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ftn  roi ,  touchant  ia  vente  du  comte'  d' Auxerre  ,  et  obtint  du  par- 
lement des  commissaires  pour  informer  sur  les  lieux  :  mais  il  ne 
vit  pas  la  fin  de  celle  affaire.  Louis  n'était  pas  moins  brave  que 
son  père.  Ce  fut  au  sie'ae  de  la  Charité' -sur-Loire  qu'il  commenra 
de  se  faire  connaître.  Il  eut  tant  de  part ,  avec  Robert  d'Alençon  , 
à  la  reprise  de  celte  pl.ice,  que  tous  deux  fureut  faits  chevaliers  le 
jour  même  et  à  l'issue  de  cet  t'veuement.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  en  i564  à  la  bataille  de  Cocherai.  Louis  fut  pris  le  2g  de 
septembre  de  la  même  anne'e  avec  du  Guescliu  à  celle  d'Aurai  y 
et  recouvra  sa  liberté'  à  la  paix  qui  se  fît  au  mois  d'avril  de  l'annc'e 
suivante.  Mais,  se  voyant  alors  sans  emploi  ,  il  se  mit  avec  le 
chevalier  Hugues  de  Caurelée  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  , 
qui  firent  trembler  successivement  toutes  les  provmces  du  royaume 
snus  le  nom  de  grandes  Compagnies.  On  sait  que  le  roi  Charles  V 
fut  oblige'  de  traiter  avec  cesl)rigandspar  le  canal  de  duGuesclin  , 
qui  les  emmena  en  Espagne.  Louis  passa  avec  elles  dans  ce  pays, 
et  y  signala  sa  valeur  au  service  de  Henri  de  Transtamare.  De 
retour  en  France  ,  il  servit  dé  nouveau  contre  les  Anglais  ,  qui  le 
firent  une  seconde  fois  prisonnier.  Sa  captivité'  fut  longue  cette 
fois  j  car  on  ne  le  voit,  reparaître  eu  France  qu'en  1576  ,  encore 
n'e'tait-il  alors  que  renvoyé  sur  sa  parole,  ne  s'étant  pas  trouvé  en 
état  de  payer  comptant  sa  rançon.  Pour  l'acquitter,  il  fit  usage 
du  droit  mi'avaient  les  seigneurs  de  lever  des  contributions  ex- 
traordinaires sur  leurs  va:^saux  dans  les  trois  cas  suivants,  savoir, 
lorsqu'ils  faisaient  leurs  fils  chevalier.^,  lorsqu'ils  mariaient  leurs 
filles  ,  et  lorsqu'eux  ou  leurs  enfiints  élaieut  pris  à  la  guerre. 
L'an  i582  ,  il  suivit  le  roi  Charles  YI  dans  sa  campagne  de  Flan- 
dre ,  et  combattit  à  la  balailie  de  Rosebèquc.  On  ignore  la  suite 
de  ses  exploits  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  iSfjS.  De  Marie  dk 
rARrHi:iNAi  ,  sa  femme,  il  laissa  cinq  fils  et  deux  filles  ;  Louis  , 
qui  suit  ;  liugues  ,  seigneur  de  (,rusi  ,  mort  sans  enfants  de  Ca- 
tlien'ne  de  l'Ile  -  Bouchard  ,  sa  femme  ,  laquelle  ,  étant  devenue 
veuve,  se  remaria  au  fameux  Giac  ,  ministre  et  favori  du  roi 
Charles  Vil  ,  puis  en  1426  à  Georges  de  la  Trémoille  ^c'esl  cette 
dame  qui,  étant  devenue  la  maîtresse  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
le  détermina  à  se  trouver  à  l'entrevue  de  Montereau,  où  il  pénl); 
Guillaume  ,  chevalier  de  Hhodes  j  Jean  ,  seigneur  de  Ligni-le- 
Châtel,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  Amédéc,  abbc  de  Baume  ; 
Jeanne,  comtesse  en  parlie  de  Tonnerre  ,  mariée  ,  le  10  août 
i4oo  ,  à  Jean  de  la  BauiTxe,  seigneur  de  Bourepos,  morlela  inênre 
année  cl  enterrée  à  Ponligui  ;  et  Marguerite  ,  comtesse  en  partie 
de  Tonnerre  ,  dame  de  Saint  -  Aignan  après  sa  sœur  ,  et  fenime 
d'Olivier  de  Husson  ,  chaïubcllan  du  roi  Charles  VIL 
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LOUIS  II  DE  CHALONS. 

1598.  Lours  II  DE  Chalons  succéda  au  comte  Louis  I,  son 
père,  dans  une  partie  du  comte  de  Tonnerre.  Il  reprit  à  son  avè- 
nement le  procès  de  sa  famille  avec  le  roi  pour  le  comté  d'Auxerre. 
IMais  ,  l'a?i  i4'^4  >  ^6  concert  avec  ses  frères  et  sœurs  ,  il  donna 
son  de'sistement  par  acte  du  16  août,  moyennant  une  somme  de 
55,750  livres ,  que  le  roi  s'obligea  de  leur  payer  à  certains 
termes.  (  JIss.  du  roi  ,  n°  9420  ,  fol.  112,  v^.  ).  Louis  e'pousa  , 
l'an  1402,  Marie,  fille  de  Guide  laTre'moille  ,  V'  du  nom  (mort 
à  Rhodes,  l'an  1397  ,  au  retour  de  l'expe'dition  de  Hongrie  )  ,  et 
de  Marie  de  Sulli  ,  qui  avait  alors  pour  second  mari  le  conne'table 
d'Albret.  Marie  de  la  Tre'moille  apporla  en  dot  au  comte  Louis 
vingt  mille  francs  d'or  f  1) ,  qui  lui  furent  donne's  par  sa  mère  et 
son  beaù-pèrc.  Louis  s'e'tant  de'goûte'  de  sa  femme ,  la  répudia 
sous  prétexte  de  parenté,  et  se  remaria  avec  Jeanne  de  Périlleux , 
fille  d'iionneur  de  Marguerite  de  Hainaut,  duchesse  de  Bourgogne, 
dont  il  était  devenu  amoureux  ,  et  qu'il  avait  enlevée.  Louis  de 
Cliàlons  était  effectivement  parent  de  Marie  delà  Trémoille.  Mais 
apparemment  que  le  comte  de  Tonnerre  y  procéda  militairement 
et  sans  observer  les  formalités  ;  car  Marie  de  la  Trémoïile  se 
prétendit  toujours  sa  femme  légitime.  La  duchesse  de  Bourgogne, 
irritée  de  l'attentat  de  Louis  deChâlon^,  en  deixianda  vengeance, 
et  le  duc,  son  mari ,  se  préparait  à  pousser  à  bout  le  ravisseur. 
Celui-ci ,  sans  s'étonner ,  lui  signifia  qu'il  ne  le  reconnaissait  plus 
pour  son  seigneur  ,  et  qu'il  se  rendait  vassal  du  duc  d'Orléans  , 
fils  de  celui  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  assassiner.  Le 
duc  d'Orléans  envoya  des  troupes  au  comte  de  Tonnerre,  lequel, 
avec  ce  secours  ,  se  maintint  quelque  tems  dans  son  comté  , 
dont  il  se  vit  à  la  fin  dépouillé.  La  ville  el  le  château  de  Tonnerre 
ayant  fermé  leurs  portes  aux  Bourguignons  ,  essuyèrent  un  siège  qui 
fut  très-court.  Les  Bourguignons ,  dit  un  historien  du  tems,  y  entré' 
rent  latorche  enjîammée  à  la  main  ,  et  déiruidire/it  entièrement 
le  château.  Ils  en  firent  autant  de  ceux  de  Laignes  ,  de  Griselles> 
de  Crusi ,  d'Argenteuil  et  de  Channes.  Le  château  de  Belin  ,  que 
le  comte  Louis  possédait  au-dessus  de  la  ville  de  Salins  en  Fran- 
che-Comté ,  fut  aussi  attaqué  par  les  Bourguignons  j  mais  il  ne  se 
rendit  pas   si  facilement.  La  place  étant  forte  et  pourvue  d'une 


(1)  Les  francs  éiaient  d'or  fin  ,  et  de  la  taille  de  63  au  marc;  par  conscqnent, 
20, 000  francs  d'or  pesaient  Siy  marcs  j  ouces  5  gros  i  denier  et  ç)  grains ,  les- 
quels, a  raison  de  828  liv.  la  s.  le  marc,  produiraient  actuelleineat  2G3,o'|7  Uv.. 
Il  sous  10  denitrSé 
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Lnnne  garnison  ,  le  siège  en  fut  long.  A  la  fin  cependant  elle  fnt 
prise  ,  et  le  duc  la  donna  à  son  fils,  qui  depuis  joignit  le  titre 
de  seigneur  du  Château  -  Belin  à  celui  du  comte  de  Charolais- 
Ceci  se  passa  en  14 '4"  Le  duc  de  Bourgogne  prévoyant  que 
ces  hostilite's  ,  contraires  au  dernier  traite'  de  paix ,  ne  seraient 
point  approuvées  du  roi  Chartes  VI ,  écrivit  à  ce  monarque  pour 
se  justifier.  Dans  sa  lettre  il  disait  qu'il  n'en  avait  agi  de  la  sorte 
contre  le  comle  de  Tonnerre,  que  pour  le  punir  de  sa  félonie  ; 
que  ce  comte  étant  son  vassal  ,  il  n'avait  pu  ni  dû  prendre  le  parti 
de  la  maison  d'Orléans  contre  lui.  Il  ajoutait  que,  tandis  qu'il 
e'tait  occupé  dans  les  Pays-Bas  à  la  guerre  contre  les  Liégeois  pour 
la  défense  de  leur  évêque,  son  beau-frère,  le  comte  de  Tonnerre 
s  était  rebellé  contre  lui  plusieurs  Jais  et  sans  cause  ,  en  lui  dé- 
Jiant  et  entreprenant  sur  sa  terre  ,  icelle  détruisant  et  emmenant 
ses  projes...  Mais,  dit  Paradin  ,  le  duc  de  Bourgogne ,  à  dire 
la  i'c'rité  ,  se  vengeait  de  Louis  ,  Jean  et  Hugues  de  Châlons  , 
qui  suivaient  le  parti  du  duc  d^  Orléans  contre  le  duc  de  Bour-- 
gogac,  leur  seigneur  droiturisr.  Le  duc  de  Bourgogne  passe 
sous  silence  les  ravages  que  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de 
Nevers  avaient  faits  dans  le  Tonnerrois.  Ce  prince  n'en  demeura 
point  là.  Il  obtint  du  roi  des  lettres  datées  du  i5  juillet  1419  •• 
par  lesquelles  ce  monarque  ^  en  récompense  des  services  rendus 
à  l'état  par  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  en  dédommagement  des  dé- 
penses qu'il  avait  faites  pour  soutenir  les  droits  du  royaume  et 
les  défeaidre  contre  tous  ses  ennemis,  lui  donne  pour  lui  et  ses 
héritiers  ,  en  augmentation  et  accroissement  dujiefde  la  Bour- 
gogne le  comté  de  Tonnerre ,  dont  auparavant  était  possesseur 
Louis  de  Chàlons  ,  lequel  fief  ,  fait-on  dire  au  roi  ,  est  mouvant 
de  nous  à  cause  de  nostre  comté  d' Auxerre.  (  Hist.  de  Bourg. 
T.  IV  ,  p.  I .  )  Il  est  visible  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  dicté 
lui  -  même  ces  lettres  j  car  quel  autre  que  lui  aurait  osé  y  insé- 
rer que  le  comte'  de  Tonnerre  relevait  de  celui  d'Auxerre  ?  Lui 
seul  avait  besoin  de  ce  mensonge  grossier  pour  se  faire  adjuger 
le  comté  dont  il  s'était  emparé.  Mais  il  ne  jouit  pas  long  -  tems 
du  fruit  de  cette  supercherie.  Il  périt  de  la  manière  qu'on  l'a  dit 
ailleurs,  le  10  septembre  de  la  même  année.  Sa  mort  ne  cliangea 
rien  cependant  à  l'état  du  comté  de  Tonnerre  ,  qui  fut  compris 
dans  sa  succession,  que  le  duc  Philippe  le  Bon,  son  fils,  recueillit. 
Philippe,  eu  mariant,  le  10  octobre  li^i"^,  Marguerite,  sa 
sceur  ,  duchesse  de  Guienne,  avec  Artur  ,  comte  de  Richemont, 
lui  assura  six  mille  livres  de  rente  ,  dans  l'assignat  desquelles 
les  commissaires  nommés  à  cet  effet ,  le  3  novembre  suivant  , 
comprirent  le  comté  de  Tonnerre  avec  les  Châtcllenies  de  Cruzi, 
Laignes  et  Griselles  ,  dont  le  duc  fit  cession  à  sa  sœur.  {Chamh. 
des  comptas  de  Dijon)  Le  comte  Louis  de  Cliâlons  servait  ce- 
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pendant  le  nouveau  roi  Charles  Vif  avec  valeur  contre  les  An- 
glais el  les  Bourguignons.  Ce  monarque  perdit  en  lui  un  de  ses 
meilleurs  capitaines,  à  la  bataille  de  Verneuii,  oii  il  fut  tué  le 
l^  août  i4?4-  ^"  mourant  il  laissa  la  matière  d'un  grand  procès 
t'utre  ses  deux  femmes  par  rapport  au  douaire.  Aucune  des  deux 
n'avait  d'enfants  de  lui.  Marie  de  la  Trémoille  ,  soutenue  parla 
cour  de  Bourgogne  ,  fut  reconnue  pour  la  seule  femme  légitime 
du  comte  Louis  ,  el  la  seule  par  consé<pient  qui  eût  hypothèque 
sur  le  comté  de  Tonnerre.  Long-tems  nicnje  avant  la  mort  de 
sonmari,  le  duc  Jean-Sans-Peur  lui  avait  assigné  ]>ar  provision, 
sur  les  terres  confisquées,  les  revenus  de  celles  d'Orgelet,  de 
Monnot  et  de  Montaigu.  (Plancher  ,  Hist.  de  Douig.  T.  III  , 
pp.  441-462.)  Elle  mourut  au  plutôt  en  1450.  Le  comte  Louis 
laissa  un  bâtard  nommé  Jean  de  (lliâlons,  que  le  roi  Charles  YI 
légitima  ,  et  auquel  Jeanne  de  Châlons  ,  salante,  transporta  la 
seigneurie  de  Ligni-le-Châtel.  Il  se  distingua  sous  Charles  VII, 
dans  les  guerres  contre  les  A.nglais. 

JEANNE  ET  MARGUERITE  DE  CHALONS. 

1453.  Jeanne  et  M.^rguerite  de  Chalons,  filles  du  comte 
Louis  premier,  partagèrent  entre  elles  ,  après  la  mort  de  Marie 
de  la  Trémoille  ,  leur  belle-sœur  ,  le  comté  de  Tonnerre,  dont 
elles  curent  la  pleine  jouissance  par  le  traité  d'Arras  ,  fait  entre 
le  roi  Charles  VII  et  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne. 
Jeanne  dans  ,  ses  chartes  ,  joignait  au  titre  de  comtesse  de  Ton- 
nerre ceux  de  vicomtesse  de  Ligni,  et  de  dame  de  Bonrepos  ,  de 
Saiut-Aignan  et  de  Yalençai  en  Brie.  Elle  épousa  Jean  de  la 
Baume  ,  seigneur  de  Bonrepos,  qu'elle  fit  père  de  Claude  de  la 
Baume ,  comte  de  Montrevcl ,  dont  les  successeurs  ont  possédé 
long-tems  la  vicomte  de  Ligni.  Jeanne  étant  veuve  vendit  sa  part 
du  comté  de  Tonnerre  à  Marguerite,  sa  sœur,  dont  elle  ne  put 
jamais  obtenir  le  prix'convcnu  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  façon 
de  parler  qui  est  encore  en  usage  dans  le  Tonnerrois  ,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  acheteur  qui  refuse  de  payer  :  C'est ,  dit-on  ,  Margot 
de  Châlons  ,  qui  eut  Vargeiii  et  la  de/irée.  Jeanne  ,  sur  le  refus 
obstiné  de  sa  sœur  ,  fit  une  nouvello  vente  de  sa  part ,  l'an  l/^/{0, 
à  Louis  de  Châlons  ,  son  parent  ,  et  à  Guillaume  ,  son  fils,  sei- 
gneur d'Argenteuil.  Guillaume  prit  possession  du  comté  de  Ton- 
nerre ,  et  peu  de  fems  après  donna  de  nouvelles  provisions  à 
Jean  de  Tholon  ,  maître  de  l'hôpital  de  Tonnerre;  ce  qui  fut  le 
salut  de  cette  maison  ,  qui  depuis  long-tems  était  au  pillage.  Ce- 
pendant Marguerite  de  Châlons  ne  laissa  pas  Gmllaume  en  pai- 
sible jouissance  delà  part  qu'il  avait  acquise.  Elle  intenta  contre 
lui  l'action  de  retrait  et  cblintau  parlement  do  Paris  un  arrêt  qui 
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Iiii  adjugea  sa  demande.  Marguerite  avait  pour  lors  consigne  son 
argent  au  grefFe  de  la  cour  ,  d'oii  il  fut  tire'  par  ordre  du  roi  , 
qui  se  l'appropria,  parce  que  Guillaume  avait  quitte'  la  France 
pour  quelque  me'contentement.  Marguerite  eut  pour  e'poux  Oli- 
\'iER  DE  HussoN  ,  clicvalier ,  chambellan  du  roi  Charles  VU, 
dont  elle  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

JEAN  DE  HUSSON. 

Jean  DE  Husson  ,  fils  d'Olivier  de  Husson  et  de  Margucrile 
de  Chùlons  ,  fut  le  successeur  de  sa  mère  au  comté  de  Tonnerre 
et  en  la  seigneurie  de  Saint-Aignan ,  qu'elle  avait  acquise  de  sa 
sœur.  Il  e'pousa  Jeanne  Sanglier,  veuve  de  Jean  de  la  Roche- 
foucauld, seigneur  de  Barbezieux  ,  de  laquelle  il  laissa  un  fils  , 
qui  suit.  Dès  l'an  i455  ,  Jean  de  Husson  ,  comme  on  le  voit 
par  des  actes  ,  prenait  le  titre  de  comte  de  Tonnerre,  et  quelque 
fois  de  comte  de  Saint-Aignan.  La  fide'lité  constante  de  Jean  de 
Husson  envers  le  roi  Louis  XI  dans  les  brouilleries  qui  s'èlevè- 
reut  entre  ce  prince  et  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  ,  devint  fu- 
neste au  comte'  de  Tonnerre.  L'an  1472  ,  les  Bourguignons  ,  sous 
la  conduite  du  comte  de  Rouci ,  fils  du  conne'table  de  Saint- 
Paul  ,  firent  irruption  dans  ce  comte' ,  où  ils  commirent  toutes 
.sortes  de  ravages  ,  à  l'exception  de  l'incendie  :  car  les  historiens 
remarquent  que  les  Français  et  les  Bourguignons,  dans  les  guerres 
fre'quentes  qu'ils  se  firent,  eurent  toujours  ces  e'gards  re'ciproques 
entre  eux  de  ne  jamais  se  permettre  de  brûler  les  maisons  dana 
leurs  hoslilite's.  Voici  ce  que  raconte  Moiistrelet  de  cette  irrup- 
tion. «  Sur  ces  entrefaites  ,  dit-il ,  aucuns  tenant  la  partie  du  duc 
«  de  Bourgogne  ,  comme  le  comte  de  Rouci,  fils  du  conne'table, 
«  et  autres  de  leur  parti ,  tinrent  les  champs  aux  pays  et  marches 
a  de  Bourgogne  ,  et  s'en  vinrent  espandre  et  loger  en  la  comte 
«  de  Tonnerre  ,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  re'sistance,  en  gas- 
u  tant  et  de'truisant  pays  ,  vinrent  jusqu'à  Joigni  »  Un  mémoire 
manuscrit  nous  apprend  que,  le  8  octobre  1472 ,  ils  pillèrent  la 
ville  de  Tonnerre  ,  et  la  rançonnèrent  pour  la  somme  de  trois 
mille  huit  cents  e'cus  d'or  (i).  L'an  i485,  le  comte  Jean  de  Hus- 
son ,  par  une  charte  du  10  mai ,  confirma  les  droits  et  franchises 
accorde's  par  Louis  de  Châlons  à  la  ville  de  Tomierre.  C'est  la 
dernière  époque  connue  de  sa  vie. 


(il  L'ecu  d'or  ,' h  la  couronne)  était  au  titre  de  i3  karats  et  mi  hniiiènic  , 
et  de  In  taille  de  ^i  au  marc  :  par  coiiscquent,  3,8oo  écus  pesaient  53  marcs 
4  nncci  I  gros  i  denier  i  grain  ;  à  raison  de  798  livres  7  sous  9  deniers  le  marc, 
iiuvanl  le  tarif  du  mois  de  novembre  1785,  valent  ^■2,7'io  liv.  8  sous  9  den. 
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CHARLES  DE  HUSSON. 

Charles  DEHLT3So?j,filsetlierilier(ic  Jean  deHasson et  de  Jeanne 
Sanj^lier,  prenait  le  titre  de  baron  de  Saint-Aignan  et  de  Celles 
en  lierri  du  vivant  de  son  père.  Il  affranchit ,  l'an  1492  ,  les  ha- 
bitants de  Tonnerre  d'une  ancienne  et  bizarre  servitude ,  qu'eu 
appelait  le  Gîit  de  Cruzi.  Elle  obligeait  les  nouveaux  marii's 
d'aller  coucher  la  première  nuit  de  leurs  noces  à  Cruzi;  sans  quoi 
ils  ne  pouvaient  acque'rir  le  droit  de  bourgeoisie.  Cet  affranchiL- 
sement  ne  fut  pas  gratuit.  Le  comte  y  mit  pour  condition  qu'à 
perpe'tuitè  chaque  chef  de  famille  lui  paierait  et  à  ses  successeurs  , 
le  jour  de  S.  Rémi,  la  somme  de  dix  sous  huit  deniers  la  première 
anne'e  qu'il  entrerait  dans  la  bourgeoisie  de  Tonnerre,  soit  par  ma- 
riage, soit  par  nouvelle  habitation,  et  les  autres  années  vingt 
deniers  pour  le  feu  entier,  et  moitié'  pour  !e  demi -feu.  C'est  ce 
qu'on  appelle  encore  à  Tonnerre  le  droit  de  bourgeoisie.  Charles 
de  Husson  mourut  la  même  année,  laissant  d'A.NToiNETTE  de  la 
Trkmoille,  qu'il  avait  e'pouse'e  en  i475î  Louis,  qui  suit;  Claude, 
évêque  de  Poitiers  ;  Anne  ,  marie'e  à  Bernardin  de  Clermont  j 
Louise  ,  dame  de  Saint-Aignan  ,  femme  d'Emeri  de  Beauvilliers, 
tige  des  comtes  de  Saint-Aignan^  Madeleine-,  qui  épousa  Jean 
d'Etampes  ;  et  deux  religieuses. 

LOUIS  I"   DE  HUSSON. 

149?..  Louis  ,  fils  aîné'  de  Charles  de  Husson,  lui  succe'da  au 
comlè  de  Tonnerre  ,  et  mourut  en  i5o5  ,  laissant  de  Françoise 
lîE  Rouan,  son  c'pouse  ,  fille  de  Louis  de  Rohan  ,  seigneur  de 
Gue'jnene'  ,  deux  fils  ,  Claude  el  Louis  ,  qui  suivent. 

CLAUDE  DE  flUSSON. 

i5o5.  Claude  DE  Husson  succéda  en  bas  âge  à  Louis,  sort 
père,  dans  le  comté  de  Tonnexre  et  la  baronnie  de  Saint-Aignan  j 
mais  il  n'entra  en  possession  du  Tonnerrois  qu'en  i5i5,  après 
la  mort  du  roi  Louis  XII  dont  il  avait  été  page.  Ce  fut  nn  des 
seigneurs  les  plus  accomplis  de  son  tems.  Il  suivit  dans  les  guerres 
d'Iialie  le  roi  François  premier,  et  fuf  tué  le  24  février  i525  ,  à 
la  bataille  de  Pavie  ,  sans  laisser  de  postérité. 

LOUIS  II  DE  HUSSON. 

t525.  Louis  DE  Husson  ,  placé  sur  le  siège  de  l'église  de  Poi- 
licrj  eu  i52i,  à  l'âge  d'environ  dix-neuf  aus,  succéda,  l'an  i52f), 
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îiClaiKÎc,  son  frère.  Sept  ans  après  il  quitta  l'eVêclie' ,  n'e'lani 
encore  que  sous  diacre  ,  et  prit  le  parti  des  armes.  Il  mourut  , 
]'an  \55j  ,  au  camp  devant  Avignon  ,  sans  avoir  pris  d'alliance  , 
quoiqu'il    eût    obtenu  dispense  de    Rome  pour  se   marier   eu 

ANNE  DE  HUSSON. 

1537.  Anne  DE  Husson  ,  ayant  partage'  le  g  novembre  tSSy, 
avec  ses  sœurs,  Louise  et  Madeleine,  la  succession  de  Louis  , 
leur  neveu,  eutpour  sa  part  tout  le  comte'  de  Tonnerre  moyen- 
nant une  somme  qu'elle  leur  paya.  Elle  avait  e'pouse  ,  le  3i  jan- 
vier 1497  j  Bernardin  de  Clermont ,  vicomte  de  Clermont  en 
Viennois  et  de  ïallart,  premier  baron,  grand-maître  et  conné- 
table he're'dilaire  de  Dauphine' ,  conseiller  et  cliambellan  du  roi 
Louis  XIL  La  maison  de  Clermont,  qui  subsiste  encore  avec 
gloire  de  nos  jours  ,  remonte  jusqu'à  Sibaud  premier  ,  seigneur 
de  Clermont  ,  qui  vivait  sur  la  fin  du  XI^  siècle.  Bernardin  de 
Clermont  ,  mari  d'Anne  de  Husson  ,  e'tait  mort  long-tems  avant 
qu'elle  entrât  en  possession  du  comte'  de  Tonnerre  ,  et  vraisem- 
blablement vers  la  fin  de  i532  ;  car  on  voit  qu'il  avait  fait  son 
testament  le  i5  septembre  de  cette  année,  fie  ce  mariage  sor- 
tirent treize  enfants,  dont  l'aîné  fut  Antoine  de  Clermont  ,  en 
faveur  duquel  le  roi  François  premier  e'rigea  la  baronnie  de  Cler- 
mont en  comté  l'an  i547-  Nomme'  grand-maître  des  eaux  et  fo- 
rêts, en  i55i,  lieutenant- ge'ne'ral  du  roi  en  Dauphinë,  l'an  i554, 
puis  en  Savoie ,  il  rendit  de  bons  services  dans  les  grandes  places 
qu'il  occupa.  Il  avait  e'pousé  Françoise  de  Poitiers  ,  fille  de  Jean 
de  Poitiers ,  seigneur  de  Saint-Vallier.  Quoique  l'aine  de  sa  fa- 
mille ,  il  n'eut  point  le  comte  de  Tonnerre  ,  et  s'en  tint  pour  la 
succession  de  sa  mère  à  la  donation  qui  lui  avait  été'  faite  ,  par 
son  contrat  de  ni.ariage,  des  terres  de  Laignes  ,  Griselles,  Cruzi, 
Anci-le-Franc  et  Cbampignelles.  Ce  fut  lui  qui  commença  en 
i555  le  superbe  château  d'Anci-le-Franc.  Les  plus  remarquables 
des  autres  enfants  de  Bernardin  de  Clermont  et  d'Anne  de  Hus- 
son furent,  Gabriel,  evêaue  de  Gap;  Théodore,  évèque  de 
Senez  -,  Julien  ,  baron  de  Thouri  ;  Laurent  ,  tué  à  la  bataille  de 
Cérisoles  ;  et  Louise  ,  qui  sjiî,.  \nne  ,  mère  de  ces  enfants  ,  ter- 
mina ses  jours  le  26  septembre  1640 ,  et  fut  inhumée  à  l'hôpital 
de  Tonnerre  ,  oxi  l'on  voit  encore  son  tombeau. 
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LOUISE  DE  CLERMONT  avec  FRANÇOIS  DU  BELLAI , 
PUIS  AVEC  AJVTOINE  DE  CRUSSOL. 

i54o.  Louise  de  Clermont  succéda  à  sa  mère,  Anne  de 
Husson  ,  dans  le  comté  de  Tonnerre,  tant  de  son  chef  que  par 
]es  acnuisilîons  qu'elle  fit  de  ses  frères  et  sœurs.  Elle  épousa, 
1»,  l'an  i558,  FuANfjois  du  Bellai  ,  prince  d'Yvetot,  dont  elle 
eut  Henri,  mort  en  i554,  "n  an  après  son  père  j  2',  l'an  i55ô, 
ANTOINE  DE  Crussol,  vicomtc  d'Uzès,  en  faveur  duquel  le  roi 
Charles  IX  c'rigea  la  vicomte'  d'Uzès  en  duché',  par  lettres  don- 
nées au  Mont-de-lMarsan  dans  le  mois  de  rnaj  i565.  Elle  devint 
veuve  une  seconde  fois,  le  i5  août  lâyS,  sans  avoir  eu  d'enfants 
de  son  deuxième  époux,  et  mourut  en  1696,  âge'e  de  près  de 
92  ans.  Pendant  le  règne  de  cette  comtesse  ,  il  se  passa  à  Ton- 
nerre des  e'vénements  qui  méritent  d'être  rapportés.  En  1642, 
le  roi  François  P'  vint  à  Tonnerre  avec  sa  cour,  et  y  passa  dix 
jours,  dans  lesquels  se  rencontra  la  fête  de  Pâques.  Durant  son 
séjour,  il  reçut  un  ambassadeur  de  Charles  V,  qui  lui  déclara  la 
c;uerre  dans  la  grande  salle  de  l'hôpital.  Avant  son  départ,  le 
monarque  fit  l'honneur  à  Jean  Stuart ,  lieutenant  de  sa  garde 
écossaise,  d'aller  dîner  à  sa  maison  de  Fontaine-Geri ,  nouvel- 
lement bâtie.  L'an  i555  (N.  S.  )  ,  les  habitants  de  la  ville  et 
comté  de  Tonnerre  obtinrent,  par  arrêt  du  1 1  mars,  l'exemption 
et  franchise  des  lods  et  ventes ,  que  le  comte  François  du  Bellai 
prétendait  lui  êlre  dus  pour  vente  d'héritages.  L'an  i556,  un 
mardi  8  juillet,  la  ville  de  Tonnerre  fut  entièrement  réduite  en 
cendres ,  à  l'exception  de  l'hôpital.  Ce  ne  fut  point  un  événement 
fortuit  :  on  découvrit  les  auteurs  de  cet  incendie,  dont  plusieurs 
subirent  la  peine  du  talion.  La  précipitation  avec  laquelle  les 
Tonnerrois  rebâtirent  leurs  maisons  ne  leur  permit  pas  d'observer 
entre  eux  l'alignement  :  de  là  vient  l'irrégularité  des  rues  de 
Tonnerrp.  Cette  ville  était  à  peine  rétablie  ,  que  ses  habitants 
furent  obligés,  par  les  conjonctures,  de  pourvoir  à  la  sûreté  de 
leurs  nouvelles  demeures.  Attachés  à  la  vraie  religion  et  fidèles 
à  leur  roi,  ils  avaient  à  redouter  l'invasion  des  Huguenots,  dont 
les  chefs  étaient  dans  leur  voisinage.  Noyers,  en  elïèt,  appartenait 
au  prince  de  Condé,  et  Tanlai  au  général  d'Andelot,  frère  de 
l'amiral  de  Coligni.  Il  fallut  donc  penser  à  réparer  les  mura,  les 
portes  et  les  tours  de  la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté  dans  les  années 
i53g  et  i56o.  La  guerre  civile  s'étant  renouvelée  en  i567,  la 
cour  nomma  le  sieur  Mandelot ,  gouverneur  de  Tonnerre.  L'an 
i568  ,  les  troupes  du  prince  de  Condé,  après  avoir  pris  Auxerre  » 
s  avancèrent  du  côté  de  Tonnerre,  et  vinrent  se  loger  dans  les 
faubourgs  au  couini  nc.Mncnl  de  février.  Peu  de  jours  après  Iç 
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prince  envoya  dcTanlai,  où  il  était  avec  d'Andelot ,  un  trom- 
petie  sommer  la  ville  de  lui  ouvrir  ses  portes  et  de  lui  en  remettre 
les  clefs.  Il  ne  fut  plus  question  alors  de  se  de'fendre  ;  on  ne  pensa 
qu'à  composer,  et  la  ville  de'pula  sur-le-champ  au  prince  pour 
traiter  de  sa  rançon.  Elle  fut  fixe'e  à  2,5oo  livres  (i),  qui  furent 
avance'es  par  le  comte  de  Tonnerre  j  après  quoi  l'arme'e  du  prince 
se  retira.  Les  royalistes,  sous  la  conduite  du  mare'clial  de  Cosse', 
étant  venus  sur  la  fin  de  la  même  anne'e  faire  le  sie'ge  de  Noyers, 
la  ville  de  Tonnerre,  pendant  cette  expédition  ,  qui  fut  longue, 
donna  des  preuves  de  son  attachement  pour  le  roi  ,  par  son 
empressement  à  fournir  des  vivres  aux  assie'gennts.  La  place  se 
rendit  enfin  vers  le  milieu  de  l'an  iS^t).  Depuis  ce  lems  on  ne 
voit  pas  que  les  Tonnerrois  aient  eu  beaucoup  de  part  aux.  c'véne- 
ments  publics  jusqu'à  la  mort  de  Louise  de  Clermont,  leur  com- 
tesse. Ne  laissant  point  d'enfants,  elle  eut  pour  successeur  au 
comte'  de  Tonnerre  son  petit  neveu,  qui  suit- 

CHARLES -HENRI  DE  CLERMONT. 

i6o3.  Charlfs-Henri  de  Ci^rmont  n'avait  que  5  ans  à  la 
mort  de  Henri,  son  père,  tue',  l'an  1575  ,  au  siège  de  la  Rochelle. 
Louise,  sa  grand'tante,  par  son  testament,  l'avait  institue'  son 
lie'ritier  pur  et  simple.  Mais  les  dettes  considérables  que  laissa 
cette  dame  en  mourant,  déterminèrent  son  petit-neveu  à  renon- 
cer à  ce  be'ne'fice,  et  lui  firent  prendre  le  parti  d'acheter  le  comte' 
de  Tonnerre  ,  dont  l'adjudication  lui  fut  faite  par  arrêt  du  j^arle- 
ment  de  Paris,  du  8  mars  i6o5.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  exploils 
militaires  ;  et  le  roi  Henri  IV  eut  peu  de  partisans  qui  lui  fussent 
plus  constamment  de'Voue's.  Dès  l'an  iSgr,  e'tant  gouverneur  de 
Gien  ,  Charles- Henri  forma  sur  Joigni,  dévoue  à  la  ligue,  une 
entreprise  dont  le  succès  ne  répondit  pas  à  son  zèle  ,  quoiqu'il 
fût  seconde'  par  Sulli.  Voici  comme  ce  dernier  en  parle  dans  ses 
me'moires.  «  Pendant  que  j'e'tois  à  Bontin,  dit-il,  je  ne  m'atten- 
»  dois  pas  à  faire  dans  ce  voyage  aucunes  fonctions  militaires. 
»)  Le  comte  de  Tonnerre  m'engagea  à  seconder  une  entreprise 
'>  qu'il  faisoit  sur  Joigui.  Il  s'agissoit  de  rompre  avec  le  pétard 
))  une  porte  qui  ne  s'ouvroil  plus  depuis  long-lems  ,  et  d'entrer 
»  dans  la  ville.  Tonnerre  avoit  pour  cela  des  arquebusiers  qu'il 
»   avoit  ramassés  à  la  hâte.  Ils  le  suivirent  environ  trois  cents 


(1)  Le  marc  d'argent  monnaye  en  i568  «'tait  h  i5  liv.  6  sous ,  et  le  titre  îi 
10  deniers  18  crains  trois  quarts.  Ainsi  2,5oo  livres  pèsent  iG3  marcs  .^  onces 
1  gros  1  «Icnier  \i  grains-,  à  raison  de  /|S  livres  \i  sous  7  deniers  le  njarc  , 
produit  aciueUemeni  7,847  liv.  17  ious  y  den. 
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«  pas  ;  maïs   dans  cet  endroit  leur  conducteur  ayant  reçu  un 
»   coup  d'arquebuse  qui  le  jetta  par  terre ,  la  peur  commença  à 
»   les  saisir.   Us  se  retirent  par  la  poterne  au  plus  vite  ,  cmnie^ 
»   nant  le  blesse'  qu'ils  avoient  retire'.  Leur  péril,  ou  seulement 
»   leur  peur,  redoublant,  ils  eurent  la  làcheLe'  de  le  laisser  sur 
))   le  pave' ,  à  trente  pas  de  la  poterne,  oii  il  alloit  être  mis  ea 
»   pièces  par  les  bourgeois,  si  je  ne  fusse  accouru  promptemcnt 
»    à  son  secours  avec   vingt  hommes   seulement  :  car  quelque 
»    cliose  que  je  pusse  faire  ,  il  me  fut  impossible  de  faire  tourner 
»   la  tête  à  ces  mcchauls  soldats.  Je  ne  laissai  pas  de  dégager 
))   Tonnerre  ,  qui  prit  le  chemin  de  Gien  dont  il  etoit  gouverneur, 
»   pendant  que  je  ramassois  sa  belle  troupe  ,  et  moi  je  repris  le 
î)   chemin  de  Boulin.  »  I/an  iSqS,  le  comte  de  Tonnerre  se  rendit 
à  l'arme'e  du  roi  avec  M.  d'Arambures  et  d'autres  seigneurs  ,  et 
combattit  à  la  fameuse  journée  de  Fontaine-Française  ,  oii  ce 
prince  ,  après  avoir  couru  les  plus  grands  risques  ,  vit  fuir  devant 
lui  dix-huit  mille  Espagnols.   Charles-Henri,  l'an  1600,   le  10 
mars,  vendit  la  vicomte'  de  Tallard  à  Etienne  de  Bonne  ,  dont  la 
pelite-lille ,  Catherme  de  Bonne,  le  porta  dans  la  maison  d'Hos- 
lun.   Ce  que  fit  le  comte  de  Tonnerre  pendant  la  suite  du  règne 
de  Henri  IV,  est  domer.re'  dans  l'oubli.  Nous  voyons  seulement 
qu'en  1607  il  fit  assigner  dom  Charles  Quentin  de  la  Quintinie, 
abbe'  régulier  de  Pdolème  et  aumônier  du  roi ,  pour  se  voir  con- 
damne' à  tenir  la  pvomesse  qu'il  avait  faite  de  donner  la  démission 
de  son  abbaye.  On  ne  voit  pas  quelle  fut  la  suite  de  cette  singu- 
lière assignation.  11  parait  néanmoins  que  la  Quintinie  conserva, 
son  abbaye  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  161 5.  11  eut  pour  succes- 
seur Antoine  de  Clermont ,  frère  du  comte  Charles-Henri,  qui, 
s'ctant  depuis  marie',  re'signa  ,  avec  l'agrément  du  roi ,  te  be'nc'- 
ficc  à  Jacques  de  Clermont,  son  neveu.  On  ignore  quel  person- 
nage fit  le  comte  Charles-Henri,  s'il  en  fit  réellement  un,  dans 
les   troubles    qui   s'élevèrent  sous  la  minorité  de   Louis  XIH. 
Nous  voyons  seulement  qu'en  i6i5  il  assista  aux  états-géniéraux 
comme  député  de  tous  les  ordres  du  Dauphiné,  En  i65o,  les 
huguenots  ,  profilant  de  l'absence  de  l'armée  du  roi ,  occupée 
en  Italie,  firent  des  mouvements  en  différentes  provinces.  S'étant 
jetés  sur  leTonnerrois  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille  hommes, 
ils  y  commirent  de  grands  désordres.  L'année  suivante  ,  Charles- 
Henri  eut  l'honneur  de  recevoir  dans  son  château  de  Tonnerre^ 
le  5o  avril ,  le  roi  Louis  XHI ,  à  son  retour  de  Metz,  et  de  lui 
donner  à  diner.  11  fut  nommé,  l'an  i655,  lieutenant-général  ea 
Bourgogne.  La  peste  qui  circulait  depuis  quelques  années  dans 
le  royaume,  commença,  l'an  i652,  ses  ravages  dans  le  Tonnèr- 
rois ,  et  les  continua  les  deux  années  suivantes.  Le  comte  Charles- 
Henri  mourut  au  mois  d'octobre  de  l'an  JG40 ,  dans  son  château 
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j'Anci-le-Franc.  11  est  reconnu,  par  l'acte  de  l'assemblée  des 
habitants  de  Tonnerre,  du  i3  mars  1611,  pour  fondateur  et  pa- 
tron du  couvent  des  Minimes  établis  en  cette  ville.   Il  s'y  e'iait 
re'sei-ve',  pour  faire  des  retraites  ,  un  pelil  appartement  que  l'oii 
montre  encore  aujourd'hui.  On  y  voit  ses  armes,  qui  sont  deux 
clefs  en  sautoir,  avec  cette  inscription  :  Posui  finein  ciiris  •  spes 
et  forluua,  valete.  Il  est  aussi  fondateur  du  couvent  des  Ursu- 
lines.   Charles-Henri  avait  e'pouse' ,   le   2  avril    iSg?  ,  à  Pans, 
Cathluine-Marie  d'Escodbleau,  fille  de  François  d'Escoublcan 
de  Sourdis  ,  marquis  d'Aliuie  ,  dame  d'une  e'minente  pie'te'.   Elle 
mourut  en  couches,  le  7  janvier  161 5  ,  à  Tonnerre  ,  et  fut  inhu- 
me'e  à  l'hôpital,  qui  la  compte  pour  une  de  ses  bienfaitrices. 
Charles-Henri  eut  d'elle  François,  qui  suit;  Roger,  marquis  de 
Crusi  ,  mort  en  1676;  Charles,  ne'  le  7  janvier  i6o5,  lequel, 
ayant  e'pouse'  Charlotte- Marguerite  de  Luxembourg  ,  devint  duc 
de  Luxembourg  ,   prince  de   Pinei  ,    et  mourut   d'apoplexie   le 
î3  juillet  iGj/^,  laissant  une  fille  ,  Madeleine-Charlotte  ,  raarie'e, 
le  17  mars  16Ô1,  à  François-Henri  de  Montmorenci ,  comte  de 
Bouteville,  puis  duc  de  Luxembourg-Pinci,  pair  et  mare'chal  de 
France,  ce'lèbre  par  ses  exploits  militaires;  Henri  de  Clermont, 
chevalier  de  Malte,  tue'  à  la  prise  de  Jonvelle  en  Franche-Comté, 
le  16  septembre  1641» 

FRANÇOIS  DE  CLERMONT. 

1640.  François,  fils  aîné  de  Charles-Henri  de  Clermont,  ne 
à  Anci-le- Franc ,  le  6  août  1601  ,  fit  ses  premières  armes  à  l'âge 
de  dix-neuf  ans.  En  1620  ,  il  servait  sous  le  maréchal  de  Créqui , 
dans  le  combat  qu'il  livra  au  pont  de  Ce,  contre  les  troupes  de 
la  reine,  mère  de  Louis  XIII  ,  qui  s'é/ait  retirée  de  la  cour.  Créé 
peu  de  tems  après  mestre-de-camp  du  régiment  de  Piémont ,  il 
se  distingua  dans  la  retraite  que  fit  notre  armée  lorsque  les 
Espagnols  passèrent  la  Somme  près  de  Corbie.  Son  poste  était 
dans  un  moulin  dont  il  était  chargé  de  garder  le  passage.  Il  y 
perdit  plus  de  5oo  hommes  de  son  régiment,  avec  i5  officiers  qui 
furent  tués  à  ses  côtés  ;  lui-même  reçut  au  visage  une  blessure 
dont  il  conserva  toujours  la  marque.  Dans  la  suite  il  commanda 
un  corps  de  troupes  dans  le  Pioussillon  ,  et  de  là  il  le  conduisit, 
en  1640,  au  siège  de  Turin,  oii,  malgré  les  efforts  du  marquis 
de  Leganès,  général  des  Espagnols,  il  joignit  l'armée  française, 
commandée  par  le  comte  d'Harcourt.  Le  corps  de  la  noblesse 
de  Dauphiné  le  choisit  pour  son  chef  après  la  réduction  de  cette 
place.  Etant  retourné  en  Roussillon,  il  y  commanda  le  même 
corps  d'arujée  qu'il  avait  auparavant  eu  sous  ses  ordres.  En  1 6^6, 
il  rendit  hommage,  ca  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble _,  de 
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son  comté  de  Clermont  et  des  charges  de  premier  baron  ,  dé 
connétable  et  grand-maître  de  Daupliiné,  qui  y  e'taicut  attachées, 
et  cela  conforme'ment  à  la  transaction  passe'e,  ea  i54o,  entre 
Humbert,  dauphin  de  Viennois,  et  Ejnard  de  Clermont;  ce  qu'il 
est  à  propos  d'expliquer.  Par  cet  acte  Eynard  se  rend  volon- 
tairement vassal  du  dauphin  et  lui  donne  sa  terre  de  Clermont 
avec  ses  de'pendances.  Le  prince  ,  par  le  même  acte,  lui  rend 
les  choses  abandonne'es ,  à  la  charge  de  les  tenir  de  lui  à  foi  et 
hommage  ;  et  pour  récompenser  Eynard  des  services  que  lui  et 
ses  prc'de'cesseurs  ont  rendus  à  l'Etat,  il  veut  que  ,  tant  Ej'nard 
que  ses  successeurs  en  la  terre  de  Clermont ,  ayeni  désormais 
la  première  voix  dans  son  conseil  ;  comme  aussi  il  le  crée  pre- 
vrier  capitaine  en  chef  de  ses  armées  ,  c^ est-à-dire  connétable, 
grand-maitre  de  son  hôtel,  avec  ces  avantages  que,  venant  à 
servir,  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  aux  jours  de  mariage  du  dou' 
phin  et  aux  fêtes  solemnelles ,  il  aura  pour  ses  droits  deux 
plats  et  quatre  écuelles  d^argent  de  la  pesanteur  de  seize  marcs, 
à  prendre  sur  la  vaisselle  qui  sera  mise  sur  la  table  du  prince  ; 
et  oii  la  fête  dureroit  plus  d'un  jour,  le  grand-maître  aura  seule- 
ment un  plat  du  poids  de  cinq  marcs  d^  argent  ;  ensuite  de  quoi 
il  lui  donne  une  épée  nue,  une  lance  au  bout  de  laquelle  on  attache 
vn  guidon  aux  armes  du  dauphin,  une  7>erge  blanche  et  un  anneau 
d'or.  (Ceci  est  tire'  d'un  plaidoyer  de  M.  l'Auberivière,  avocat- 
gene'ral  à  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble.)  Ce  fut  le  sieur 
Perrotin  qui  rendit  hommage  pour  François  de  Clermont,  comme 
fonde'  de  sa  procuration  ,  entre  les  mains  du  premier  pre'sidcnt 
de  la  chambre  des  comptes  du  Dauphine'.  L'an  i645,  le  5  juiilel , 
François  de  Clermont  s'ëlant  présente'  devant  le  lieutennnt-ge'nc- 
ral  du  bailliage  de  Châtillon-sur-Seine  ,  fit  au  roi  la  foi  et  hom- 
mage pour  les  terres  di  Anci-le-Franc  ,  Chassinelles  ,  Cruzi , 
Fulvi  en  partie  ;  de  la  baronnie  et  chdteUenie  de  Griselles ,  de 
Laignes  et  des  châteaux  et  foret  de  Maune.  {GreJJ'e  du  bailliage 
de  Chdtillon.  ) 

Roger  de  Clermont,  son  frère,  donna  pareillement  son  aveu  , 
et  reconnut,  le  14  juin  i652,  pour  être  mouvans  du  roi  en  plein 
fiel  et  en  toute  justice  ,  à  cause  de  son  chatcl  de  Châtillon-sur- 
Seine  ,  le  marquisat  de  Crusi,  partie  de  la  terre  de  Villon  , 
les  chàtellenies  de  Laignes,  Griselles  et  Chassinelles,  tous  do- 
maines à  lui  appartenants.  {Chamb.  des  comptes  de  Dijon.) 
L'an  5660  ,  François  de  Clermont  fut  nomme'  lieutenant-ge'ne'ral 
au  gouvernement  de  Bourgogne,  et,  le  5i  décembre  1661  ,  créé 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Le  21  juin  1674  ?  il  reçut  Louis XIV 
dans  son  château  d'Anci-le-Franc  ,  et  le  lendemain  le  monarque 
s'élant  acheminé  pour  Tonnerre  ,  le  comte  le  devança;  là  ,  s'étanl 
mis  a  la  tête  descfîicicx's  municipaux,  il  lui  présenta  les  clefs  de 
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la  ville,  que  le  roi  lui  renvoya  disant  qu'elles  e'taient  en  bonnes 
Plains.  Le  comte  François  mourut  le  24  septembre  1679,  dans 
son  château  d'Anci-le-Franc  ,  et  fut  enterre'  à  l'iiôpital  de  Ton- 
nerre. Marie  t)e  Vignier,  qu'il  avait  épousée  rn  jGaS,  liile  de 
Jacques  de  Vignier,  baron  de  Saint-Liébaut  ,  et  veuve  d'Urbain 
de  Créqui^  seigneur  des  Riceis  ,  mourutà  Paris  le  premier  octo- 
bre de  la  ïtiêine  année,  laissant  de  son  second  mariage,  Jacques 
de  Clermont ,  qui  suil;  François  de  Clermont,  eVêque  deNoyon; 
et  deux  filles  religieuses. 

JACQUES  DE  CLERMONT. 

167g.  Jacques  de  Clermont,  successeur  de  François  ,  son 
|)ère  ,auxcomle's  de  Clermontet  de  Tonnerre,  épousa  Françoise- 
BoiviVE- Virginie  de  Fléard  de  Fressins  ,  dont  il  eut  quatre  (ils  et 
autant  de  filles.  Des  fils,  les  deux  plus  distingués  sont  François- 
Joseph  ,  qui  suit;  et  François,  évoque  de  Langres.  Louise-Ma- 
deleine, l'aînée  des  filles  ,  épousa  N.  de  Mussi  ,  son  cousin.  Los 
autres  filles  se  firent  religieuses.  Le  père  de  ces  enfants  mourut 
en  1682.  Sa  femme  lui  survécut  jusqu'au  21  août  1698,  date  de 
sa  mort,  arrivée  à  Pans,  d'où  son  corps  fut  porté  à  Saiut-Paul- 
lès-Beauvais  ,  dont  Marie-Madeleine^  sa  fille  ,  était  abbesse. 

FRANÇOIS-JOSEPH  DE  CLERMONT. 

1682.  Françots-Joseph  de  Clermont,  fils  aîné  de  Jacques  de 
Clermont,  lui  succéda  aux  comtés  de  Clermont  et  de  Tonnerre. 
Ij'ani685,il  vendit  les  terres  d'Anci-le-Franc,  de  Laignes  , 
de  Nicei,  de  Griselles  et  de  Cbannes  ,  à  Micbel  François  le 
Tellier,  marquis  de  Louvois,  secrétaire  et  ministre  d'élat  au  dé- 
partement de  la  guerre,  et,  l'année  suivante,  il  lui  fit  la  vente 
de  Tonnerre  et  de  ses  dépendances.  La  veuve  du  marquis  de 
Louvois  acquit  l' par  décret) ,  en  1696  le  marquisat  de  Crusi  des 
descendants  de  Roger,  secondfiis  de  Charles-Henri  de  Clermont, 
Le  comte  François-Joseph  mourut  à  Paris  le  5o  octobre  1706, 
et  fut  inhumé  à  Crève-Cœur,  laissant  de  Marie  d'Hannyvel  de 
Crêve-Cœur,  sa  femme,  morte  le  17  décembre  1727,  Philippe- 
Ainard,  qui  lui  succéda  au  comté  de  Clermont,  et  Joseph,  né 
en  1704. 

Le  comté  de  Tonnerre  était  le  plus  ancien  des  comtés  non- 

réunis  à  la  couronne. 
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BARONS    DE    DONZL 


jJoTVZT ,  en  lalin  Donzîacimi,  Donzeivm  et  Dornîliacimr ,  ca- 
pitale d'une  petite  contre'e  nommée  le  Donziois ,  à  trois  lieues 
de  Cosne  et  neuf  de  Nevcrs ,  eut  pour  premier  seigneur  connu 
Geoffroi,  fils,  non  de  Ge'rard  de  Vcrgi ,  comme  le  pre'tend 
Ducîiêne,  mais  de  Geolfroi  de  Semur,  mari  de  Mathilde  de 
Clîàlons  ,  sœur  de  Hugues  ,  e'vèque  d'Auxerre  et  comte  de  Châ- 
lons.  (Du  Boiicliet,  hist.  de  Courtenai ,  p.  45.)  On  ignore  de 
quelle  manière  cette  baronnie  lui  e'chut,  si  ce  fut  par  héritage 
ou  par  alliance.  Sa  valeur  ne  tarda  pas  à  le  rendre  ce'lèbre. 
Eudes  II,  comte  de  Blois  et  de  Champagne,  étant  en  guerre 
avec  Foulques  Nerra ,  comte  d'Anjou,  l'invita,  l'an  jo3o,  à 
lui  prêter  le  secours  de  ses  armes;  et  jiour  Vy  de'terminer,  il 
lui  céda  en  fief  le  château  de  Saint-Aignan  en  Berri,  qui  relevait 
du  comte'  de  Blois.  GeolFroi  se  rendit  à  ses  de'sirs  ,  et  repondit 
à  son  attente.  En  peu  de  tems  il  enleva  au  comte  d'Anjou  les 
châteaux  de  Graçai ,  de  Villantras,  de  Buzançais  ,  et  d'autres 
places  situées  sur  l'Indre.  Mais  à  la  fin  il  fut  trahi  par  un  de  ses 
vassaux  nomme  Arnaud,  qui  le  livra  à  Foulques.  Ce  comte, 
l'avant  en  son  pouvoir,  le  fit  enfermer  au  château  de  Loches, 
où  ce  même  Arnaud  et  d'autres  traîtres  ,  l'e'tranglèrent,  l'an 
lo57  ,  pendant  l'absence  du  comte  d'Anjou.  {Joan.  moiiach. 
fnaj.  monast.  f;esta  Dornin.  ambas.)  De  Mathilde^  sa  femme, 
Geoffroi  laissa  trois  fils  :  Hervé,  qui  suit;  Savaric,  qui  prit  le 
nom  deYergi,  et  fut  la  tige  de  cette  maison  par  son  mariage 
avec  Elisabeth;,  fille  de  Gérard  de  Vex"gi^  et  Eudes.  (  Duchêne, 
hist.  de  ^ergi ,  1.  lo.) 

HERVÉ  I". 

Hervé  ,  dit  mal-à-propos  Henri  par  Duchêne  ,  fils  aine  de 
Geoffroi  ,  lui  succéda  dans  la  baronnie  de  Donzi  et  la  seigneurie 
de  Saint-Aiguau.  Il  eut  aussi  (vraisemblablement   du  chef  de 
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«a  mère)  une  partie  de  la  terre  de  Cliâtel-Censofr  (Caslnim^ 
Censurii).  L'an  io55,  il  donna,  le  25  mars,  lëglise  duVicux- 
Donzi  à  l'abbaye  de  Cluni  ,  avec  la  permission  de  GeofTroi  , 
eVèque  d'Auxcrre  ,  et  le  consentement  de  ses  fils  et  de  Savaric  , 
son  frère.  L'anne'e  de  sa  mort  est  incertaine.  Eu  mourant  il 
laissa  deux  fils,  qui  suivent.  (Duchène,  ibid.  ) 

GEOFFROI  II. 

Geoffroi  II ,  fils  aîné  d'Hervé'  I  et  son  successeur  dans  la 
baronuie  de  Donzi ,  devint  comte  en  partie  de  Cbâions  en  1095. 
(  Voy.  les  comtes  de  Chdlons.  )  Son  avidité'  croissant  avec  sa 
fortune,  il  profita,  l'an  109?,  de  la  vacance  du  sie'ge  e'piscopal 
d'Auxerre  pour  s'emparer  de  la  terre  de  Varci,  appartenante  à 
celte  église.  Mais  l'évèque  Humbaud,  e'iu  au  mois  de  mai  de 
la  même  anne'e,  de'ploya  son  autorite'  pour  l'obliger  à  rendre  ce 
qu'il  avait  usurpe'.  Les  censures  dont  il  frappa  Geoffroi  produi- 
sirent leur  effet,  et  firent  revenir  à  l'e'glise  d'Auxerre  la  terre  de 
Varci.  Geoffroi,  se  disposant,  l'an  1I12,  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  vendit  sa  part  du  comte'  de  Châlons  à  Savaric, 
son  oncle.  A  son  retour  il  prit  l'habit  religieux  ,  et  mourut 
le  4  août  d'une  année  que  l'histoire  ne  marque  pas.  N'ayant 
point  laissé  d'enfants ,  il  eut  pour  successeur  son  frère ,  qui  suit. 

HERVÉ  H. 

Hervi'.  ,  frère  de  Geoffroi ,  jouissait  des  seigneuries  de  Saint- 
Aignan  et  de  Châtel-Censoir  avant  de  lui  succéder  en  la  baronnie 
de  Donzi.  Ayant  eu  la  guerre  avec  Hugues,  seigneur  d'Amboise  , 
par  rapport  à  la  terre  de  Saint-Aignan  ,  il  finit ,  après  avoir  fait 
la  paix ,  par  devenir  sou  intime  ami.  Leur  union  fut  cimentée 
par  le  marioge  d'Agnès,  fille  d'Hervé',  avec  Sulpice ,  fils  de 
Hugues.  Hervé'  finit  ses  jours  vers  l'an  11 20,  laissant  pour 
successeur  un  fils  ,  qui  suit. 

GEOFFROI  in. 

1120  ou  environ.  Geoffroi  III,  fils  d'Hervé'  II,  joignit  aux 
seigneuries  de  Donzi ,  de  Saint-Aignan  et  de  Cliàtel-Censoir  , 
celles  de  Cosne  ,  d'Ouchi  et  de  Neuilli ,  qui  lui  échurent  vrai- 
semblablement par  quelque  alliance.  11  fut  un  des  seigneurs  à 
qui  le  pape  Eugène  llï  recommanda  l'abbaye  de  Vezelai  contr* 
les  entreprises  du  comte  de  Nevers ,  qui  cherchait  à  l'opprimer. 
S'étant  brouille'  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  il  attira  sur  lui  les 
armes  de  ce  prince ,  qui  lui  enleva ,  en  1 1 53 ,  les  châteaux  de 
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Çosne  et   de  Saint- Aignan.  Il    eut,    dans  le  même  tems,  u» 
autre  affaire  désagréable  au  sujet  de    sa  fille  Hermesende,  qui 
fut  enleve'e,  dit-oii  ,  par  Etienne  ,  comte  de  Sancerre,   au  sortir 
de  l'e'glise  où  elle  venait  d'e'pouser  Ansel  de  Trainel.  Oblige  de 
s'accommoder  avec  Etienne,  après  avoir  vainement  implore  la 
justice  du  roi  de  France  et  le  secours  du  comte  de  Champagne, 
suzerain  de   Sancerre,  il  prit  le   parti  de   donnera  sa  fille,  ea 
consentant  à  son  alliance  avec  le  ravisseur,  sa  terre  de  Gien , 
que  Guillaume  III  ,   comte  de  Nevers  ,  lui  contestait  les  armes  à 
la  main.   C'était  Gjrnon  ,  seigneur  de   Châtel-Censoir  et  vassal 
de  GeoflVoi  y  qui  lui  avait  conseille'  de  transmettre  à  son  gendre 
et  à  sa  fille  sa  terre  de  Gien  ,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques 
du  comte  de  JNevers.  S'e'laut  depuis  de'clare'  pour  l'abbaye  de 
Vezelai,   que   celui-ci   persécutait,    il    fournit   à    ce    comte  un 
double  prétexte  d'exercer  contre  lui  sa  vengeance.  Elle   éclata 
l'an  1 1  57,  par  la  prise  de   Chàtel-Censoir,  que   Guillaume  dé- 
truisit de  fond  en  comble  le  7  mars  de  cette  année.  .(  Voy.  les 
comtes  de  Sancerre  cl  ceux  de  Nevers.)  On   ignore  l'année  de 
la  mort  de  Gcoffroi  III  ,  ainsi  que  le  nom  de  sa  femme,  dont  il 
laissa  deux  fils,  Hervé,  qui  suit,  et  Gautier.    (  Ducbêne ,  iZ>w/., 
Du  Bouchet,  hist.  de  Courlenai.) 

HERVÉ  m. 

Hervé  III ,  fils  de  Geoffroi  III ,  était  marié  avant  de  lui  suc- 
céder. Mathildf,  ,  sa  femme  ,  lui  avait  apporté  en  dot  les  terres 
de  Montmirail ,  d'Alluic,  de  Brou,  d'Autchon  et  de  la  Basoche 
dans  le  Perche,  qu'elle  avait  héritées  de  Guillaume  Goeth,    ou 
Gouet ,   son  père  ,  et  qui  composaient  ce  qu'où  nomme  encore 
aujourd'hui  le  Perche- Gouet,  ou  le  petit  Perche.  Hermesende  , 
que  le   comte  de  Sancerre,  après  l'avoir  enlevée,  avait  con- 
trainte de  lui  donner  sa  main  ,   lui  avait  apporté  en  dot  la  terre 
de  Gien.  Cette  comtesse  étant  morte  sans  enfants ,  Hervé  III 
redemanda  la  terre  de  Gien  à  son  époux.  Ne  pouvant  l'obtenir 
de  gré,  il   eut  recours  au  roi  Louis  le  Jeune,  qui  l'en  mit  ea 
possession  par  la  voie  des  armes.  Biais  quelque  tems   après  le 
monarque  et  le  baron  ,  s'élant  brouillés  ,  en  vinrent  à  des  hosti- 
lités réciproques  dont  on  ne  sait  pas  le  détail.  Guillaume  Goeth, 
beau-père    d'Hervé  III,    étant   décédé,   l'an    1170,  au  voyage 
d'outremer,  sa  veuve,  Elisabeth  de  Champagne,  duchesse  douai- 
rière de  Pouille  ,  voulut  retenir  la  terre  de  Montmirail  ,  comme 
lui  ayant  été  assignée  pour  son  douaire  par  son   second  époux. 
Mais,   d'un  autre   côté,   le  comte  de  Champagne  revendiquait 
cette  terre,  ou  ne  sait  sur  quel  fondement,  et  fut  appuyé  par  le 
roi  de  France.  Hervé,  pour  se  maître  en  état  de  défense,  im- 
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pîora  la  protection  du  roi  d'Angleterre j  et,  pour  la  me'rifer, 
il  de'posa  entre  ses  mains  ,  sous  certaines  conditions,  les  châ- 
teaux de  Moatmirail  et  de  Snint-Aigrian.  Le  roi  de  France,  in- 
digne de  ce  procède',  se  joignit,  poar  en  tirer  vengeance,  au 
comte  de  Nevcrs,  ennemi  d'iîi.  rve.  Ils  vinrent  ensemble  assiéger 
Donzi  ,  (ju'ils  prirent  le  ii  juillet  1170,  et  dont  ils  de'molirent 
le  château.  (Diichêne,  ibid. ,  p.  402.)  Hervé',  au  mois  d'août 
suivant,  fit  sa  paix  avec  le  roi  et  le  comte  de  Champagne,  par 
la  médiation  du  roi  d'Angleterre.  L'an  1187  il  confirma,  du 
consentement  de  Guillaume  et  de  Philippe ,  ses  fils  ,  les  donations 
que  Gautier,  leur  frère,  avait  faites  au  prieure'  de  Notre-Dame 
du  Pre',  et  en  fit  une  de  quatre  livres  (i)  de  rente  à  l'abbaye  de 
Saint-Satur.  (Cliazot.  )  C'est  le  dernier  terme  connu  de  sa  vie. 

GUILLAUME,  surnommé  GOETH. 

GuiLLAUMF, ,  successeur  d'Hervé'  IK  ,  son  père,  en  la  baronhîe 
de  Donzi  et  dans  le  Perche-Goetli,  dont  il  porta  le  surnom, 
fut  du  nombre  dos  seigneurs  qui  suivirent  le  roi  Philippe  Au- 
guste à  la  Terre-Sainte.  Il  n'en  revint  pas  ,  ayant  e'té  tue',  l'an 
1 191 ,  au  sie'ge  d'Acre  ,  sans  laisser  de  poste'rité. 

PHILIPPE. 

îigi.  Philippe  recueillit  la  succession  de  Guillaume,  sou 
frère.  Il  en  jouit  peu  de  tems,  et  ne  paraît  pas  avoir  ve'cu  au- 
delà  de  l'an  1194-  O»  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'enlants 
d'ALix ,  sa  femme,  dame  de  Courlz-les -Barres.  (  Duchêne  , 
Chazot ,  ibid.  ) 

HERYÉ  IV. 

Hervé  ,  seigneur  de  Gien ,  de  Cosne  et  de  Saint-Aignan  , 
de  Montjai ,  succéda,  vers  l'an  iiq4î  à  Philippe,  son  frère, 
dans  la  baronnie  de  Donzi.  Pierre  II  de  Courtenai,  comte  de 
Ncvers,  lui  ayant  déclare'  la  guerre  pour  quelques  droits  qu'il 
prétendait  snr  la  terre  de  Gien,  qui  otnit  rentrée  dans  la  maison 
de  Donzi ,  il  le  défit  dans  im  combat  livré  le  3  août  1 199»  et  le 
fit  prisonnier.  Le  roi  Philippe  Auguste  les  ayant  re'concilie's  , 
obtint  non  seulement  la  délivrance  du  comte  de  Ncvers,  mais 
encore  la  main  de  Mahaut  ,  sa  fille,  pour  Hervé'.   La  médialiou 


(1)  Celle  somme  équivaudrai t  aujourd'hui  à  80  hvres  3  sous  8  deniers  iruis 
liuitièraes. 
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du  monarque  ne  fut  iiéaim.oins  pas  sans  intérêt,  car  il  obligea 
Hervé'  de  lui  céder  la  terre  de  Gicn  pour  le  droit  de  rachat  du 
comte  de  NcA'ers.  (  Ducbêne  ,  ibid.)  Hervé',  l'an  1202  ,  acheta  , 
du   conilc,   son  beau-père,    le  cbâlcau    de   Saint-Sauge.   Il   se 
croisa,  l'an  1209,  contre  les  Albigeois,  et  soutint,   dans  cette 
expédition  ,  la  rc'putation  de  valeur  qu'il  s'e'tait  acquise.  Hervé 
vivait  mal,  en  Iiji5  ,  avec  son  beau-père  j  c'est  ce  qui  a  fait  dire  , 
sans  autre  fondement,  à  Cliazot ,   contre  la  ve'rite'  de  l'histoire, 
qu'il  avait  ete'  se'pare'  de  Mrsliaiit  pour  cause  de  parente'.  Il  n'c'tait 
pas  mieux  avec  le  roi  Philippe  Auguste.  On  le  voit,  en  effet  , 
i'aïuie'e  suivante,   combattre,   à  la  bataille  de  Bouvines,   dan& 
l'armée  de  Ferrand,  comte  de  Flandre,   contre  celle  du  mo- 
narque, dont  un  des  corps  avait  pour  chef  Pierre  de  Courtenai. 
(  lligord  ,  Albcric.)  Hervé  fonda,  l'an  1216,  près  de  Donzi ,  le 
prieure  d'Eptau,   dit  de  Bagneux,  sous  la  dépendance  du  Val- 
dcs-Choux.   Le  chapitre  de  6aint-]VIarlin  de  Tours  lui  fit  l'hon- 
neur, vers  le  même  tems  ,   de  lui  accorder  ,    pour   lui   et  ses. 
successeurs  au  comte'  de  Nevers  ,  vme  place  canoniale  dans  cette 
église.  Hervé' partit  j  l'an  1217,  avec  Jean  de  Brienne,  pour  la 
Terre-Sainte.  Il  assista,  en  1219,  au  siège  de  Uamietle.  Mais, 
oubliant  sou  ancienne  valeur,  la  vue  du  danger  le  porta  lâche- 
ment à  se  retirer  avant  que  la  place  fut  prise.  Etant  de  retour  en 
France,  il  mourut  de  poison  à  Saint-Aignan  l'an  i225  (N.  S.  ). 
Son  corps  fut  inhume  à   Ponligni.  De  Mahaut ,  sa  femme,  qui 
lui  survécut  jusqu'en  laSS,  il  laissa  une  fille,  qui  suit.  (  Voy.  les, 
comtes  de  Nevers.  ) 

AGNÈS. 

1225.  Agnès,  fille  d'Hervé  IV  et  de  Mahaut  de  Courtenai, 
succéda  à  son  père  dans  la  baron  nie  de  Donzi  et  dans  les  terres 
de  Saint-Aignan ,  de  Montjai ,  etc.  Le  roi  Philippe  Auguste 
l'avait  destinée  pour  Philippe,  son  petit-fils  ;  mais  ce  jeune  ])rince 
étant  mort,  l'an  1217,  avant  l'âge  de  puberté,  il  la  maria,  l'an 
1221  ,  avec  Gui  de  Chatillon,  comte  de  Saint  -  Pol ,  après 
s'être  fait  céder  par  lui  la  terre  de  Pont-Sainte-Maxence  pour 
le  droit  de  rachat  dû  par  les  filles  héritières  de  fiefs.  Agnès  mou- 
rut,  l'an  laao,  un  an  avant  son  époux  ,  dont  elle  laissa  deux 
enfants  ,  Gaucher  et  Yolande.  (Voy.  les  comtes  de  Saint-Pol.) 

GAUCHER. 

Gaucher  ,  fils  de  Gui  de  Chatillon  et  d'Agnès  de  Donzi  ,  hc'- 
rila,  entre  autres  domaines  ,  de  la  baronnie  de  Donzi.  Il  épousa  , 
l'an  1236,  Jeanne  de  BouLooNr, ,  fille  et  héritière  de  Phili])pe 
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de  France  et  de  Mahaut  de  Boulogne,  et  mourut  à  la  Terrt- 
Saiate,  l'an  i25o,  sans  laisser  de  postérité'. 

YOLANDE  Iè^^ 

Yolande,  sœur  de  Gaucher,  veuve,  depuis  1249,  d'Ar- 
cîiambaud  X  ,  sire  de  Bourbon  ,  succe'da  à  son  frère ,  et  mourut 
peu  de  lems  après  avoir  ajoute',  dans  le  mois  d'août  1264,  un 
codicille  à  son  testament  fait  à  Nismes  ,  au  mois  d'avril  de  la 
même  anne'e  (  Anselme) ,  laissant  deux  filles,  dont  l'aine'e  ,  qui 
suit.  (  Voy.  les  aires  de  Bourbon  et  les  comtes  de  Nevers.) 

MAHAUT. 

Mahattt  ,  fille  aîne'e  d'Yolande  et  d'Arcliambaud  X  ,  succéda 
à  sa  mère  dans  la  baronnie  de  Donzi ,  ainsi  que  dans  les  comle's 
de  Nevers,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Elle  mourut  l'an  1262, 
cinq  ou  sept  ans  avant  Eudes,  son  époux,  fils  de  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne.  (  Yoj.  les  comtes  de  Nevers.  ) 

YOLANDE  II. 

Yolande  DR  Bourgogne,  fille  aînée  d'Eudes  et  de  Mahaut, 
eut ,  pour  sa  part  dans  la  succession  de  sa  mère ,  la  baronnie  de 
Donzi  avec  le  comté  de  Nevers.  Elle  épousa,  1°  Jean,  dit 
Tristan,  fils  de  saint  Louis;  puis,  l'an  1271,  après  la  mort 
de  celui-ci,  Robert  III,  comte  de  Flandre,  auquel  elle  porta  le 
comté  de  Nevers  et  la  baronnie  de  Donzi ,  qui ,  depuis  ce  tems  , 
sont  demeurés  unis.  (  Voy.  les  comtes  de  Nevers  et  les  comtes 
de  Flandre.  ) 
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DES 


COMTES   DE   BAR-SUR-SEINE. 


\_jv.  comte  de  Bar-sur-Skine,  place  entre  la  Bourgogne  et  la 
Champagne,  et  composé  aujourd'hui  de  vingt-sept  tant  villages 
que  hameaux,  lire  son  nom  de  sa  capitale ,  dont  l'e'lendue  est  au- 
jourd'hui de  mille  pas  en  longueur  ,  sur  environ  cinq  cents  en 
largeur.  Celle  ville  resserrée  entre  une  montagne  et  la  Seine , 
était  autrefois  beaucoup  plus  alongée  ,  sans  jamais  avoir  é(,é  plus 
large.  Elle  était  si  grande  et  si  peuplée  au  xiv*^  siècle,  qu'elle  pas- 
sait alors  pour  une  des  plus  considérables  du  royaume  j  ce  qui  à 
lait  dire  à  Froissart  : 

La  grand'villu  de  Bar-snr-Sayne 

Close  de  palis  et  de  Saignes 

A  fait  trembler  Troye  eu  Champaigne. 

Au-dessus  de  la  ville  ,  sur  la  montagne  qui  la  domine,  les  anciens 
comtes  avaient  élevé  un  château  fort  vaste  qui  lui  servait  de  clô- 
ture à  l'occident,  et  dont  le  père  Jacques  Vignier  (  Hist.  manus- 
crite de  Bar-siir~Seine ,  donne  la  description  suivante,  d'après 
un  mémoire  dressé  vers  le  commencement  du  xvu^  siècle  par  Jean 
l'Auxerrois  ,  procureur  du  roi  à  Bar-sur-Seine.  «  Sur  le  bout  et  à 
»  l'extrémité  d'une  longue  pointe  ou  langue  de  terre  se  voyent 
»  les  ruines  et  masures  d'un  vieux  château ,  autrefois  la  demeure 
»  des  comtes,  princes  et  seigneurs  héréditaires  de  Bar-sur-Seine, 
j)  La  forme  et  le  plan  de  celte  place  est  triangulaire  ,  de  celle 
M  que  les  géomètres  nomment  isocèle,  de  laquelle  deux  côtés 
)»  sont  plus  longs  que  le  troisième.  Elle  contient  en  longueur 
»  cent  soixante  pas,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  quatre-vingts. 
»  L'assiette  en  était  non-seulemeut  agréable  ,  mais  très-forle  et 
V  presque  imprenable  j  de  sorte  que  c'était  anciennement  le  bou- 
»  levard  et  la  forteresse  de  tout  le  pays.  Celte  place  avait  à  l'oc- 
»  cidcnl  im  grand  et  large  fossé  taillé  dans  le  roc  ,  et  du  côté  de 
»  l'orient;  où  ces  bâtiments  avaient  leur  aspect ,  c'est  une  pente 
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'»  Irès-roide,  t|ui  parait  précipice  à  ceux  d'en  liant  :  ce  qui  était 
i*  encore  forlitie  de  sept  grosses  tours  ,  eu  l'une  desquelles  est 
»  aujourd'hui  la  grosse  liorloge,  et  servait  autrctbis  à  la  porte 
»  opposée  à  celle  de  la  rivière  de  Seine,  qui  est  la  troisième  de  la 
»  ville.  De  tous  les  bàtiiiicnts  qui  y  e'taieut  il  ne  reste  que  la  cha- 
j)  pelle  dëdie'e  à  saint  Georges  ,  contenant  vingt-cinq  pas  en  lon- 
»  gueur  et  douze  eu  largeur.  La  basse  -  cour  du  châ'.eau,  toute 
M  carrée,  ayant  quatre-vingts  pas  sur  chaque  face  ,  paraissait 
>>  une  seconde  forteresse,  e'tanlenvironne'e  de  bons  fossés  creusés 
t)  dans  la  roche  comme  ceux  du  châleau;  et  de  la  cour  on  entrait 
a  dans  le  parc  ,  puis  dans  la  garenne  voisine.  Au  pied  de  la  place 
»  est  la  petite  vilie  de  Bar-sur-Seine  ,  occupant  en  longueur  i'es- 
))   pace  qui  est  entre  la  montagne  et  la  rivière  ». 

Le  comté  de  Bar-sur-Seine  a  eu  le  même  sort  que  la  ville.  Ses 
limites  étaient  autrefois  beaucoup  plus  reculées  qu'elles  ne  le  sont 
présentement.  Le  père  Jacques  Vignicr  les  porte  à  l'onent  jus- 
qu'à Mussi-l'Evêque,  d'où  il  tire  vers  le  nord  une  ligne  qu'il  fait 
passer  par  Fontete,  par  Vandeuvre  ,  et,  tournant  de  là  vers  le 
midi,  il  la  couduit  par  Lantage  et  par  Ayirei-le-Bois  jusqu'aux 
Riceis. 

L'opinion  du  père  Vignier  est  que  Tes  habitants  du  comté  de 
Bar-sur-Seine  viennent  des  Ainbarri  ,  qui ,  suivant  Tite-Live 
(1.  1,  décade  V  ),  furent  du  nombre  des  peuples  que  Bellovèse , 
neveu  d'Ambigat ,  roi  des  Bituriges  ,  emmena  ,  par  ordre  de  sou, 
oncle  ,  au-delà  des  Alpes  ,  sous  le  règne  de  Tarquiu  l'ancien,  roi 
de  Rome,  pour  y  faire  des  établissements.  L'historien  romain 
nomme  ces  peuples  Biluriges  ,  Aveinos  .  Senones ,  Heduos  , 
Amharros  ,  Carniitcs  ,  Aulercos. 

l^a  première  race  des  seigneurs  de  Bar-sur-Se;ne  a  échappée 
toutes  les  recherches  qu'on  a  faites  jusqu'à  nos  jours.  Deux  rilles, 
Ervise  et  Azeka  ,  en  furent  les  derniers  rejetons.  Elles  portèrent 
îa  seigneurie  di  Bar-sur-Seine  dans  la  maison  de  Tonnerre  ,  er^ 
épousant,  la  première  ,  le  comte  Renaud  ,  et  la  seconde  ,  Mi- 
lon  111,  frère  et  successeur  de  R^enaud.  (  Voy.  les  comtes  da 
JSevers  et  de  l^oniierre.  )  Ayant  survécu  à  son  époux,  Azeka 
conserva  la  seigneurie  de  Bar-  sur  -  Seine  ,  qu'elle  transmit  à 
Hugues  Renaud,  sou  fils  ,  comte  de  Tonnerre  ,  qui  fut  évèque 
de  Langres  depuis  fan  io65,  époque  de  la  mort  d'Hardouin , 
son  prédécesseur  et  son  cousin  ,  jusqu'à  l'an  io85,  qu'il  cessa 
lui-  même  de  vivre.  Il  est  étranger  à  notre  dessein  de  retracer 
ici  tonte  la  conduite  épiscopale  de  ce  prélat.  Hugues  de  Flavigni 
ditqu'ilétaitéloqucntctversé  dans  laconnaissance  du  grec  comme 
du  latin.  L'abbaye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre  le  compte  parmi 
ses  bienfaiteurs.  L'an  io68  ,  il  lui  donna  l'église  de  Sainte-Co- 
lombe par  une  charte  à  laquelle  souscririt  Guillaume  I ,  çomti^ 

XL  §7 


2(jO  CHRO^■O1.0GIE    HISTORIQUE 

de  Nevers  el:  fie  Tonnerre  ,  mari  de  sa  lante  Ermengardc  ,  avec 
Renaud  ,  son  fiis.  {^Gallia  Christ.^  ne,  T.  IV,  J/ist.  col.  i45.)  La 
miîme  anne'e  ,   après  avoir  re'pare'  l'église  paroissiale  de  Ear-sur- 
Scine  ,  fonde'e  par  ses  ancêtres,  et  l'avoir  de'die'e  sons  i'invocatioa 
de  la  ïrinile' ,  il  en  confia  la  desserte  à  cette  abbaye  ,  et  l'erii^'ea 
en  prieure'  ,  qu'il  dota  de  plusieurs  fonds  ,  et  entre  autres  de  deux 
moulins  sur  la  Seine  ,   pour  en  jouir  après  la  mort  de  sa  mère  , 
qui  vivait  encore  alors,  (l^qy.  Milon  111,  comte  de  l^onnerre.) 
L'an  1072,  il  donna  à  l'abbaye  de  Moutier-en-Der ,  son  fief  de 
Pothemonl ,  du  consentement  de  Gautier,   comte  de  Brienne  , 
qu'il  appelleson  lie'ritier,  d'Eustachie  ,  sa  femme  (  nomme'e  aussi 
Adelinej,  sœur  du  pre'lat ,  et  de  leurs  enfants  ,  dont  l'un,  nommé 
Engilbert,  se  trouve  parmi  les  souscripteurs  de  la  charte.  {Gall. 
Chiiit-,  no.,  T.  VW ,  Instnmt.co\.  14^-}  Ce  fils  embrassa  depuis  la 
vie  religieuse,  comme  on  le  voit  par  la  charte  de  la  donation  que 
son  père  fit,   l'an  io85  ,  à  Molême  de  certains  fonds  situe's  à  Ra- 
donviliiers ,  du   consentement  d'Adcline  ,  sa  femme  ,   et  de  sea 
fils  ,  Thibaut,  Gui  et  Engilbert,  moine  de  cette  abbaye.  {Cartiil. 
Molism.  )  L'abbaye  de  Poulières  se  ressentit  aussi  des  libe'ralite's 
<jle  Hugues-Renaud.  Mais  ayant  voulu  depuis  attaquer  son  privi- 
le'ge  d'exemption,  il  y  éprouva  une  résistance  qui   l'irrita.  Fier 
de  son  extraction  des  maisons  de  Tonnerre  et  de  Bar-sur-Seine  , 
dit  un  ancien  mémorial  ,  il  voulut  emporter  la  chose  de  vive 
force.  Ayant  ramassé  des  soldats,   il   enfonça  les  portes  du  mo- 
nastère ,  qu'on  lui  avait  fermées  ,  fit  main-base  sur  ce  qu'il  ren- 
contra ,  et  mil  le  feu,  non-seulement  à  l'abbaye,  mais  au  village  j 
ce  qui  doit  être  vraiseriiblablement  imputé  plutôt  à  la  brutalité  de 
ses  gens  qu'a  lui-même.  Le  pape  Alexandre  II  ne  laissa  pas  im- 
punie cette  atrocité  si  indigne  d'un  évêque.   Il  employa  contre 
"Hugues-Renaud  les  censures  ,  qui  firent  un  tel  effet  sur  lui ,  que 
l'abbé  de  Poutieres  ,  touché  de  compassion ,  intercéda  pour  lui 
et  demanda  sa  grâce  qu'il  obtint.  L'an  1076,  suivant  la  chronique 
de  Langres,  il  fit  le  voyage  de  Constantinople ,  d'où  il  rapporta 
un  bras  de  saint  Mamès  ,  qu'il  déposa  dans  sa  cathédrale  :   et  ce 
saint  devint  alors  le  patron  du  diocèse.  L'historien  anonyme  de 
cette  translation,  écrivain  duxiii^  siècle,  dit  que  Hugues-Renaud 
administra  les  comtés  de  Tonnerre  et  de  Bar-sur-Seiae  pour  ses 
neveux,  qui  étaient  encore  mineurs.  H  se  trompe.  Tonnerre  avait 
alors  pour  seigneur  Guillaume  ,  fils  de  Guillaume  I ,  comte  de 
Nevers  ,   à   qui  Hugues-Renaud,  neveu  de  sa  femme  ,  en  avait 
fait  donation  ,   l'an  io65  ,    en  montant  sur  le  siège  épiscopal  de 
Langres  ,  ou  du  moins  au  plus   tard  l'an  1072.    Ce  qu'il  y  a  de- 
vrai,  c'est   que    Gautier  I  ,   comte  de  Brienne,    beau  -  frère  de 
Hugues-Renaud  et  son  héritier  présomptif,  étant  mort  l'an  1080  , 
Uisia  stts  enfants  çn  hzi  êge  sous  la  tulclie  de  ce  pre'lat,  qui  ad- 
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rrtinislra  pour  Erard  ,  l'aine  ,  le  comte  de  Briennc,   et  re'serva  U 
seigneurie  de  liar-sur-Seine  au  second  ,  t£ui  suit. 

MILON  1". 

io85.  MiLON  ,  fils  puîné  de  Gautier,  romtc  rie  Brienne,  devint 
comte  de  lîar-sur-Seine  après  Irt  mort  de  Hugues-Reiiaud  ,  son 
oncle.  Il  e'tait  alors  en  très-bas  âge,  pr.isqu'en  iioi  ,  son  frère 
Erard,  ou  Airard,  comte  de  Brienne,  le  dit  encore  enfant  dans 
la  charte  de  la  donation  qu'il  fil  de  l'eglisc  d'Essoyes  à  l'abbaje 
de  Molème  ,  du  consentement  d'Andre'e,  sa  femme,  et  de  ce 
même  Milon.  (i  Cartul.  de  h'oléme.)  Le  premier  monument  où 
nous  le  voyons  paraître  avec  la  quilite'  de  comte  ,  est  une  charte 
de  l'an  10^6,  par  laquelle  ce  même  Erard  donne  à  i'abbayc  de 
Molème  une  femme  serve  du  même  lieu  ,  avec  le  consentement 
de  la  comtesse  Eustachie  ,  sa  mère  ,  et  de  Milon,  son  frère  ,  comte 
de  Bar-àur-Seine.  (  îbid.y  fol.  ']&.)  H  fut,  l'an  i  104  >  vlïï  des  te'- 
moins  de  la  donation  que  Hugues  ,  comte  de  Champagne  ,  fit  de 
la  terre  de  Rumilli  à  l'abbaye  de  Molème.  (2*  CarLid,  de  Molème, 
fol.  07.)  L'an  1107,  étant  venu  en  ce  monastère  avec  ce  môme 
comte,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Nevers ,  et  d'autres 
seigneurs  ,  il  fut  encore  te'moin  de  la  ratification  du  don  de  Ru- 
ïniUi ,  et  y  ajouta  même  un  droit  de  pêche  qui  lui  appartenutj 
ce  qui  fut  ensuite  confirme',  ainsi  (jue  d'autres  donations  poste'- 
rieures  faites  à  Molème,  par  une  bulle  d'Eugène  III,  donne'e  le 
ï8  novembre  il45.  {Ihid.,  fol.  47»  ^°-)  L'an  11  10,  il  loua  le 
don  que  Giraud  de  Châtelcrs ,  Rothildc  ,  sa  femme,  et  leurs 
enfants,  avaient  fait  des  terres  qu'ils  posse'daieul  à  Eàsovcs,  au 
îiionastère  de  Saint-Avit  de  Meun  ,  posse'de'  aujourd'hui  par  les 
Cordcliers.  (Etiennot,  Fragtn.,  t.  XV,  p.  220.)  Milon  donna, 
l'an  1 1 15  ,  la  terre  dite  la  Chappelle  de  Hauz  ,  oii  saint  Robert 
avait  autrefois  habile',  à  l'abbaye  de  Molêntte  ,  du  consentement 
de  Matkilue,  sa  fennne,  du  comte  Erard,  son  frère,  et  d'Alan- 
tie  ,  sa  sœur,  (i  Carlul.  de  Molcme,  p.  if).)  Il  fit,  la  même  anne'e, 
donation  de  la  terre  de  Juilli-sous-Ravière  à  l'abbaye  de  Molème. 
Celte  terre  e'tait  alors  en  mauvais  èlat  par  le  défaut  de  cultiva- 
teurs. Milon  la  donna  pour  y  établir  un  monastère  de  filles  qui 
seraient  sous  la  dépendance  de  l'al)bé  de  Molème.  (  i  Cartid.  de 
ji'Ioléme ,  p.  1  i5.)  Il  fut  témoin,  l'an  11 20,  de  la  cession  que 
l'abbaye  de  Saint-Picrre-le-Vif  de  Sens  fit  à  celle  de  Molème  du 
village  de  Pouilli  qui  la  touchait.  {^IhiiL,  p.  124.)  Ce  village 
iTexisle  plus.  L'an  1  i24)  Milon  souscrivit  la  charte  d'une  dona- 
tion ([ue  Hugues  le  Manceau  fit  à  l'abbaye  cistercie!>ne  de  Bouras, 
au  diocèse  d'Auxerre.  (Etiennot,  Fragm.,  t.  XVII,  p.  444-) 
Milon  vivait  encore  en  \  i25.  En  jnour.int  il  laissa  Gui,  ([ui  suit; 
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Raïnarrl ,  religieux  de  Clairvaux  ,  puis  cinquième  abbd  de  Cîteau;^ 
en  ii55;  Herbert,  mari  d'Edmée,  dame  de  Ville- sur-Arce  ,  et 
d'autres  enfants. 

GUI. 

li:>.5,  au  plus  tôt.  Gut  ,  fils  aine' de  Milon  ot  son  successeur, 
se  trouve  nomnid  avec  la  qualité'  de  comte  de  Bar-sur-Seinc  dans? 
plusieurs  tilrts  do  l'an  1128,  et  surtout  dans  la  charte  de  la 
donation  faite  par  Adam  ,  vicomte  de  Bar-sur-Seine,  aux  reli- 
jçieuses  de  Juilli.  (  J  Vignier,  Hc'st.  manuscr.  de  Bar-sur  Sei'ie.) 
Il  donna  lui-même,  en  ii59,  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre,  et  à  l'église  de  la  Trinité  de  Bar-sur-Seine  ,  les  droits 
d'une  foire  de  trois  jours  ,  qui  se  tenait  en  celle  ville,  et  com- 
mençait à  la  fù'le  de  la  Trinité.  Le  consentenienl  de  Pétroniile, 
son  e'pouse,  fille  d'Anseric  de  Cliacenai,  dite  aussi  Elisaueth^ 
et  de  leurs  fils,  Miion.  Guillaume  ,  Gui  ,  JVIuiiassès  ,  e.?!  rorinel-" 
îemeiil  énonce'  dans  l'acte  de  cette  donalion.  On  le  voit,  en  1  142, 
au  niona'^tcre  de  Juilli  ,  présent  avec  saint  Bernard  à  la  conse'- 
cration  de  Mahaud  et  d'Helvide  ,  fille  d'Vndre'  de  Jiau<lement, 
seigneur  de  Braine  :  ce'remonie  qui  fut  faite  par  Godefroi ,  evèque 
de  Langres.  Humbeline  ,  sœur  de  i'abbe'  de  ClairvauK  ,  e'tait  alors 
supérieure  de  Juilli,  sous  la  direction  du  bienheureux  Pierre, 
religieux  de  Molême.  Dans  la  charte  que  le  même  eVèque  de 
Langres  donna  ,  l'an  i  i45  ,  pour  allester  ([ue  Geoffroi  Fouruier 
avait  fait  donalion  de  quelques  fojids  qu'il  avait  à  la  Chapelle  de 
Hauz  ,  à  Tabbaje  de  Molènie,  il  est  dit  que  cetie  aumône  fut 
approuvcc  par  Gui  ,  comte  de  Bar-sur-Seine  :  ce  qui  est  une 
nouvelle  preuve  que  celte  terre  était  dans  le  ressort  de  ce  comte'. 
r*J,ous  ne  trouvons  point  de  vestige  plus  récent  de  l'existence  de 
Gui.  Peirouille  ,  sa  veuve  ,  fonda,  l'an  1  i58,  un  prieure'  de  filles 
à  Fromenîcau  ,  dit  en  latin  Fl^g^du^s  wanlellns ,  et  appelé'  aussi 
Franchevaux,  Libéra  vallis  ,  près  de  S.unt  -  Florentin ,  dan.s 
lequel  elle  fit  venir  des  religieuses  de  Juilli  pour  le  peupler, 
(  GalUa  Christ., l.  XII,  pr,  col.  42.)  Outre  les  quatre  enfanlsi 
que  nous  venons  de  nommer.  Gui  laissa  xm  cinquième  fils, 
iionunë  Thibaut.  Celui-ci  vivait  encore  l'an  n8o,  et  eut  de 
îvl;irguerite  ,  sa  femme,  trois  fi'Ies  ;  Pctronille,  mariée  à  Gui, 
seigneur  de  Chappes  sur  la  Seine  ,  à  quatre  lieues  au-dessus  de 
Troyes  ;  Ermesinde,  femme  de  Snnou  ,  sfigueur  de  Rochefortj 
et  Isabelle,  femme  de  Thibaut  I'^'',  comte  de  Bar-le-Duc. 

MILON  IL 

1 14^)  ou  environ.  Milon  ,  fils  aîiie'  du  comte  Gui ,  lui  succe'd^ 
au  comte  de  Bar-sur-Sciac,  Il  accompagna,  l'an   1147,  le  roi 


DÈS    COMTES    DE    BAR-SUR-SEINE.  2f)5 

Louis  le  Jeune  avec  Henri ,  comte  de  Meaux  et  depuis  de  Cham- 
pagne, dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainle ,  d'où  il  revint  en  i  149- 
(  Cûr/fil.  Torncdor-  )  Etant  tombe'  dangereusement  malade  à 
Trovcs  ,  en  ii5f  ,  il  fit,  en  présence  du  comte  Thibaut,  son 
testament,  par  lequel  ,  entr'antres  legs  ,  il  donna  au  monastère 
de  l.arivour  cpiatre  setiers  de  blé  à  prendre  annuellement  sur  les 
mon'ins  de  Bar-sur-Seine.  Pctronille  ,  sa  mère,  et  AginÈs  ,  fille 
de  Giii  de  Baudement  ,  seigneur  de  Braine  ,  son  épouse  ,  mu- 
nirent cet  acte  de  leur  souscription.  (  Cartul.  Ripatoriense.) 
II  mourut  au  mois  d'oct-^brc  de  la  mênae  année  ,  ne  laissant 
qu'une  fille,  nommée  Pétronille ,  laquelle  épousa,  en  i  168  , 
Hugues  du  Pniset  ,  vicomte  de  Chartres,  anglais  de  naissance, 
selon  Benoit  de  Péterborough.  Agnès  ,  veuve  de  Milon  ,  se  re- 
maria, l'an  iiS2 ,  à  Robert  de  France  ,  comte  de  Dreux. 

MANASSÈS. 

1 152.  Manassès  ,  frère  de  Milon  II ,  lui  succéda  au  comté  de 
lîar-sur-Seine.  L'an  1 165.  du  consentement  de  Thibaut,  son  frère, 
il  fit  don  à  fabbave  de  Larivour  de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Ville- 
nesse;  et  peu  de  tems  après  il  engagea  ce  même  Thibaut  à  terminer 
aniiablement  les  différents  qu'il  avait  avec  l'abbaye  de  Mores. 
(  Cartulaires  de  Mores.  )  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  , 
il  fut  nommé,  l'an  1 166  ou  environ,  doyen  de  Langres.  La  coa- 
duile  édifiante  qu'il  tint  dans  ce  poste  lui  mérita  l'épiscopat , 
auquel  il  fiu  élevé,  l'an  ii79>  par  le  choix  libre  du  clergé  de 
Langres.  On  a  de  lui  une  charte  de  l'an  11  go,  par  laquelle  il 
déclare  que  Thibaut,  son  frère,  avait  donné  à  l'abbaye  de  Mo- 
lènie  ,  pour  l'entretien  des  lampes  de  l'église  ,  sa  part  des  dîmes 
de  Beauvoir.  (  ?,*  Carlul.  de  Mole  me  ^  fol.  149»  v".  )  La  même 
année  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  roi  Philippe  Auguste 
et  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne.  Il  rapporta  de  ce  voyage  une 
santé  délabrée  qu'il  ne  put  jamais  rétablir.  Il  mourut  ,  après 
avoir  langui  l'espace  d'environ  deux  ans  ,  le  4  avril  1  ig'S  ,  et  fut 
enterré,  comme  il  l'avait  désiré,  à  Clairvaux.  Son  sceau  était 
une  aigle  éployée ,  avec  ces  mots  autour  de  l'écu  :  Manasses 
£Oines  Barri  super  Seqitanam. 

HUGUES  DU  PUISET. 

n68.  HuGUF.s  ,  surnommé  du  Pliset,  parce  qu'il  possédait 
cette  ferre  entre  Eiampes  et  Paris,  ayant  épousé  Pétronillk  , 
fille  de  Milon  11 ,  comte  de  Bar-surSeine  ,  obtint  par  là  ce  comté 
du  conscjiteni'^iit  de  Manassès  ,  évêquc  de  Langres  ,  oncle  de  sa 
femme.  licuoit  de  Pétcrborough  (a<f.  an.  1 174  et  1179)  le  fait 
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neveu,  et  Guillaume  de  Neubrige  (  1.  5,  c.  1 1  )  le  dît  fils  naturef 
d'un  père  de  même  nom,  qui ,  de  trésorier  de  re'f:;lise  d'Yorck , 
devint,  en  ii55,  cvcque  de  Durliam,  par  le  crédit  d'Etienne, 
roi  d'Anglclerre,  et  de  Henri  de  Blois  ,  ses  oncles  maternels,  et, 
eo  11^9,  parvint  à  la  dignité  de  grand-justicier  d'Angleterre. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  inari  de  Pe'trouilie  ne  fut  pas  comte  inde'- 
pendaut  de  Bar-sur-Stine  ,  et  l'e'vêque  Manassès  conserva,  comme 
suzerain,  ce  titre,  qu'il  transmit  à  ses  successeurs  dans  le  sie'ge 
de  Langres.  On  voit ,  en  effet,  qu'en  i  178  Manassès  ,  comte  de 
Bar- sur-Seine  ,  et  Thibaut,  son  frère,  consentirent  à  la  donation 
qu'Avigalon  de  Seignclai  fit  de  la  rivière  d'Armançon  à  l'abbaye 
de  Pontigni.  (Cartiil.  Ponlin.  ,  p.  10.  )  D'un  autre  côte',  nous 
Irouvons  qu'en  qualité'  de  comte  de  Bar-sur-Seine  ,  Hugues  du 
Puiset  termina,  l'an  1168,  en  pre'sence  de  Henri,  comte  de 
Troyes ,  et  do  Gautier,  e'vêque  de  Langres,  les  nouveaux  difFe'- 
rcnls  qui  s'étaient  e'ievès  entre  les  comtes  de  Bar-sur-Seine  et 
l'-ibbaye  de  Mores.  Il  est  dit  dans  l'acte  d'accommodement: 
Quod  Hugo  de  Puleolo ,  cornes  Barri  super  Sequanam  landante 
P  elronillu  conjuges  iu1,de  eu  jus  capite  res  erat ,  concessity  etc. 
Hugues  ,  de  concert  avec  Henri  ,  son  frère  ,  fit  don,  l'an  i  lyS, 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  d'une  vigne  située  à 
Ricei.  Ses  de'mêle's  avec  l'abbaye  de  Mores  ayant  recommencé, 
il  coupa  la  racine  des  contestations  par  une  nouvelle  transaction , 
dresse'e  l'an  nj^,  dans  laquelle  il  fait  mention  de  l'acquiesce- 
ïaent  de  Pétronille,  sa  femme,  et  de  leurs  enfants,  Milon  ,  Hel- 
vide  et  Marguerite.  {Cartul.  de  Mores.  )  Hugues  e'tait  alors  sur 
le  point  de  partir  avec  quarante  chevaliers  français  et  cinq  cents 
flamands,  pour  aller  faire  une  desrente  en  Angleterre  en  faveur 
de  Guillaume  le  Lion  ,  roi  d'Ecosse.  Ce  fut  le  comte  de  Flandre  , 
Philippe  d'Alsace,  allié  de  Guillaume,  qui  l'employa  pour  cette 
expédition.  Hugues  ayant  débarque',  le  14  ji'iu  ,  au  port  d'Ai- 
revel  ,  prit  et  pilla,  le  19  du  même  mois  ,  la  ville  de  Norwich  , 
et  s'e'tablil  an  château  d'Allerton  en  Yorckshire,  que  l'evèque  de 
Durbam  lui  livra.  Mais  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  II  ,  ayant 
fait  prisonnier ,  le  o  juillet  suivant,  à  la  bataille  d'Alnewich, 
le  roi  d'Ecosse,  obligea,  le  5i  du  même  mois,  le  comte  de  Bar- 
sur-Seine  et  sa  troupe  à  se  rembarquer.  [Bened.  Petrob.)  Le 
roi  Louis  le  Jeune  le  fit  quelque  tems  après  chancelier  de  France. 
Ce  fut  en  celte  qualité'  qu'ayant  accompagné,  l'an  H79,  ce  mo- 
narque en  Angleterre,  il  dressa  ,  par  son  ordre  ,  le  diplôme  par 
lequel  ce  prince  accordait  aux  moines  de  la  catlie'drale  de  Can- 
torberi  cent  muids  de  vin  à  prendre  annuellcnieat  et  à  perpétuité' 
dans  le  lieu  qu'il  désignerait ,  avec  l'exemption  des  droits  de 
tonlieu  et  autres  pour  toutes  les  denre'es  qu'ils  tireraient  de 
France.  (Joan,  Ùrompion  Ckron.y  p»  ii4'^.)   A  son  retour, 


DES    COMTES    DE    BAT\-SL*ft-SEINE.  ^gS 

tourmente  par  des  remords  de  conscience  ,  il  s'adressa  an  pape 
Alexandre  Ijl  (  on  ne  sait  si  c'est  en  personne  ou  par  lettres), 
pour  avoir  l'absolution  de  ses  pe'clie's.    Le  pontife  lui  enjoignit 
pour  pénitence  d'aller  faire  la  guerre  aux  Maures  d'Espagne  ,  et 
lui  associa  pour  cette  oxpe'dition,  dit  Benoit  de  Pe'terborougli.plus 
de   vingt  mille  brabançons.  Mais  Hugues  n'ayant  pas  de  fonds 
pour  entretenir  ces  troupes ,  eut  recours  ,  l'an  i  i8i ,  dit  le  même 
auteur,  au  roi  d'Angleterre  ,  Henri  H.  Ce  monarque,  ajoute-t-il, 
répondit  que  volontiers  il  l'aiderait  ,  s'il  voulait,  au  lieu  d'aller 
en  Espagne,  faire  le  voyage  de  Je'rusalem.   Sur  quoi  le  comte 
demanda  du  tems  pour  en  délibérer  avec  ses  Brabançons.    On 
ignore  le  parti  auquel  ils   se  déterminèrent;  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  la  mort  d'Alexandre,  arrivée  le  5o  août  de  cette 
anne'e  ,  fit  e'vanouir  ce  projet  de  croisade  dont  il  était  auteur, 
puisqu'il  n'en  est  plus  fait  mention  dans  la  suite.  L'an  i  189,  apros 
la  mort  du  roi  Plenri  H,  le  comte  Hugues  retourna  en  Angleterre, 
peut-être  pour  assister  au  couronnement  du  roi  Richard.    Mais 
il  n'en  revint  pas  ,  y  e'tant  de'ce'de'  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année  ,  dans  un  lieu  que  Benoit  de  Péterborough  nomme 
Ardech.    L'évêque   de   Durham  ,    son  oncle  ,   prit   soin   de  ses 
obsèques,  suivant  le  même  auteur,   et  le  fit  enterrer  dans  un 
cimetière  de  cette  ville  ,  appelé  la  Galilée.   Il  laissa  de  son  ma- 
riage un  fils,   qui  suit ,  avec  deux  filles  :  1°  Marguerite  ,  femme 
de  N.  de  Rochefort ,  laquelle,  du  consentement  de  Hugues  et 
Simon,  ses  fils,  donna  ,  dans  le  mois  de  décembre  1221  ,  aux 
templiers  de  la  commanderie  de  Valeure  {de  Avaloria) ,  tout  ce 
qui  lui  appartenait  au  territoire  de  Montarmet  {Archiv.  de  Va- 
leure) ;   2°  Isabelle  ,  mariée  ,  suivant  la  conjecture  du  P.  Rou- 
vière,  dans  son  Reomaus  ,  avec  Ansel  de  Trainel,  et  fut  mère  d« 
Laurence  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

MILON  III. 

T189.  MiLON  III,  fils  de  Hugues  du  Puiset  et  de  Pctronille, 
fille  de  Milon  II,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Bar-sur- 
Seine  ,  ainsi  que  dans  la  seigneurie  du  Puiset.  Il  fut  présent ,  l'aa 
1  rg5  ,  à  l'accord  passé  entre  l'abbaye  du  Moutier-en-Der  et  les 
deux  frères,  Jean  et  GeofFroi,  fils  de  Laure  de  Buxeuil.  {Cart. 
Deiv.)  Il  parait  aussi  comme  témoin  dans  une  donation  faite  au 
prieuré  de  Juilli ,  l'an  1 197,  par  Clerambaut  de  Chappes.  (2«  Cart. 
de  Molême.)  L'an  i  19B,  il  affranchit  les  habitants  de  Bar-sur- 
Seinc  ,  et  leur  permit  de  s'ériger  en  commune.  Jusqu'alors 
main-mortables,  ils  ne  pouvaient  transmettre  leurs  successions 
qu'à  leurs  fils ,  attendu  que  la  main-morte  exigeait  des  services 
de  bras  qu'une  fille  n'aurait  pu  acquitter.  Par  l'acte  d'érecliou  dç 
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leur  commune  il  est  dit  qu'ils  pourront  faire  piisser  leurs  succès*' 
sions  non  seulement  à  leurs  enf;inLs  de  l'un  et  de  l'autre  sexr's,età 
leurs  collate'ranx  qui  se  trouveraient  ètrehonuncs  du  mèjue  sei- 
gneur, mais  même  à  leurs  filleuls.  Cette  charte  malheureusement 
demeura  sans  exécution  ,  on  ne  saitpar  quelle  cause;  et  la  preuve 
en  est  «ju'en  1227  les  habitants  de  Bar-sur-^ieine  ,  comme  on  le 
verra  ci-a])rès,  e'iaient  encore  sous  le  joug  de  la  servitude.  Miloa 
ht  un  pareil  octroi,  l'an  1210  ,  à  tous  ses  hommes  de  Villeueuve, 
de  Merci  et  d'iissoyes.  Les  deux  pièces  qui  prouvent  ces  l'ails 
sont  dans  le  Ci'rtulaire  de  Champagne,  conserve  a  l.i  chambre 
des  comptes  de  Paris  (folio  229  ).  Elles  ne  dift'èrent  entre  elles 
qu'en  ce  que  dans  la  premitMe  il  est  dit  que  le  comte  de  Bar-sur- 
Seine  s'est  de'parli  de  son  droit  de  main-morle  sur  ses  hommes 
de  corps  demeurants  à  l3ar-sur-Seine  ,  moyennant  une  somme  de 
cent  livres  5  qu'ils  lui  ont  pnye'e  en  commun;  au  lieu  que  la  se- 
conde porte  que  l'octroi  fait  par  le  comte  à  ses  hommes  de  Me- 
rci, \illeneuve  et  Essoyes,  est  purement  gratuit  de  sa  part. 
Milon  servit  le  roi  Philippe  Auguste  dans  sou  cxpe'diiion  de 
Normandie  contre  le  roi  Jean-sans-Terre  ,  etfut  ini  des  seigneurs 
qui  garantirent  la  capitulation  qu'il  lit  le  i'^' juin  avec  la  ville  de 
Rouen.  (Duchcne,  Scn'p.  Nonn.,  p.  io58.)  I^'an  lo.ocj,  au  mois 
de  novembre  ,  il  fit  avec  Gui,  seigneur  de  Juilli-le-Châle! ,  en 
pre'sence  de  Blanche,  comtesse  de  Cbam])agne  ,  un  traité  par  le- 
quel il  fut  reconnu  que  le  château  de  Juilli  relevait  du  comte'  de 
ïroyes  ,  et  que  le  bourg  adjacent  avec  ses  fortifications  ,  pos- 
sède' par  Cle'rembaut ,  était  dant  la  mouvance  du  comté  de  Bar. 
(Chantereau  le  Fèvre  ;  Origine  des  Fiefs  ,  pr. ,  p.  5o.)  l^iiIo;i  se 
croisa,  l'an  1209  ou  environ,  contre  les  Albigeois,  et  eut  ])art 
cette  même  année  aux  sièges  de  Béziers  et  de  Carcassonne.  L'an- 
née suivante  ,  au  mois  de  juin  ,  il  fonda  la  Maison-Dieu  de  Saint- 
Jean-Baptiste  à  Bar-sur-Seine,  du  consentement  de  sa  femme  et 
de  Gaucher,  Icurhls,  en  faveur  des  religieux  dits  de  Roncevaux 
(ordre  éteint  depuis  long-tcms),  qui  l'échangèrent  au  mois  de 
septembre  l582  avec  les  Trinitaires  ,  ou  Rïathurins  ,  pour  une 
autre  maison  que  ceux-ci  avaient  ailleurs.  L'an  121 5  (V.  S.), 
au  mois  de  février,  il  ht  avec  Blanche,  comtesse  de  Champagne, 
et  Thibaut,  son  fils  ,  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à  les  dé- 
fendre contre  Erard  de  Brienne  etPlrilippe  ,  sa  femme.  [Cart.  de 
Champ.,  dit  'J'/nianimi.)  1^'abbaye  de  Poutières ,  soumise  im- 
médiatement au  saint  siège,  était  de  tems  immémorial  sous  la 
garde  des  comtes  de  Bar-sur-Seine.  Le  comte  Milon,  en  iQi5, 
transporta  ce  droit  à  Hervé,  comte  dcNevers,  dont  il  reçut  en 
contr'échange  les  deux  villages  de  V'ersigni  et  de  Robereeaul. 
(Voyez  les  comtes  de  Ne^ers.)  Milon  se  disposant ,  l'an  121 7,  au 
voyage  d'outre-mer,  fit  au  nxois  d'août,  son  teslanieul  par  lequel 
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ïl  léguait  ;mx  templiers  une  rente  de  trente  livre'es  de  terre ,  à 
prendre ,  dit-il  ,  sur  Fon    domaine  dans  la   châtellenie  de  Bar- 
sur-Seine  :  Tri^'intn  libre  tas  redilûs  de  meo  dominio  in  caS" 
tellania  Barri.  ïl  partit  ensuite  pour  la  croisade,  et  se  trouva  au 
siège  de  la  tour  du  Pliare,  en  Egypte  ,  qui  précéda  celui  de  Da- 
tniète.Ily  mourut  le  17  août  de  l'an   1218    {JSécr.   Molism.) , 
avec  Gaucher,  sou  fils  ,  qu'il  avait  eu  d'ELissENOE  ,  son  e'pou?e  , 
lille  ,  selon  du  Bouchet,  de  Pvcnaud  IV,  comte  de  Joigni.  Gau- 
cher avait  e'pouse'  quelque  tems  auparavant  Elisabeth  ,  dite  aussi 
Sibylle,  fille  de  Pierre  de  Courtenai  ,    empereur  de  Constanti- 
nople  ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Etant  à  la  dernière  extré- 
mité', il  e'crivit  ou  fit  e'crire  à  sa  mère  et  à  sa  femme  une  lettre  par 
laquelle  il  leur  déclarait  qu'il  donnait  dix-huit  livre'es   de  terre 
monnaie  de  Paris  ,  Decein  et  octo  lihratas  terrœ  monetœ  pari' 
siensis ,  pour  fonder  une  chapelle  au  Puiset  ,   et  dix-huit  autres 
livre'es  de  terre  pour  en  fonder  une  à  Montreuil  ;  que  de  plus  il 
avait  légué  à  Notre-Dame  de  Chartres  trente  marcs  d'argent. 
De  quibus  fieri  débet  miles   montatiis  super  eqnuni  suiun  ,  les 
priant  par  l'amitié'  qu'ils  lui  ont  toujours  te'moigne'e,  de  veiller  à 
î'exe'cution  de  ces  legs,  et  les   avertissant   qu'il   a  ordonne'  que 
toute  sa  terre  du  Puiset  fût  mise  en  interdit  si  ses  dernières  vo- 
lonte's   n'e'taient    pas    remplies.   (Etiennot,   Fragin.  ,  T.  XIII, 
p.  i32.)  Elisabeth,  veuve  de  Gaucher,  se  remaria  à  Eudes  de 
IVIonlaigu,  neveu  par  Alexandre,  son  père,  d'Eudes   III,  duc 
de  Bourgogne.  Milon  III,   outre  Gaucher,  avait  un  autre  fils, 
nommé  GnJ'îaume,  et  surnommé  de  Chartres  ,  apparemment  de 
quelque  fief  que  possédait  son  père  dans  le  Chartrain,  ou  peut- 
être  parce  que  Milon  était  vicomte  de  Chartres.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Guillaume  étant  entré  dans  l'ordre  des  Templiers  ,  en  de- 
vint grand-maitre  en  12J7,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ci-devant   (T.  I, 
p.  520.)  ,   et  se  rencontra  l'année  suivante  avec  Gauclier,  son 
frère,  au  siège  deDiimiete,  où  il  fit  des  merveilles   à  la  tête  de 
ses  chevaliers,  dont  un  grand  nombre  périt  dans  cette  expédi- 
tion ,  comme  l'atteste  Olivier,  témoin  oculaire,  dans  son  Histoire 
du  siège  de  Damiète.  (y^pi/c?  jEccard.  Corp.   Hist.  med.  œyi , 
T.  II,  pp.  i4o5-i4o8.) 

Apr^s  la  mort  du  comte  Milon  III,  Laurence  ,  sa  nièce  ,  et 
PÉTRONiLLE,  fille  dc  Thibaut,  frère  de  Milon  II,  partagèrent 
entre  elles  sa  succession.  Mais  ,  l'an  1223,  Ponce  de  Mont-Saint- 
Joan,  fondé  de  procuration  de  Laurence  et  de  Ponce  de  Cuis- 
seaux ,  son  époux,  vendit  à  Thibaut,  comte  de  Champagne, 
leur  part  du  comtéde  Bar-sur-Scine  :  ce  qu'ils  ratifièrent  paruu 
acte  passé  à  Dijon  la  même  année.  Ç^Cailul.  de  Champ.,  dit 
Thuaniirr/y  (o\.  i  S/f.)  Pétronille  en  fit  autant  de  sa  portion  en 
faveur  de  ce  comte  vers  le  même  tems.  Enfin,  l'an    i22j  ,   au 
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mois  d'août ,  Elissentlc  ,  veuve  du  comte  Miloa  ITI,  vendit  art 
même  Thibaut  son  douaire  de  Bar-sur-Seine,  Toluni  dotali" 
tiiini  meum ,  dit-elle  dans  l'acte ,  comitatûs  Barri  super  Seca- 
nam  ,  quod  silicet  dotalitium  meuni  movet  defeodo  comilatils 
Ca7n/)anice ,  avec  tons  les  conquêts  qu'elle  avait  faits  avec  son 
époux,  à  l'exception  du  fief  du  chevalier  Robert  de  Fontelte, 
et  sans  préjudice  de  l'opposition  que  Bardln  avait  faite  à  cette 
vente  j  laquelle  opposition  avait  e'te'  mise  en  compromis.  {Liber 
principuni ,  folio  54t>,  r°.)  Élissende  vivait  encore  en  laSo, 
comme  le  prouve  la  vente  qu'elle  lit  au  mois  de  mai  de  cette 
anne'e  à  l'abbaye  de  Molênie  d'une  vigne  située  au  territoire  de 
Merci.  (2^  Carlid.  de  Molcme,  folio  4?»  v°.)  L'an  TSiDg,  le 
comte  Thibaut  fit  hommage  de  Bar-sur-Seine  à  Robert  de  To- 
role ,  e'vêque  de  Langres  ,  comme  au  premier  suzerain, 

La  ville  de  Bar-sur-Seine  était  encore  dans  l'état  de  servitude 
lorsque  Thibaut  en  prit  possession.  Ce  fut  ce  prince  qui  l'affran- 
chit, et  toute  la  châtellenie  qui  en  dépend,  du  droit  de  main- 
jnorte,  par  sa  charte  du  mois  d'avril  1227J  ce  qu'il  confirma  par 
luie  autre  de  l'an  1231.  La  dernière  de  ces  deux  pièces  est  en 
original  aux  archives  de  l'Hotel-de-Ville  de  Bar-sur-Seine.  Elle 
porte  que  la  commune  de  cette  ville  sera  gouvernée  par  un 
majeur,  ou  maire  ,  et  douze  échevins  (ils  sont  réduits  aujour- 
d'hui à  quatre).  Ces  officiers  exerçaient  la  justice  civile  et  crimi- 
nelle non-seulemeut  dans  la  ville ,  mais  dans  tout  le  comté  de 
Bar-sur-Seine,  jusqu'au  tems  de  l'établisscmcat  d'un  bailliage  e^ 
cette  ville  j  ce  qui  n'arriva  qu'au  seizième  siècle.  (Nouy.  rech. 
sur  la  France,  T.  I,  p.  67.)  Le  comte  Thibaut  V,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  fonda  ,  au  mois  d'octobre  1269,  une  col- 
légiale dans  l'égiisc  paroissiale  de  Bar-sur  «Seine.  {Ibid.  pp.  71 
et  72.)  L'an  1609,  uu  parti  anglais,  durant  la  prison  du  roi  Jean, 
prit  de  force  la  ville  de  Bar-sur-Seine,  ou  ilj  eut,  dit  Froissart, 
j)lus  de  neuf  cents  bous  hôtels  brûlés.  C'est  depuis  ce  tems  appa- 
remment qu'elle  est  réduite  à  l'étendue  qu'elle  a  aujourd'hui. 

Le  c^'nUé  de  Bar-sur-Seine  fut  réuni  à  la  Bourgogne,  en  i4^5, 
par  le  famcivx  traité  d'Arras.  lî  ue  jouit  cependant  pas  du  princi- 
pal privilège  de  cette  province,  étant  sujet  aux  droits  d'aides  et 
à  u  autres  dont  elle  est  exempte.  Il  ue  ressortit  point  non  plus  au 
parlement  de  Bourgogne,  mais  à  celui  de  Paris. 
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DES 


COMTES    DE    SENS    ET   DES    COMTES 
DE  JOIGNI. 


1_JF.  comte  de  Sens ,  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale  ,  l'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  célèbres  villes  des  Gaules  ,  n'esÊ 
qu'une  petite  partie  du  pays  qu'occupaient  les  Se'nonois  avant  de 
passer,  avec  les  autres  peuples  des  Gaules,  sous  la  domination 
des  Romains.  Ce  pays  ,  après  avoir  e'ie  conquis  par  Jules-Cësar, 
conserva  la  même  e'tendue  ;  et  dans  la  division  qui  fut  faite  des 
Gaules  sous  Honorius  ,  il  composa  la  quatrième  Lyonnaise,  qui 
comprenait  les  diocèses  de  Troyes  ,  de  Senlis  ,  de  Meaux  ,  de 
Paris,  de  Chartres  ,  d'Orlèaqs,  de  Nevers  et  d'Auxerre,  Après 
que  les  Francs  se  furent  rendus  maîtres  des  Gaules,  le  Se'nonois 
se  trouva  divise'  dans  le  partage  que  firent  les  enfants  de  Clovis 
de  la  Monarchie  française.  Une  partie  de  cette  province  fut  at- 
tribue'e  au  royaume  de  Bourgogne  et  d'Orle'ans ,  l'autre  à  celui 
de  Paris.  On  voit  aussi  que  lorsque  ce  pays  rentra  dans  la  maiii 
d'un  seul  souverain,  il  fut  partage  en  divers  comle's.  Orléans, 
Chartres,  Nevers,  Auxerre,  Troyes,  Senlis,  eurent  leurs  com- 
tes particuliers.  L'histoire  nous  a  conservé  les  noms  de  cinq  des 
comtes  amovibles  de  Sens.  Manerius  ,  ou  MAG^fERIus  ,  dont  la 
femme  se  nommait  RoTHiLDE,  e'tait  comte  de  Sens  sous  Louis 
Je  De'bonnaire,  et  mourut  le  premier  août  de  l'an  856.  Donat 
l'était  en  845,  sous  Charles  le  Chauve.  On  trouve  après  lui 
Gilbert  ,  revêtu  de  la  même  dignité'  en  884»  avec  sa  femme 
Pavenildis.  Il  eut  probablement  pour  successeur  Garnier  , 
lequel  prit  le  parti  d'Eudes  ,  contre  le  roi  Charles  le  Simple  , 
ainsi  que  Gautier,  archevêque  de  Sens  ,  qui  fit  la  ce're'monie  de 
sacrer  Eudes  en  qualité  de  roi  de  France.  Richard  le  Justicier,  duc 
de  Bourgogne  ,  partisan  de  Charles  ,  vengea  ce  prince  en  chas- 
sant de  Sens  ,  le  8  juin  de  l'an  895  ,  et  l'archevêque  et  le  comte. 
Richabd,  fils  de  Garnier,  ne  laissa  pas  ne'anmoins  de  lui  succe'- 
der.  Mais  s'e'taut  soulevé',  l'an  y5i  ,  avec  Giselbert,  comte  de 
Bourgogne  ,  contre  le  roi  Raoul ,  il  irrita  ce  prince  ,  qui  march?.^ 
contre  eux  et  les  fU  rentrer  dans  le  devoir. 
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COMTES  HÉRÉDITAIRES  DE  SENS, 


FROMOND  I. 

94ï'  Froihonb  I,  qui  parall  avoir  ëte  le  fils  du  comte  Gar-t 
nier,  fut  iioinmé  comte  de  Sens,  ou  confirme'  dans  celte  dignité', 
l'an  94'  '  P'ir  îïiig^es  le  Grand  ,  duc  de  Bourgogne,  dans  le 
ressort  duquel  Sens  e'tait  compris.  Cette  faveur  fut  le  prix  du 
service  qu'il  avait  rendu  à  Hugues  en  chassant  de  Sens  l'ar- 
chevêque Gerland  ,  parce  qu'il  favorisait  le  }>arti  d'Herbert  H  , 
comte  de  Vermajidois  ,  alors  ouvertement  brouille'  avec  le  due 
de  Bourgogne.  Fromond  e'tait  néanmoins  parent  d'Herbert  ; 
isiais  les  liens  du  sang  ne  purent  l'attacher  à  ce  comte',  dont  U 
perfidie  obligeait  ses  proches  ,  comme  les  étrangers  ^  à  se  mettre 
e  1  garde  contre  lui.  Pienaud  ,  comte  de  Reims  et  de  Rouci ,  ayant 
S-irpris,  l'an  945,  la  ville  de  Sens  pendant  l'absence  de  Fromond, 
celui-ci  revient  en  diligence  ,  et  s'établit  dans  le  château  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Colombe  aux  portes  de  cette  ville.  On  e'tait  alors 
dans  les  chaleurs  de  l'été',  où  chacun  ,  jusqu'aux  soldats,  se  per? 
incitait  le  sommeil  à  midi.  Fromond  ,  le  29  juillet ,  saisit  ce 
moment  pour  escalader  la  ville  j  et  y  ayant  re'ussi ,  il  tua  une 
partie  de  la  garnison  et  mit  le  reste  en  fuite  ,  après  quoi  il  fit 
abattre  une  partie  des  murs  de  Sainte-Colombe  pour  empêcher 
qu'un  autre,  imitant  son  exemple  ,  ne  fit  servir  ce  fort  à  l'usage 
qu'il  venait  d'en  faire.  {Chron.  S.  Petit  Vivi.  )  Fromond  ter- 
miiia  SCS  jours  l'an  gSi  ,  laissant  un  fils  ,  qui  suit ,  ctuue  fille,  qui 
fut  mère  de  Séguiu  ,  archevêque  de  Sens. 

RENAUD  I,  ou  RENARD,  dit  LE  VIEUX. 

95 1.  Rf.naud  T,  ou  R.ENARD ,  dit  LE  ViEUX  ,  succc'di  ,  l'an 
95i  ,  au  comte  Fromond,  son  père.  L'an  965,  des  Saxons, 
qu'Anse'gise,  e'vèque  de  Troyes,  avait  amenés  d'Allemagne  sous 
la  conduite  de  Brunon,  frère  de  l'empereur  Otloul,  ])our  l'aider 
à  recouvrer  cette  ville  usurpe'e  sur  lui  par  Robert  de  Verman- 
dois  ,  n'ayant  pas  re'ussi  à  celte  entreprise ,  s'acheminaient  vers 
la  ville  de  Sens  dans  le  dessem  de  la  surprendre  et  de  la  piller. 
L'archevêque  Archambaut  et  le  comte  Renaud  ,  les  voyant  arri- 
ver, vont  à  leur  renconire  ,  les  attaquent'dans  uu  lieu  nommé 
Vi'lcrs,  et  remportent  sur  eux  la  victoire.  Helpon  ,  l'un  de  leurs 
chefs,  tue'  dans  la  mêle'e ,  est  reporté  dans  les  Ardennes  ,  sa  pa- 
trie, et  Brunon  ramène  en  Saxe  les  débris  de  son  araiéc.  (Ordé- 
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rie  Vilal ,  1.  VII.)  Cène  fut  pas  le  seul  exploif  militaire  de  Re- 
naud. Un  chevalier,  nomme'  Boson  ,  s'c'tant  empare'  de  la  forte- 
resse de  Brai,  Renaud  vint  l'assie'ger  dans  cette  place  ^  dont  il 
bi-ûla  l'e'glise ,  et  l'emmena  prisonnier  à  Sens.  Renaud  eut  en- 
core à  soutenir  contre  ses  vassaux  et  ses  voisins  d'autres  guerres 
qui  l'engagèrent  à  faire  construire  plusieurs  citadelles  pour  se 
mettre  en  e'tat  de  défense.  Les  principales  sont  une  grosse  tour 
qu'il  fit  e'iever  presque  au  milieu  de  la  ville  de  Sens,  sur  un  ter- 
rain appartenant  à  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  ,  qu'il  posse'dait 
en  commende  j  le  château  de  Joigny,  qui  a  donne'  naissance  à  la 
ville,  et  dont  le  fonds  était  du  domaine  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Charnier,  â,e  laquelle  il  était  pareillement  abbe',  et 
Château-Renard,  dont  il  usurpa  l'emplacement  sur  l'abbaye  de 
Ferrières.  Renaud  termina  ses  jours,  l'an  996  ,  suivant  la  chro- 
nique de  saint  Pierre-le-Yif,  et  fut  enterre'  à  Sainte-Colombe  de 
6ens.  (Bouquet,  T.  X,  p.  2^2.)  Il  laissa  deux  fds  ,  Fromond  , 
qui  suit  ;  et  Renaud  ,  qui  eut  en  partage  Château-Renard  :  c'est 
do  celui-ci  que  descendent  les  anciens  seigneurs  de  Gourtenai. 
Les  injustices  et  les  violences  qu'exerça  le  comte  Renaud  lui 
ahe'nèrent  les  cœurs  de  ses  vassaux  ,  et  rendirent  sa  mémoire 
odieuse  à  la  postérité.  Il  eut  aussi  une  fille  ,  nommée  Adèle,  ou 
Alix;  mariée  à  GeofTroi,  qu'elle  fit  comte  de  Joigni. 

FROMOND  II. 

0)96.  Fromond  II ,  fils  aine  de  Renaud  ,  lui  succéda  au  comté 
de  Sens.  L'envie  de  placer  Brunon,  son  fils  ,  sur  le  siège  arcliié- 
piscopal  de  Sens  ,  fit  qu'il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  l'intro- 
nisation de  l'archidiacre  Léotiiéric,  qui  avait  été  canoniquement 
élu  pour  rcînpiir  cette  place,  Léothéric  ayant  été  trouver  le  pape 
Silvristre  II  (le  célèbre  Gerbert ,  dont  il  avait  été  disciple  dans 
l'i'cole  de  Reims),  obtint  de  lui  des  lettres  confirmatives  de  son 
élection.  Elles  ne  firent  aucune  impression  sur  le  comte  ,  qui 
n'en  persista  pas  moins  dans  son  opposition.  Le  prélat,  après 
l'avoir  excommunié,  reprit  le  chemin  de  Rome,  d'où  il  rapporta 
un  nouveau  bref,  portait  ordre  aux  évêques  de  la  province  de 
l'ordonner  sans  délai  j  ce  qui  fut  exécuté,  l'an  looi  ,  dans  l'église 
de  Sainte-Fare.  Frouiond  se  vit  alors  obligé  de  se  désister  de 
son  opposition  ,  et  de  permettre  à  Léothéric  de  prendre  posses- 
sion de  sou  siège.  Ce  comte  ,  suivant  la  chronique  de  Saint- 
Picrre-le-Vir,  termina  ses  jours  l'an  1012.  Raoul  Glaber  dit  que 
Fromond  était  un  homme  de  mœurs  simples  et  pacifiques,  bien 
différent  en  cela  de  son  prédécesseur  et  de  son  successeur.  Cet 
(éloge  ne  s'accorde  guères  avec  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter. 
Ce  comte  avait  épousé  Gilberte,  ou  Gerberge,  fille  de  Renaud 
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deRouci,  comte  de  Reims  ,  qui  lui  donna  quatre  fils  ;Fromoticl  et 
Kcnaud  ,  qui  partagèrent  entre  eux  la  succession  de  leur  jDèr.-îj 
Brunon,  dont  on  vientde  parler;  et  Renaud  qui  embrassèrent  l'état 
ecclésiastique.  Ce  dernier  fut  abbë  de  Notre-Dame,  près  de  Sens. 

RENAUD  II. 

10I2.  RenaudII  ,  second  fils  de  Fromond,  eut  le  comte'  do 
Sens,  se'pare'  de  celui  de  Joigni,  dans  le  partage  de  la  succession 
de  son  père.  Il  est  représenté  dans  la  chronique  de  Saint-Pierre- 
Je-Vif  comme  un  me'cliant  homme,  et  par  un  autre  historien  du 
lems  il  est  appelé  iiugiio/'um  iniquissimus.  (Bouquet,  T.  X, 
p.  227.)  En  effet  il  pcrse'cuta  rarchevêque  Léothe'ric  pour  se 
venger  de  la  pre'fe'rence  qu'il  avait  eue  sur  l'archidiacre  Brunon, 
.son  frère  ,  massacrant  ses  hommes,  pillant  ses  terres  ,  l'outra- 
geant en  sa  personne  de  toute  manière,  jusques-là  que  lorsque  le 
pre'Iat,  oiliciant  à  lautel ,  se  tournait  pour  saluer  le  peuple,  Re- 
naud tournant  le  dos,  in  poslevioribus  suis  pacem  ei  offerebnU 
(  Chron.  S\  Pétri  P'ivi.)  Léothe'ric,  poussé  à  bout  par  tant  de 
mauvais  traitements,  consulta  le  pape,  les  évèquessessulfragants, 
et  les  seigneurs  ses  amis  ,  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.  Tous 
lui  conseillèrent,  mais  surtout  Rainald,  évêque  de  Paris,  d'aller 
trouver  le  roi  Robert ,  et  de  s'engager  à  lui  livrer  la  ville  ;  ce  qu'il 
fit  le  22  avril  de  l'an  ioi5,  suivant  la  chronique  de  Sainl-Pierre-i 
le- Vif.  Le  monarque,  déjà  irrité  contre  Renaud  pour  s'être  joint 
aux  seigneurs  de  Bourgogne  ,  qui  refusaient  de  recevoir  pour  duc 
son  fils  Robert,  acquiesça  de  grand  cœur  à  la  prière  du  prélat. 
Mais  étant  venu  avec  une  armée  pour  prendre  possession  de  Sens, 
il  en  trouva  les  portes  fermées,  et  fut  obligé  de  l'assiéger.  Re- 
naud, ([ui  défendait  la  ville  avec  Fromond,  son  frère,  s'enfuit 
nu  lorsqu'il  la  vit  sur  le  point  d'être  forcée.  Fromond  se  relira 
dans  la  tour  avec  ses  gens,  oîi  ils  résistèrent  pendant  quelques 
jours  aux  attaques  des  assiégeants;  mais  il  fallut  à  la  fin  se  ren- 
dre. Fromond  fut  envoyé  prisonnier  au  château  d'Orléans  ,  où  il 
finit  ses  jours.  Le  roi  fit  grâce  à  la  garnison ,  et  la  renvoya  libre , 
à  la  prière  des  seigneurs  qui  l'accompagnaient,  (/éirfem.)  Re- 
naud, après  s'être  sauvé  de  Sens,  fut  accueilli  par  Eudes  II, 
comte  de  Champagne,  auprès  duquel  il  s'était  retiré.  Les  deux 
comtes  ayant  levé  une  armée ,  bâtirent  le  château  de  Montreuil- 
sur-Seine  (et  non  pas  de  Montereau),  que  Renaud  céda  en  fief  à 
Etjdes  ,  et  qui  devint  ensuite  fort  nuisible  au  roi  et  à  l'archevêque 
de  Sens.  Renaud  et  Eudes  vinrent  après  cela  mettre  le  siège. de-^ 
Vani  Sens,  dont  ils  se  rendirent  maitres  au  bout  de  trois  jours  , 
après  avoir  mis  le  feu  à  deux  faubourgs.  Renaud  trouva  moyeu 
d'apaiser  le  roi  par  ses  soumissions,  et  vécut  dans  la  suite  assca 
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lîîen  avec  l'archevcque.  Il  épousa,  l'an  loaSoul'an  1027,  an 
mois  de  juillet,  Jl'vii.i.e  ,  à  qui  il  donna  en  dot  la  terre  de  Basscy 
(peut-être  Bassou) ,  avec  d'autres  terres  dans  l'Auxerrois  et  le 
Gàtinais.  L'acte  de  cette  donation  est  rapporte'  par  D.  Martenne. 
{Anecd.  T.  I ,  col.  i/^\-)  Après  la  mort  de  l'archevêque  Le'otlie'- 
ric  ,  arrive'e  le  26  juin  io32,  Gelduin  ,  cousin  de  Renaud,  ayant 
gagne',  par  pre'sents  ,  le  roi  Henri  I,  vint  à  bout  de  se  faire  nom- 
mer par  ce  prince  pour  remplir  le  sie'ge  vacant ,  maigre'  le  clergé 
de  Sens  ,  qui  avait  ëlu  canoniquement  le  trésorier  Mainard.  On 
ne  dit  pas  si  Renaud  fut  complice  de  cette  intrusion.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Gelduin  fut  consacre' ,  le  1 8  octobre  i  o52 ,  à  Paris.  Mais 
Eudes,  comte  de  Champagne  ,  qui ,  après  la  mort  du  roi  Robert , 
s'était  emparé  de  Sens,  le  vicomte  Daimberl,  et  les  autres  nobles 
du  pays,  lui  fermèrent  l'entrée  de  la  ville.  Le  roi ,  irrité  de  cette 
opposition,  vint  assiéger  Sens  ,  et  commit  de  grands  dégâts  aux 
environs  sans  pouvoir  se  rendre  maître  de  la  place.  Enfin ,  l'an 
io34,  Eudes  ayant  consenti  de  partager  la  ville  avec  le  monar- 
que ,  Gilduin  y  fut  reçu  et  intronisé  dans  son  siège.  Il  s'y  main- 
tint jusqu'au  concile  de  Reims  de  l'an  1049,  ^"-^  ''  ^^^  déposé  par 
le  pape  Léon  IX  pour  cause  de  simonie.  Le  comte  Renaud  était 
encore  vivant  alors,  et  ne  termina  ses  jours  que  l'an  io55.  Raoul 
Glaber  dit  qu'il  se  faisait  appeler /eroi  des  Juifs  ,  tant  il  affection- 
nait cette  nation,  dont  il  avait  adopté,  suivant  cet  historien  ,  les 
usages  et  presque  embrassé  la  religion.  Comme  il  ne  laissa  point 
de  postérité  de  Manstuude,  sa  femme  ,  le  roi  Henri  se  saisit  du 
comté  de  Sens,  qu'il  réunit  à  la  couronne,  et  établit  pour  le 
gouverner  ua  vicomte,  dont  le  titre  a  persévéré  jusqu'à  nos 
jours. 


COMTES    DE   JOIGNÎ. 


GEOFFROI  P^. 

Geoffroi  I  ,  dont  la  naissance  n'est  point  connue,  devint 
comte  de  Joigni  (  l'ancien  ^rt/2(i/77«/7i,  suivant  M.  le  Beuf)  par 
son  mariage  avec  Alix,  ou  Adèle,  fille  de  Renaud  le  Vieux  , 
comte  de  Sens.  Ce  fut  un  seigneur  incommode  à  ses  voisins.  Les 
religieuses  de  Saint-Julien  d'Auxerre  possédaient,  à  une  lieue  et 
demie  de  Joigni ,  la  terre  de  ]\Iigenne  (en  latin  Miligana.)Geo(- 
froi ,  lu  troiivaul  à  sa  bienséance,  voulut  s'en  rendrj  maître  ,  st 
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y  établit  Je  force  des  coutumes  mauvaises,  ou  droîfs  one'reux  j 
qui  occasionèrent  de  grandes  plaintes.  Il  en  fut  touché  sur  la 
fin  de  ses  jours ,  et  tâclia  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait.  On 
ignore  le  tcms  de  sa  mort ,  mais  elle  arriva  au  plus  tard  en  1042. 
Il  laissa  de  son  mariage  trois  fils  ;  Geoffroi ,  qui  suit  j  Gil- 
duin ,  arclievêque  de  Sens  ;  dont  on  a  parlé  plus  haut:  et 
Henaud. 

GEOFFROI  II. 

1042.  Geoffroi  II  ,  fils  de  Geoffroi  premier  et  d'Alix,  n'est 
connu  que  par  une  charte  du  premier  mars  ,  de  4a  douzième  an- 
née de  Henri  premier  (104"^  de  J.  C.)  ,  par  laquelle  il  déclare  à 
Enmie  ,  abbesse  de  Saint-Julien  d'Auxerre,  qu'aj'ant  eupart  aux 
vexations  que  Geofl'roi  ,  son  père  ,  avait  exercées  dans  la  terre  de 
A'iigenne,  il  veut  l'imiter  dans  son  repentir.  En  conséquence  il 
renonce  ,  du  consentement  de  sa  mère  Alix  et  de  ses  frères,  Gil- 
duiu  et  Renaud ,  à  toutes  les  mauvaises  coutumes  que  son  père 
avait  établies  à  Migenne  ,  et  entend  que  cette  terre  appartienne 
à  l'abbaye  de  Saint-Julien  ,  sans  aucune  redevance  envers  lui , 
attendu  qu'elle  est ,  dit-il  ,  du  comté  de  Sens  et  non  de  celui  de 
Joigni.(GaZ/.  Chr.,T.  Xll,  ïnsti:  col.  101  et  102.J  Rien  n'indique 
l'année  de  sa  mort ,  et  sa  mère  paraît  lui  avoir  succédé.  Elle  avait 
épousé  en  secondes  noces  ,  suivant  Albéric  dé  Trois-Fontaines, 
Engilbert,  comte  de  Brienne  ,  n'ayant  alors  qu'une  fille  de  son 
premier  mariage.  Or,  celui-ci  ,  ajoute  Albéric,  avait  parmi  ses 
commensaux  un  chevalier  nommé  Etienne,  seigneur  de  Vaux 
{de  Vallibiis)  ,  près  de  l'abbaye  de  Saint-Urbain ,  qu'il  avait 
marié  avec  la  fille  de  sa  femme. 

ETIENNE  DE   VAUX,  comte  de  Joigni  et  premier  sire  r>E 

JoiJNVILl,E. 

Etienne  de  Vaux  (c'est  toujours  Albéric  qui  est  noire  guide), 
après  la  mort  de  sa  mère,  eut,  du  chef  de  sa  femme  ,  le  comté 
de  Joigni.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  château  de  Joinville  avec  l'aide 
du  comte  Engilbert ,  ajoute  le  même  auteur  sans  nous  dire  com-  ' 
ment  cette  terre  lui  était  échue.  Le  tems  de  sa  mort  n'est  pas 
plus  connu  que  celui  où  il  entra  en  possession  du  comté  de  Joi- 
gni. De  son  mariage  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

GEOFFROI  III,  DIT  LE  VIEUX,  comte  de  Joigni,  et  premier 

DU    NOM,    SIRE   DE   JoiNViLLE. 

Geoffroi,  dit  le  Vieux,  fils    d'Etienne    de  Vaux  ,   porta  la 
guerre,    suivant   Albéric,  an  io55,   dans  le  Boulounais.  Cette 
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Cî^pedilion  ,  doiil  le  molif  îi'est  point  marque,  ne  lui  re'iissit  pns. 
Il  y  fui  pris  dans  un  combat  où  il  perdit  son  Hls  Hilduin,  Ayant 
recouvre',  peu  de  tenis  après,  sa  liberté',  il  ve'cut  encore  26  ans, 
et  finit  ses  jours  par  consecpient  en  io8j.  Eu  monrant  il  laissa 
»'.u  fils,  qui  suit.  Hilduin,  son  fils  aîné',  avait  aussi  laisse' des  en- 
fants ,  savoir  ,  deux  fils,  Gautier  et  Vithier,  morts  sans  pos- 
térité' l'un  et  l'autre  ,  avec  une  fille  ,  Hesceline  ,  dame  de  Neuilli, 
ninriee  à  Gui  ,  seigneur  d'Aif^remont ,  frère  utérin  de  Tesseliu  , 
père  de  saint  Bernard.  (Albèric.) 

GEOFFROI  IV,  DIT  LE  JEUNE ,  comte  de  Joigni,  II«  du  nom, 

SIRE    DE  JoiNVILLE. 

1081.  Gfoffroi  IV  ,  fils  de  Geoffroi  III ,  re'unit  dans  sa  main, 
en  lui  succédant ,  le  comté  de  Joigni  et  la  seigneurie  de  Joinville. 
II  était  avoué  de  l'abbaye  de  Moutier-en-Der ,  et  eu  cette  qualité 
il  avait  établi  des  coutumes  très-onéreuses  dans  les  terres  de  ce 
monastère.  Thibaut  ,  comte  de  Champagne,  à  qui  l'abbé  Dudou 
se  plaignit  de  ces  vexations  ,  fit  citer  Geoffroi  ,  Tau  T.<88,  à  sa 
cour  de  Meaux.  L'accusé  comparut  j  mais  dans  ces  entrefaites  , 
Etienne^  fils  du  comte  de  Champagne  ,  ayant  été  fait  prisonnier 
en  guerre  par  le  roi  Philippe  premier,  cet  événement  ,  qui  obli- 
gea Thibaut  d'aller  solliciter  la  délivrance  du  captif,  ne  lui  per- 
mit pas  de  se  rendre  à  Meaux  au  jour  marqué.  Geoffroi  ,  de  re- 
tour sans  avoir  été  jugé,  prit  le  parti  de  s'accommoder  avec 
l'abbaye  de  Moutier-en-Der.  Par  le  traité  qui  fut  fait,  il  promit 
de  s'en  tenir  aux  coutumes  qui  avaient  eu  lieu  du  tems  dEtieune, 
son  aïeul.  (Mabillon,  Aiin.  Bened.,  T.  V.,  p.  642.)  La  femme  de 
Geoffroi  IV  s'appelait  Hodierne  ,  et  était  ,  suivant  du  Bouchet  , 
fille  de  Joscelin  premier,  seigneur  de  Courtenai.  De  cette  alliance 
sortirent  Galfrid  ,  ou  Geoffroi,  qui  ntourut  avant  sou  père,  dé- 
cédé l'an  I  104  au  plus  tard  ;  Renaud  qui  suit  j  et  Roger  sire  de 
Joinville,  dont  la  branche  suivra  ;  Hadevide  ,  par  son  mariage 
devint  dame  d'Aspremont  ,et  fut  mère  ,  dit  Albéric  ,  d'une  nom- 
breuse postérité^  et  Lore,  qui,  s'élant  faite  religieuse,  devinC 
abbesse. 

RENAUD  III. 

1104  on  environ.  Renaud,  second  fils  du  comte  Geoffroi  IV 
et  d'Hodierne  ,  fut  le  successeur  de  sou  père  au  comté  de  Joigni- 
L'ancien  historien  des  évèques  d'Auxerre  nous  apprend  qu'il 
avait  un  droit  annuel  de  i5  livres  sur  le  château  d'Appoigni  ,  à 
deux  lieues  au-dessous  d'Auxerre  j  droit  que  l'évêque  Humbaud, 
seigneur  de  cette  place  ,  appartenante  à  son  église,  fit  diminuer 

XI.  39 
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de  40  sous  par  composition  avec  Renaud.  L'an  ii'jQ,  Renaud 
fut  témoin  delà  donation  que  firent  Huldearde  et  Gautier,  son 
fils,  à  l'abbaye  d'Eschallis  ,  ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de 
Sens,  et  fit  lui-même  la  tradition  de  ce  don.  {^Gall.  Chr.,T.  XII, 
pr,,  col.  27.)  Nous  n'avons  point  d'autre  détail  sur  sa  vie,  et  nous 
ignorons  l'anne'e  de  sa  mort.  Le  ne'crologe  du  prieure'  de  Joigni 
marque  seulement  cet  e've'nementau  20  de  janvier.  Renaud  laissa 
d'AMîciE  ,  sa  femme  ,  trois  enfants  ,  Gui  ,  qui  suit ,  Renaud  et 
Elvide,  abbesse  de  Saint-Julien  d'Auxerre.  M.  \q  ÏSewî  {  Hist. 
iVAiix.  ,  T.  Il,  p.  i5o)  dit,  qu'en  1122,  Amicie  fit  hommage  de 
la  terre  de  Coulange-la-Vineuse  à  Mathilde,  comtesse  de  Nevers, 
d'où  nous  inférons  deux  choses,  1°  que  cette  terre  appartenait 
à  Amicie  de  son  chef,  2P  que  son  époux  qui  n'est  point  dénommé 
dans  cette  affaire  ,  devait  être  alors  absent.  Peut-être  était-il  à 
la  croisade.  M.  du  Bouchet  donne  encore  pour  femme  à  Renaud 
m  ,  Vandelmode  ,  fille  de  Humbert  premier  ,  sire  de  Beaujeu. 
Si  cela  est,  Renaud  aura  épousé  Vandelmode  en  première» 
noces. 

GUL 

Gui  ,  appelé  Guii.LAUMK  par  Albéric  et  quelques  autres  ,  fils  et 
successeur  de  Renaud  III  ,  fut  un  des  seigneurs  à  qui  le  papo 
Eugène  III  ,  recommanda,  l'an  11 45,  l'abbaye  de  Vezelai,  pour 
accommoder  ses  différents  avec  le  comte  de  Nevers.  Empressé 
de  signaler  sa  valeur  contre  les  infidèles  ,  il  suivit ,  l'an  1 147  >  'o 
roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade.  Il  mourut  quelque  tems  après 
son  retour,  l'an  i  i5o  ,  sans  laisser  de  postérité  d'Alix,  sa  femme, 
fille  d'Etienne,  comte  de  Blois  et  de  Champagne.  Le  nécrologe 
du  prieuré  de  Joigni  ,  où  il  eut  sa  sépulture  ,  le  met  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  ce  monastère. 

RENAUD  IV. 

Renaud  IV  fut  le  successeur  de  Gui,  son  frère ,  au  comté  de 
Joigni,  dont  il  jouissait  en  1 154-  H  paraît  qu'il  avait  accompagne' 
Gui  dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  L'an  u6i  ,  il  se  ligue 
avec  Etienne  ,  comte  de  Sancerre,  contre  Guillaume  IV,  comte 
de  Nevers.  On  ne  sait  pas  quel  fut  le  sujet  de  cette  guerre  ;  mais 
après  diverses  hostilités,  elle  finit  par  une  victoire  que  Guiliaujue 
remporta  ,  au  mois  d'avril  ii(i5,  sur  ces  deux  confédérés.  Du 
tems  du  comte  Renaud,  il  y  avait  un  vicomte  à  Joigni.  On  voit 
Isnard  en  1 165  ,  et  Hilduin  en  1 1 75 ,  qui  portaient  ce  titre  avce 
des  prorogatives  considérables  ,  dont  ils  faisaient  hommage  au 
«omk  Uçuaud.  11  fnourut  daus  un  âge  fort  avancé,  le  21  avril , 
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suivant  le  necrologe  du  prieure  de  Joigni  ,  lieu  de  sa  se'pulture  ; 
mais  on  ignore  en  quelle  anne'e  :  ce  fut  néanmoins  au  plus  tard 
l'an  i  J79,  Sa  femme,  nommée  Adélaïde,  le  fit  père  de  trois  filsj 
Guillaume,  qui  suit;  Fromond  et  Gaucher  ,  Sénéchal  de  Niver- 
nais, avec  une  fille  ,  Elissende  ,  femme  de  Milon,  dernier  comte 
de  13ar-sur-Seine. 

GUILLAUME  1-='. 

Guillaume  T*""  ,  fils  aîné  du  comte  Renaud  IV  et  son  suc- 
cesseur ,  était  en  possession  du  comté  de  Joigni  en  i  170,  comme 
le  prouve  une  charte  par  laquelle  il  donne  cette  année  aux  Pré- 
montres  de  Dilo  ,  Locî  Dei ,  40  sous  de  cens  à  Joigni  ,  du  con- 
sentement d'ALix,  sa  femme  ,  et  de  Gaucher,  son  frère,  à  con- 
dition de  dire  une  messe  à  perpétuité  pour  lui  et  pour  les  siens, 
et  de  l'inhumer  dans  leur  église  après  samort.  {Gall.  Christ.,  T. 
XII  ,  pr, ,  col.  55.)  Guillaume  eut  un  différent  avec  Pierre  de 
Courtenai ,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre  ,  touchant  la  terre  de 
la  Ferté-Loupière  ,  Firmilas  Lapera,  qu'il  possédait  en  Gâti- 
nais,  à  quatre  lienes  de  Joigni,  dont  il  portait  l'hommage  au 
comte  de  Champagne,  et  que  Pierre  prétendait  relever  de  lai. 
Marie  ,  comtesse  de  Champagne  ,  prit  la  défense  de  Guillaume. 
Le  comte  de  Nevers  ,  par  amour  pour  la  paix  ,  consentit  que 
le  comte  de  Joigni  reprît  d'elle  et  de  son  fils  Henri ,  pour  ce  fief, 
jusqu'à  la  décision  des  arbitres,  qui  seraient  choisis  de  part  et 
d'autre.  C'est  ce  qu'énonce  une  charte  de  cette  comtesse  ,  en  date 
de  l'an  1186.  (Ducange  ,  Obser^v.  sur  fillehardouin ,  p.  255) 
I/an  1190,  Guillaume,  par  une  charte,  confirma  à  l'abbaye  des 
Bénédictines  de  Saint-Julien  d'Auxerre  une  cession  que  Pienaud, 
son  père  ,  avait  faite  à  cette  maison  du  tems  de  l'abbesse  Agnès. 
Celle  qui  gouvernait  alors  ce  monastère  se  nommait  Elvide  ,  que 
(Tuillaume  appelle  sa  tante  du  côté  paternel,  amitnmea-  {Archiu. 
de  Saint- Julien.)  La  même  année,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
qui  partirent  pour  la  croisade  à  la  suite  du  roi  Philippe-Auguste. 
Il  fut  ,  l'an  1204,  avec  Gaucher,  son  frère  ,  du  nombre  dc« 
seigneurs  qui  garantirent  pour  ce  monarque  la  capitulation  qu'il 
fit  le  premier  juin  ,  avec  la  ville  de  Rouen.  (Duchcne,  Script. 
A^orm.,-p.  loèg.) 

L'an  121 5,  au  mois  de  mars,  il  donna  des  lettres  par  lesquelles 
il  promettait  de  garder  les  conventions  suivant  lesquelles  Guil- 
laume ,  comte  de  Sancerre  ,  son  féal  ,  lui  avait  engagé  la  terre 
de  la  Ferté-Loupière,  et  donnait  pour  pleige  la  comtesse  de  Cham- 
pagne. {Liher  priiicipum,  fol.  265  v°.  ,  et  2G4r°.)  L'an  1216  ,  il 
assista  ,  avec  les  pairs  du  royaume  ,  au  jugement  que  Philippe 
Auguste  rendit  àMelun  ^  touchant  le  différent  qui  s'était  élevé  eu- 
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tre  la  reine  (îe  Chypre  et  la  comtesse  Blanche  ,  par  rapport  aux 
comtes  de  Brie  et  de  Champagne  :  Judi'^ritjtm  est  à  pnribus  regni, 
t'idelicet  à  Ixewensi  Archiepiscopo.  Tf.  Comité  Jovhnaci  ,  etc. 
Il  ne  faut  pas  ne'anmoins  conclure  de  là  que  le  conjlë  de  Joigni 
relevât  nuenieut  alors  de  la  couronne.  On  voit  aussi  des  char- 
tes de  Guillaume  premier,  données  en  •219.  C'est  la  dernière 
e'poqne  connue  de  sa  vie  ,  dont  le  terme  est  marque'  au  i5  février 
dans  le  ne'crologe  du  prieure'  de  Joigni.  Tl  avait  épouse'  en  pre- 
mières noces  Alix.,  iillc  de  Pierre  I",  sire  de  Courlenai  , 
de  laquelle  il  fui  eiisuite  sé])aré  pour  cause  deparenté  ;  et  en  se- 
condes noces  Béatrix,  fille  de  Guillaume,  comte  de  S.iucerre  , 
qui  le  fit  père  de  Gui,  mort  jeune;  de  Pierre  ,  qui  suit  j  de  Guil- 
laume ,  qi  i  viendra  ensuite  j  et  d'une  fille  nommée  Blanche. 
{J^ojez  Ade'mar  ,  comte  d'Angonlême.) 

PIERRE. 

121 9  au  plus  tôt.  Pif n RE,  fils  aîné'  de  Guillaume  I ,  fut  son  suc- 
cesseur au  comté  de  Joigni  ,  dont  il  fit  hommage-lige  à  Blanche  , 
comtesse  de  Champagne  ,  et  au  comte  Thibaut  ,  son  fils  ,  recon- 
naissant que  son  château  de  Joigni  leur  était  jurable  et  rcudahie 
à  grande  et  a  petite  force  toutes  les  fois  qu'il  on  serait  requis.  Il 
paraît  que  sa  conduite  fit  naître  dej>uis  quelques  soupesons  sur  la 
sincérilé  de  cette  déclaration  j  car  nous  voyons  ((ue  Blanche  en- 
voya sur  les  lieux  un  de  ses  ofliciers  ,  nommé  Mathieu  de  Tos- 
qui»,  lequel  ,  ayant  assemblé  les  nobles  el  les  bourgeois  de  Joi- 
gni le  jour  des  rois  1221  (  V.  S.  ),  les  fit  jurer  que,  si  le  comte 
Pierre  manquait  à  la  fidélité  qu'il  devait  à  la  comtesse  et  à  sou 
fils,  et  qu'il  refusât  de  leur  remettre  son  château  ,  ils  se  déclare- 
raient contre  lui  pour  le  contraindre  à  tenir  ses  engagements. 
(  Liber  principum  ,  fol.  558  ,  r**.  )  Le  21  décembre  i25i  ,  il  avait 
fait  pareil  hommage  ,  pour  le  château  de  (  oulanges-la-Vineuse  , 
â  Maliaut  ,  comtesse  de  Nevers  ,  déclarant  qu'il  était  tenu  tic  le 
lui  remettre  quand  elle  le  demanderait,  à  condition  qu'il  lui  serait 
rendu  dans  le  même  état  qu'il  l'aurait  livré.  Mais  il  faut  (pie  ce 
domaine  lui  eiàt  été  cédé  par  Guillaume,  sou  frère.  En  effet  noms 
trouvons  dans  le  même  cartulaire  (  fol.  i6c)  ,  v°.  )  ,  des  lettres  de 
Guillaume  I,  datées  du  mois  d'aoùi  121  à,  ])ar  lescpielles  il  déclare 
qu'ayant  émancipé  son  fils  Guillaume  ,  il  l'a  mis  en  possession  de 
]a  terre  de  Coulanges-la-Vineuse  ,  dont  il  jouissait  au  nom  de  ce 
tils  pendant  sa  minorité  ;  ce  qui  prouve  en  même  tems  que  ce 
doniainç  venait  de  Béatrix  de  Sancerre,  mère  de  Pierre  et  de  Guil- 
laume. Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  F^ierre  ne  garda  pas  long- 
tems  la  terre  de  Coulanges  ,  et  qu'il  la  transporta  presque  aussitôt, 
par  veille  ou  par  échange;   à  Auiicie,  veuve  de  Gaucher  ,  soa 
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oncle  ;  car  nous  voyons  «ju'au  mois  de  ft'vrier  122*5  (N.  S.  ),  celle 
ilaine  rendit  le  même  hommage  à  Mahaul.  (Le  Beuf,  Hisl.  d'Ju.r., 
T.  I,  p.  i5o.}  On  ne  sait  rien  de  plus  snr  le  comte  Pierre,  sin.  n 
({u'il  mourut  sans  postérité'.  Sa   mère  Uéatrix  ,    vivait  encore  eu 

I  22'^  ,  coiTiuie  le  prouvent  les  lettres  de  cette  comtesse  ,  en  dnte 
du  mardi  après  la  Chandeleur  r9,22  (  V.  S.  )  >  p«r  les({uelles  elle 
et  Guillaume,  son  lits,  donnent  a  Jt-an  de  Rougemont  et  à  Colin 
de  Chàtillon  ,  Thibaut ,  comte  de  Champagne  ,  pour  pleige  d'une 
sonmie  de  trois  cents  livres  ,  monnaie  de  Provins,  qn'ils  avaient 
eniprunle'e  d'eux.  (  Cart.  de  Champ,  fol.,  iS/.) 

GUILLAUME  IL 

Guillaume  II  ,  deuxième  fils  de  Guillaume  T  ,  se  croisa  du 
vivant  de  son  père,  l'an  1209,  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  le 
comlo  de  Nevers,  les  archevêques  de  Sens  et  de  Roncn,  l'e'vèque 
do  Chartres,  et  d'aulres  pre'lats  et  seigneurs,  contre  les  Albigeois. 

II  pouvait  être  alors  tout  ou  plus  dans  sa  quinzième  aune'e  , 
puisqu'il  ne  fut  émancipe',  comme  on  vient  de  le  voir,  qu'en  12 1 5. 
L'an  1255  ,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  français  ,  qui ,  dans  le 
mois  de  septembre  ,  adressèrent  au  pape  Gre'goire  IX  une  plainte 
touchant  les  entreprises  des  pre'lafs  sur  la  jurisdiction  se'culière. 
(  Du  Tillet  ,  des  Rangs  ,  p.  5i.  )  L'an  i^'^Q  ,  il  s'embarqua  pour 
la  Ïerre-Sainle  avec  le»  ducs  de  Bourgogne  ,  de  Bretagne  ,  le 
comte  de  Vaudemont  ,  et  d'autres  seigneurs  ,  et  ,  aborda  ,  au 
cominencersient  de  l'anne'esuivanle,  à  Saint-Jean  d'Acre. (Morice, 
Jfi'st.  de  Eri't.,  T.  I  ,  p.  172.)  Ce  voyage,  dont  il  revint  en  12  i.i , 
ne  fut  point  heureux  :  mais  il  n'empêcha  pas  Guillaume  de  suivre 
encore  le  roi  saint  Louis  ,  en  124^»  dans  sa  première  croisade. 
Ce  monarque  ,  à  son  retour,  lui  donna  un  gage  pre'cieux  de  sa 
bienveillance  par  le  d  )n  qu'il  lui  fit  d'une  e'pine  de  la  couronne 
de  notre  i>eigneur.  Le  comte  la  reçut  avec  un  grand  respect  ,  et 
la  déposa  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  Joigni ,  où  elle  est 
encore  de  nos  jours  en  ve'ne'ration.  Il  paraît  que  la  pie'te'de  Guil- 
laume était  sincère  ;  et  le  trait  suivant ,  rapporte'  par  le  sire  de 
Joinville  ,  ne  laisse  guère  lieu  d'en  douter.  Comme  le  roi  s'en 
revenait  de  Palestine,  un  de  ses  vaisseaux  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  l'ile  de  Chypre ,  »  et  furent  tous  noyez  ceulx  qui  estoient 
K  dedans  ,  fors  que  une  jeune  femme  à  tout  son  petit  enfant 
M   qu'elle  avait  entre  ses  bras,   qui  d'avanture  demourerent  sur 

»    une  des  pièces  de  la  nef ,  que  l'eaux  emmena J'ai  vcu    la 

M  femme  (  ajoute  Joinville  ) ,  et  son  enfant  qui  estoient  arrivez 
«  devant  en  la  cite'  de  Baphe  (ville  de  Chypre  )  ,  et  les  vy  en  la 
V  maison  du  comte  de  Joiny,  qui  les  faisoit  mourir  pour  l'onneur 
»  de  Dieu  ».   Le  comte  Guillaume  rapporta  de  son  voyage  une 
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maladie  de  langueur  qtii  le  conduisit  au  tombeau  le  20  juin  1255^. 
D'Elisabfth  ,  sa  fen^me  ,  dont  on  if;nore  la  maison  ,  il  laissa  un 
fils  ,  de  même  nom  que  lui;  el  Bëalrix  ,  femme  de  Jean  dcNesle, 


seigneur  de  Falvri. 


GUILLAUME  III. 


1255.  Guillaume  III,  fils  aîné'  de  Guillaume  II,  lui  succe'da  au 
comte'  de  Joigni  ,  et  dpousa  ,  l'an  1257  ,  Isabelle,  fille  de  Guil- 
laume II  de  Mello.  (  Ans.  )  On  ignore  l'anne'e  de  sa  mort  ,  dont 
3e  jour  est  marque  au  28  septembre  dans  le  ne'crologc  du  prieuré 
de  Joigni.  Il  fut  enterre'  dans  l'abbaye  des  Echalis,  ordre  de  Ci- 
teaux  5  près  de  Joigni  ,  laissant  de  sa  femme  un  fils  ,  qui  suit. 

Il  paraît  <|ue  c'est  de  ce  comte  Guillaume  III,  et  non  de  son 
père  ,  qui  ru:  fit  que  languir  depuis  son  retour  de  Palestine,  que 
parle  Joinville  dans  le  trait  suivant  qu'il  raconte.  Un  bourgeois 
du  roi,  dej)nis  que  ce  monarque  était  revenu  de  la  Terre-Sainte^ 
et  par  conséquent  l'an  1 254  au  plus  tôt,  e'tant  accuse'  d'avoir  com- 
mis un  méfait  dans  la  terre  de  Joigni ,  le  comte  le  fit  arrêter 
quoiqu'il  niât  le  fait,"et  qjie  les  sergents  royaux  de  la  ville,  dont 
était  celui-ci,  le  réclamassent  pour  être  jugé  par  la  justice  du 
roi.  «  Or  aveint  ainsi  (  poursuit  Joinville  ) ,  que  li  bourjois  iu 
)'  morz  en  la  cliartre  du  devant-  dit  conte  ;  pour  laquelle  chose 
»  li  benoiez  rois  apela  le  conte  en  sa  présence.  Et  quant  li 
»  cuens  fu  venu  devant  lui  en  un  plein  parlement  ,  li  benoiez 
»  rois  commanda  que  il  fusl  pris  par  ses  serganz  en  la  présence 
»  de  touz  et  que  l'en  le  menast  en  prison  el  Chastelet  de  Paris  , 
»  et  fust  ilec  tenu  5  car  li  contes  confessa  toutes  les  choses  desus 
»  dites  devant  le  benoiez  roi  ».  (  Joinville,  édilion  du  Louvre  , 
p.  586.  ) 

JEAN  I. 

Jf.anI,  fils  de  Guillaume  lïl  ,  le  remplaça  dans  le  comté  de 
Joigni.  Il  mourut  en  Italie,  l'an  i  285  ,  suivant  le  père  Anselme  , 
laissant  d'AoïvÈs  ,  sa  première  femme,  fille  de  Beraud  de  Mer- 
cœur  ,  Jean  ,  qui  suit  ;  Robert,  élu  évè({ue  de  Chartres  en  i5i5  j 
et  Isabelle  ,  accordée  en  I2C)5  avec  Haquin,  fils  puîné  d'Eric  ,  roi 
de  Norwege.  Elisabeth,  sa  seconde  femme,  fille  de  Dreux  de 
Mello  ,  et  dame  de  Saint -Maurice  de  Thérouaille,  en  la  rallée 
d'Aillan,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Elle  se  remaria  depuis 
avec  Humbcrt  de  Beaujeu  ,  seigneur  de  Montpensier  et  conné- 
table de  France  ,  qu'elle  perdit  en  1285.  Celle  alliance  fut  stérile 
comme  la  précédente  ,  quoique  du  Tillet ,  dans  son  Recueil  des 
rois  de  France  (Art.  de  la  branche  de  Dreux)  ,  avance  que 
Jeaii  II ,  comte  de  Dreux ^  épousa  Jeanne,  fille  d'Jmbert  d» 
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Heaujeu  et  (V Elisabeth  de  Mello.  Eu  effet  les  lettres  de  fonda- 
tioti  delà  chartreuse  de  Val  -  Profoude,  près  de  Joigui,  faites  ea 
i5oi  ,  par  Elisabeth  ,  dans  un  fonds  qu'elle  avait  acquis  avec 
Hunibert  en  1281  ,  n'e'noncent  aucun  enfant  de  cette  comtesse, 
et  ne  font  mention  que  de  ses  he'riliers  collate'raux  ,  contre  les- 
quels elle  implore  le  secours  de  l'archevêque  de  Sens  pour 
maintenir  sa  fondation.  Elisabeth  finit  ses  jours  l'anne'e  suivante. 

JEAN  II. 

1235'  Jean  II  ,  fils  et  successeur  de  Jean  I ,  e'tait  marie  du  vi- 
vant de  son  père  ,  ou  le  fut  peu  de  tems  après  sa  mort ,  avec 
Agnès,  fille  de  Hugues,  comte  de  Brienne  ,  et  pelite-fille  ,  par 
Philippe  ,  sa  mère,  de  Henri  le  Libéral ,  comte  de  Champagne. 
La  ville  de  Joigni  lui  est  redevable  de  son  affranchissement.  Les 
lettres  qu'elle  obtint  de  lui  à  ce  sujet  sont  écrites  en  français  ,  t:t 
portent  ,  dans  la  copie  sur  laquelle  elles  ont  e'té  imprimées,  la 
date  du  mois  de  septembre  de  l'an  ioo5.  Il  y  a  là  visiblenient 
une  erreur  de  chiffre  ,  comme  l'observe  le  savant  e'diteur.  Il  faut 
lire  II  an  i.'îoo.  Le  roiPhilippe  le  Bel  et  la  reine  Jeanne,  sa  femme, 
confirmèrent  ces  lettres  au  mois  de  janvier  suivant ,  en  re'servant 
et  leurs  droits  et  ceux  d'Elisabeth  de  Mello,  seconde  femme  du 
comte  Jean  I.  {Ordon.  du  Louvre,  T.  XII  ,  pp.  547  et  548.)  L'au 
i5o2  ,  le  comte  Jean  II  fut  de  l'assemble'e  des  trois  e'tats ,  tenue 
à  Paris  au  mois  d'avril  ,  oii  fut  arrète'e  et  signe'e  par  tous  les  sei- 
gneurs prc'sents  une  lettre  au  colle'ge  des  cardinaux,  pour  leur 
repre'senter  les  désordres  extrêmes  oîi  la  rupture  du  Pape  Boni- 
face  VIII  et  du  roi  Philippe  le  Bel  allaient  plonger  le  royaume  de 
France  ,  et  les  engager  à  fléchir  l'obstination  du  premier  ,  dont 
les  prétentions  outrées  et  les  menaces  déplacées  excitaient  la 
juste  indignation  du  monarque.  (  Le  Beuf ,  Hist.  d^Aux.,  T.  II , 
p.  i5.) 

L'an  i5i4  -,  au  mois  d'avril,  le  comte  Jean  traita  du  mariage 
de  Jeanne  ,  sa  fille,  avec  Charles ,  fils  du  comte  de  Valois  et  ne- 
veu du  roi  Philippe  le  Bel.  Cette  alliance  ,  qui  se  consomma  peu 
de  tems  après  ,  n'empêcha  pas  le  comte  Jean  de  signer  ,  le  24 
novembre  de  la  même  année  la  ligue  et  association  des  nobles  de 
Champagne  et  d'autres  provinces,  pour  la  conservation  de  leurs 
droits,  franchises  et  immunités  ,  auxquels  Philippe  le  Bel  donnait 
atteinte  par  les  impositions  exorbitantes  dont  il  chargeait  ses 
peuples  sans  distinction  d'états,  et  par  les  changements  fréquents 
et  altérations  qu'il  faisait  aux  monnaies  ;  ce  qui  jetait  le  trouble 
dans  le  commerce  et  rendait  incertaines  les  fortunes  des  particu- 
liers. Mais  dans  cet  acte  où  les  confédérés  reconnaissent  le  comte 
de  Tonnerre  et  d'Auxerrc  pour  leur  chef,   et  s'engagent  à  l'aider 
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de  tout  leur  pouvoir ,  ils  déclarent  fortncllement  vouloir  ,  en  ce 
jfaîsanl  ,  que  toutes  les  obéissances  ,  fémttés  et  loyautés  ,  horn^ 
mages  ^  et  nultres  droîclures  deues  au  roj-  de  France  ,  leur  sei- 
gneur, soj^ent  gardées  et  réservées,  ne  pensant  pas  les  enfreindre 
par  ces  conveulions.  (  Invenl.  du  Très,  des  chartes  ,  T.  VI  , 
vol.  cote'  9422,  p.  525.  )  La  mort  de  Pliilippe  le  Bel,  arrive'e 
cinq  jours  après  cette  association  ,  la  fit  évanouir.  Après  la  mort 
de  Louis  Ilulin  ,  fils  et  successeur  de  ce  prince,  le  comte  Jean  se 
joignit  au  duc  de  Bourgogne  ,  au  comte  de  Nevers  ,  et  à  d'autres 
seigneurs  ,  pour  contester  à  Philippe  le  Long  le  droit  de  succéder 
au  trône  par  pre'ference  à  la  fille  du  roi  défunt  Mais  le  droit  de  ce 
dernier  a^ant  pre'valu  au  jugement  de  la  nation,  le  comte  de 
Joigni  se  soumit,  ainsi  que  le  duc  lui-même  ,  et  ses  autres  con- 
ft'de're's  ,  à  l'exception  du  comie  de  Flandre  et  de  Nevers.  Celui- 
ci  continuant  après  ce  jugement  de  faire  le  de'gât  sur  les  terres 
des  partisans  de  Philippe ,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Joigui  essayèrent  de  le  ramener  par  la  voie  des  remontrances.  Ne 
pouvant^  re'ussir  ,  ils  donnèrent  au  roi  ,  l'an  i5i7,  leurs  lettres 
par  lesquelles  il  promettaient  de  se  se'parer  de  ce  comte  si  dans 
un  certain  tems  il  ne  corrigeait  et  amendait  les  torts  et  excès 
qu'il  avait  commis  dans  les  comte's  de  Champagne,  de  Rhetel,  et 
autres  lieux.  (  f^oj-.  Louis  I  ,  comte  de  Flandre.  )  L'anne'e  sui- 
vante ,  ou  plutôt  l'an  1 5  1 9  (  N.  S.  ) ,  le  comte  de  Joigni  fit  avec 
le  roi  l'e'change  de  la  mouvance  de  château- Renaud  ,  qui  lui  ap- 
partenait, pour  celle  de  Mâlai-le-Roi  ,  à  une  lieue  de  Sens  ,  oii 
était  un  ancien  palais  de  nos  rois  ,  nomme'  d'abord  Massolacum  , 
et  ensuite  Masliacum  ,  puis  Masleium.  Le  comte  de  Joigni  eut 
procès  ,  l'an  i520,  avec  Jean  Dauphinet ,  fils  aine'  de  Robert  IV, 
dauphin  d'Auvergne,  touchant  la  succession  de  Be'raud  de  Mer- 
cœur  ,  leur  aïeul  maternel.  Elle  fut  ensuite  abandonne'e  au  comte 
par  transaction  homologue'e  au  parlement  le  27  mars  1 52 1  (V.6.), 
moyennant  une  rente  de  1200  livres,  qu'il  promit  à  Dauphinet 
et  à  Guillaume  de  Poitiers  ,  son  frère  ute'rin ,  de  leur  asseoir  sur 
des  terres  situe'es  en  Auvergne.  (  Duchêne ,  Hist.  des  comtes 
de  T^alenitnois  ,  p.  17.  )  Le  comte  Jean  finit  ses  jours  le  24  sep- 
tembre i524  ,  et  fut  inhume' ,  ainsi  que  sa  femme  ,  au  prieure'  de 
Joigni.  Il  eut  de  son  mariage,  outre  la  fille  qui  suit,  un  ûls  nomme' 
comme  lui  ,  qui  nvourut  en  1507. 

JEANNE. 

i524.  Jkanne  ,  fille  et  unique  he'rilière  du  comte  Jean  II ,  !ui 
succéda  au  comte'  de  Joigni  et  dans  la  seigneurie  de  Mercœur 
avec  Charles  de  Valois  ,  depuis  comte  d'Alençon  et  de  Char- 
tres,  son  époux.    Celte  comtesse,   se  voyant  hors  d'espérance 
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d'avoir  des  enfants  ,  se  livra  entièrement  aux  bonnes  œuvres. 
L'an  ]55o  ,  elle  fonda  un  hôpital  à  Joigni  ,  et  institua  ,  pour  le 
gouverner  ,  six  frères  et  six  sœurs  ,  sous  la  règle  de  saint  Augus- 
tin. Cinq  des  frères  devaient  être  prêtres,  et  le  sixième  au  moins 
sous  -  diacre.  Jeanne  mourut  en  i336  ,  le  ar  novembre  ,  selon 
le  ne'crologe  de  cet  hôpital  où  elle  fut  enterrée.  Charles  s'e'tant 
remarie'  avec  Marie  d'Espagne  ,  veuve  de  Charles  d'Evreux  , 
comte  d'Etampes  (morte  à  Paris  le  19  novembre  iSyq  ),  fut  tué, 
le  26  août  1546  ,  à  la  funeste  bataille  de  Crèci ,  oii  il  comman- 
dait notre  avant-garde.  (  T^oj.  Charles  II  ,  comte  cV  dleicoii. 
i536.  Simon  de  Sainte  -  Croix  ,  proche  parent  de  la  comtesse 
Jeanne,  lui  succe'da  au  comte'  de  Joigni  ,  ou  plutôt  devait  lui 
succe'der  j  mais  il  ce'da  ses  droits  à  Charles,  mari  de  Jeanne, 
moyennant  un  de'dommagement  que  celui-ci  lui  donna.  Charles, 
l'an  loSy,  fit  un  e'change  du  comte'  de  Joigni  pour  d'autres 
terres  situe'es  en  Champagne  avec  le  seigneur  qui  suit. 

JEAN  DE  NOYERS. 

13^7.  Jean  de  Noyers  ,  issu  de  l'ancienne  maison  de  Noyers 
en  Bourgogne ,   fils  de  Miles  VI ,    seigneur   de  Noyers,   et  de 
Jeanne  de  Montbe'liard ,  prit  possession  du  comte'  de  Joigni  ea 
vertu  de  l'échange  qu'il  avait  fait  avec  Charles  d'Alençon.  Le  roi 
Jean  ayant  donné,  l'an  i535  ,   à  la  reine  Blanche  ,   sa  mère  ,  la 
terre  de   Saint- Florentin  pour  faire  partie  de  son  douaire ,   le 
comte  de  Joigni,  que  cette  terre  avoisinait,  appréhenda  que  les 
gens  de  la  princesse  n'en  prissent  occasion  de  vouloir  englober 
le  comté  de  Joigni  dans  le  ressort  de  Saint- Florentin.  Pour  le 
rassurer  ,  le  roi  lui  fit  expédier  ,  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  dans  la  maison  de  Galatas ,  des  lettres  par  lesquelles  il 
déclarait  le  comte  de  Joigni  et  ses  vassaux  indépendants  delà  ju- 
risdiction  de  ladite  reine,  et  relevants  comme  par  le  passé,  quant 
à  la  (éodalilé,  du  comte  de  Champagne,  et,  quanta  la  justice,  du 
bailliage  de  Troyes.    (  Très,  des  Chai  les,  T.  XXIV,  p.  8o5.  ) 
Le  monarque  se  porta  d'autantplus  volontiers  à  donner  ces  lettres, 
qu'il  avait  une  estime  singulière  pour  Jean  de  Noyers.  Celui-ci  , 
l'an  i355  ,  fut  battu  par  les  Anglais  avec  le  comte  de  Sancerre  et 
le  sire  de  Chàtillon  j  mais  on  ne  dit  pas  dans  quelle  rencontre. 
{Mss.de  saint  Victor  ,  n*^  4^9-  )  ^^^  échec  ne  diminua  rien  de 
sa  réputation  :  il  ftit  toujours  regardé  comme  un  des   meilleurs 
capitaines  de  son  tems.  L'an  i558  ,  pendant  la  caplivilé  du  roi , 
il  fut  envoyé  avec  soixante  hommes  d'armes  par  le  dauplun  Char- 
les ,   régent  du  royaume,  pour  défendre  le  marché  deMeaux,' 
où  les  parisiens  révoltés  tenaient  assiégée  la  femme  de  ce  prince-, 
le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans  ,   et  plus  do  trois  cents  dames  de 
XI.  40 
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la  première  naissance  qui  s'y  étaient  retirées.  Le  liauf  rang  de 
ces  personnes  ,  loin  d'imposer  aux  assiégeants,  augmentait  leur 
fureur-,  et  le  désir  de  faire  des  prisonniers  d'une  si  grande  impor- 
tance leur  faisait  redoubler  leurs  efibrts  pour  les  forcer  dans  ce 
poste.  Le  comte  de  Joigni  le  défendit  avec  le  comte  de  Foix  et  le 
capitaine  Bac ,  de  manière  qu'il  contraignit  les  rebelles  à  se  re- 
tirer avec  perte  de  près  de  sept  mille  hommes.  Après  la  paix  de 
Eretigni ,  la  plupart  des  troupes  ayant  e'te  licencie'es  ,  seize  mille 
hommes  d'entre  elles  se  reunirent  sous  le  nom  de  'fani-  venus , 
et  parcoururent  la  Lorraine,  la  Champagne,  la  Bourgogne,  et 
d'autres  provinces  voisines  ,  portant  partout  la  de'solalion.  Le 
roi  Jean  envoya  contre  elles  un  corps  d'arme'e  sous  les  ordres  de 
Jacques  de  Bourbon.  Le  comte  de  Joigni  fut  de  cette  expédition, 
On  en  vint ,  le  2  avril  i56i  ,  à  une  bataille  à  Brignais  dans  le 
Xyonnais,  où  le  ge'néral  de  l'arme'e  royale  et  son  fils  furent  blessés 
à  mort.  Le  comte  de  Joigni  resta  sur  le  champ  de  bataille  avec 
un  grand  nombre  de  seigneurs.  Son  corps  fut  apporté  à  Joigni, 
©ù  il  fut  inhumé  dans  l'hôpital.  De  Jeanne  ,  son  épouse  ,  fille 
d'Anseau  de  Joinville  ,  il  laissa  trois  enfants  ;  Miles ,  qui  suit  ; 
Jean ,  seigneur  de  Rimaucourt  ;  et  Jeanne ,  femme  de  Gui  de 
Choiseul. 

MILES  DE  NOYERS. 

i56i.  Miles  de  Noyers  succéda  au  comté  de  "^Joigni  et  à 
d'autres  domaines  de  sa  maison  après  la  mort  du  comte  Jean  , 
son  père.  Il  hérita  aussi  de  sa  valeur.  L'an  i564,  il  fut  un  des 
chefs  de  l'armée  française  à  la  bataille  d'Aurai,  livrée,  le  29 
septembre  ,  contre  Jean  de  Monlfort,  comte  de  Bretagne,  qui  hi 
gagna.  Le  comte  de  Joigni  y  fut  pris  avec  Bertrand  du  Guesclin, 
et  resta  quelque  tems  })risonnier.  L'an  i56t>,  il  confirma,  le  6 
thfcembre  ,  les  privilèges  des  habitants  de  Joigni.  Il  mourut,  le 
20  octobre  1  376  ,  au  château  de  Grancei  eu  Bourgogne  ,  d'où  ses 
ossements  furent  transportés,  dans  la  suite  ,  à  l'hôpital  de  Joigni. 
De  Marguerite  de  Ventadour  ,  son  épouse,  dame  d'Antigni, 
qui  lui  survécut,  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  Jean  et  Louis, 
avec  une  fille  ,  Marguerite ,  mariée  à  Jacques  de  Vienne  ,  sei- 
j^îieur  de  J-iongwi. 

JEAN  II  DE  NOYERS. 

1576.  Jean  II  de  Noyers  ,  fils  aîné  de  Miles ,  lui  succéda  au 
comté  de  Joigni  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  Jean  de  Noyers  , 
seigneur  de  Rimaucourt,  son  oncle.  Moréri  se  trompe  à  l'article 
de  Noyers,  eu  mettant ,  au  lieu  de  Jean  H  ,  Miles  II  ,  fils  ,  selon 
lui ,  de  Miles  I.   Le  comte  Jean  II  fut  une  des  victimes  de  la 
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funeste  mascarade  du  5i  janvier  i395  (  N.  S.),  où  le  roi  Char- 
les \  I  pensa  pe'rir.  Il  y  expira  ,  brûle'  par  le  feu  qui  prit  aux 
«loupes  altache'es  avec  de  la  poix-re'sine  à  la  robe  de  toile  dont  il 
était  affuble'  dans  cette  occasion.  On  ignoi-e  s'il  e'tait  marie  ;  car 
il  e'tait  fort  jeune  alors.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  ne  laissa 
point  d'enfants. 

LOUIS  DE  NOYERS. 

1395.  Louis  DE  Noyers  remplaça  Jean,  son  frère,  dans  le 
comte'  de  Joigni.  Il  eut  aussi  la  terre  d'Anligni  qu'il  tenait  de  sa 
mère.  I/an  1404  (N.  S. )  ,  il  obtint,  par  arrêt  de  la  cliambre  des 
comptes,  du  4  mars  ,  la  confirmation  du  titre  de  doyen  des  sept 
comtes-pairs  de  Champagne.  Ces  pairs  sont  les  comtes  do  Joigni, 
de  Pvhetel ,  de  Brienne  ,  de  Porcien  ,  deGrandpre',  de  Rouci  et 
de  Braine-Valeon.  Nous  disons  qu'il  obtint  la  confirmation  de 
son  doyenne',  parce  que  ses  prc'décesseurs  avaient  joui  de  celte 
digmte'  dès  le  tems  des  derniers  comtes  de  Champagne  ;  sur  quoi 
l'on  peut  voir  une  lettre  e'crite  à  ce  sujet  dans  le  Mercure  de 
France  (de'cembre  lySt),  page  981 5  ).  Le  même  arrêt  porte  que 
le  comté  de  Joigni  ressortira  ,  comme  autrefois  ,  à  la  jurisdiction 
deTroyes  ,  et  non  à  celle  de  Saint-Florenlin  ,  comme  le  vou- 
laient les  ofliciers  de  la  Reine  Blanche.  More'ri  se  trompe  double- 
ment en  plaçant  la  mort  de  Louis  de  Noyers  en  1406  ,  et  en  le 
faisant  mourir  sans  ligne'e.  On  voit  par  les  monuments  de  l'hôpital 
de  Joigni  ,  où  il  est  enterre' ,  qu'il  ne  cessa  de  vivre  que  le  S 
juillet  i4i5,  et  qu'il  laissa  de  Jeanne  ,  fille  d'Anceau  ,  sire  de 
Joinville^  sa  femme  ,  une  fille  ,  qui  suit. 

MARGUERITE  DE  NOYERS. 

141 5.  MargukpvITe  de  Noyers  ,  fille  unique  de  Louis  de 
Noyers,  lui  succe'da  au  comte'  de  Joigni  et  dans  ses  autres  domai- 
nes avec  Gui  de  la  Trémoille,  soigneur  d'fluchon  et  de  Bour- 
bon-Lanci,  qu'elle  avait  e'pouse' l'an  i4f'9.  Gui  tenait  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne,  contre  la  maison  d'Orie'ans.  Après  l'assassinat 
du  chef  de  celle-ci,  commis  en  1407»  le  duc  Jean,  qui  en  e'tait 
l'auteur  ,  ne  pouvant  rester  dans  son  duché'  ,  en  confia  l'admi- 
nistration à  la  duchesse  sa  femme.  Mais  ,  ne  voulant  rien  faire 
de  son  chef  dans  des  conjonctures  aussi  critiques  ,  la  du- 
chesse se  forma  un  conseil  dans  lequel  Gui  de  la  Tre'moille  fut 
admis.  Il  servit  la  princesse  de  son  bras  comme  de  sa  tête  , 
et  fut  un  de  ceux  qui  sauvèrent  la  Bourgogne  du  de'sastre  dont 
elle  e'tait  uienace'e.  Le  comte'  de  Joigni ,  se  trouvant  sur  h  s 
limites  de  ce  duché'  ,  souffrit  beaucoup  des  hostilitc's  du  parti 
oppose'  aux  Bourguignons ,  et  fut  presque  entièrement  dévaste. 
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Pour  dédommager  Gui  de  la  Tre'moille,  le  roi  d'Angleterre,  alors 
re'gent  de  France  ,  fit  expe'dier  ,  au  nom  de  Charles  YI  ,  des 
lettres  patentes  qui  lui  adjugeaient  les  tei'res  de  ceux  qu'on  nom- 
mait alors  les  ennemis  de  l'e'tat.  Ces  lettres  sont  date'es  de  l'ab- 
baye de  Saint-Faron-lès-Meaux  le  24  janvier  1421  (Y.  S,)?  et 
Gui  de  la  Trëmoille  y  est  qualifie'  de  cousin  :  honneur  qui  ne  s'ac- 
cordait en  ce  tems-là  que  très-rarement  à  ceux  qui  n'c'taicnt 
pas  de  la  maison  royale.  L'an  14^5  ,  il  vola  au  secours  de  Cre- 
vant ,  ville  de  l'Anxcrrois  ,  assie'ge'e  par  le  dauphin  Charles  (de- 
puis le  roi  Charles  YII)  et  défendue  par  le  sire  de  Chatcllux.  Les 
Anglais  ,  commande's  par  les  comtes  de  Suflolck  et  de  Salisberi  , 
e'iant  survenus  dans  le  même  tems  ,  et  s'e'tant  reunis  aux  Bour- 
guignons ,  livrèrent  bataille ,  le  5i  juillet,  à  l'arme'e  du  dau- 
phin ,  qui  fut  battue.  Il  paraît  que  Gui  de  la  Tre'moille  restq 
attache'  à  la  maison  de  Bourgogne  ,  et  qu'il  ne  se  soumit  au  roi 
Charles  YII  que  lorsque  ce  monarque  eut  fuit  la  paix  avec  le  duc 
Piiilippe  le  Bon.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  certaine.  On  voit 
seulement  par  l'epitaphe  de  Claude  ,  sa  fille  ,  dame  de  Ycrgi , 
qu'il  ne  vivait  plus  en  i458.  Il  laissa  de  son  mariage  ^m  fils, 
qui  suit,  et  deux  filles;  Jeanne  ,  mariée  à  Jean  de  Châlons  ,  troi- 
sième fils  de  Jean  de  Châlons  ,  sire  d'Arlai  ,  et  de  Marie  de  Baux, 
jirincesse  d'Orange  ^  et  Claude  ,  marie'e  à  Charles  de  Yergi ,  sire 
d'Autrei. 

LOUIS  DE  LA  TRËMOILLE. 

1433  au  plus  tôt.  Louis  DE  LA  Trémoille  fut  le  successeur  de 
Gui,  son  père,  au  comte'  de  Joigni  et  en  d'autres  domaines.  H 
suivit  le  roi  Charles  YII,  en  \l\\i,  au  sie'ge  de  Pontoise.  C'est 
le  seul  trait  de  sa  vie  qui  ait  e'chappé  à  l'oubli.  Il  ne  fut  point 
marié,  et  mourut  en  1464-  Sa  succession  fut  partagée,  le  4  juin 
de  la  même  anue'e  ,  entre  les  enfants  de  ses  deux  sœurs.  Ceux  de 
la  dame  de  Yergi  eurent  la  baronnie  de  Bourbon-Lanci  avec 
d'autres  terres,  et  le  reste  e'chut  au  fils  de  la  dame  de  Châlons. 

CHARLES  DE  CHALONS. 

1464-  Charles  dk  Ciialons  ,  fils  de  Jean  de  Châlons,  baron 
de  Vileanx  et  de  rilc-sous-lVIontre'al  ,  et  de  Jeanne  de  la  Tré- 
moille,  ayant  hérite  d'eux  l'une  et  l'autre  seigneuries,  succéda  à 
Louis  de  la  Trénioille  dans  le  comté  de  Joigni,  Il  épousa,  l'an 
1470  ,  Jean>'e  «e  Baiaquetun  ,  veuve  d'Artus,  seigneur  de  Châ- 
lillcn-sur-Marne ,  zélé  partisan  du  duc  de  Bourgogne  contre  le 
roi  Louis  XI.  Il  lut  fiait  prisonnier,  l'an  i/y'jS,  un  mardi  ,  20 
juin,  avec   Léonard  ,  son  frère  ,  dans  une  rencontre  à  Gui, 
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près  de  Cliâtcl-Chinon ,  où  le  duc  de  Bourbon  leur  tua  plus  de 
deux  cents  hommes.  Ayant  recouvre'  sa  liberté',  le  souvenir  de 
sa  disgrâce  ne  lui  fit  point  changer  de  parli.  Après  la  mort  de 
Charles  le  Te'me'raire  ,  il  conserva  pour  Marie,  sa  fille  ,  le  même 
attachement  qu'il  avait  te'moigne'  au  père.  Louis  XI ,  ne  pouvant 
l'attirer  à  lui ,  le  punit  par  la  confiscation  du  comte'  de  Joigni , 
qu'il  donna  à  Jean  de  Nanterre  ,  gouverneur  de  Corbcil.  Mais  , 
par  la  paix  qui  fut  faite  en  14B2,  Charles  recouvra  ce  domaine 
avec  les  autres  dont  il  avait  e'te'  prive'.  On  le  voit  pre'sent  aux 
e'tats-ge'ne'raux  qui  s'assemblèrent  au  commencement  de  l'an  1484 
(N.  S.),  pour  faire  de'clarer  la  majorité'  du  roi  Charles  VIII. 
(  Duchêne  ,  Hist.  de  la  M.  de  Monlviorenci ,  pr.,  p.  269.)  Il 
mourut  l'anne'e  suivante,  et  fut  enterre'  à  l'abbaye  de  Vezelai  , 
auprès  de  ses  ancêtres.  De  son  mariage  il  ne  laissa  qu'une  fille, 
qui  suit. 

CHARLOTTE  DE  CHALONS. 

1485.  Charlotte  de  Chalons,  fille  de  Charles  de  Châlons , 
n'entra  pas  de  plain-pied  en  jouissance  de  la  succession  de  son 
père  aussitôt  après  sa  mort.  Ses  trois  oncles,  Antoine  de  Châ- 
lons ,  e'vêque  d'Autun  ,  Bernard  de  Chàlons ,  seigneur  de  Gri- 
gnon ,  et  Le'onard  de  Châlons ,  seigneur  do  l'Orme ,  la  lui 
disputèrent  en  vertu  d'une  pre'tendue  substitution  faite  par  un 
prince  d'Orange,  de  la  maison  de  Châlons,  en  faveur  de  ses 
descendants  mâles  ,  à  l'exclusion  des  filles ,  qu'elle  re'duisait  à 
une  le'gitime  en  argent.  Antoine  alle'guait  de  plus  une  donation 
entre  vifs  de  Charles,  son  frère,  en  vertu  de  laquelle  il  avait 
e'te'  mis  en  possession  du  comte'  de  Joigni ,  et  en  avait  joui 
quelque  tems.  Ce  fut  la  matière  d'un  long  procès  ,  qui  finit  enfin 
le  !4  mai  i5oo,  par  un  arrêt  qui  adjugea  la  succession  litigieuse 
à  Charlotte.  Elle  perdit ,  l'an  iSoy,  Adrien  de  Sainte-Maure, 
son  premier  mari.  On  voit  que  François  d'AlÈgre  ,  le  second  , 
e'iait  mort  en  i525,  par  un  acte  du  24  octobre  de  cette  anne'e  , 
qui  accordait  souffrance  à  Charlotte  pour  faire  hommage  au  roi 
du  comte'  de  Joigni.  On  ne  peut  dire  pre'cise'ment  quel  fut  le 
terme  de  ses  jours.  Elle  eut  du  premier  lit  Jean  ,  qui  suit  ;  Ni- 
colas de  Sainte-Maure  ,  baron  d'Emeri  ;  Claude  de  Sainte-Maure, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Je'rusalem  ,  mort  prison- 
nier d'e'tat,  le  2  fe'vrier  i53i,  au  château  de  Dijon  ^  et  Barbe 
de  Sainte-Maure,  baronne  de  Grignon  et  de  l'Orme,  mariée  à 
Antoine,  baron  de  Dinteyille. 
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JEAN  DE  SAINTE-MAURE. 

Jeam  dk  SAI^'TE-MAunE ,  fils  aînë  d'Andrien  de  Sainle-Maiire 
cl  de  Charlotte  de  ChAlons  ,  succéda  à  sa  mère,  suppose'  qu'il 
lui  ait  survécu  ,  dans  le  comté  de  Joigni  ,  comme  il  avait  suc- 
cédé à  son  père  dans  le  comté  de  Nesle.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  était  mort  en  i526.  Il  avait  épousé  Annf.,  fille  de  Jean  II, 
seigneur  d'Huniières ,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suitj  Louise, 
abbessc  de  l'Abbaje  aux  Bois;  et  une  autre  Louise  ,  mariée,  en 
i556,  à  Gilles  II  de  Laval. 

LOUIS  DE  SAINTE- MAURE. 

Louis  de  SAiNTr-lÎAURE  succéda  en  bas  âge,  l'an  i5'2.6,  au 
plus  tard,  à  son  père,  Jean  de  Sainte-Maure,  dans  les  comtés 
de  Joigni  et  de  Nesle,  et  la  seigneurie  de  Viteaux ,  sous  la  garde- 
noble  d'Anne  ,  sa  mère.  Mais  il  fut  troublé  dans  la  jouissance  de 
celui  de  Joigni  par  Antoine  du  Prat,  seigneur  de  Nantouillet , 
qui  forma  des  prétentions  sur  la  succession  de  Charlotte  de 
Châlons ,  et  obtint  le  séquestre  du  comté  de  Joigni  pendant  la 
litispendance  de  l'action  qu'il  intenta  pour  ce  sujet  au  parlement 
de  Paris.  C'est  ce  qu'on  voit  par  une  lettre  de  la  dame  d'Hu- 
mières  aux  habitants  de  Joigni,  en  date  du  lo  janvier  i53o. 
(Y.  S.)  Ce  procès  finit  ,  en  i558,  par  une  transaction  qui  ad- 
jugea au  seigneur  de  Nantouillet  la  baronnie  de  Viteaux  avec  la 
terre  de  Seuan  ,  près  de  Joigni.  L'an  1 545  (  V .  S.  ) ,  le  roi  Fran- 
çois  I  érigea ,  en  faveur  de  Louis ,  le  comté  de  Nesle  en  mar- 
(juisat ,  par  lettres  du  mois  de  janvier.  Louis  fut  donné  en  otage, 
l'an  1559,  à  Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  Il  mourut,  le  9  sep- 
tembre 1572,  à  Paris  ,  d'où  son  corps  fut  porté  à  Nesle  ,  pour  y 
t'ire  inhumé.  Le  comte  Louis  avait  épousé  ,  1°,  au  mois  de  jan- 
vier 1  540  (  V.  S.  ) ,  Rknée  d^  Rieux  ,  comtesse  de  Laval ,  fille  et 
héritière  de  Claude  de  Rieux  et  de  Catherine ,  comtesse  de 
Laval.  S'étant  retirée,  l'an  i558,  en  Bretagne,  elle  y  vécut 
séparée  de  son  mari ,  et  mourut,  en  iSôy,  sans  enfants.  Louis  , 
après  sa  mort,  épousa  en  secondes  noces,  Madeleine  ,  fille  du 
chancelier  Olivier,  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  et  Antoine  de 
Sainte-Maure,  décédé  avant  son  père.  (  f^oj-.  Gui  XVIII,  comte 
de  Layal.  ) 

CHARLES  DE  SAINTE-MAURE. 

iSya.  Chari.fs   de   Sainte -Maure  ,   fils   aîné  de   Louis   de 
iSaintc-Mûurc  et  de  Madeleine  ,  sa  deuxième  femme  ,  succéda  à 
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Son  père,  à  l'âge  de  deux  ans,  sous  la  garde-noble  de  sa  mère  II 
mourut  le  2  novembre  1 576. 

JEAN  DE  LAVAL. 

1576.  Jean  de  Laval,  fils  de  Louis  de  Laval,  seigneur  de 
J^oue' ,  succe'da  dans  le  comte'  de  Joigni  et  le  marquisat  de  Ncsle 
à  Charles  de  Sainte-Maure,  son  cousin.  Le  roi  Charles  IX  ,  dont 
il  était  aime',  l'avait  fait  chevalier  de  ses  ordres  et  capitaine  des 
cent  gentilshommes  de  sa  maison.  Il  mourut  à  Paris,  l'an  1678 
laissant  de  Renée  de  Rohan,  sa  première  femme,  un  fils,  qui 
suit.  Renée  ,  fille  du  chancelier  de  Birague ,  qu'il  e'pousa  en 
secondes  noces,  ne  lui  donna  qu'une  fille,  morte  en  bas  âge. 

GUI  DE  LAVAL. 

1578.  Gui  de  Laval  ,  fils  de  Jean  et  son  successeur  au  comté 
de  Joigni  ainsi  qu'au  marquisat  de  Nesle,  obtint  du  roi  Henri  III 
l'an  i585,  des  lettres  patentes  qui  lui  confirmaient  le  titre  de 
doyen  des  sept  comtes-pairs  du  comte'  de  Champagne.  Au  milieu 
des  fureurs  de  la  ligue,  qui  tendaient  à  renverser  du  trône  ce 
prince  et  à  en  exclure  le  véritable  héritier  pre'somplif,  il  de- 
meura fidèle  à  son  devoir,  et  ne  varia  point  dans  le  parti  des 
royalistes  qu'il  avait  embrasse'.  L'an  1690,  à  la  bataille  d'Ivri, 
donne'e  le  14  mars,  il  scella  de  son  sang  l'attachement  qu'il  avait 
voue'  au  roi  Henri  IV,  ayant  reçu  vingt-quatre  coups  de  pistolet 
dont  il  mourut  huit  jours  après,  sans  laisser  de  poste'rite'.  Sa 
veuve  se  remaria  au  sieur  de  Givri,  qui  fut  tue,  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet  1694 ,  au  sie'ge  de  Laon. 

GABRIELLE  et  ANNE  DE  LAVAL. 

îSgo.  Gaeriélle  de  Laval  ,  veuve  de  François  Anx-Epanles 
seigneur  d'Epizi ,  et  Anne  de  Laval  ,  femme  de  Claude  de  Chan- 
dio  ,  seigneur  de  Bussi  en  Bourgogne ,  succe'dèrent  à  Gui  de 
Ijaval ,  leur  neveu,  dans  le  comte'  de  Joigni  et  le  marquisat  de 
INesle.  Après  la  mort  d'Anne  de  Laval,  René  de  Chandio  ,  sou 
i\U  ,  lui  succéda.  Il  fut  tue'  en  duel  ;  et  par  sa  mort  le  comte'  de 
Joigni  demeura  .îGabrielle  de  Laval,  du  vivant  de  laquelle  René 
de  Laval ,  son  fils  ,  marquis  de  Nesle,  qui  prit  le  nom  de  sa  mère 
et  quitta  celui  de  son  père,  vendit,  fonde'  de  procuration,  le 
comte  de  Joigni  à  Philippe-Emmanuel  de  Goudi ,  par  contrat  du 
i5  décembre  i(io5. 
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PHILIPPE-EMMANUEL  DE  GONDI. 

i6o3.  Philippe-Emmanuei,  de  Gondi  ,  marquis  de  Belle-Isle> 
baron  de  Montmirel ,  seigneur  de  Dampierre  et  de  Ville-Preux, 
ge'nëral  des  galères  ,  par  lettres  du  1 5  avril  i  SgS ,  devint  comte 
de  Joigny  par  l'acquisition  qu'il  en  fit  en  i6o5.  La  maison  de 
Gondi  est  originaire  de  Florence  ,  où  elle  a  posse'de'  plusieurs 
charges  de  la  république.  Philippe  -  Emmanuel ,  troisième  fils 
d'Albert  de  Gondi ,  duc  de  Retz  ,  pair  et  maréchal  de  France  ,  et 
de  Catherine  de  Clermont,  naquit  à  Lyon  l'an  i58i.  Il  augmenta 
le  nombre  des  galères  de  France  par  ordre  du  roi  Henri  IV.  L'an 
1621,  le  roi  Louis  XIII ,  voulant  jdès-lors  faire  le  siège  de  la 
Rochelle,  le  chargea  d'amener  ses  galères  dans  l'Océan  pour  les 
joindre  à  la  flotte  commandée  par  le  duc  de  Guise.  Le  comte 
de  Joigni  combatit  avec  ce  dernier,  le  26  octobre  de  l'année 
suivante  ,  contre  les  Rochellols  ,  et  le  seconda  de  manière  qu'il 
remporta  la  victoire  sur  ces  rebelles.  M;\.rguerite  de  Silly,  sa 
femme  ,  dame  de  Commerci  ,  fille  d'Antoine  de  Silli  ,  comte  de 
la  Rochepot ,  étant  morte  l'an  1626  ,  il  fut  si  vivement  touché 
de  cette  perte,  qu'il  se  démit  de  sa  charge  et  de  ses  biens  en 
faveur  de  ses  enfants,  et  se  retira  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. Il  y  prit  l'ordre  de  la  prêtrise,  et  mourut  dans  son  château 
de  Joigni  le  29  juin  1662,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Les  enfants 
qu'il  laissa  de  son  mariage  sont  Pierre,  qui  suit;  Henri,  marquis 
de  Bclle-Isle;  et  Jean-François-Paul,  coadjuleiir  de  l'archevêque  de 
Paris,  Jean-François  de  Gondi ,  son  oncle,  et  cardinal,  si  fameux 
dans  les  troubles  de  la  Fronde  ,  où  il  joua  l'un  des  principaux 
rôles  ,  mort  à  Paris  le  24  août  1679. 

PIERRE  DE  GONDL 

1626.  Pierre  de  Gondi  ,  fils  aîné  de  Philippe-Emmanuel ,  né  à 
Paris  ,  l'an  1602 ,  succéda,  l'an  1626,  à  son  père  dans  le  comté 
de  Joigni  et  ses  autres  terres  ,  comme  aussi  dans  la  charge  de 
général  des  galères.  Mais,  l'an  i635  ,  le  cardinal  de  Richelieu 
l'obligea  de  se  démettre  de  cette  charge  en  faveur  du  marquis 
de  Pont-Courlai ,  neveu  de  ce  ministre.  C'était  une  sorte  de  re- 
connaissance qu'il  devait  à  Richelieu  pour  avoir  fait  renouveler, 
au  mois  de  février  de  l'année  précédente,  les  lettres  d'érection 
de  sa  terre  de  Retz  ,  dans  le  pays  nantais  ,  en  duché-pairie.  L'an 
3661  ,  le  roi  le  créa  chevalier  de  ses  ordres  à  la  promotion  du 
5i  décembre.  Il  mourut  le  29  avril  1676,  à  Machecoul,  chef-lieu 
de  son  duché  ,  (jui  lui  avait  été  apporté  par  Catherine  de  Gondi, 
sa  cousine  ;  qu'il  avait  épousée  par  dispense  au  mois  d'août  i655. 
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Elle  mourut  le  18  septembre  1677,  laissant  de  son  mariage  deux 
filles-,  Marie-Catherine,  siipe'rieure  des  religieuses  du  Calvaire; 
et  Paule-Marguerite-Françoise  ,  qui  suit. 

PAULE-MARGUERITE-FRANÇOISE. 

1676.  Pal'le-Marguerite -Françoise,  deuxième  fille  et  he'ri- 
tlère  de  Pierre  de  Gondi ,  son  père  ,  lui  succe'da  dans  le  comte' 
de  Joigni  et  ses  autres  domaines  avec  FRANçolS-EMMA^UEL  de 
Blaimchefort-Créqui,  qu'elle  avait  épouse'  le  12  mars  i573.  Le 
fils  qu'elle  eut  de  ce  mariage,  Jean-François-Paul,  e'tant  mort 
sans  ligne'e  ,  à  Modènc  ,  le  6  octobre  i  7o5  ,  à  l'âge  de  vingl-cin({ 
ans  ,  elle  fit  donation  du  comte'  de  Joigni  et  de  ses  autres  terres 
à  Nicolas  de  Neuville  ,  duc  de  V^illeroi ,  et  mourut  le  a2  avril 
1754. 


SIRES,  ENSUITE  PRINCES  DE  JOINVILLE. 


ETIENNE  DE  VAUX. 

Etiknwe  de  Vaux  ,  chevalier,  comte  de  Joigni  du  chef  de  sa 
femme,  fille  unique  de  Geoffroill,  comte  de  Joigni ,  bâtit  le 
château  de  Joinville.  Il  eut  un  fils  ,  qui  suit,  {f^ojez  les  comtes 
do  Joigni.  ) 

GEOFFROI  l^\  DIT  LE  VIEUX. 

Geoffroi  I"'',  dit  leViEux,  sire  de  Joinville  et  comte  de  Joigni, 
mourut  eu  1081  ,  ayant  eu  ,  cnlr'autres  enfants,  Geolïroi ,  qui 
lui  succéda.  (  /'bj*.  les  coniles  de  Joigni.  ) 

GEOFFROI  II ,  DIT  LE  JEUNE. 

io8r.  Geoffroi  II  ,  fila  de  Geoffroi  I*"",  devint ,  après  la  mort 
de  son  père,  comte  de  Joigni  et  sire  de  Joinville.  D'Hodiernf.  , 
sa  femme,  il  eut  trois  fils  ,  GeofFroi,  qui  le  prëde'ce'da ,  étant 
mort,  avant  l'an  iic»4  ;  Renaud  ,  comte  de  Joigni;  et  Roger, 
qui  suit. 

41 
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ROGEU. 

7 104  .'lu  plus  tard.  Roger  ,  troisième  fils  du  comte  GeofFroi  lî  , 


lui  sncce!da  dans  la  sirerie  de  Joiuville  l'an  1104  au  plus  tard  , 
puisqu'il  signa  en  cette  qualité'  la  charte  donne'e  cette  année  par 
Hugues,  comte  de  Champagne  ,  au  concile  de  Troyes,  par  la- 
quelle ce  prince  donne  à  l'abhaye  de  î\Iolème  la  terre  de  Rumilli- 
lez-Vaudes  ,  et  y  ajoute  d'autres  dons.  (  Chifïlet ,  suint  Bernard, 
gen.  iLliislre  ,  p.  607.  )  On  ignore  les  détails  de  ses  exploits,  ainsi 
que  î'anne'e  de  sa  mort.  11  avait  e'pouse'  Aldéarde  ,  fille  de  Gui  , 
seigneur  de  Vignori ,  et  de  Béatrix  ,  petite  -  fille  de  Robert  de 
France  ,  duc  de  Bourgogne.  De  ce  mariage  ,  sortirent  GeofFroi , 
qui  suit  ;  Robert,  qui  vivait  encore  en  1168;  Gui,  élu  evêque 
de  Châlons  en  1 164  ;  Bëatrix  ,  femme  de  Henri  HI  ,  comte  de 
Grandpre  j  et  K. ,  abbesse  d'Avenai. 

GEOFFROI  in  ,  DIT  LE  VIEUX  et  LE  GROS. 

Geoffroi  III,  dit  LK  Vieux  ,  est  aussi  surnommé  lf.  Gros  par 
Albéric  et  dans  quelques  titres.  Il  était  encore  enfant,  l'an  1 1  27  , 
du  vivant  de  Roger,  son  père  ,  qu'il  remplara  dans  la  sirène  de 
Joinvilie.  Parvenu  à  l'àgc  de  maturité'  ,  il  donna  des  preuves  de 
sa  valeur  dans  les  différentes  guerres  qui  s'élevèrent  de  son  tems. 
L'an  1 147,  il  accompagna  Louis  le  Jeune  en  Palestine,  et  monta 
le  même  vaisseau  que  lui.  Ses  grandes  qualités  lui  méritèrent 
l'estime  de  ce  prince  et  celle  de  Henri  I ,  comte  de  Champagne, 
qui  lui  conféra  la  dignité  de  sénéchal  de  ce  comté  pour  lui  et  ses 
héritiers.  Le  premier  titre  oùil  prend  cette  qualité  est  de  l'an  i  1  58. 
11  eut  quelques  différents  avec  l'abbaye  de  Moulier-en-Der  au 
sujet  des  alleus  qu'il  avait  à  Doulevant,  et  les  termina  à  l'amiable 
en  1 184.  Cette  année  paraît  avoir  été  la  dernière  de  sa  vie.  II 
avait  fondé,  l'an  i  i44?l'yL)t»ayc  de  Lescure,  de  l'ordre  de  Cîteaux; 
l'an  11G8  ,  celle  de  Saint-Urbain  de  Joinvilie  ,  de  l'ordre  des 
Prémontrés  ;  le  prieuré  de  Dlàcon  ,  de  l'ordre  de  Grammont  ,  et 
celui  de  Valdonne,  poui*  les  filles  sous  la  dépendance  de  l'abbaye 
deMolème.  Sa  mère,  qui  vivait  encore,  eut  part,  avec  Geoffroi, 
son  fils  ,  à  cette  fondation.  Il  avait  épousé  ,  l'an  i  1^2  ou  i  i33, 
Félicité  ,  fille  d'Erard  I ,  comte  de  Brienne  et  veuve  de  Simon 
de  Broyé.  {^Ibér.  Chron.)  Félicité  vivait  encore  l'an  11G8, 
comme  le  prouve  la  charte  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Saint-Urbain,  qu'elle  souscrivit  cette  année  avec  son  époux.  De 
leur  alliance  sortirent  un  fils  ,  qui  suit,  et  Gertrude  ,  femme  de 
Gérard  II,  comte  de  Vaudemout. 
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GEOFFROI  IV  ,  r,iT  TROUILL,\RU. 

1 184  011  environ.  Geoffroi,  iMt  Trouii.i,ard  ,  surnomme  aussi 
Yai,et  ,  c'est  -à-  dire  e'cuver,  et  le  Jf.lme,  lut  successeur  de 
Geoffroi  III,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Joinville.  Richard  I , 
roi  d'Angleterre,  lui  fit  l'honneur  de  l'armer  chevalier,  et  lui 
donna  ses  apnoiries  dont  il  partit  son  e'cu.  (Acad.  des  B.  L. 
T.  XX  ,  p.  789.  )  Il  suivit  ce  prince  à  la  Terre -Sainte  ,  et  signala 
savalcur  au  sie'ge  d'Acre.  On  ignore  combien  de  tems  il  survc'cut 
à  cette  expédition,  après  laquelle  il  revint  en  France.  Mais  il 
mourut  au  plus  tard  en  iiqG,  et  fut  enterre  à  Cîairvaus:.  De  sa 
fennne  ,  Helvide,  fille  de  Gui  I,  sire  de  Dampierre  ,  il  laissa 
Geoffroi,  qui  suitj  Guillaume  ,  e'vêque  de  Langres  ,  puis  arche- 
vêque Je  Reims  ;  Robert ,  mort  en  Sicile  ;  Simon  ,  dont  on  va 
parler  ;  Audrc,  chevalier  du  Temple  ;  Gui,  fige  des  seigneurs 
de  Sailli  ;  Yolande  ,  femme  de  Raoul  III  deNesle,  comte  de  Sois- 
sons  ,  et  deux  autres  filles. 

GEOFROI  V. 

1 196.  Gi  OFPr.oi  V  succéda  à  Geoffroi  IV,  son  père,  dans  la  si- 
rerie  de  Joinville  et  la  charge  de  se'ne'chal  de  Champagne.  Celait 
alors  un  homme  fait ,  et  il  avait  déjà  signale'  sa  bravoure  au  sie'ge 
d'Acre  sous  les  enseignes  de  son  père.  L'an  1199,  il  assista  , 
avec  les  grands  officiers  et  les  barons  de  Champagne,  à  la  cour 
ple'nière  que  Thibaut  III ,  comte  de  Champagne  ,  tint  à  Chartres 
pour  assigner  le  douaire  de  Blanche ,  son  e'pouse  ,  fille  du  roi  de 
]N'avarre.  La  même  anne'e  ,  il  prit  la  croix  avec  Ptobert,  sou 
frère,  et  d'autres  seigneurs  ,  pour  retourner  en  Palestine  à  la 
suite  de  son  suzerain.  Mais  Thibaut  e'tant  mort,  l'an  1201  ,  sur 
le  point  de  se  mettre  en  route,  ses  confe'de're's  pour  la  croisade 
se  partagèrent,  les  nus  pour  aller  à  Constanlinople ,  les  autres 
pour  se  rendre  à  la  Terre-Sainte.  Geoffroi  fut  du  nombre  des  der- 
niers. Ses  nouveaux  exploits  contre  les  Sarrasins  augmentèrent 
sa  re'putation.  Il  mourut  dans  celte  expe'dition  l'an  i2o5,  au  plus 
tard  ,  sans  laisser  de  poste'rite'. 

SIMON. 

i2o5aup!us  lard.  Snio^ ,  frère  de  Geoffroi  V,  he'rita  de  ses 
domaines  et  de  ses  honneurs.  Il  eut  ne'anmoins  quelques  contes- 
tations avec  Blanche  ,  comtesse  de  Champagne,  et  le  comte  Thi- 
baut ,  son  fils,  par  rapport  à  l'he'n'ditè  de  la  charge  de  se'ne'chal. 
Blanche  ne  voulut  en  recevoir  l'hommage  de  lui  que  jusqu'à  la 


024  CllUOiNOLOGIE  HISTORIQUE 

niajoritë  de  son  fils,  laissant  à  ce  jDrince  la  liberté' de  de'cider, 
lorsqu'il  aurait  l'âge  de  vingt-un  ans,  s'il  devait  confirmera  Si- 
mon l'invesliturc  de  cette  dignité',  ou  en  disposer  en  faveur  d'un 
autre.  L'acte  où  cette  clause  se  trouve  e'nonce'e  est  du  mois  d'août 
I2i4-  Maigre'  ce  traite',  le  sire  de  Joinville  fut  trouble'  dans  la 
jouissance  de  sa  scne'chausse'e  avant  le  terme  convenu ,  ce  qui  le 
porta  à  renoncer  à  l'hommage  qu'il  avait  fait  au  comte  de  Cham- 
pagne ,  et  à  se  ranger  du  côte'  de  Thibaut,  duc  de  Lorraine, 
qui  était  alors  en  guerre  avec  la  comtesse  Blanche.  Mais  la  paix 
ayant  e'te'  faite  entre  le  duc  et  le  comte  ,  Blanche  parvint  à 
regagner  le  sire  de  Joinville  au  moyen  d'un  nouveau  traite'  par 
lequel  celte  comtesse  et  son  fils  accordèrent  à  Simon  la  se'ne'- 
chausse'e  de  Champagne,  pour  la  tenir,  lui  et  les  siens,  à  titre 
d'he're'dite' ,  avec  promesse  de  faire  ratifier  cet  accord  par  Thibaut 
lorsqu'il  serait  majeur,  et  d'investir  de  cette  charge  le  fils  aîné 
de  Simon,  sauf  le  droit  du  père  tant  qu'il  vivrait.  Simon  de  son. 
côte'  promit  de  rentrer  dans  l'hommage  du  comte  de  Champagne, 
et  de  le  servir  contre  Erard  de  Brienne  et  sa  femme,  Ct  pour  sû- 
reté' de  sa  parole  il  s'obligea  de  mettre  entre  les  mains  de  son 
frère  ,  l'e'vêque  de  Langrcs ,  son  château  de  Joinville  ou  celui  de 
Vaucouler.rs  ,  pour  être  livré  à  la  comtesse  et  à  son  fils  en  cas  de 
contravention  de  sa  part.  L'acte  est  du  jeudi  avant  la  Pentecôte 
(3i  mai)  de  l'an  1218.  Simon  en  conse'quence  prêta  un  nouvel 
hommage  au  comte  de  Champagne,  après  quoi  il  partit  inconti- 
nent pour  la  Terre-Sainle.  Arrive  avec  les  croises  ,  conduits  par 
le  roi  Jean  de  Brienne  en  Egypte  ,  il  se  trouva  au  sie'ge  de  Da- 
miette  ,  et  eut  part  à  la  prise  de  cette  place  sur  les  infidèles.  Le 
comte  Thibaut ,  devenu  majeur,  voulut  revenir  contre  le  traite 
de  121  8,  et  retirer  la  se'nechausse'e  à  Simon.  Mais  après  quel- 
ques débats  on  fit, .en  1224,  aux  octaves  de  la  Pentecôte,  une 
nouvelle  transaction,  par  laquelle  Thibaut  accorda  au  sire  de 
Joinville  et  à  son  fils  la  séne'chausse'e  de  Champagne  ,  sans  préju- 
dice de  l'herèdite'  pre'tendue  par  Simon,  Celait  un  vassal  à  me'- 
nager,  et  Thibaut  sentit  dans  la  suite  combien  il  e'tait  important 
pour  lui  de  se  l'attacher.  L'an  1227,  dans  la  guerre  que  fireni  les 
barons  de  France  au  comte  de  Cliampagne,  Simon  se  jeta  dans 
la  ville  de  Troyes,  à  la  prière  des  habitants-,  et  le  nom  de  ce  dé- 
fenseur imposa  tellement  aux  confe'de'rés  ,  qu'ils  n'osèrent  at- 
taquer la  place.  Trois  ans  après  il  porta  du  secours  à  Mathieu  II, 
duc  de  Lorraine  ,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  le  comte  de  Bar, 
L'anne'e  de  sa  mort  n'est  pas  certaine  ;  mais  cet  c'vèncmenl  pre'- 
ce'd^  l'an  12Ô5.  Simon  avait  e'pouse',  1°,  vers  l'an  120b,  Ermen- 
c^nDE,  dame  de  IVlnnteclerc  au  diocèse  de  Trêves  ,  morte  vers 
Tan  i2i8^  1"  Béatrix  ,  fille  d'Etienne  li ,  vicomte  d'Auxonne  , 
ai'i  lui  apporta  en  dot  la  Icrrc  de  Marnai ,  en  Bourgogne  (marte 
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le  20  avril  1260.)  Du  premier  lit  il  eut  GeofFroi,  mort  avant  lui, 
et  deux  filles.  Du  second  lit  soriirent  Jean  ,  qui  suit  ;  Geoffroi , 
seigneur  de  Vaucouleurs  ,  lequel ,  ayant  e'pouse'  Mahaut,  fille  de 
Gilbert  de  Laci  ,  seigneur  anglais  ,  s'e'tablit  dans  le  pays  de  sa 
fomme ,  et  jouit  d'eninlois  considt'r.'iL)les  à  la  cour  d'Angleterre; 
Simon,  seigneur  de  J\Jarnai  ,  qui  devint  ensuile  seigneur  de  Gex 
par  son  mariage  avec  Be'atrix,  dite  i^ionette ,  fille  d'Ame  de  Ge- 
nève^ Guillaume,  doyen  de  l'e'glise  de  Bcsanc^ou ,  et  deux 
filles. 

JEAN   I". 

1254  ou  environ.  Jr.AX  ,  fils  aîné'  de  Simon,  lui  s'icce'da  ,  dans 
sa  dixième  anne'e,  sous  !a  tutelle  de  sa  mère.  Il  dit  lui-même  qu'en 
iQ.t\3  ihi'avait  pas  encore  véia  le  haubert,  c'est-à-dire  qu'il  n'a- 
vîiit  porte' les  armes  ni  reçu  l'ordre  de  chevalerie.  L.'au  12^8,  il 
suivit  le  roi  saint  Louis  à  la  croisade.  Avant  de  partir  il  assembl.i 
ses  amis  et  voisins  pour  leur  déclarer  que  s'il  avait  fait  tort  à  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ,  il  e'iait  prêt  à  le  réparer.  Cependant  il 
n..Tnquait  de  fonds  pour  son  voyage  ;  et  sa  mère,  toujours  exi>- 
t;ujte  ,  absorbait  une  partie  de  ses  domaines  pour  sou  douaire. 
le  sire  de  Joinville  engagea  presque  tout  le  reste  pour  faire  de 
l'argent  ,  en  sorte  qu'il  ne  lui  restait  pas  douze  cents  livres  de 
rente  en  fonds  de  terre.  S'e'tant  embarqué  à  Marseille  avec  dix 
chevaliers ,  dont  trois  bannercts,  qu  il  avait   à  sa  solde  ,  il  alla 

1 'oindre  le  roi  saint  Louis  en  Chypre  ,  où  il  passa  l'hiver  avec  lui. 
jC  bon  st;Hs,  la  franchise  et  la  droiture  du  sire  de  Joinville  ne 
tardèrent  pas  à  lui  concilier  l'estime  et  la  confiance  du  monarque. 
Il  fit  avec  lui  la  descente  en  Egypte ,  combattit  sous  ses  ordres  , 
dans  toutes  les  occasions,  contre  les  infidèles,  fut  pris  en  même 
tcms  que  le  saint  roi,  et  e'chappa  doublement  à  la  mort  en  cette 
rencontre ,  c'est-à-dire  à  l'e'pëe  des  Sarrasius  ,  en  souffrant  qu'on 
le  fit  passer  pour  le  cousin  du  roi.  eï  aux  suites  funestes  d'nu 
abcès  qu'il'avail  pour  lors  à  la  gorge,  par  les  soins  d'un  méde- 
cin musulman  qui  le  guc'rit  en  deux  jours.  Ayant  e'té  pre'seutè  à 
l'e'mir,  il  en  fut  accueilli  tavorablemeut.  Le  prince  musulmm  !  a 
fit  aervir  à  manger.  Mais  ccmnie  il  e'tait  à  table  ,  un  autre  pri- 
sonnier vint  lui  reprocher  de  ce  qiî'i!  mangeoit  un  vendredi. 
»  Subit  (dit  Joinville)  je  lance'  mon  e'cuelle  oiî  je  mangcois  ,  ar- 
»  rière.  Et  ce  voyant  l'admirai  demanda  au  Sarazin  qui  m'a- 
»  voit  sauve'  ,  pourquoy  j'avoyc  laisse  à  maugier.  Et  il  lui  dist 
»  que  c'esfoit  parce  qu'il  esloit  vendredi  ,  et  que  je  n'y  pensois 
-  pas.  Et  l'Admirai  rcspondit  que  ja  Dieu  ne  l'auroit  à  de.^plai- 
»  sir,  puisque  je  ne  l'avois  lait  à  mon  escient.  Et  saichcz  que  le 
»  Le'gat  qui  estoit  venu  avecfpies  le  Roy,  me  tenczoit  de  quoy  je 
»   jcùnois ,  et  que  j'ostois  ainsi   malade^  et  (£u'il  n'y  avoit   plus 
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»   avecqucs  le  Roy  homme  d'eslat  que  moy,  et  pour  tant  que  ]è 
V   faisois  mal  de  jeûner.  Mais  non  pour  tant  q\ie  je  fusse  prison- 
1'   nier,  point  ne    laisse  à  jeûner   tous  les   vendrediz    à  pain    et 
i)    eaux.  »  Après  le  massacre  du   sultan  ,  avec   lequel   saint  Louis 
avait  traite'  de  sa  rançon  et  de  celle  de  ses  gens,  le  sire  de  Join- 
ville  vit  entrer,  dans  la  galée  où  il  était  avec  d'autres  seigneurs 
francs  ,  les  assassins  du  prince  musulman,  arme's  de  leur^  sabres 
et  de  leurs  haches  ,  disant  qu'ils  venaient  leur   couper  la    tête. 
»   Et  tantost  je  viz  ,  dit-il ,  im  grand  troupeau  de  noz  gens  qui  se 
i)   confessoient  à  ung  religieux  de  la  Trinité'.  ...   Et  je  me  age- 
»    nouille' auprès  de  l'ung  d'eulx  (Musulmans),  luy   tendant  le 
»    col.  Enconsîre  naoy  se  agenouilla  Messire  Guy  d'Ebelin,  con- 
«1   nëtable  de  Chippre  ,  et  confessa  à  moy,  et  je  luy    donnay  tele 
»    absolution    comme  Dieu  m'en   donnoit  le  pouvoir.  Mais   de 
»  chose  qu'il   m'eust  dite,  quant  je  me    fuz  levé',   oncques  ne 
»  m'en  recordai  le  mot.  »  Les  prisonniers  en  furent  quittes  pour 
ïa  peur.  Après  sa  délivrance,  Joinville  partit  avec  le  roi  dans  la 
même  galce  pour  la  Palestine.  Arrive'  à  la  ville  d'Acre  ,  le  monar- 
que assembla  son  conseil  ponr  de'libe'rer  s'il  resterait  en  PalesthiG 
ou  retournerait  en  France.  Tous  les  avis  furent  pour  le  retour, 
excepte'  celui  de  Joinville,  qui  repre'senta ,  comme  les  suites  de 
ce  parti ,  la  perle  infaillible  de  la  Terre-Sainte,  et  l'e'ternelle  cap- 
tivité' des  prisonniers  retenus  encore  chez  les  Musulmans.  »   Et 
j)    saichez,  dit-il,    que  de   mon  opinion  ne  fuz-je  mye  reprins. 
))   Mais  plusieurs  se  prindrent  à  plorer.   Car  il   n'y  avoit  guères 
»   celuy  qui  n'eustancun  de  ses  parens  prinsonnier  es  prisons  des 
5)    Sarrazinz.  n  L'avis  de  Joinville  pre'valut.  Le  roi  e'tant  reste'  en 
Palestine ,' Joinville  fut  de  toutes  les  expe'ditions   qu'il   fit  en  ce 
pays,  l'aida  de  ses  conseils  dans  toutes  les  occasions,  et  le  consola 
dans  ses  peines  par  sa  franchise  et  son  enjouement.  Le  saint  mo- 
narque ayant  appris  ,  l'an  i255,  à  Sayète  (Sidon)  la  mort  de  sa 
mère  ,  versa  dans  le  cœur  de  cet  ami  l'amertume  que  cette  nou- 
velle lui  causait.  »  Ha  !  Se'ne'chal ,  lui  dit-il  ,  j'ai  perdu  ma  mère.  » 
A  quoi  re'pondit  Joinville  :  »  Sire,  je  ne  m'en  esbahis  pas;  car 
»   vous  savez  qu'elle  avoit  ung  foiz  à  mourir.  Mais  je  m'esnier- 
»   veille  du  grant  et  oultrageuz  deuil  que  vous  en   menez  ,  vous 
»    qui  este  tant  saige  prince  tenu  ,  et  vous  savez  bien,  fiz-je  ,  que 
»    le  saige  dit  que  le  mesaise  que  le  vaillant  homme  a  dans  son 
>i   cuer,  ne  lui  doit  apparoir  au  visage  ,  ne  le  donner  à  cognoistre. 
»  Car  celuy  qui  le  fait,  il  donne  grant  joye  au  cuer  à  ses  ennemis, 
))    et  en  donne  courroux  et  malaise  à  ses  amys.   Et  lors  je  l'ap- 
))   paisay  ung  peu.   Après  que  je  fus  parti,  ajoute-t-il,  de  la 
))   chambre  du  roy  ,   madame  Marie  de  Bonnes-Vertus  me  vint 
))   prier  que  j'allasse  devers  la  royne  pour  la  reconforter,  et  qu'elle 
»  menoit  un  fort  grant  deuil.  Quant  je  fus  en  sa  chambre,  et  que 
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»  je  la  vy  plcurei"  si  amèrement,  Je  ne  me  pus  tenir  de  luy  dire  qu'il 
))  estoit  bien  vray  qu'on  ne  doit  mie  croire  femme  à  pleurer  ; 
))  car  le  deuil  qu'elle  menoit  estoit  pour  la  femme  qu'elle  haioit 
»  plus  en  ce  monde.  Et  lors  elle  rae  dit  que  ce  n'csloit  pas  pour 
»  elle  qu'elle plcuroitainsy,  mais  que  c'estoitpour  la  grant  malaise 
})  en  quoy  le  roy  estoit,  et  aussi  pour  leur  fille  qui  estoit  demeu- 
»    re'e  en  la  garde  des  hoiimies.  » 

L'an  1264  le  départ  du  roi  pour  retourner  en  France  étant  re'- 
solu,  le  sire  de  Joinville  fut  charge  de  conduire  la  reine  et  ses 
enfants  àTyr,  e'ioigne'  de  sept  lieues  d'Acre  ,  où  le  rendez-vous 
fut  donne'.  La  route  e'tait  pe'rilleuse  j  il  fallait  passer  sur  les  terres 
des  ennemis  avec  lesquels  on  e'tait  toujours  en  guerre  ,  et  l'on  ne 
pouvait  faire  de  longues  traites  avec  une  princesse  accompagne'e 
de  deux  enfants  à  la  mamelle.  Cependant  le  brave  conducteur 
arriva  heureusement  à  Tyravec  le  dépôt  pre'cieux  dont  il  e'tait 
charge'.  Le  25  avril  de  la  même  anne'e,  il  s'embarqua  avec  le  roi, 
et  partagea  avec  lui  les  de'sagre'ments  d'une  longue  et  fàclieuse 
navigation.  Au  débarquement  qui  se  fit  le  11  juillet  à  Hieres 
en  Provence  ,  comme  il  le  dit  lui -même  ,  il  prit  congé  de  sa 
majesté'  pour  retourner  en  ses  terres.  L'an  iu55  ,  il  nc'gocia  avec 
succès  le  mariage  de  Thibaut  ,  comte  de  Champagne  et  roi  de 
Navarre  ,  son  suzerain  ,  avec  Isabelle  ,  fille  de  saint  Louis. 

Le  monarque  français  ayant  entrepris  ,  l'an  1269  ,  une  nou- 
velle croisade,  pressa,  mais  inutilement,  le  sii'e  de  Joinville 
d'être  de  cette  expe'dition.  II  s'en  excusa  sur  la  misère  de  ses 
vassaux  et  de  ses  sujets  qui  n'e'iaient  pas  encore  refaits  des  pertes 
qu'ils  avaient  souffertes  pendant  son  premier  voyage.  On  ignore 
ce  qu'il  fit  depuis  la  mort  de  saint  Louis  jusqu'au  règne  de  son 
petit-fils,  le  roi  Philippe  le  Bel.  Ce  fut  sous  ce  dernier  qu'il  com- 
posa la  vie  du  saint  roi  ,  avec  lequel  il  avait  ve'cu  ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ,  pendant  vingt-deux  ans,  c'est-à-dire  depuis  1248, 
qu'il  partit  avec  lui  pour  l'Egypte  ,  jusqu'au  de'part  de  ce  prince 
pour  l'Afrique.  Cette  vie  fut  retouche'e  ,  pour  le  style  ,  au  qua- 
torzième siècle  par  un  écrivain  qui  voulut  en  assortir  le  style  à 
celui  de  son  tems  5  et  c'est  d'après  ces  changements  qu'elle  a  e'té 
donne'eparDucange,  et  que  nous-mêmes  la  citons  ordinairement. 
L'original  de  Joinville  avait  échappe'  aux  recherches  de  ce  sa- 
vant. Mais  il  a  e'te'  enfin  retrouve'  dans  la  bibliothèque  du  roi  par 
MM.  Sallier  et  Melot  ,  gardes  de  ce  dépôt,  qui  nous  ont  enfin 
donne'  l'ouvrage  de  Joinville,  l'an  1761  ,  dans  sa  pureté'  primi- 
tive. La  candeur  et  la  siace'rite'  de  l'auteur  y  éclatent  de  toutes 
paris  ,  et  lui  assurent  nue  entière  cre'ance.  Une  des  pre'rogatives 
<iela  charge  de  sénéchal  de  Champagne  était  de  présider  aux  grands 
jours  de  Troyes  ,  dont  les  jugements  étaient  sans  appel.  Le  sire 
4e  Joinville  usa  de  ce  droit  aux  guauds  jours  de  l'an  1285  )  il 
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plut  au  roi  Pliilinpe  le  Bel  de  l'cti  ]>iivcr  à  ctiix  de  Tan  1287  ,  et 
de  l'exclure  inêivie  de  cetie  asseniMoe  dans  les  trois  années  sui- 
vantes. Il  assista  néanmoins  aux  grands  jours  de  l'an  1291  ;  mais 
ce  fut  l'e'vêqiie  de  Soissons  c|ui  présida  ,  accompagne' de  quatre 
commissaires  qui  précédèrent  aussi  le  sire  de  Joinville.  (Brus- 
sel  ,  T.  I  ,  p.  216.)  Le  sire  de  Joinville  Cut ,  l'an  l5i4)  du  nombre 
des  seigneurs  qui  s'opposèrent  aux  exactions  que  le  roi  Philippe 
le  Bel  faisait  sur  la  noblesse  du  royaume  sans  égard  pour  ses  pri- 
vilèges. 11  renouvela  son  opposition  l'année  suivante  ,  sous  le 
règne  de  Louis  Hulin.  Ce  monarque  y  eut  égard  ,  et  donna  , 
l'an  i3i5,  à  la  noblesse  la  satisfaction  qu'elle  désirait.  Celle 
même  année  ,  sur  la  fin  de  mai  ,  Louis  ,  ayant  fait  une  semonce 
aux  nobles  de  son  royaume  de  se  rendre  ,  dans  le  mois  d'aoïit  , 
à  l'armée  qu'il  devait  assembler  en  Artois  jjour  faire  la  guerre 
aux  Flamands  ,  le  sire  de  Joinville  ,  mande',  par  une  lettre  parti- 
culière du  prince  ,  de  se  trouver  à  Authie  dans  la  mi-juiu  ,  s'ex- 
cusa sur  la  brie'vete'  du  terme  5  mais  il  promit  d'aller  joindre . 
l'arme'e  dès  qu'il  aurait  fait  ses  e'quipages.  Il  tint  parole,  et  partit, 
aussitôt  qu'il  lui  fut  possible  ,  avec  un  chevalier  et  six  ècuyers. 
Il  était  alors  dans  sa  quatre-vingt-onzième  année.  On  ignore  les 
exploits  qu'il  y  fit;  mais  il  en  revint  ;  et  l'on  voit  qu'en  iSiy  il 
donna  la  ceinture  militaire  à  un  roturier  nommé  Jacques  de  Non, 
avec  la  permission  toutefois  du  roi  Philippe  le  Long  •  car  la  che- 
valerie emportant  l'anoblissement  ,  nos  rois  s'étaient  réservé  le 
droit  de  la  conférer  depuis  qu'ils  avaient  réprimé  l'autorité  que 
les  barons  s'attribuaient  à  cet  égard.  (^Nouv.  Hist.  de  Prov.  , 
ï.  III  ,  p.  4^5.  )  Le  sire  de  Joinville  vécut  encore  deux  ans  ou 
environ  depuis  cet  acte  ,  et  finit  ses  jours  en  i^ig,  dans  sa 
quatre-vingt-quinzième  année  (i).  La  conformation  de  son  corps 


(1)  ÉPITAPHE  DU  SIRE  DE  JOINVILLE, 

trouvée  dans  sa  sépullnre  ,  Van  1629,  au  côté  droit  du  grand 
autel  de  l'église  de  Saint-Laureut ,  sine  dans  l'intérieur  du 
château  dudit  Joinville. 

Quistjnis  «s  ,  ant  civis  aut  \ialar , 
adsia  ut  lugcus,  lu  legas. 
Nosii  (jueiii  minqiMiu  vidisli , 
terris  <l;uimi  atiiio  Doniiiii  i2'>./j,  cokIo  natuni  i3ig, 
nominn,  viruue,  scriptis,  faïuà  iiondutu  luortuum, 
t'olo  iiiiiiiorialem  ,  uiiquc  et  solo  , 
Dominuiii  D.  Joanneiu  <lc  Joinville, 

ISiaunnni  olim  Caiiijianiœ  Sencschallum  , 
iii  Lc'llo  (onissimum  j  in  pace  œijuissimuin , 
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ne  semblait  pas  lui  promettre  le  grand  âge  auquel  il  parvint.  Il 
nous  apprend  lui-même  qu'il  avait  la  léte  grosse  et  lu  fonrcclle 
froide  ,  c'est-à-dire  l'estomac  froid,  à  cause  de  quoi  les  me'decins 
lui  avaient  conseille'  de  boire  Sou  vin  pur  ,  pour  le  rc'chaufïer. 
A  l'c'gard  des  quaiite's  de  l'esprit ,  il  témoigne  lui  -  même  qu'il 
l'avait  subtil  ;  et  l'honneur  que  lui  fit  saint  Louis  de  l'admelti  e 
dans  son  conseil  ,  prouve  en  niême  tems  qu'il  lavait  solide.  Les 
tr.iits  qu'il  rapporte  de  ses  conversations  décèlent  en  lui  une  liu- 
rnenr  enjouée  ,  une  grande  candeur  et  une  probité'  sans  apprêt. 
Ayant  perdu  sa  première  femme  ,  AnÉLAi»Kou  Ordile,  fille  de 
Henri  V  ,  comte  de  Grandpre',  qu'il  avait  épousée  en  1240  ,  il 
épousa  en  secondes  uoces  Ai.ix  de  Risnf.i.  ,  morte  en  1288.  Les 
enfants  qu'il  eut  dupremier  lit  ne  lui  survécurent  point.  Du  secoml 
il  laissa  Ancel ,  qui  suit  ;  André'  ,  seigneur  de  Beaupré  j  et. 
Alix,  femme,  i*' de  Jean,  soigneur  d'Arcis-sur -Aube  ,  moit 
avant  l'an  iDoy  ;  2°  de  Henri  d'Angleterre,  dit  de  Lancastre  , 
fils  d'Edmond  ,  duc  de  Lancastre. 

ANCEL  ,  ou  ANCE4U. 

1019.  Ancel,  ou  Anceau  de  Joinville  ,  fils  du  sire  Jean  et 
d'Alix  de  Risnel,leur  succéda  dans  leurs  domaines,  et  fut  revêtu, 
comme  son  père,  de  la  charge  dcsène'chal  de  Champagne.  Quoi- 
qu'on sache  peu  de  chose  de  ses  exploits  militaires  ,  on  doitpre'- 
sumer  qu'ils  furent  très-considèrables,  puisqu'ils   lui  méritèrent 


in  luroque  maximiim, 
niiiic  ossa  et  cintres, 
Tanli  viri  aiiimam  in  cœlis  vivcntem  immortales  amant  j 
corpus  in  terris  supersiiies  nioriuics  colunt: 
iiigenium  candiduiu,  affabile  et  aniabilc, 
Ludovico  re^i  saiictissimo  gratissiinum  ,  princigibus  laudatis^imum  , 
Gallire  luilissiniurn  ,  palria»  sua;  pc-r  honorificentissimum  , 
iiuniurtules  amant ,  niortales  colunt ,  ouincs  iioaorant. 

Nos  zoiiiA  S.  Josephi  è  Terrà-Sanctà  asporlatà  ab  eo  féliciter  donati, 
Domino  bubditi ,  cives  iiostraii  ,  amici  miincrario, 
inclylis  corporis  cjus  exuviis  ,  cincrumque  reliquiis, 

ruiturum  nunquam  aiuoris  fldelissiini ,  aniantissimxqMc  fîdeî 
luoiiuiucaluni 

III    :    M    :    L  L.     P  P  S. 

Flura  ne  explora ,  sed  plora ,  et  ora ,  ac  abi  obiturus, 

hei^uiescal  in  pace. 

XL  4a 
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le  j^rade  de  marcclial  de  France  ,  auquel  il  parvint  l'an  i558  an 
plus  tard  ,  comme  on  le  voit  par  un  compte  de  l'ordinaire  de 
Paris  ,  du  tenue  de  l'Ascension  de  celte  anne'e.  Deux  ans 
auparavant  ,  le  roi  Philippe  de  V'alois  l'avait  commis ,  avec 
le  connétable  Raoul  d'Eu  et  le  niaréclial  de  Briquebcc,  pour 
recevoir  les  gens  d'armes  qui  devaient  l'accompagner  au  voyage 
d'oulremer.  L'an  i354,  le  16  décembre,  il  e'changca  avec  le  roi 
le  fief,  c'est-à-dire  la  mouvance  de  Vaucouleurs,  contre  ceux  de 
Possesse  et  de  Charmont ,  qui  relevaient  nuement  de  la  couronne 
depuis  la  re'union  du  comte  de  Champagne.  (  Brusscl  ,  Vsage 
des  fiefs  ,  T.  1  ,  p.  ().  )  11  fut,  l'an  iSSy,  un  des  chefs  de  l'armée 
qui  fut  envoyée  contre  les  Anglais  en  Gascogne.  On  remarque 
qu'il  avait  en  sa  compagnie  et  sous  sa  bannière  un  cheviilicr 
banneret  ,  qualorze  bacheliers  et  soixanle-sept  écujers.  Il  mou- 
rut au  plus  tôt  l'an  i55i.  Louise  de  Sabbruche  ,  sa  première 
femme  ,  ne  lui  donna  qu'une  fille  nommée  Jeanne,  mariée  1°,  la 
veille  de  Sainl-André  i355  ,  à  Aubert  de  Hangest  ;  2°  à  Jean  de 
JNoyers  ,  comte  de  Joigni,  De  Marguei\ite  dk  VAunEMONT,  sa 
seconde  femme  ,  sœur  et  héritière  de  Henri  IV  ,  comte  de  Vau- 
demont ,  tué,  l'an  i346,  à  la  bataille  de  Créci,  il  eut  Henri ,  qui 
sui»  ;  deux  autres  fils  ;  et  une  fille  ,  Isabelle,  femme  de  Jean  de 
Vergi,  seigneur  de  Mirebeau,  en  Bourgogne. 

HENRI. 

■  i55i  au  plutôt.  HEi>fRi,  fils  d'Ancel  ,  lui  succéda  dans  la 
sirerie  de  Joinville  ainsi  que  dans  la  charge  de  sénéchal  de 
Champagne,  et  hérita  de  Marguerite,  sa  mère,  le  comlo  de 
Vaudemout.  Il  fut  employé,  l'an  i352,  aux  guerres  de  Bretagne; 
et,  l'an  1^)56,  il  fut  pris  k  la  bataille  de  Poitiers.  Il  assista  ,  l'au 
i364  ,  au  s.icre  de  Charles  V  ,  et  mourut  en  1374  ?  ue  laissant  de 
Marie  de  Luxembourg,  sa  femme  (  encore  vivante  en  i366  ) , 
que  deux  filles  )  Marguerite  ,  qui  suit;  et  Alix  ,  mariée  à  Thibaut 
de  Neuchâlel ,  maréchal  de  Bourgogne.  (  Vor.  Henri  V,  comie 
4e  J^audemont.  ) 

MARGUERITE. 

1574.  Marguerite  ,  fille  aînée  de  Henri ,  lui  succéda  dans  la 
sirerie  de  Joinville  et  le  comté  de  Vaudemont.  Elle  était  veuve 
pour  lors  de  Jean,  issu  d'un  puiné  des  comtes  de  Bourgogne, 
ta  même  année  elle  se  remaria,  par  contrat  du  5  mai  ,  à  Pjerrk, 
comte  de  Genève  ,  après  la  mort  duquel ,  arrivée  l'an  i5y5  ,  elle 
épousa  en  troisièmes  noces  Ferri  dcLorraine,  seigneur  de  Guise, 
lil$  prîiié  de  Jean  ,  duc  de  Lorraine  ,  qui  prit  le  titre  de  sire  de 
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Joinville  et  de  comte  de  Vaudernont.  Il  fut  tue,  le  aS  octobre 
i4'5,  à  la  bataille  d'Azincourt ,  laissant  entr'autres  enfants, 
Antoine,  qui  suit.  Marguerite,  sa  femme,  mourut  eu  1416. 
(Voy.  les  comtes  de  Vaudemonl.) 

ANTOINE  DE  LORRAINE. 

1416.  Antoine  de  Louraiive  ,  fils  de  Fcrri  et  de  Marguerite, 
succe'da  à  sa  mère  dans  la  sirerie  de  Joinville  et  le  comte'  de 
Vaudemont.  L'au  1440,  il  fit  hommage  ,  le  <S  février,  des  terres 
de  Joinville  au  roi  Charles  VII,  et  mourut  l'au  i447'  (Vov.  les 
comtes  de  Vaudemont) 

FERRI  IL 

i447'  Ferri  II,  fils   d'Antoine  de  Lorraine,  kii  succe'da  en 
la  sirerie  de  Joinville  comme  au  comte  de  Vaudemont,  et  mou-, 
rut  le  5i  août  1470-  (  Voy.  les  comtes  de  Vaudemont.^ 

m 

HENRI  DE  LORRAINE. 

1470.  Henri  de  Lorraine,  e'vêque  de  Metz,  s'empara  de  la 
sirerie  de  Joinville  après  la  mort  de  Ferri  H,  son  frèi'i.'-fit  sa 
résidence  dans  le  cliàteau  de  Joinville  ,  el  en  jouit  ta'i'^i'îju'il 
ve'cut,  c'csl-à-dire  jusqu'au  20  octobre  de  l'an  i5o5,  e'poq^ae  He 
sa  mort. 

RENÉ  II. 

i5o5.  RiiNÉ  II ,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Fcrri  II,  réunit  à 
son  domaine  la  sirerie  de  Joinville  après  la  mort  de  re'vc([ue 
Henri,  son  oncle.  Ce  prince  finit  ses  jours  le  10  de'cembre  i5o8. 
(  Voj.  les  ducs  de  Lorraine.  ) 

CLAUDE  DE  LORRAINE. 

i5o8.  Claude  de  Lorraine,  cinquième  fils  de  R.ene'  II,  due 
de  Lorraine  et  de  Philippe  de  Gueldre ,  ne'  le  20  octobre  1496, 
lie'rita  de  son  père  la  sirerie  de  Joinville  avec  les  comle's  d'Au- 
male  et  de  Guise,  et  la  seigneurie  de  Mayenne.  Sa  mort  arriva 
le  iii  aoiit  i55o.  (  VojQZ  Claude  I ,  duc  (VAumale.  ) 
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FRANÇOIS    DE    LORRAINE, 

PREMIER  pRIiNCE    DE  JoiINVILLE. 

ï55o.  François  di-  Joinvillr  deLorrai.\e,  fils  aine  de  Glande, 
né  ?.u  cliâlcaii  de  Bar  le  17  février  1619,  appelé',  du  vivaiU  de 
son  père,  M.  d'Anmale,  lui  succe'da  dans  la  baronnie  de  Join- 
villc  comme  au  duché'  de  Guise  el  au  mnrquisat  de  Majeune. 
La  valeur  ,  qui  avait  couvert  de  gloire  plusieurs  de  ses  ancêtres, 
n'c'fait  qu'une  de  ses  moindres  qualités.  II  réunissait  en  sa  per- 
sonne toutes  celles  qui  font  le  prince  aimable  ,  l'homme  d'état 
et  le  héros.  La  première  occasioa  où  il  se  signala,  fut  au  siège 
de  Monîmédi  ,  en  i5/|2.  11  porta  du  secours,  l'année  suivante, 
à  Landrccics,  assiégé  par  Charles-Quint;  et,  l'an  1 544 .  ^^ 
marcha,  sous  les  enseignes  de  son  père,  au  secours  de  Saiut- 
Dizier.  lîltaat  au  siège  de  Boulogne  la  même  année,  il  y  reçut  au 
visage  un  coup  de  lance  dangereux  ,  dont  il  guérit  heureusement. 
Le  roi  Henri  II,  qui  l'honorait  d'une  singulière  affection  ,  érigea  , 
l'an  i55a,  en  sa  faveur,  la  baronnie  de  Joinville  en  prir)cipaufé. 
La  défense  de  Metz,  dont  il^ut  chargé  cette  même  année,  lui 
donna  occasion  de  déployer  son  héroïsme  avec  le  plus  grand 
éclat.  Il  soutint,  avec  autant  d'habileté  que  de  valeur,  depuis 
le  5i  octobre  jusques  vers  le  20  janvier  suivant,  toutes  les  forces 
de  1''-  cpirc  que  Charles-Quint  avait  rassemblées  devant  cette 
place  ,ial  fortifiée;  lui  fit  perdre  plus  de  trente  mille  hommes 
dsus'-les  sorties  qu'il  fit,  et  le  contraignit  enfin  à  lever  honteu- 
sement le  siège.  Mais  ce  qui  couronna  bien  dignement  cette  glo- 
rieuse défense,  ce  fut  la  généi'osité  dont  il  usa,  après  la  retraite 
de  l'empereur ,  envers  les  soldats  de  ce  prince ,  que  la  rigueur 
du  froid  ,  ou  leurs  blessures  ,  avait  empêchés  de  le  suivre.  Loin 
de  les  faire  assommer,  à  l'exemple  de  quehpies  généraux  de 
ces  tems  malheureux,  il  les  reçut  avec  humanité,  et  les  fit 
Imiter  comme  les  siens  :  ce  qui  ne  fut  jioint  sans  récomiieiise  ; 
car  l'empereur  ayant  cnqoorté  d'assaut  Térouenne  ,  le  -20  juin 
î55'),  les  Français  qui  défondaient  la  place  «  cstaiU  prêts  (  dit 
rf  Bvjtïionic)  à  estre  mis  tous  en  pièces,  comme  l'art  et  la  cous- 
»  luiue  de  la  guerre  le  permet,  ils  s'avisèrent  tous  à  crier  :  Bonne 
3)  guerre,  compagnons  3  souvenez-vous  de  la  courloisic  de  Metz. 
))  Soudain  les  Espagnols  courtois  qui  faisaient  la  première 
î)  pointe  de  l'assaut,  sauvèrent  les  soldats,  seigneurs  et  genlils- 
î)  hommes,  sans  leur  faire  aucim  mal,  et  reçucrcnt  tous  à  ranroti; 
»  et  ce  grand  duc  ,  par  sa  clémence,  sauva  auisi  la  vie  à  plus  de 
»)   .six  mille  hommes.  » 

L'an  i554j  ''^  1 5  août,  le  duc  de  Guise  fites-suycr  un  nouveau 
rev-ers  à  l'empereur  au  combat  de  Kenli ,  en  /Vrtois  ,  oii  C.ispard 
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(îe  Tavannes  ,  etanl  sous  ses  ordres  ,  tua  deux  mille  lutinmes  à  ce 
monarque.  Il  parîit,  l'an  iSSj,  au  mois  de  janvier,  à  la  têle 
d'environ  douze  mille  hommes  ,  pour  aller  au  secours  du  papo 
Paul  IV,  dont  le  duc  d'Albe  ,  f^e'ne'ral  espagnol ,  envahissait  les 
terres,  et  faire  la  conrpiète  du  rovaunic  do  Napios ,  que  le  pape 
offrait,  comme  suzerain  ,  par  droit  de  commise  ,  au  roi  de 
France.  Mais  le  pape  et  ses  neveux  ne  tinrent  point  parole;  ils 
ne  fournirent  aucun  des  secours  qu'ils  avaient  promis  pour  l'ex- 
pe'dition  de  Naplcs^et,  après  quelques  mois  de  tentatives  iuu- 
tiles  et  de  de'sagre'ments  ,  le  duc  de  (iuise  fut  contraint  de  revenir 
sur  ses  pas  avec  f-a  petite  année.  La  perle  de  la  balaille  de  Saint- 
Quentin  ,  donne'e  le  lo  août  de  la  même  anne'e  iS^y,  obligea 
d'ailleurs  à  le  rappeler  en  France,  comme  le  seul  homme  ca- 
pable de  re'parer  un  si  grand  échec,  et  d'en  prévenir  les  suites. 
Il  ne  trompa  point  les  espe'rances  ;  car  il  enleva  ,  l'anne'e  sui- 
vante,  Calais  aux  Anglais,  et  Thionville  aux  Espagnols.  Il  chassa 
parla  entièrement  du  royaume  les  premiers,  et  entama  les  do- 
maines des  seconds  dans  les  Pays-Bas. 

Il  re'clama  ,  fan  iSjp,  contre  le  traite'  de  pnix  conclu  avec 
l'Espagne  et  l'Angleterre  à  Cateau-Cambresis,  disant  que,  d'un 
trait  de  plume,  ou  avait  fait  perdre  à  la  France  plus  de  terrcm 
qu'on  n'aurait  pu  lui  en  enlever  en  trente  années  d'une  guerre 
malheureuse.  Par  une  des  clauses  secrètes  de  ce  traite',  il  était 
convenu  avec  l'Espagne  que  les  deux  puissances  s'applique- 
raient,  chacune  de  son  côte',  à  de'truire  le  protestantisme  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  Les  Protestants  eu  furent  informe's, 
et  pi'irent  des  mesures  pour  se  garantir  des  dangers  dont  ils 
étaient  menace's.  Mais  quelle  injustice  d.ins  quelques-uns  de 
leurs  écrivains  de  représenter  le  duc  de  Guise  comme  l'auteur  des 
guerres  civiles  <pie  l'opposition  des  deux  religions  excita  !  Après  la 
mort  du  roi  Henri  II  ,  le  duc  de  Guise,  et  le  cardinal,  son  frère, 
partagèrent  toute  l'autorité  sous  le  règne  do  François  II,  leur  neveu 
par  sa  femme.  La  fermeté  qu'ils  opposèrent  aux  grands  ,  jaloux 
de  leur  autorité,  la  profusion  des  grâces  qu'ils  versèrent  sur 
leurs  crc'alures,  et  la  haine  qu'ils  marquèrcnl  en  toute  renconire 
aux  Protestants  ,  leur  suscitèrent  un  grand  nombre  d'ennemis  , 
à  la  tête  desquels  le  prince  de  Coudé  se  mit,  excité  par  les  Co- 
ligni.  La  conjuration  d'Amboise,  enfantée  par  ce  parti ,  devait 
opérer  la  ruine  des  deux  frères.  Elle  servit  au  contraire  à  ci- 
menter leur  crédit ,  et  même  à  l'augmenter  ,  par  la  découverte 
qu'on  en  fit  au  moment  qu'elle  allait  éclaîer.  Le  duc  de  Guise  , 
après  l'avoir  dissipée  ,  devint  d'autant  plus  cher  aux  Catholi(pies, 
que  le  danger  qu'il  avait  couru  était  plus  grand.  On  ne  sépara 
plus  ses  intérêts  de  ceux  de  la  religion.  Le  parlement  lui  dé- 
cerna le  titre  de  conservateur  de  la  patrie ,  et  le  roi  lui  conféra 
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celui  Je  lieutenant  du  royaume.  Cependant  l'amiral  deColîgni  pa- 
rut l'ennîorler  sur  lui  au  commencement  du  règne  de  Charles  IX. 
Mais,  fortifie'  par  la  jonclion  du  connétable  de  Montmorenci  et 
du  marccbal  de  Saint-André',  il   reprit   bientôt  le  dessus.  Ces 
trois  hommes ,   qui  formaient  ce  qu'où  nomma  le  triumvirat , 
déterminèrent  la   cour  à  se'vir  contre  les  Protestants  ,   et  à  les 
|)Oursuivre  les  armes  à  la  main.   Une  rencontre  fortuite  donna 
1<:  branle  à  l'exécution  de  ce  dessein.  liC  premier  mars  i562  ,   le 
duc  passant  par  Vassi ,   ses  gens  insultèrent  des  huguenots  qui 
chantaient  les  psaumes  de  Marot  dans  une  grange.  On  en  vint 
SiViy:.  mains.   Il  y  eut  de  ces  derniers  environ  cinquante  hommes 
di-  tue's  et  deux  cents  de  blessc's.   C'est  ce  qu'on  nomme,   dans 
leur  parti,  le  massacre  de  Vas^i  .,  et  qu'on  y  repre'senle  faus- 
sement  comme  un   cou])  prémédite'.   Alors   commencèrent  les 
guerres  civiles.   Le  duc  de  Guise  prit  Blois  au  mois  de  juillet  , 
Bourges  le  5o  août,  et  Rouen  le  26  octobre  j  trois  places  où  les 
Huguenots  s'étaient  fortifiés  ,   et  gagna  sur  le  prince  de  Condé, 
le  iq  de'ccmbre  iSGa,  la  bataille  de  Dreux  ,  oti  il  le  fît  prison- 
nier. Il   est   à  remarquer   qu'à   cette   bataille  il   ne   commanda 
d'abord  qu'en  second,  jusqu'à  la  prise  du  connétable  de  Mont- 
morenci. Alors   faisant  marcher  l'aile  gauche  qui  était  sous  ses 
ordres:  «Allons,  compagnons ,  s'écria  t-il,   marchons,,  tout  est 
»   à  noris  5  la  victoire  est  gagnée.  »  Et  de  son  côté  l'amiral  de  Co- 
ligiii  s'écria  :  »  Voici  une  nuée  qui  va  tomber  sur  nous  ;  je  crains 
j)   bien  que  ce  ne  soit  à  notre  très-grand  dommage.  »   Ces  succès 
♦•'levèrent  le  duc  de  Guise  au   coinble  de  la  gloire.   Vainqueur 
p;;rtout,  il  était  l'idole  des  Catholiques  et  le  maître  de  la  cour; 
affiblc  ,  généreux  ,  et  en  tout  le  premier  homme   de  l'état.    L'an 
i565,  pour  achever  la  ruine  du  parti  huguenot,  le  6  février  il  mit 
le  siège  devant  Orléans,  que  d'Andelot ,  frère  de  l'amiral  ,  avait 
pris  par  surprise  le  2  avril  de  l'année  précédente,   et  dont  les 
jebelles  avaient  fait  leur  place  d'armes.    Mais,  le    18  du  même 
mois  de  février,  à  l'entrée  de  la  miit  ,  comme  il  retournait  de  la 
tranchée  à  son  quartier,   il   est  blessé  à  l'épaule  d'un  coup  de 
pistolet  par  Poltrot  de  Méré ,  gentilhomme  protestant  à  qui  il 
nvait  sauvé  la  vie  dans  la  conjuration  d'Amboise,  où  il  était  im- 
})liqué.    Il   meurt  six   jours   après    (  24   février)   de  sa  blessure 
;in  château  de  Corné,   après  avoir  pardonné  à   son  assassin,  et 
protesté  qu'il  n'était  point  l'auteur  du  massacre  de  Vassi,  qu'on 
lui  avait  tant  reproché.  (Brantôme.)  Ce  n'était  pas  la  seule  fois 
«ju'on  eut  attenté  à  sa  vie.  Au  siège  de  Rouen  un  gentilhomme 
jnanceau  était  venu  à  l'armée    royale    dans  le   même   dessein. 
Ayant  été  découvert  et  amené  au  duc,  il  lui  déclara  que  le  zèle 
de  sa  religion  était  le  seul  motif  ([ui  l'eût  porté  à  cet  attentat: 
Bé  bien,  lui  répondit  le  duc,  ta  reli'^ion  te  purte  à  m'assassi- 
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T?6?r,  et  la  mienne  veut  que  je  te  jiardonne ,  et  il  le  renvoya. 
(  Jdeni  et  31ontagne.  )  La  seule  tacbc  qu'on  remarque  dans   la 
vie  de  ce   héros  est  l'ambition.  Mais  cette  passion  ne  dégrada 
point  la  noblesse  de  sou  âme  :  jamais  il  n'employa  ,  pour   ac- 
croître sa  puissance  ou  la  conserver,  ni  perfidies,   ni  ti'ahisons  , 
ni  d'autres  moyens  indignes  d'un  grand  cœur.  Son  corps  ,  après 
avoir  été'  amené  à  la  cathédrale  de  Paris,  oii^n  lui  fit  des  ob- 
sèques magnifiques,  fut  porté  à  Joinvillc,  pour  y  être  inliumé 
auprès  de  son  père.  D'An.^e  ,  son  épouse,  fille  d'Hercule  II  ,  duc 
deFerrare,  qu'il  avait  épousée  le  -i  décembre   1549,  ^^  ^"'  ^^^ 
apporta  en  dot  le  comté  de  Montargis  ,  il  laissa  Henri ,  qui  suit  j  - 
Charles,   marquis,  puis   duc  de  Mayenne j   Louis,   cardinal  de 
Guise,   archevêque  de  Reims  j  François,  chanoine  de  Reims, 
mort  eu  iSyS,  à  quatorze  ans,  désigné  coadjutcur  du  cardinal, 
son  oncle;  Maximilicn  ,  mort  en  bas  âge;  et  Catherine,  Tomme 
de  Louis  de  Bourbon  II,  duc  de  Montpcnsier,  ligueuse  outrée, 
morte  eu  1596.  (  Le  président  Hénaut  la  dit  faussement  sœur  de 
François  de  Guise.  )  Ou  lui  donne  pour  fils  naturel  Claude  de 
Guise  ,  qui ,  d'abbé  de  Saint-INicaise  de  Reims  ,   devint  abbé  de 
Cluni  en  i574j  et  gouverna  cette  abbaye  jusqu'en  1612  qu'il  mou- 
rut. C'est  au  sujet  de  celui-ci  qu'on  a  publié  cette  infâme  satire 
connue  sous  le  titre  de  Légende  de  Dom  Claude  de  Guise;  livre 
autrefois  rare  ,  et  que  le  scrupuleux  abbé  Lenglet  a  réimprimé 
dans  le  sixième  volume  des  mémoires  de  Condé.   Anne  d'Est, 
veuve  de  François  de  Guise  ,  se  remaria,  l'an  i566,  par  contrat 
passé  le  26  avril ,  avec  Jacques    de  Savoie,  duc  de   Nemours, 
dont  on  suppose,  sans  fondement,  qu'elle  était  l'amante  du  vi- 
vant de  son  premier  époux.  Elle  mourut  à  Paris  le  17  mai  i()07, 
âgée  de  soixante-seize  ans. 

HENRI  I"  DE  LORRAINE. 

1 565.  Henri  P""  de  Lobraine  ,  né  le  5 1  décembre  1 55o ,  appelé 
le  prince  de  Joinville  du  vivant  du  duc  François  ,  son  père,  lui 
succéda  dans  celte  principauté  comme  dans  le  duciié  de  Guise. 
C'est  de  ce  prince  et  de  Henri ,  son  cousin  ,  fils  de  Claude  II ,  duc 
d'Aumale  ,  que  parle ,  dans  ses  mémoires.  Biaise  de  Monlluc , 
sous  l'an  i558,  en  ces  termes  :  «  Comme  je  fus  à  notre  bataillon  , 
)>  et  chascun  de  nos. capitaines  en  leur  place ,  le  prince  de  Join- 
))  ville ,  qui  est  à  présent  M.  (Henri  )  de  Guise,  vint  à  la  tête  de 
»  noire  bataillon ,  et  le  fils  de  M.  d'Aumale  ,  tous  deux  jeuues  en- 
)»  fans  ,  beaux  à  merveille  ,  ayant  leurs  gouverneurs  avec  eux  et 
M  trois  ou  quatre  gen4ilshonnnes  après.  Ils  étoient  moulés  sur  de 
J»  petites  haquenées.  Je  leur  dis  :  Çà ,  çà,  mes  petits  princes, 
n  naçltcz  pied  à  terre  ;  car  j'ai  été  nourri  dans  la  maison  d'où 
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»  vous  êtes  sortis ,  (qui  est  la  maisou  du  Lorraine  ,  ou  ]  avois  é\é 
»  page.)  Je  veux  être  le  premier  qui  vous  mellra  les  armes  sur 
»  le  col.  Leurs  gouverneurs  desccudirenl  et  leur  firent  mettre 
»  pied  à  terre.  Ils  avoieut  de  petits  robons  de  taffetas  ,  lesquels 
*  je  leur  ôtai  de  dessus  les  e'paules  ,  leur  mettant  la  pique  sur  le 
»  col,  etc.  Ainsi,  je  les  fis  marcher  côte  à  côte  ,  les  piques  sur 
•»  le  col  ,  à  la  tête  du  bataillon  ,  e'tant  au-devant ,  et  retourner  au 
»  même  lieu.  Leurs  gouverneurs  e'toieut  si  aises  ,  et  tous  nos 
»  capitaines^  de  voir  ces  enfaiis  marcher  comme  ils  faisoicnt, 
»  qu'il  n'y  avoit  nul  (jui  n'en  eiJt  bon  pre'sage.  Mais  j'ai  failli  en 
»  l'un  qui  est  celui  (  le  fils)  de  M.  d'Aumale  ;  car  il  mourut  bien- 
»  tôt  après....  M.  de  Guise  est  en  vie  :  j'espère  qu'il  accomplira 
»  ce  bonheur  que  nous  lui  désirâmes  ce  jour-là.  >.  La  princesse 
Marguerite  ,  fille  du  roi  Ilrnri  11  ,  alors  enfant  elle-même,  n'au- 
gurait [)as  dès-lors  aussi  favorablement  du  prince  de  Joinville. 
n  IS'ajant  que  quatre  à  cinq  ans  ,  dit-elle  cl  .ns  ses  me'moires  , 
»  le  roi,  mon  père,  me  tenant  sur  ses  genoux  pour  me  faire 
»  causer,  me  dit  que  je  choisisse  celui  que  je  vouïois  pour  mon 
»  serviteur  ,  de  M.  le  prince  de  Joinville  ,  qui  a  e'te'  depuis  ce 
»  grand  et  infortune'  duc  de  Guise,  ou  du  marquis  de  Beau- 
))  prêau,  fils  du  prince  de  la  Roche  sur- Yon  ,  tous  deux  se  jouant 
»  auprès  du  roi,  mon  père  ,  moi  les  regardant.  Je  lui  dis  que  je 
»  voulois  le  marquis.  Il  me  dit  :  Pourquoi?  il  n'est  pas  si  beau. 
»  (  Car  le  prince  de  Joinville  e'ioit  beau  et  blanc,  et  le  marquis 
»  de  Beaupre'au  avoit  le  teint  et  les  cheveux  bruns.  )  Je  lui  dis  : 
»  parce  qu'il  ètoit  plus  sage  ,  et  que  l'autre  ne  peut  durer  en 
»  patience  ,  qu'il  ne  fasse  tous  les  jours  mal  à  quelqu'un  ,  et 
M  veut  toujours  être  le  maître.  Augure  certain  de  ce  que  nous 
»  avons  vu  depuis.  »  (Remarquons  qu'un  e'crivain  de  nos  jours 
applique  ce  trait  à  François  de  Guise ,  qui  avait  alors  quarante 
ans.)  ilenri,  prince  de  Joinville,  suivit  son  père  à  la  guerre  dès 
l'an  i558  ,  et  se  trouva  cette  année  au  sie'ge  d'Arlon.  L'an  i56i, 
il  fit  l'oilice  de  grand  chambellan  au  sacre  du  roi  Charles  IX. 
Devenu  duc  de  Guise  ,  il  alla  signaler,  Tan  i565,  son  courage  en 
Hongrie  contre  les  Turcs.  A  son  retour  en  France,  il  trouva,  dans 
les  guerres  civiles  qui  déchiraient  ce  royaume,  un  vaste  champ 
pour  déployer  ses  talents  politiques  et  militaires.  Ils  étaient 
grands  ;  mais  son  ambition,  qui  en  réglait  l'usage  cl  les  dirigeait 
à  son  but,  était  plus  grande  encore.  Cette  passion  fut  le  mobile 
de  toMte  sa  conduite  et  le  principe  universel  de  ses  vertus  appa- 
rentes comme  de  ses  vices  réels.  Il  voulut,  à  l'exemple  de  son 
père  ,  être  le  chef  du  parti  catholique  en  France,  dans  l'espérance 
de  devenir  celui  de  l'état  après  avoir  écrasé  le  parti  huguenot. 
La  première  affaire  où  il  se  trouva  fut  le  combat  de  Messignac , 
du  20  octobre  i5G3.  L'année  suivante,  le  i3  mars^  il  commanda 
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l'arrière-garde  à  la  bataille  de  Jarnac  ;  et,  vers  la  fin  de  juillet 
de  la  même  aime'e  ,  il  alla  s'enfermer  avec  Charles  de  Majenne  ., 
son.  frère,  dans  Poitiers,  assiégé  par  l'amiral  de  Coligni ,  qu'il 
obligea,  le  7  septembre  ,  à  lever  le  sie'ge.  Le  brave  la  Noue,  bon 
juge  en  ces  matières,  dit   que  ces   deux  princes  acquirent  un 
grand  renom  d' avoir  gardé  une  si  mauvaise  place ,  étant  encore 
si  jeunes  coivwe  ils  étaient,  et  qu  aucuns  ne  prisaient  pas  moins 
cet  acte  que  celui  de  Metz.  Le  duc  de  Guise  combattit  aussi ,  le 
5  octobre  suivant,  à  la  bataille  de  Moncontour ,  où  il  fut  blesse'. 
Jusque-là  ce  prince  n'avait  pardevers  lui  que  de  belles  actions. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  par  la  suite.  L'an  lÔy?. ,  il  fut  le  premier 
acteur  du  massacre  horrible  de  la  Saint-Bartbélemi  :  ce  qui  flétrit 
sa  me'moire  à  jamais.  Tout  l'odieux  ne'anmoins  de  cette  journée 
ne  doit  point  retomber  sur  lui  ;  car  il  est  certain  ,  1°  qu'il  n'en 
fut  pas  l'instigateur  ,  et  qu'il  n'assista  point  au  conseil  où  la  chose 
fut  décidée  et  le  plan  d'exécution  arrêté;  1°  qu'après  avoir  vengé 
sur  l'amiral  de  Coligni  la  mort  de  son  père  ,  qu'il  lui  imputait, 
il  s'appliqua,  autant  qu'il  lui  fut  possible,  à  modérer  la  fureur 
du  peuple  contre  les  huguenots.   La  Popelinière  ,  écrivain  pro- 
testant, nomme  Henri,  duc  de  Guise  ,  et  Claude  ,  duc  d'Aumale  , 
entre  les  premiers  qui  sauvèrent  le  plus  grand  nombre  de  reli- 
gionnaires  ,   après  avoir  assouvi  leur  vengeance  par  la  mort 
de  l'amiral.   Ils  se  gouvernèrent ,  dit  l'auteur,  également  pro- 
testant, du  journal  de  Henri  III ,  de  manière  que  plusieurs  gen- 
tilshommes huguenots  reconnaissent  aujourd'hui  tenir  la  trie 
d'eux.  Le  duc  de  Guise  n'en  était  pas  moins  ennemi  de  leur  secte. 
L'année  suivante,  il  signala  son  zèle  au  siège  de  la  Rochelle ,  en- 
trepris par  le  duc  d'Anjou.  Ce  dernier  ayant  succédé,  l'an  1574, 
sous  le  nom  de  Henri  III,  au  roi  Charles  IX,  son  frère,  n'hénîa 
point  de  la  considération  qu'il  avait  témoignée  au  duc  de  Guise. 
Offensé  de  la  hauteur  de  son  caractère,  il  affecta  de  le  rabais^icr 
en  plusieurs  rencontres,  et  l'c^bligea  par  les  passe-droits  qu'il  lui 
fit,  à  s'éloigner  pour  un  lems  de  la  cour.  Le  duc  se  retira  dans 
sa  terre  de  Joinville,  d'où  il  alla  joindre  ,  sans  en  être  prié  ,  les 
maréchaux  de  Biron  et  de   Retz,  envoyés   contre  les  Reîfres  . 
commandés  par  ïhoré-IVTonlmorenci  ,  chef  des  mécontents,  il 
eut  part  à  la  victoire  que  ces  deux  généraux  remportèrent ,  au 
mois  de  novembre  i575,  sur  le  rebelle  ,   et  reçut  dans  l'action 
une  blessure  au  visage  ,  dont  la  cicatrice  ,  qui  lui  demeura ,  le  fit 
surnommer  le  Balafré.  Les  édits  favorables  que  les  Huguenots 
arrachèrent  peu  de  tems  après  à  la  cour  ,  furent  pour  le  duc  de 
Guise  un  prétexte  spécieux  de  donner  l'essor  à  son  zèle  pour  la 
religion  catholique,  f^a  fameuse  ligue  qu'ils  occasionnèrent,  et  .1 
la  formation  de  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part,  ne  balança  pfiiil 
à  le  reconiiaîlre  pour  soa  chef.  Elle  n'en  pouvait  choisir  un  pliis 

XI.  45 


338  CHRO^OLOGIE  historkjub 

capable  de  captiver  les  esprits  et  les  gouverner  à  son  gre.  «  Henri, 
«  duc  de  Guise,  dit  un  historien  du  teriis  ,  avait  un  mot  toujours 
«  prêt  pour  le  gcnliiliomme  inte'ressc'  qui  venait  le  voir,  un  autre 
«  pour  le  bourgeois  qui ,  le  cœur  gros  de  l'honneur  qu'il  avait 
«  reçu  ,  s'en  retournait  le  raconter  dans  sa  famille  m  .  Les  grands 
mouven^ents  de  la  ligue  ne  commencèrent  à  e'clater  qu'après  la 
mort  du  duc  d'Alençon  et  d'Anjou  ,  frère  de  Henri  III  ,  arrive'e 
le  10  juin  i584-  Le  roi  de  Navarre  qui  e'tait  prolestant,  devenu 
alors  rhcrilierpre'soinptif  du  trône  de  France,  les  ligueurs,  cxcite's 
par  le  duc  de  Guise  ,  mirent  tout  en  œuvre  pour  l'en  e'carter.  Ils 
supposèrent  au  cardinal  de  Bourbon  des  droits  le'gitimes  à  la  cou- 
ronne ;  et,  appuyés  par  le  pape  et  le  roi  d'Espagne  ,  que  le  duc 
avait  fait  entrer  dans  ses  vues,  ils  se  disposèrent  à  soutenir  ces 
prétentions  par  la  voie  des  aimes.  L'èdit ,  rendu  le  7  juillet  i585 
en  consé'pience  du  traite'  de  Nemours,  ne  les  rassura  pas.  Ils  for- 
cèrent Henri  III  à  se  mettre  à  îeur  tête  et  à  déclarer  la  guerre 
aux  prolestants.  L'an  1  5S7  ,  le  duc  de  Guise  de'fit  les  Reîtres  ,  le 
27  octobre  ,  à  Vimori ,  et  ,  le  24  novembre  ,  à  Anneau  ,  dans  le 
Charîrain.  S'ètant  transporté  l'année  suivanle  à  Nanci,  il  y  con- 
certe ,  avec  les  priuces  de  sa  maison  et  les  chefs  des  ligueurs  ,  ua 
mémoire  en  forme  de  requête  au  roi,  contenant  plusieurs  de- 
mandes qui  menaient  le  comble  à  la  révolte.  Le  roi  ,  pour  ré- 
ponse, lui  écrit  à  Soissons  où  il  apprend  qu'il  s'est  rendu,  pour 
lui  défendre  de  venir  à  Paris.  Le  duc  continue  sa  roule  ,  arrive 
dans  la  capitale  le  9  du  mois  de  mai,  n'ayant  pour  cortège  que 
sept  ou  huit  gentilshommes.  Toute  la  ville  s'émeut  à  son  arrivée 
et  le  reçoit  comme  le  défenseur  de  la  religion  et  le  libérateur  de 
la  pairie.  Le  roi  devant  lequel  il  vint  se  présenter,  lui  reproche 
sa  désobéissance  à  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  .  Le  duc  proteste  ne 
l'avoir  point  reçue  :  et  en  effet  elle  n'était  point  parvenue  jusqu'à 
lui  (1).  le  12  du  même  mois  est  mémorable  par  la  journée  des 
Barricade'!,  où  Guise  fut  assez  puissant  pour  se  rendre  maître  de 
la  personne  du  roi  s'il  avait  eu  l'audace  de  le  tenter.  Mais  cette 
puissance  accéléra  sa  perte  Lne  réconciliation  ,  qui  ne  pouvait 
e'tre  sincère,  l'aveugla.  Les  étals  ayant  été  convoqués  à  Blois,  il 
y  assista  malgré  le  conseil  qu'on  lui  avait  donné  de  ne  point  s'y 
trouver.  Il  négligea  ou  méprisa  de  même  les  différents  avis  qu'il 
y  reçut  des  desseins  formés  contre  sa  vie.  Trop  engagé  pour  re- 
culer ,  il  aima  mieux  affronter  la  mort  que  d'abandonner  ses  par- 
tisans.  Victime  d'un  faux  point  d'honneur  et  d'une  fermeté  dé- 


(  r)  II  fallait  25  ecus  au  courrier  chargé  de  la  lettre  qui  contenait  la  défense. 
Ils  ne  se  trouvèrent  pas;  lu  leuic  tut  mise  h  lu  poste,  et  u'airiva  à  Soissous 
qu'aptes  le  dépure  du  duc. 
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placée,  il  fut  poignarde  à  la  porte  du  cabinet  du  roi  le  25  de'cembre 
i588.  Le  cardinal,  son  frère,  périt  de  même  le  lendemain,  percé 
àe  coups  par  ordre  du  roi.  (Voyez  le  régne  de  Henri  III .) 

Le  duc  Henri  «  était  ne' ,  dit  l'abbc'  le  Laboureur  ,  avec  de  si 
«  exf^ellentes  qualite's  de  corps  ,  d'esprit  et  de  courage  ,  qu'on 
«  ne  peut  faire  son  éloge  sans  plaindre  sa  destinée,  et  sans  cher- 
««  cher  de  quoi  l'excuser  par  le  môme  sentiment  qui  faisait  dire 
K  de  son  tems  ,  que  les  Huguenots  étoient  à  la  ligue  quand  ils  le 
«  regardoient.  Car  on  ne  peut  lire  sou  histoire  sans  admirer  la 
«  fierté  qu'il  gardoit  à  la  cour  ,  et  cetaccès  si  facile  et  si  gracieux 
«  qui  gagnoil  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'approchoient  ,  et  qui 
«  le  rendit  l'idole  du  peuple  )>.  {Gén.  manuscrite  de  la  M.  de 
Lorraine). 

Cependant  à  ses  belles  qualités  il  mêlait  de  grands  défauts.  On 
ne  peut  lui  refuser  de  la  magnanimité,  de  la  bravoure,  de  la 
générosité  ;  mais  il  avait  plus  de  vivacité  dans  l'imagination  que 
de  justesse  dans  l'esprit.  On  lui  a  reproché  de  manquer  de  droi- 
ture et  de  s'être  abaissé  ,  malgré  sa  fierté,  aux  vices  des  courti- 
sans. Sa  passion  était  de  vouloir  dominer  :  défaut  qui  le  fit  haïr 
dans  sa  propre  famille.  Mais  cette  passion  le  porta-t-elle  au  point 
de  vouloir  détrôner  Henri  Hl  et  s'emparer  de  la  couronne  ?  C'est 
une  accusation  qu'ont  formée  contre  lui  ,  dans  sou  siècle  ,  les 
Protestants  pour  autoriser  la  guerre  civile  ,  et  les  Catholiques 
non- ligueurs  pour  justifier  la  conduite  de  Henri  HI  à  soij 
égard. 

Ce  prince  avait  épousé,  l'an  iS^o  ,  Catherine,  fille  de  Fran- 
çois de  Clèves,  duc  deNevers,  veuve  d'Antoine  de  Croi ,  prince 
de  Porcien  ,  morte  à  Paris  le  1 1  mai  i655  ,  dont  il  laissa  Charles, 
qui  suit  ;  Claude,  duc  de  Chevreuse,  grand  chambellan  et  grand 
fauconnier  de  France,  mort  le  24  janvier  1657  >  Louis,  cardinal 
de  Guise,  archevêque  de  Reims,  mort  le  21  juin  1621  ;  Fran- 
çois-Alexandre-Paris ,  né  posthume  ,  chevalier  de  Malte  ,  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  de  Provence  ,  tué,  le  premier 
juin  1614,  au  château  de  Llaux  ,  prèi  de  Tarascou  ,  de  l'éclat 
d'un  canon  qui  creva  comme  il  y  mettait  le  feu  (ce  fut  lui  qui  tua 
en  duel  ,  le  5  janvier  i6i5  ,  dans  la  riie  Saint-Honoré  de  Paris  , 
le  baron  de  Lux,  et  au  bout  d'un  mois  le  fils  de  ce  même  baron  j 
le  premier  pour  s'être  vanté  d'avoir  été  du  conseil  de  Blois  tenu 
contre  la- vie  du  feu  duc  de  Guisej  ;  Louise-Marguerite  ,  femme 
de  François  de  Bourbon,  prince  de  Coati,  morte  le  '60  avril  lO^i  ; 
Renée,  abbcsse  de  Samt-Pierre  de  Reims,  morte  le  26  juin 
1626  j  et  Jeanne,  abbcsse  de  Jouarre  ,  décédée  le  8  octobre 
i658. 
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CHARLES  DE  LORRAINE. 

1 588.  Chaules  de  Loruaine  ,  prince  de  Joinville  et  duc  de 
Guise  ,  ne  le  20  août  iSyi  ,  fut  arrête'  avec  plusieurs  autres  le 
jour  de  l'exe'cution  du  duc  Henri  ,  son  père  ,  à  Blois  ,  et  demeura 
prisonnier  jusqu'en  iSgi .  S'e'tant  sauve'  du  château  de  Tours  ,  il 
se  rendit  à  Paris  oiî  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations. 
Il  se  lia  très-e'troilemeut  avec  les  Seize  ,  et  donna  par  là  au  duc 
de  Mayenne  ,  son  oncle  ,  des  jalousies  qui  causèrent  la  ruine  da 
parti.  Parmi  les  braves  de  la  ligue  se  distinguait  un  soldat  de  for» 
lune  ,  nomme'  Saint-Paul  ,  qui  fut  l'un  des  quatre  mare'chaux  de 
France  que  cre'a  le  duc  de  Mayenne  en  >595.  Non  content  de 
cette  faveur,  il  lui  donna  le  gouvernement  de  Champagne,  où 
il  se  comporta  en  tyran.  Le  duc  Charles  ,  l'ayant  prie'  de  retirer 
de  Reims  les  gens  de  guerre  qu'il  y  avait  mis,  en  reçut  une  re'- 
ponse  insolente  dont  il  se  vengea  sur-le-champ  par  un  coup 
d'e'pe'e  qui  l'etendit  mort  à  ses  pieds.  L'an  1694,  Charles  fit  sa 
paix  avec  le  roi  Henri  IV"  ,  qui  le  fit  gouverneur  de  Provence. 
Eu  itio2  ,  sur  la  fin  de  l'anne'e  ,  soupçonné  d'être  complice  de  la 
conspiration  du  duc  de  Biron  ,  il  fut  sur  le  point  d'être  mis  à  la 
Bastille.  Le  duc  de  CUevrense  ,  son  frère  ,  obtint  qu'il  lui  fût 
donne  eu  garde,  et  re'pondit  de  lui.  De  la  manière  dont  parle 
Lèloile  ,  il  parait  qu'il  s'agissait  de  quelque  tracasserie  de  cour. 
Ses  liaisons  avec  la  comtesse  de  Moret  achevèrent  de  le  perdre 
dans  l'esprit  de  Henri  IV,  dont  elle  e'tait  maîtresse.  Tout  ce  que 
ses  parents  purent  obtenir  ,  fut  qu'il  sortirait  du  royaume  pour 
n'y  plus  reparaître.  De  retour  après  la  jnort  de  ce  monarque, 
il  se  rangea  d'abord  du  parti  de  la  reine  contre  les  princes  ,  se 
re'concilia  ensuite  avec  eux  ,  les  abandonna  de  nouveau  ,  et 
commanda  ,  en  1617  ,  l'arme'e  qui  fut  envoye'e  pour  les  réduire. 
L'an  16?.?.,  eu  qualité  d'amiral  des  mers  du  Levant  ,  il  conduisit 
une  flotte  ,  au  mois  de  septembre  ,  devant  la  Rochelle  ,  que  le 
comte  de  Soissons  assiégeait  par  terre,  et  livra  plusieurs  com- 
bats à  celle  des  rebelles,  conmiandée  par  Guiton  ,  qui  prenait 
le  titre  d'amiral  des  Rochelais.  Les  hostilités  cessèrent  lorsque 
de  part  et  d'antre  on  fut  assuré  de  la  paix  conclue,  le  ig  octobre, 
avec  les  Pro(es!au's,  au  camp  du  roi  devant  Montpellier.  Leduc 
do  Guise  se  brouilla  dans  la  suite  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  la  politique  éclairée  ne  s'accortiait  point  avec  ses  préten- 
tions Les  choses  fiirent  portées  au  point  (pie  le  duc  fut  obligé, 
l'an  it>.3i  ,  de  (Quitter  la  France  avec  $■'!  famille.  11  se  retira  à  Flo- 
r'.vK.e  ,  et  mourut  à  Cuna  dans  le  Siennois  le  5o  septembre  1640. 
il  avait  épousé,  l'an  i6i  1  ,  He^RiETrE-CATHERiisE  ,  lille  unique 
du    fiimeux  Henri,  duc   de  Joyeuse  ,  maréchal  de  France ,  puis 
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capucin  sous  }e  nom  du  père  Ange ,  tire'  ensuite  de  son  cloître 
pour  commander  les  troupes  do  !a  ligue  ,  et  redevenu  capucin 
après  la  paix  rendue  à  Te'tat.  Elle  était  veuve  de  Henri  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Montpensier,  son  premier  mari  ,  et  finit  ses  jours 
à  Paris  le  25  fe'vrier  i656.  Le  duc  Charles  en  mourant  laissa 
d'elle  Henri,  qui  suit;  Louis,  duc  de  Joyeuse,  grand  chambellan 
de  France,  marie'  à  Françoise-Miric  ,  fille  et  unique  he'ritière 
de  Louis-Emmanuel  de  Valois,  duc  d'Angoulème  ,  mort  à  Paris, 
le  27  septembre  i654,  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  en  char- 
geant un  parti  d'espagnols  près  d'Arras  ;  Roger,  chevalier  de 
Malte,  mort  à  Cambrai  ,  l'an  i644>  ^  l'âge  de  20  ans;  Marie, 
dite  mademoiselle  de  Guise  ,  qui  viendra  ci-après  ,  morte  sans 
alliance  ,  le  5  mars  r6oo  ,  à  l'âge  de  93  ans  ,  et  Frauçoise-Reaee, 
ébbesse  de  Monttnartre. 

HENRI  H,  DE  LORRAINE. 

i64o.  Hknkt  II,  DE  Lorraine,  ne'  à  Blois  le  4  avril  1614,' 
successeur  de  Charles  i  son  père ,  dans  la  principauté'  de  Join- 
ville,  le  duché'  de  Guise  ,  le  comté  d'Eu  ,  etc.,  avait  d'abord  e'té 
destine'  àl'e'tat  eccle'siastique.  Mais  l'an  ï65g,  après  la  mort  de 
son  aine',  le  prince  François,  arrive'e  le  7  novembre  de  cette  aa- 
ne'e ,  il  remit  au  roi  l'archevêché'  de  Reims,  dont  il  e'iait  de'jà 
pourvu,  avec  ses  autres  be'ne'fî ces  qui  consistaient  en  dix  des  meil- 
leures abbayes,  et  changea  de  profession.  Son  inclination  pour 
Aune  de  Gonzague  ,  fille  de  Charles  de  Gonzague  ,  duc  de  Man- 
toue  et  de  Nevers,  fut  le  principal  motif  de  ce  changement.  Il  lui 
donna  promesse  de  l'e'pouser  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu  , 
jugeant  cette  alliance  contraire  au  bien  de  l'e'tat  ,  employa  l'au- 
torité du  roi  pour  l'empêcher.  Henri  ,  au  de'sespoir  de  voir  sa 
passion  traverse'e  ,  sortit  du  royaume,  et  se  relira  à  Cologne  j 
oîi  sa  maîtresse  vint  le  trouver  en  habit  d'homme  ;  mais  ayant 
alors  change' d'inclination,  il  l'obligea  de  s'en  retourner  (1),  et 


(i)  Elle  épousa  ensuite  (  le  j\  avril  i645  )  Edouard ,  quatrième  fils  de  Fré- 
déric V,  électeur  palatin,  qu'elle  perdil  le  18  mars  166 J.  Ce  prince,  qu'elle 
avait  eu  le  bonheur  d'auieiitr  à  la  foi  catholii^ut; ,  lais-^a  d'elle  trois  lilles;  .Marie- 
Louise,  princesse  de  Siliii;  '\nne,  niarii-'e,  le  ir  décembre  i663,  k  Henri- 
Jules  de  Bourbon  ;  et  Bc-nédicic-Heorictte,  f  ninie  de  Frédéric  de  Brunswick  , 
dnc  d'Hanovre.  Ce  lut  au  coniniencement  de  son  veuvage  (  l'an  16) j  )  qu'elle  se 
consacra  cuiièremçnt  à  la  piéié,  oii  elle  persévéra  dans  les  pratiques  d'une 
austère  pénitence.  tHe  .ivait  jou-  d'abord  un  gr.ind  rôle  h  la  cour  pendant  la 
régence  orageuse  dr  la  reine  Anne  irAuiriche.  <  Je  ne  crois  pas,  ijii  le  cardinal 
»  de  Retz,  que  la  reine  tlisiibeth  d' Vni^leterre  at  t  eu  plus  de  capacité  pour 
»  coadiiire  ua  Etat.  Je  l'ai  vue  dans  la  faction,  je  l'ai  vue  dau»  le  cabinet,  et 
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passa  à  Bruxelles  pour  joindre  le  comte  (Je  Soissons  et  le  Juc  43e 
Bouillon.  Ces  deux  princes  avaient  quitté  la  France  après  un  traité 
qu'ils  avaient  conclu  avec  l'Espaane  ;  et  le  duc  de  Guise  e'tait  da 
complot.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'ayant  fait  citer  en  justice 
comme  criminel ,  obtint  contre  lui ,  le  6  septembre  1641  >  n»  ar- 
rêt, qui  le  condamnait  par  contumace.  Henri  fit  sou  accommode- 
ment au  mois  d'août  1643  ,  et  revint  en  France  ,  oij  il  ne  tarda 
pas  de  se  faire  de  nouvelles  aftaires.  Obligé  de  fuir  pour  s'être 
bnttu  en  duel  avec  le  comte  de  Coligni  ,  il  passa  les  monts  ,  et 
pnrcourut  les  cours  de  l'Italie.  Il  était  à  R.ome,  l'an  iG47,  lorsque 
les  Napolitains  ,  s'étant  re'volte's  ,  le  demandèrent  pour  chef.  Il 
accepta  leurs  propositions  ,  partit  sur  une  simple  felouque,  le 
i5  novembre  ,  et  arriva  ,  au  travers  de  mille  dangers  ,  à  Naplcs, 
où  le  ly  du  même  mois  ,  il  fut  déclare  généralissime  des  «/'- 
niées,  défenseur  de  la  liberté  ,  avec  les  mêmes  honneurs  dont 
jouissait  le  prince  d'Orange  en  Hollande,  sous  la  protection  du 
roi  trè.'i-chrélien.  Mais,  après  avoir  donne  des  preuves  multipliées 
de  ge'nie  et  de  courage  dans  l'exercice  de  cette  nouvelle  dignité', 
n'étant  point  secouru  de  la  France  ,  il  succomba,  et  fut  pris  par 
les  ennemis  ,  qui  le  conduisirent  en  Espagne  .  où  il  resta  pri- 
sonmer  jusqu'au  mois  d'août  i652.  Délivré  à  la  sollicitation  du 
prince  de  Condé,  il  revint  en  France,  oii  il  s'occupa  plus  de  ga- 
lanterie ,  que  d'objets  sérieux.  U  entreprit,  néanmoins  ,  en  i654* 
une  seconde  expédition  à  Naples,  moins  dans  l'espérance  de 
réussir,  que  par  ostentation.  Elle  n'eut  d'autre  fruit  que  la  prise 
deCellamare,  qu'il  fut  bientôt  «ibligé  d'abandonner  j  après  quoi 
il  reprit  la  route  de  France,  où  il  fut  revêtu  de  la  charge  de 
grand  chambellan,  vacante  depuis  la  mort  du  duc  de  Joyeuse, 
son  frère. 

L'an   iG56,   le  duc  Henri  fut  envoyé  par  la  cour  au-devant 
de  la  reine  de  Suède  ,  qui  venait  en  France,  et  l'accompagna  à 


5)  je  l'iî  ai  trouve'  partout  également  de  la  sincérité'.  >>  «  Le  génie  de  cette  prin- 
»  cesse,  dit  Bossuet  dans  son  oraison  funcLre,  se  trouvait  également  propre  aux 
«  divcrtissenicnts  et  aux  affaires.  La  cour  ne  vil  jamais  rien  de  plus  engageant; 
»  et  sins  parler  de  la  [)énéira;ion  ,  ni  de  la  fertilité  infinie  de  ses  expédients, 

«  tou:  cédait  au  cliarnie  secret  de  ses  entretiens Toujours  fidèle  ;i  l'étal  et  \x 

»  la  grande  reine  Anne,  on  suit  qu'avec  le  secret  de  celte  princesse,  clic  eut 
»>  encore  celui  de  tons  les  partis;  tant  elle  était  pénétrante  ,  tant  elle  s'attirait 
«  de  confiance,  tant  i!  lui  était  naturel  de  gagner  les  cœurs  !  Elle  déclarait  aux 
>5  clieis  des  partis  jubipi'où  elle  pouvait  s'engager,  et  on  la  croyait  incapable  de 
»  se  tromper  ni  d'eire  ironipée;  mais  son  caractère  particulier  était  de  concilier 
»  les  inléri-is  opposés,  et,  en  s'élevaiil  an-dessus,  de  trouver  le  secret  endroit  , 
»  coinnie  le  miUfl  par  oii  l'on  peut  les  riMiiiir.  «  Elle  mourut  à  Paris  au  palais 
dn  Luxembourg  ,  le  (i  jniilei  ifiS'î  ,  àgéc  de  G3  ans  et  fut  inhumée  à  l'abbaye  du 
Vol-de-Grâce  auprès  de  la  princesse  Bénédicte,  sa  sneur,  abbessc  d'Avenai. 
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son  entrée  à  Paris.  L'an  16G2 ,  le  prince  de  Conde  et  le  duc  de 
Guise  parurent  ,  chacun  à  la  tête  d'un  quadrille,  dans  ce  fameux 
carrousel  qui  fit  tant  de  bruit  en  Europe  :  l'un  et  l'autre  y  bril- 
lèrent ,  et  l'on  disait  en  les  montrant  :  voilà  les  Héros  de  V His" 
toire  el  rie  la  Fable.  Celui  de  la  Fable  était  le  duc  de  Guise. 
Il  avait  l'esprit  de  l'ancienne  chevalerie,  et  il  en  eut  les  aven- 
tures. Plusieurs  femmes  se  le  disputèrent.  La  comtesse  de  Bossa 
se  pre'tcndit  son  e'pouse  le'gilime ,  et  obtint  un  jugement  de  la 
Rote  à  Rome,  qui  déclarait  bon  et  valide  son  mariage  avec  ce 
prince.  Mais  il  fut  de'clare'  nul,  dans  la  suite,  par  le  parlement 
de  Paris.  Le  duc  Henri  mourut  à  Paris  ,  sans  ligne'e  ,  le  2  juin 
1664,  et  fut  porte'  à  Joinville,  dans  le  tombeau  de  ses  an- 
cêtres. 

LOUIS-JOSEPH. 

1664.  Louis- Joseph  ,  fils  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de 
Joyeuse  ,  et  de  Marie -Françoise  de  Valois  ,  né  le  7  août  i65o  , 
succéda  à  son  oncle  ,  Henri  H,  dans  la  principauté'  de  Joinville, 
ainsi  que  dans  les  duchés  de  Guise,  de  Joyeuse,  et  autres  do- 
maines. Il  accompagna  le  roi,  l'an  1668,  eu  Franche-Comte',  et 
fat  présent  à  la  re'duction  de  cette  province.  Ce  prince  moui*ut 
de  la  petite  ve'role  à  Paris  dans  l'hôtel  de  Guise  le  5o  juillet 
1671,  et  fut  porté  à  Joinville  pour  y  être  inhumé  dans  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé,  le  i5  mai  1G67,  Elisabetii 
d'Orléans,  duchesse  d'Aleoçon,  seconde  fille  de  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléans  ,  dont  il  laissa  un  fils  qui  suit. 

FRANÇOIS-JOSEPH. 

1671.  François-Joseph  ,  né  à  Paris  le  28  août  1670  ,  succes- 
seur de  Louis- Joseph ,  son  père,  dans  la  principauté  de  Join- 
ville ,  mourut  au  palais  d'Orléans  ,  dit  Luxembovirg,  le  16  mars 
1675  ,  et  fut  porté  à  Joinville  ,  oii  il  eut  sa  sépulture  dans  celle 
de  ses  ancêtres. 

MARIE  DE  LORRAINE. 

1675.  Mabie  de  Lorraine  ,  dite  Mademoiselle  de  Guise  , 
fille  de  Charles  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise  et  de  Joyeuse  ,  née  le 
l5  août  1595,  hérita  de  la  principauté  de  Joinville  après  la  mort 
de  François-Joseph,  son  petit-neveu.  Elle  mourut  à  Paris  ,  sans 
avoir  été  mariée ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans ,  le  5  mars 
1688,  et  fut  enterrée  dans  l'église  des  Capucines  auprès  de  sa 
mère,  Henriette-Catherine,  duchesse  de  Joyeuse.  Son  testament, 
dressé  le  6  janvier  1686,  fait  l'éloge  de  sa  pieus^  libéralité  par 
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jes  dispositions  qu'il  renferme.  C'est  un  tissu  de  legs  dont  les  plus 
remarquables  sont  une  somme  de  cent  cinquante  mille  livres, 
donnée  à  l'abbaye  de  Montmartre,  pour  vingt  demoiselles  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  ,  et  celui  de  cent  mille  livres  pour 
la  fondation  d'un  se'minaire  de  douze  ejentilihommcs  des  mêmes 
lieux.  Mademoiselle,  fille  de  Gaston  de  France  ,  duc  d'Orléans  , 
hérita  d'elle  en  qualité'  de  pelilc-fille  de  celle  même  Henriette- 
Callierine  de  Joyeuse  ,  dont  on  vient  de  parler.  Elle  moti nvt ,  le 
5  avril  1695  ,  à  Paris  ,  après  avoir  légué  par  son  testament  la  prin- 
cipauté de  Joinville  et  ses  autres  domaines  à  Philippe  de  Fi-ance, 
duc  d'Orléans  ,  son  cousin  germain. 
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DES 


COMTES  DE  CHAMPAGINE  ET  DE  BLOIS, 


»3ous  la  première  race  des  rois  de  France,  la  Champagne,  ainsi 
appelée  à  cause  de  ses  grandes  plaines,  faisait  partie  du  royaume 
de  Metz,  ou  d'Auslrasie  ,  dans  les  partages  de  la  monarchie  que 
firent  les  enfants  de  Clovis  I  et  ceux  de  Clotaire  I.  II  en  faut 
néanmoins  excepter  la  Champagne  de  Troycs ,  selon  M.  de  la 
Ravaillière  ,  qui  croit  qu'elle  n'était  point  comprise  dans  le 
royaume  d'Austrasie.  Nous  voyons,  dès  cette  première  race  , 
des  ducs  de  Champagne.  Grégoire  de  Tours,  parlant  d'un  de  ces 
ducs  ,  nommé  Loup,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Sigebert  I  ,  roi 
de  Metz  ,  dit  qu'il  témoigna  beaucoup  de  fidélité  pour  le  jeune 
Childebert ,  fds  et  successeur  de  Sigebert.  Notre  dessein  n'est 
pas  de  remonter  jusqu'à  ces  ducs  ,  d'autant  que  ce  titre  n'était 
point  une  dignité  perpétuelle  ,  mais  seulement  une  espèce  de 
gouvernement  que  nos  rois  donnaient  et  étaient  selon  qu'ils 
jugeaient  à  propos.  Nous  nous  contentons  de  donner  ici  la  chro- 
nologie des  seigneurs  qui  ont  été  propriétaires  de  cette  partie  de 
la  France  qu'on  appelle  Champagne  ,  dont  la  capitale  était  la 
ville  de  Troyes  ,  séjour  le  plus  ordinaire  des  comtes  de  celte 
province.  H  y  a  deux  races  des  comtes  de  Champagne  ;  celle  de 
la  maison  de  Vermandois  ,  et  celle  de  1^  maison  de  Blois. 
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Memière  race  Des  coxMtes  de  Champagne 
de  la  maison  de  vermandois. 


HERBERT  DE  VERMANDOIS, 

PREMIER    COMTE    HÉRÉDITAIRE    DE    TROYESJ 

Herbert,  ou  Héribert  ,  comité  <3e  Vermanjdois  ,  deuxième  dii 
iiom ,  doit  être  place',  quoi  qu'en  disent  les  modernes  ,  à  la  tête 
des   comtes  hëre'ditaires  de  Trojes  (i).    C'est  sa  fille  Leutgarde 
elle-même,  femme  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois  ^ 
qui  est  notre  garant  sur  ce  point.  Nous  avons  d'elle  une  charîe 
par  laquelle  elle  donne  à  l'abbaye  de  Saint- Père    de   Chartres  , 
du  consentement  de  ses  enfants  qu'elle  nomme  ,    certains   fonds 
dans  le  territoire  de  Troyes  pouf  l'âme  d'He'ribert,  son  père, 
comte  de  Troyes  ,    qui  les  lui  avait  laisses  en  he'ritage  :  Pro  ani- 
tna  patris  niei  Heriberti  ,    Tricassini  comitis  ,   qui  mihi  prce- 
falas  res  in  hœreditdtem  dédit.  (  Gall.  Christ,  vet.  T.  I ,  pag. 
iSg.  )   Il  y  à  lieu  de  croire  qu'il  n'eut  ce  domte'  que  sur  la  fia  de 
sa  vie  ,  puisqu'il  n'est  jamais  qualifie'  comte  de  Troyes  dans  le 
re'cit  que  font  les  historiens  de  ses  querelles  avec  le  roi  Charles  le 
Simple,  Il  mourut  l'an  9^^,  laissant  d'HiLOEBRiiVTE,  son  e'pouse, 
fille  de  Robert ,  duc,  puis  roi  de  France  ,  cinq  fils  et  deux  filles. 
Les  fils  sont  Eudes,  comte  d'Amiens;  Albert,  comte  de  Verman- 
dois  ;  Robert,  qui  suit;  Herbert,  qui  lui  succéda  ;  et  Hugues  ^ 
archevêque  intrus   de  Reims.   Les  filles  sont  Alix  ,  femme  d'Ar- 
ïioul  I ,  comte  de  Flandres;  et  Leutgarde,  dont  on  vient  de 
parler.  (Voyez  les  comtes  de  J^erniandois.) 

ROBERT. 

94'5.  Robert,  troisième  fils  d'Herbert  de  Vermandois,  lui 
succe'da  au  comte'  de  Troyes.  L'envie  de  s'agrandir  ,  he're'ditairé 
dans  sa  miison  ,  ne  dcgc'ne'ra  point  en   lui.  11  s  éteidit  jasqucs 


(3)  Trovcs,  appelée  dans  les  anciens  iiini-raires  yiuguslo-bojia  cl  /iu^^usto- 
maria,  c'iait.  la  c.ipiiale  i]o<  Tricastcs  on  J'recasses ,  qni  eonfii.aicnl  avec  les 
Si'nonois  et  les  Lin;ions  ou  Langrois.  Celte  ville  nit  ensuite  appek'e  'TrUœ  , 
d'où  s'est  foruij  le  nom  tr.mc.iis  de  Troyes.  La  ir.>ilition  porte  qne  saint  Fo- 
tentien  et  saint  Serotin  ,  apôtres  du  ieiionois  apportèrent  dans  le  pays  de 
Troyes  la  lumière  de  i'évan>^iie. 

XL  44 
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dans  le  Soîssonnais,  où  il  bàlit  avec  Herbert ,  son  frère  ,  vn  clin- 
tcau  dans  un  Heu  nomme'  par  Frodoard  Mons  felicis.  L'an  ^55  , 
après  la  mort  de  Giselbcrt  ,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  avait 
e'pousé  la  seconde  fille,  nomme'e  Adélaïde  etsurnomme'e  Werr^, 
il  pre'teudit  partager  ce  duché'  av^c  Otton  ,  mari  de  Leutgardc  , 
sœur  aine'e  de  Werra  ,  et  fils  de  Hugues  le  Blanc  ,  à  qui  Gisel- 
bert  avait  cède'  le  duclie'  avant  de  mourir.  Mais  le  roi  Lotliaire 
rendit  inutiles  les  efforts  que  fit  Robert  pour  dépouiller  Olton  , 
et  ne  lui  laissa  dans  la  succession  de  son  beau-père  que  le  comte' 
<3e  Châlons.  (  Voyez  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de 
Chdlons  )  Ij'an  gô'S,  Robert  ,  et  son  frère  Herbert,  surprennent 
la  ville  de  Chàlons-sur-Marne  ,  en  l'absence  de  l'e'vêque  Gibuin  , 
y  mettent  le  feu  ,  et  se  retirent  sans  avoir  pu  forcer  une  tour  où 
la  garnison  s'e'lait  pre'cipitamment  retirée.  (Frodoard.)  L'histoire 
ne  dit  point  ce  qui  occasionna  cette  expe'dition.  Robert  ,  l'an 
C)65,  sur  quelques  dijfïiculte's  d'intérêt  qui  s'élevèrent  entre  lui  et 
Anségise,  évêque  de  Troyes  ,  chasse  le  prélat  et  s'empare  des 
domaines  de  l'évêchë.  Anségise  va  trouver  l'empereur  Otton  I, 
qui  lui  donne  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  des  capitaines 
Helpon  et  Brnnon ,  avec  lesquels  il  vient  assiéger  Troyes  au 
mois  d'octobre.  Mais  ,  n'ayant  pu  l'en  rendre  maître  après  di.^ 
longs  et  pénibles  efïorts,  les  Saxons  lèvent  le  siège  ,  et  tournent 
du  côté  de  Sens  dans  le  dessein  de  piller  cette  ville  pour  se 
dédommager.  L'événement  ne  répondit  point  à  leur  attente. 
L'archevêque  Archambaud  et  le  comte  Renaud  le  Vieux  ,  ins- 
truits à  îems  de  leur  marche  ,  viennent  au-devant  d'eux  à  la  têle 
de  la  bourgeoisie  de  Sens;  et,  les  ayant  rencontrés  dans  un  lieu 
nommé  Vilhers,  ils  leur  livrent  un  combat  où  périt  Helpon  avec 
un  grand  nombre  des  siens.  Le  prélat  et  Renaud  donnèrent  des 
larmes  à  ce  capitaine  ,  parce  qu'il  était  de  leurs  parents,  et  ren- 
voyèrent son  corps  en  Ardenne,  d'où  il  était,  à  la  demande  de 
M'^arne  ,  sa  mère.  Brunon,  son  collègue,  après  cet  échec  ne 
tarda  pas  à  regagner  son  pays  avec  les  débris  de  sa  troupe. 
(  Hugo  Floriac.  )  Robert  mourut  au  mois  d'août  de  l'au  968  , 
laissant  de  son  mariage  Archambaud,  archevêque  de  Sens  ,  dont 
on  vient  de  parler,  qui  mourut  le  2g  août  968  ,  et  par  consé- 
quent peu  de  jours  après  lui  ,  avec  une  fille  ,  Adélaïde  ,  mariée  "1 
Lambert,  comte  de  Chàlons  ;  puis  à  Geoffroi  Grisegonell,  comte 
d'Anjou. 

HÉRIBERT,  ou  HERBERT  H. 

L'au  968,  Herbert  succède  à  Robert,  son  frère.  Il  mérita, 
par  les  services  qu'il  rendit  au  roi  Lolhaire,  d'être  confirmé 
dans  la  possession  du  comté  de  Champagne.  Herbert  mourut 
l'an  CjXj'S ,  le  29  décembre,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  l'itbbaye 
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tle  Lagnî ,  qu'il  avait  fait  bâtir.  Ce  comte  avait  ëpousë,  l'an  Cj5i , 
Og)ve  ,  011  Ogine  ,  veuve  du  roi  Charles  le  Simple,  que  Her- 
bert II ,  son  père,  avait  fait  mourir  lentement  dans  l'ennui  de 
la  captivité'.  Il  eut  de  cette  princesse  ,  qui  contracta  ce  mariage 
lionteux  à  l'insu  du  roi  Louis,  son  fils,  Eudes,  mentionne  dans 
une  charte  de  son  père,  donnée  l'an  27  du  règne  du  roi  Lo- 
ihaire  (980  de  J.-C),  en  faveur  de  l'abbaje  de  Moutier-en-Der, 
qualifie' comte  dans  cet  acte  (Mabil.  ^nn.  T.  III,  p.  271),  et 
mort  avant  son  père  ;  Etienne  ,  qui  suit  ;  et  Acjncs  ,  qui  fut  marie'c 
à  Charles  de  Lorraine  ,  dernier  prince  de  la  race  de  Charle- 
magne.  Agnès  mourut  avec  son  mari  dans  la  prison  d'Orle'ans  ^ 
où  Hugues  Capet  les  avait  renfcrme's. 

ETIENNE. 

L'an  995,  Etiennf.  I ,  fils  d'Herbert  II  et  d'Ogive,  succède 
à  son  père,  et  possède  le  comte'  de  Champagne  jusqu'en  io3o, 
selon  M.  Pithou  ;  suivant  d'autres,  seulement  jusqu'en  1019,  ou 
même  )oi5.  Mais  celle  dernière  e'poque  ne  peut  se  concilier 
avec  une  charte  du  roi  Robert,  donnée  en  faveur  de  l'abbave 
de  Lagni  le  4  février  10 19,  puisque  cet  acte  fait  mention  d'E- 
tienne comme  e'tant  encore  vivant  :  il  mourut  sans  enfants  ,  et  la, 
race  des  premiers  comtes  de  Champagne  s'e'teiguit  avec  lui. 


SECONDE  RACE  DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE 
DE  LA  MAISON  DE  BLOIS. 


La  seconde  race  des  comtes  de  Champagne  est  celle  de  la- 
maison  de  Blois,  d'oii  sont  sortis  des  rois  d'Angleterre,  de  Je'ru- 
salcm,  de  Navarre,  des  ducs  de  Bretagne,  etc.  Le  premier 
comte  de  Champagne  de  cette  maison  est  Eudes  II ,  dit  le  Cham- 
penois ,  petit-fils  de  Thibaut  I ,  comte  de  Blois ,  et  de  Leutgarde , 
son  épouse,  sœur  de  Robert  et  d'Herbert,  dont  il  a  e'te'  parle' 
ci-dessus.  Eudes  II  joignit  aux  comtes  de  Blois ,  de  Tours  et  de 
Chartres,  dont  il  jouissait  de'jà,  celui  de  Champagne,  qu'il  hérita 
d'Etienne  I,  par  le  droit  de  Leutgarde  ,  son  aïeule.  Comme  plu- 
sieurs comtes  de  Champagne  ont  e'te'  depuis  ce  tems  comtes  de 
Blois,  et  que  d'ailleurs  le  nom  de  Thibaut  se  trouve  commun 
aux  uns  et  aux  autres,  cette  homonymie  a  fait  tomber  la  plnpai^ 
des  historiens,  tant  anciens  que  modernes,  dans  beancouu  de- 
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méprises ,  et  a  causé  une  grande  confusion.  Pour  y  reméclier,  il 
est  nécessaire  de  bien  faire  la  dislinction  des  princes  qui  ont 
porté  le  nom  de  Thibaut,  et  de  remarquer  avec  soin  le  tems 
ar.qucl  ils  ont  vécu.  Nous  croyons  que  pour  cela  il  est  à  propos 
tic  joindre  à  la  chronologie  des  comtes  de  Champagne  de  la  se- 
»:onde  race  celle  des  comtes  de  Blois  dont  elle  tire  son  origine. 

COMTES  DE  BLOIS  DE  LA  PREMIÈRE  RACE, 


Les  proniicrs  comtes  de  Blois  ont  la  même  origine  que  nos  roia 
de  la  troisième  race.  Thiedbert ,  ou  Théodebert ,  quatrième  aïeul 
de  Hu':;ues  Capet ,  qui  est  le  premier  roi  de  cette  troisième  race  , 
eut  trois  fils,  dont  le  second,  nommé  Guillaume,  fut  comte  do 
Blois. 

Guii^LAUME  ,  comte  de  Blois  ,  fils  de  Théodebert,  fut  tué  vers 
l'an  854  »  ^'-  laissa  un  fiis  nommé  Eudes. 

L'an  854,  Eudes  succède  à  Guillaume,  son  père,  et  meurt 
Van  oG-3.  il  avait  épousé  Gunbilmode,  dont  il  ne  laissa  point 
d'enfants. 

L'an  SGCt ,  Robert  ,  dit  le  Fort  ,  fils  de  Robert  I ,  frère  puîné 
de  Guillaume,  comte  de  Blois,  succède  à  Eudes,  son  cousin. 
Jl  fut  appelé  an  second  Machabée ,  à  cause  de  la  valeur  avec 
laquelle  il  combattit  contre  les  Normands  qui  ravageaient  la 
France.  Après  plusieurs  victoires  remportées  sur  eux,  il  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  contre  ces  barbares  ,  le  2.5  juillet  866. 
Robert  laissa  d'AoÉLAiDE  ,  sa  femme  ,  Eudes  et  Robert ,  qui 
furent  l'un  et  l'autre  rois  de  France,  et  Richilde ,  femme  de 
Thibault  ou  Thiébolt,  père  d'un  fils  du  même  nom,  qui  viendra 
ci-après.  Ce  Thibault,  ou  Thiébolt,  mari  do  Richilde,  était 
normand  de  naissance,  suivant  Guillaume  de  Jumiéges,  et  frèro 
du  duc  Rollon,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe.  Glaber  dit,  néan- 
moins, qu'il  n'était  pas  de  naissance.  Quoi  qu'il  eu  soit,  après 
avoir  fait  beaucoup  de  ravages  en  France  à  la  tête  de  ses  compa- 
triotes ,  il  s'était  fait  donner  le  comté  de  Tours  par  les  rois  Louis 
et  Carloman  ,  en  traitant  avec  eux.  Dans  la  suite  il  acquit  la 
ville  de  Chartres  ,  avec  son  territoire,  du  fameux  Hasting,  autre 
chef  des  Normands,  quoique  français  de  naissance  ,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs  ;  et  voici  de  quelle  manière  il  fit  cette  acquisi- 
tion. L'empereur  Charles  le  Gros,  au  commencement  de  sou 
règue  eu  France,  pour  gagoer  Hasting  ,  lui  avait  donné  ce  bcaci^ 
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fice  ,  <îe  même  que  quelques  années  auparavant  il  avait  donne'  la 
Frise  au  normand  Godefroi.  Mais  ,  ayant  depuis  fait  assassiner 
ce  dernier,  après  l'avoir  attiré  dans  une  lie  du  Rhin,  il  ranima 
par  celte  periidie  la  fureur  des  Normands  ,  et  jeta  la  défiance 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  avaient  fait  leur  accomnaodement  avec 
lui-  Rollon  elant  entre'  par  la  Seine  ,  vint  faire  le  sie'ge  de  Rouen  , 
dont  il  s'empara  l'an  885  ,  et  de  là  s'avança  vers  Paris.  L'Em- 
pereur lui  députa  Hasling ,  pour  l'engager  à  cesser  ses  ravages  , 
et  ne  put  rien  obtenir.  L'arme'e  française,  commande'e  par  le 
duc  Renaud  ,  e'tait  alors  à  la  veille  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Normands.  Le  lendemain,  en  effet,  la  bataille  se  donne,  et 
les  Normands  sont  vainqueurs.  Thibaut,  profilant  de  ces  con- 
jonctures, va  trouver  Hasting,  et  vient  à  bout  de  lui  persuader 
que  l'Empereur  lui  pre'pare  le  sort  de  Godefroi,  parce  qu'il  le 
croit  d'intelligence  avec  les  Normands.  Hasting,  effrayé,  vend 
sa  ville  de  Chartres  (i)  à  Thibaut ,  pour  la  somme  que  celui-ci 
offre,  fait  argent  de  tout,  et  sort  de  France  en  secret  pour  u''y 
plus  reparaître.  Haslingus ,  dit  Albéric  [  ad  an.  C)o4),  pnv  ti- 
moré, veiidild  Theobaldo  civitale  Carnotend,  clanr-sdîscessit , 
et  j)OSt  in  Francia  non  est  visus.  C'est  ainsi  que  Thibaut  joignit 
le  Charlrain  à  son  comté  de  Tours^.  Il  étendit  encore  ses  do- 
maines par  la  suite,  et  l'on  voit  qu'à  sa  mort  il  était  maitre  de 
Saumur.  Peut-être  le  fut-il  aussi  de  Blois;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  se  soit  dit  comte  ni  de  cette  ville,  ni  de  Chartres.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort;  mais  on  sait  qu'il  fut  inhumé  à  Saint- 
Martin  de  Tours,  conime  il  l'avait  désiré.  Celte  église  le  compte 
même  au  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  Une  ancienne  notice,  tirée 
de  ses  archives,  porte  qu'il  lui  remit  les  coutumes,  c'est-à-dire  les 
droits  qu'il  percevait  sur  ses  terres,  à  l'exception  des  quatre  cas,  du 
vol ,  du  rapt,  du  meurtre  et  de  l'incendie.  Elle  ajoute  qu'il  fil  encore 
présent  de  deux  couronnes  d'argent  au  tombeau  de  Saint-Martin. 
En  reconnaissance  de  ces  bienfaits ,  les  chanoines  établirent  des 
prières  à  perpétuité  pour  le  repos  de  son  âme.  (  Martenne  y 
Anecd. ,  T.  I ,  p.  8g.)  Thibaut  laissa  de  son  mariage  Thibaut  , 
qui  suit  ;  Richard  ,  qui  fut  archevêque  de  Bourges;  et  Gerberge, 
femme  d'Alain-Carbetorle  ,  duc  de  Bretagne.  Richilde  ,  mère  de 
ces  enfants  ,  se  lit  religieuse  ajirès  la  mort  de  son  époux. 


(i)  On  ignore  l'ancien  nom  de  la  ville  proprement  dite  de  Chartres,  qu'il 
ne  taut  pas  conlondre  avec  CVf/frti  Carnotcna,  ou  CU'itas  Carnutum  ,  qui  était 
le  pays  habité  par  les  penples  appelés  Chartrains ,  Car/mies.  Ccisar,  dans  ses 
Commentaires ,  n'a  jamais  nommé  cette  Ci>pitalc  j  ^i  cg  n'est  qae  dans  le  luojca 
»igu  qu'cllu  a  i\,v  nooiiuée  Carnulum^ 
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THIBAUT  I,  DIT  LE  VIEUX  et  LE  TRICHEUR, 

PREMIER    COMTE    DE    BLOIS. 

Thibaut,  surnomme  le  Vieux,  parce  qu'il  ve'cut  près  cle  cent 
ans,  et  le  Tricheur  ,  ou  le  Fourbe  ,  à  cause  des  ruses  dont  il  se 
servait  pour  s'agrandir,  et  de  Montaigu  ,  du  nom  d'une  terre  du. 
Laonnais,  qui  lui  fut  donne'e  par  Hugues  le  Grand,  duc  de 
France ,  paraît  être  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  comte  de 
Blois  et  de  Chartres.  Il  y  ajouta  eacore  celui  de  comte  du  palais, 
dignité'  qui  e'iait  abolie  depuis  long-tems  en  France ,  et  dont  ou 
ne  voit  pas  de  vestige  dans  ce  royaume  depuis  Charles  le  Chauve, 
suivant  M.  Schoepflin.  (  Acta  Acad.  Paint.  ,  T.  II,  p.  187.)  Ce 
fut  très-vraisemblablement  un  simple  titre  d'honneur  j  car  il  n'y 
a  pas  de  preuve  qu'il  en  ait  fait  aucun  exercice.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  roi  Raoul  le  qualifie  ainsi  lui-même  dans  le  diplôme 
qu'il  lui  accorda  pour  permettre  aux  religieux  qui  desservaient 
l'e'glise  de  Saint-Calais  ,  dans  le  château  de  Blois  ,  de  passer  dans 
celle  de  Saint-Lubin ,  au-dessous  du  même  château:  c'est  au- 
jourd'hui Saint-Laumer.  (Bernier.  )  Il  e'tait  fils,  suivant  l'anna- 
liste de  Saint-Bertin,  de  Gerlon  ,  proche  parent  [consauguineus) 
de  Rollon ,  qui  devint  le  premier  duc  de  Normandie  j  et  ce 
Gerlon  est  le  même  que  Thie'bolt  ou  Thibaut ,  qui  acheta  ,  comme 
on  l'a  dit,  vers  l'an  890,  d'Hasting ,  son  compatriote,  le  comté 
de  Chartres,  que  lui  vendit  celui-ci  pour  retourner  dans  son 
pays.  Thibaut  étendit  ses  domaines  jusques  dans  la  Champagne; 
et  c'est  la  raison  pourquoi  il  est  appelé'  Champenois ,  Campa- 
niensis ,  dans  quelques  chroniques.  Il  était  de  plus  propriétaire 
un  comté  de  Beauvais  et  d'une  partie  du  Berri. 

Thibaut ,  l'an  943  ,  épousa  Leutgarde  ,  veuve  de  Guillaume 
Longue-épée ,  duc  de  Normandie,  fille  d'Herbert  II,  comte  de 
Vermandois.  Elle  apporta  en  dot  les  terres  de  Juzières ,  Fonte- 
nai-Saint-Père ,  et  Limayj  le  tout  situé  entre  Mantes  et  Meulent, 
dont  elle  fit  don  à  l'abbaye  de  Saint-Père.  (  Labbe ,  "^Tableaux 
généalog. ,  p.  579.  )  En  parlant  de  ces  terres,  elle  dit  les  avoir 
reçues  d'Herbert,  son  père,  in  hœreditatem.  Les  filles,  quoi 
qu'en  dise  M.  Hénaut ,  héritaient  donc  alors  de  leurs  pères. 
Cette  alliance  engagea  Thibaut  dans  toutes  les  guerres  que  les 
comtes  de  Vermandois  et  Hugues  le  Grand,  duc  de  France, 
curent  avec  le  roi  Louis  d'Outremer.  L'au  94^,  Hugues  le 
Grand  ayant  retiré  ce  prince  des  mains  des  Normands,  le  remit 
dans  celles  de  Thibaut ,  qui  lui  fit  essuyer  une  nouvelle  captivité. 
Le  comte,  en  rendant,  l'année  suivante  ,  la  liberté  au  monarque  , 
se  fit  céder  la  ville  de  Laou  par  manière  de  rançon j  mais  il   ne 
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la  garda  pas  fong-tems.  Thibaut  prit  le  parti  de  Hugues,  lils 
d'Herbert,  contre  Artaut,  son  concurrent,  pour  l'archevêché' 
de  Reims.  Il  ravagea  les  terres  de  cette  e'glise,  et  s'attira  par-là 
l'excommunication  d'un  concile  de  Metz.  Sous  la  minorité'  du 
roi  Lothaire,  s'e'tanf  brouille'  avec  Richard  ,  duc  de  Normandie, 
il  engagea  le  roi  à  hii  tendre  des  embûches,  et  à  tâcher  de  le 
surprendre,  afin  de  lui  enlever  son  duché'  :  conseil  que  le  mo- 
narque se  repentit  fort  d'avoir  suivi.  On  ignore  l'anne'e  de  la 
mort  de  Thibaut.  Don  Bouquet  la  place  en  990;  mais  deux 
chartes  d'Eudes,  son  fils,  date'es  de  978,  supposent  qu'il  n'était 
déjà  plus  de  ce  monde  alors,  puisqu'il  y  est  appelé'  comte  de 
bonne  mémoire.  M.  BuUet  (  Diss.  sur  r/Iisloire  des  Pairs, 
p.  2i5,  n.)  avance,  on  ne  sait  sur  quel  fondement,  que  T'/ii- 
baut  est  inhumé  dans  Vêglise  métropolitaine  de  Sens.  Il  eut  de 
son  mariage  plusieurs  enfants  ,  dont  les  principaux  sont  Eudes, 
qui  suit;  Thibaut ,  qui  fut  tue',  l'an  962,  dans  une  bataille,  près 
de  Chartres,  contre  les  Normands;  Hugues,  archevêque  de 
Bourges;  Emme,  mariée  à  Guillaume  H,  comte  de  Poitiers.  A 
ces  enfants,  Duchêne  ajoute  Hildegardc  ,  femme  de  Bouchard 
de  Montmorenci,  seigneur  de  Brai-sur-Seine,  chef  de  l'illustre 
maison  de  Montmorenci.  Le  roman  de  Rou  fait  de  Thibaut  le 
portrait  suivant ,  qui  nous  parait  tire'  d'après  nature.  Le  lecteur 
en  jugera. 

Tliibant  li  Caens  t!e  Chartres  (lu  fel  et  enguignoux. 
Moût  ot  chatiaux  et  ville,  et  mont  futahenoux. 
Chevalier  tu  mouz  proux,  e\  mont  clieval<roux  ; 
Mes  nio'U  parfii  crnol,  et  moût  fu  erivioux. 
Thicbaut  lu  plein  d'engien  ,  et  plein  fu  de  feiiitie'; 
A  lioniiue  ne  h  femme  ne  porta  amitié; 
De  franc  ne  de  cheiif  u'ol  mercy  ne  pitié, 
We  ne  doubla  a  faire  mal-œuvre  ne  pet-hii'. 
François  crie  3Ioiit-joje,  et  Noriiraiid  Diex-ajfe  ; 
Flamand  crie  Arras  ,  et  Angevin  r  aille; 
Et  M  Cueus  Thiebaut  Chariics  et  Passai^ant. 

Leutgardc  surve'cut  à  son  e'poux  ,  comme  le  prouvent  divers 
actes,  et  entre  autres  une  charte  par  l.iquelle  elle  donne  à  Sainl- 
Maitiu  de  Tours  divers  fonds  ,  dont  une  partie  e'tait  situe'e  dans 
le  territoire  de  Troyes,  pour  le  repos  des  âmes  du  comle  Thi- 
baut, son  mari ,  de  Richilde  ,  sa  belle-mère,  et  de  l'archevêque 
Richard,  son  beau-frère.  {GaLL  Christ,  no.,  T.  H,  part.  1, 
col.  12.)  Leufgarde  fut  enterrée  au  monastère  de  Saint-Père 
de  Chartres,  dont  elle  e'tait  une  insigne  bienfaitrice.  {lOiU. 
col.  57.  ) 
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EUDES    I,    1I«    COMTE    DE    Bl-OIS.  1 

L'an  978,  au  plus  tard,  Ei  dfs  ,  premier  du  nom,  succèdle  k 
Thibaul ,  son  père  ,  aux  comtes  do  niois,  do  Chartres,  de  Tours, 
de  Beauvais,  de  Meaux  et  de  Provins.  Le  premier  trait  que  nous 
connaissons  de  son  gouvernement  ,  est  le  consentement  qu'il 
donna  avec  l'archevêque  Hngucs,  son  frère,  et  la  comtesse 
Emme ,  sa  sœur,  à  la  donation  que  fit  Leutgarde,  leur  mère , 
en  978,  des  fonds  dont  on  a  parle'  ci-devaiit,  à  l'abbaye  de 
Saint -Père  de  Chartres.  Dans  sa  signature  il  ne  fait  point  diffi- 
culté' de  se  qualifier  très-riche  comte,  comei  dithsimus-  '  Gall. 
Christ,  no.,  T.  II ,  pr. ,  col.  7.)  L'an  990,  Adelbert ,  comte  de 
la  Marche  et  de  Périgord,  lui  enleva  la  ville  de  Tours,  dont  il 
fit  présent  à  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjon  ;  mais  Eudes  trouva 
moyen  d'y  rentrer  par  les  intelligences  qu'il  y  avait.  ^  Ademar 
Cahan.)  11  entreprit  ensuite  de  chasser  entièrement  Foulques 
de  la  Touraine.  Manassès  ,  comte  de  Chàlons,  Hervé'  de  Don/i^ 
seigneur  de  Saint- Aignan,  Rotrou,  seigneur  de  Montfort,  et 
d'autres  seigneurs  ,  vinrent  avec  lui  faire  le  sie'ge  de  Montbazon, 
dont  il  se  rendit  maitrc.  Il  e'tait  occupé  à  celui  de  Langei  dans 
le  mois  de  fe'vrier  995,  comme  on  le  voit  par  la  charte  qu'il 
donna  ,  le  9  de  ce  mois  ,  pour  confirmer  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Bourgcviil,  faite  par  sa  sœur  Emme,  femme  du  comte  de 
Poitiers.  Eudes  mourut  cette  même  anne'c  à  Marmoutier,  où  il 
est  enterré.  11  avait  e'pouse  Beiithe  ,  fille  aînée  de  Conrad  le 
Pacifique,  roi  d'Arles,  et  de  Malhilde,  ou  Mahaut  de  France, 
sœur  du  roi  Lothaire,  dont  il  eut  six  enfants  ;  savoir  quatre  fils; 
Thibaut  II  ;  Eudes  II ,  dit  le  Champenois  j  The'odoric  ,  enterré 
à  Saint-Père  de  Chartres;  Pioger,  e'vêque  de  Beauvais  j  et  deux 
filles,  Helvise,  ouAloise,  et  Agnès. 

THIBAET  II,  111'=  COMTE  de  Blois. 

995.  Thibaut  ,  fils  aîné'  d'Eudes ,  lui  succéda  aux  comte's  der 
Blois  et  de  Chartres,  etc.  Ce  fut  un  prince  absolu,  dont  la  volonté 
lie  souffrait  point  de  contradiction.  Le  trait  suivant  eu  est  là 
preuve.  L'an  ioo5  ,  Gilbert,  abbe'  de  Saint-Père- on- Vallée,  près- 
de  Chartres  ,  ëiant  à  l'extrémité,  Magenard  ,  un  de  ses  religieux  , 
de  l'illustre  maison  de  Marsillac  ,  vint  le  trouver  à  Blois  pour  lui 
demander  l'abbaye.  Tiiibaut  ,  ayant  égard  à  sa  naissance,  lui 
accorda  sa  demande  ,  et  le  renvoya  avec  des  commissaires  char- 
gés de  contraindre  le  chapitre  à  le  reconnaître  pour  abbé.  Les 
religieux  s'opposent  à  son  intronisation  ,  et  prennent  la  fuite  pour 
se  soustraire  à  la  violence  qu'on  veut  leur  faire.  Mais,  à  la  fin,  la- 
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nomination  tlu  comte  prévalut.  Ce  qu'il  y  a  rie  surprenant,  c'est 
que  ,  maigre'  rirrc'gularile'  de  sou  entrée  ,  le  goiiverncmL'nt  de 
Magenard  fut  très-sage  et  très-utile  à  sa  maison,  (^e  fut  de  son 
tems  qu'Are'faste  ,  ce  gentilhomme  normand  qui,  l'an  loi^,  dé- 
couvrit une  secte  de  mauiclie'eus  caclice  dans  Orléans,  vint  se 
faire  religieux  à  Saint-Pcre-cn-Vallec.  [Gnll.  Chnst.,T.  VI, 
II«  col.  1218, •  Bouquet,  T.  X,  p.  454.)  Thibaut  alors  n'était  plus 
eu  vie  dej^uis  long-tcms.  Etant  a!lë,  l'an  1004,  en  pèlerinage  à 
Rome  ,  il  mourut  de  fatigue  eu  revenant,  et  fut  enterre  par  Ma- 
genard à  Saint-Vère,  aux  pieds  de  son  frère  Theodoric.  Ce  comte 
ne  laissa  point  d'enfants,  et  l'on  ignore  même  s'il  fut  marié. 

r       EUDES  II,  DIT  LE  CHAMPENOIS,  iv«  comte  de  Blois. 

L'an  1004,  EcDRS  II,  fils  d'Eudes  P"",  succède  à  son  frère, 
Thibaut  II,  aux  comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Tours.  Il  prit 
aussi  le  titre  de  comte  du  palais  ,  qui  passa  dans  la  suite  aux  aîné> 
de  sa  maison.  Ce  prince  fut  surnomme'  le  Champenois  ^  parce 
que,  du  vivant  de  son  père,  il  possédait  une  partie  conside'rable 
de  la  Champagiic.  Eudes  lî  eut  la  même  passion  que  Thibaut  î'' 
pour  agrandir  ses  e'fats.  Ce  fut  la  source  de  bien  des  guerres  qu'il 
entreprit  ou  qu'il  s'attira.  Richard  II ,  duc  de  Normandie  ,  fut  un 
des  premiers  avec  lesquéh  il  eut  querelle.  Le  duc,  se  trouvant 
trop  faible  contre  lui,  fît  venir  les  Danois  à  son  secours.  Mais  le 
roi  Robert,  craignant  des  hôtes  si  fâcheux,  se  rendit  médiateur 
entre  les  deux  princes,  et  vint  à  bout  de  les  réconcilier.  Richard 
congédia  les  Danois  ,  après  leur  avoir  fait  des  présents.  L'an  999, 
Eudes  avait  enlevé  Meliin  à  Bouchard,  comte  de  Paris,  de 
Melun ,  de  Vendôme  et  de  Corbeil,  par  la  trahison  de  Gautier, 
châtelain  de  la  place.  Bonc!\ard  peu  de  tems  après  la  reprit  avec 
le  secours  du  roi,  qui  fit  pendre  Gautier  et  sa  femme.  Eudes 
livra  ensuite  bataille  à  Bouchard,  qui  lui  taiiîa  son  armée  en 
pièces.  Les  états  de  Foulques  Ncrra  furent  aussi  l'objet  de  son 
ambition.  Pendant  un  voyage  que  Foulques  fit  à  la  Terre -Mainte, 
Eudes  fit  des  incursions  sur  les  terres  qu'il  possédait  euTouraine. 
A  son  retour,  le  comte  d'Anjou  le  battit ,  le  G  juillet  1016,  dans 
la  plaine  de  Pontlevoi. 

^  Le  même  EUDES  II ,  v"  comte  de  Champagne. 

L'an  1019,  Etienne,  comte  de  Champagne  et  de  Brie  ,  e'tant 
mort  sans  lignée  ,  Eudes  ,  qui  était  sou  plus  proche  parent ,  jse 
mit  en  possession  de  ses  états  malgré  le  roi  Robert,  qui  préten- 
dait les  réunir  à  son  domaine.  Ce  monarque  néanmoins  ,  vaincu 
par  ses  importunités  ,  lui  en  accorda  l'investiture;  mais  ,  peu  de 
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tcnis  après,  meconfont,  de  lui  pour  qi!e!([iie  sujet  fjn'on  ignore  ,  ii 
révoqua  cHttc  laveur,  et  le  déclara  iiidigue  de  Icnir  de  lui  aucuit 
beiu'fice.  Nous  avons,  parmi  les  leîlres  de  Fulbert,  de  Cliarl.res 
(ri"  xcvi)  ,  celles  ([u'Eudcs  e'crivit  à  ce  juouarque  pour  se  plaindre 
de  ce  proce'dé  comme  d'une  injustice.  «  En  effet,  dit-il,  si  l'oa 
j)  fait  attention  à  ma  naissance,  elle  me  donne  droit  de  me  dire 
»  comte  he'reditaire  ;  et  quant  au  be'ne'fice  dont  vous  m'avez 
»  donne'  l'investiture,  il  ne  provient  pas  du  fisc  royal,  mais  de  la 
»  succession  de  mes  ancêtres.  Si  l'on  considère  mes  services, 
»  vous  savez  ceux  que  je  vous  ai  rendus  tant  que  j'ai  joui  de 
»  votre  faveur,  en  paix  ,  à  la  guerre,  au  près  et  au  loin.  iKain  si 
»  respicîtur  ad  condilionem  generts,  daret  Dei  gralia  quod  hce- 
»  rcditabilis  sim  ;  si  ad  (jiialitatnm  bcneficii  quod  dédis li  mihif 
»  constat  quod  non  est  de  iiio  Jisco ,  sed  de  his  qiiœ  mihi  per 
«  ttiam  gratiam  ex  majoribiis  vieis  licereditario  jure  contin- 
»  giinl.  S!  ad  seivilii  weritum  ,  f'pse profectô  nosti ,  donec  tuant 
»  graliani  hahut ,  quoniodo  tibi  servierim  demi,  niilitiœ  et  pe» 
»  regre.  »  Il  parait  que  cette  lettre  calma  le  ressentiment  du  roi, 
du  moins  est-il  certain  qu'Eudes  resta  possesseur  de  la  succession 
du  comte  Etienne, 

L'an  1026,  il  reprit  les  armes  contre  le  comte  d'A.njoxi ,  sur 
lequel  il  remporta  un  avantage  dont  il  perdit  aussitôt  le  fruit; 
car  Herbert,  comte  du  Maine,  l'ayant  attaque',  le  6  aoi*it,  comme 
il  s'en  retournait  triomphant  ,  le  de'fit  et  mit  sa  petite  armée  ea 
dc'roule.  {Histoire  manuscrite  de  Saint- Florent  de  Saurnur.) 
L'année  suivante  {iO'?.'j),  il  eclioua  devant  le  château  d'Amhoise, 
dont  il  avait  entrepris  le  sie'ge  ;  mais  il  se  dédommagea  de  cet; 
e'chec  par  la  prise  d'autres  places  qu'il  enleva  au  comte  d'Anjou» 
L'an  ifOi  y  après  la  mort  du  roi  Robert ,  il  se  ligua  avec  la  reine 
Constance  contre  Henri  ,  son  fils  aine',  qu'elle  voulait  exclure  du 
trône  pour  y  phcer  Piobert ,  sou  second  fils.  A  la  faveur  des 
troubles  que  cette  querelle  excita,  il  s'empara  de  la  ville  de  vScns , 
qu'il  fortifia.  Le  chapitre  de  cette  église  ayant  e'iu,  l'aunée  sui- 
vante, le  tre'sorier  MainarJ  pour  archevêque,  Eudes  appuy;i 
cette  élection  contre  Gelduin  ,  que  le  roi  Henri  avait  nomme  à 
ce  sie'ge.  Henri  ayant  levé'  une  arme'e  pour  re'duirc  le  comte  , 
emporta  sur  lui  d'abord  le  château  de  Gournai-sur-Marne  j  après 
quoi  il  marcha  vers  Sens  ,  que  Renaud  ,  comte  de  cette  ville  et 
lieutenant  d'Eudes ,  fut  oblige'  de  rendre.  Mais  Eudes  y  étant 
rentre  peu  de  teins  après,  en  confia  de  nouveau  la  garde  au  comte 
de  Sens  ,  qui  soutint  deux  sièges  que  le  roi  vint  mettre  ,  en  deux 
anne'es  conse'cutives,  devant  cette  ville  ,  sans  pouvoir  s'en  rendre 
maître.  Enfin,  l'an  io34,  Eudes  fit  avec  le  monarque  un  traite 
par  lequel  il  consentit  à  lui  céder  la  moitié'  de  la  ville  de  Sens  et 
à  recevoir  l'arclievèquo  Gclduta.  Le  comte  fit  cet  accommode- 
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lïicnt  pour  se  livrer  plus  librement  à  une  aulre  guerre  beaucoup 
plus  iraportante  ,  où  il  s'e'tail  en.f!;ap;c;.  C'était  celle  do  la  suoces.siou 
du  royaume  cîe  Bourgogne  ,  qu'il  revendiquait  du  chef  de  Bertlie, 
sa  mère,  sœur  du  roi  Rodolfe  III  ,  mort  sans  enfants  le  6  sep- 
tembre io52.  Mais  il  avait  pour  rival  Conrad  le  Salique,  roi  de 
Germanie  ,  à  qui  Rodolfe  en  avait  fait  donation  pour  avoir  soa 
appui  contre  ses  sujets  révolte's.  Conrad  e'tait  également  neveu  de 
Rodolfe  par  Gerberge,  sa  mère  :  mais  comme  elle  e'tait  sœur 
puine'e  de  13ertlie ,  il  ne  pouvait  se  pre'valoir  que  de  la  donatioa 
pour  l'einportcr  sur  Eudes.  Celui-ci  ayant  pris  les  armes  ,  entra 
dans  la  Bourgogne  ,  qu'il  soumit  jusqu'au  Alout-Jura.  Etant  venu 
ensuite  se  présenter  devant  Vienne  ,  il  traita  avec  les  habitants  , 
qui  consentirent  à  le  reconnaître,  sous  la  promesse  qu'il  fit  de  se 
faire  couronner  dans  un  tems  mar>pié.  L'ambition  d'Eudes  s'ac- 
crut par  ces  succès.  Il  étendit  ses  vues  sur  la  couronne  de  Lor- 
raine, et  mit  d'abord  le  siège  devant  Toul  la  veille  de  laToussaints 
de  l'an  1057.  Obligé  de  le  lever,  il  ravagea  le  Toulois,  et  de  là 
vint  se  présenter  devant  le  château  de  Bar-Ic-Duc,  qu'il  em- 
porta de  force.  Son  dessein  était  d'aller  ensuite  à  Aix-la  Chapcilc 
pour  s'y  faire  couronner  roi  de  Lorraine  aux  fêtes  de  Noël. 
Mais  Colhelon  ,  duc  de  Lorrame  ,  ayant  réuni  ses  forces  à  celles 
des  évêques  de  Liège  et  de  Metz ,  du  comte  de  Namur,  et  d'autres 
seigneurs,  était  en  marche  alors  pour  l'arrêter.  Les  deux  armées  , 
s'étaut  rencontrées  dans  le  Barrois  ,  en  vinrent  à  une  bataille  le 
l5  novembre  ,  suivant  les  uns  ,  le  25  du  même  mois  suivant  les 
autres.  La  victoire  y  fut  long-lems  disputée  ,  et  demeura  enfin 
aux  Lorrains  par  la  Jiiort  du  comte  de  Champagne  ,  qui  fut  tue 
par  uu  chevalier  en  fuyant  :  fiigiens  à  quodatn  miliie  occiililur^ 
dit  Conrad  d'Lsperg  ,  dans  sa  chroni(|ue.  Ainsi  s'évanouirent  les 
Vastes  projets  de  ce  prince  ,  qui  se  flattait  encore  d'obtenir  la 
couronne  d'Italie,  qui  lui  était  offerte  par  quelques  seigneurs  du 
pays ,  après  s'être  assuré  de  celles  de  Bourgogne  et  de  Lorraine. 
{Radiilph.  Glaber.  )  11  était  alors  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Sa 
tête  ayant  été  coupée  ,  soit  par  le  soldat  qui  le  tua,  soif  par  un 
autre,  on  fut  long-temps  sans  pouvoir  discerner  son  cadavre  ;  cf. 
ce  ne  fat  qu'à  la  faveur  d'une  verrue  qu'il  avait  dans  une  partie 
secrète  ,  et  qui  fut  indiquée  par  sa  femme  ,  qui  se  rendit  sur  les 
lieux,  qu'où  le  reconnut.  Roger,  évêque  de  CKàlons-sur-Marne, 
et  Richard  ,  abbé  de  Saint-Vanne  de  Verdun  ,  l'ayant  enseveli ,  le 
portèrent  à  l'abbaye  de  Marmouller  ,  dont  il  était  uu  des  bienfai- 
teurs. Raoul  Glaber  le  comj)are  à  Tliibaut  le  Tricheur,  son  aicul , 
pour  la  mauvaise  foi  j  et  l'auteur,  peu  judicieux,  des  Gcstris 
des  seigneurs  d'Amboise ,  ne  craint  pas  au  contraire  de  l'égaler, 
pour  la  sagesse,  à  Calon.  Il  avait  épousé,  i°,  l'an  ioo5,  Maiucjt, 
iille  de  Richard  I*%  duc  de  JNonuaadie ,  morte  sans  enfants  j 
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2°,  l'an  1020,  ErtmenctArde  ,  fille  de  Robert  !•',  comte  d'Au- 
vergne (morte  le  lo  mars  lo/jo)  ,  dont  il  eut  Etienne  et  Thibaut, 
qui  partae;èrei)t  ses  e'tats  ,  et  une  fille,  nomme'e  Bertbe  ,  qui  de- 
yint  lemaie  d'Alain  V,  duc  de  Bretagne.  Eudes  acquit,  l'an  1014» 
le  contlé  de  Sancerre  ,  en  donnant  par  échange  le  comté,  ou 
plutôt  sa  part  du  comté  de  Beauvais  ,  à  Roger,  son  frère  ,  qui  en 
était  évèque  et  aussi  comte  en  |>artie  ,  comme  le  prouve  Loisel. 
D.  Marlenne  a  publié  ,  dans  son  ^Frésor  (ï anecdote?,  (T.  1  , 
col.  175 )  ,  une  charte  du  comte  Eudes  ,  sans  date,  mais  donnée 
entre  l'an  io5o  et  l'an  10^7,  par  la(pielle  il  déclare  qu'ajant 
fait  construire  un  pont  sur  la  Loire  devant  la  ville  de  Tours 
(  c'est  celui  qui  vient  d'être  déîruit  pour  faire  place  à  un  autre 
incomparahicnient  plus  beau),  il  exempte  à  perpétuité  do  tout 
pé;ige  ceux  qui  passeront  dessus  ,  soit  à  pied  ,  soit  à  cheval  , 
soit  avec  des  voilures  j  et  pour  rendre  cet  acte  pius  autheuti([uo  , 
il  dit  l'avoir  fait  signer  par  les  grands  de  sa  cour.  Viennent 
ensuite  les  souscriptions  d'Eudes,  frère  du  Roi  (Henri  l""')  J 
d'Hescelin  ,  évêque  (  peut-être  Ascelin  ,  autrement  dit  Ada'.be- 
rnn  ,  évêque  de  Laon  )  ;  de  Waleran  ,  comte  (  de  Meulent  )  ;  de 
Raoul,  comte  (de  Valois  ,  111*"  du  nom)  ;  de  Gui,  archevêque 
(  de  Reims  j  j  de  Thibaut  et  d'Etienne  ,  fils  du  comte  qui  nous 
occupe  j  de  Manassès  ,  comte  (  de  Dammartin  )  ;  d'Hilduin  , 
comte  (  de  Rouci  )  ,  et  de  onze  autres  seigneurs.  On  voit  par  là 
combien  était  considérable  la  cour  du  comte  Eudes. 


ETIENNE  II ,  vi«  COMTE  de 
Champagne. 

L'an  io37  ,  Etienne  II,  fils 
d'Eudes  II  et  d'Ermengarde 
d'Auvergne,  éLaitquahlié  comte, 
du  vivant  de  son  père  ,  comnne 
le  prouve  la  charte  de  fondation 
de  l'église  de  Saint-Satur  en 
Berri  ,  qu'il  souscrivit  avec  ce 
titre  au  mois  d'août  io54-  {Gall. 
C/in'st.  no.  T.  II,  col.  9.5.)  Après 
la  mort  d'Eudes,  la  Champagne 
et  la  Brie  lui  échurent  par  droit 
d'aînesse.  Le  roi  Henri  l'ayant 
fait  sommer,  ainu  que  Thibaut, 
son  frère,  de  lui  rendre  boni 
mage,  tous  doux  le  refusèrent, 
a!légu?nt  pour  raison   de    leui- 


THIBAUT   m   v'  COMTE  de 
Blois. 

L'an  10^7,  Thibaut  III, 
deuxième  fils  d.'Eudes  if,  parta- 
gea avec  Etienne  II ,  son  frère  , 
les  états  de  son  père  ,  et  eut  les 
comtés  de  Ulois,  Tours  et  Char- 
tres. Du  vivant  d'Eudes,  il  por- 
tail déjà  le  titre  de  comte  ainsi 
(juc  son  fi  ère.  Tous  deux  ayant 
rofiisé  de  concert  l'hommage  au 
roi  Henri  premier  ,  par  le  mo- 
tif <[u'on  a  expli(}ué  sur  l'ainé, 
s'attirèrent  l'indignation  du  mo- 
narque ,  qui  confisqua  les  terres 
de  'l'hibaut  et  les  donna  à  Geof- 
froi  Martel,  comte  d'Anjou.  Ce- 
lui-ci mil  le  .siège  devant  Tours, 
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ETIENNE  II. 

refus  celui  que  Henri  lui-même 
avait  fait  de  secourir  leur  père 
dans  la  guerre  qu'il  avait  eue 
flvec  Conrad  le  Salique.  Le  de- 
voir eu  eflet  e'tait  re'ciproque 
entre  le  seigneur  et  le  vassal.  Si 
celui-ci  e'tait  obligé  de  servir  le 
supe'rieur  d;ins  ses  guerres  ,  ce- 
lui-là ne  l'était  pas  moins  de 
donner  du  secours  à  l'infe'rieur 
pour  défendre  le  fief  qu'il  tenait 
de  lui.  Mais  cette  raison,  comme 
le  remarque  M.  Velly  ,  ne  pou- 
vaitavoir  lieu  à  l'e'gard  d'Eudes, 
comte  de  Champagne.  Con- 
rad n'avait  point  arme'  pour  le 
dépouiller  des  provinces  qu'il 
tenait  de  la  couronne  de  France, 
mais  pour  l'empêcher  d'usurper 


TH1BA.UT  III. 

et  le  leva  plus  d'un  an  après  pour 
aller  à  la  rencontre  de  Thibaut, 
qu'il  fit  prisoiniier  avec  760  des 
siens  dans  une  bataille  donne'e, 
le?!  août  104?-,  ou,  selon  d'au- 
tres, 1 044 f  devants.  Martin-le- 
Beau  ,  dans  un  lieu  appelé' Noet. 
L'ayant  en  son  pouvoir  ,  il  l'en- 
ferma dans  le  château  de  Loches, 
et  l'obligea  de  lui  ce'der  Tours  , 
Chinon  et  Langey ,  avec  leurs 
de'pendances.parun  traite',  com- 
pris en  17  articles  ,  pour  rache- 
ter sa  liberté'  j  mais  Thibaut  eu 
faijant  ce  traite'  se  re'serva  la 
mouvance  des  pays  qu'il  ce'dait 
(Brussel,  nouv.  exam.  des  fîefi), 
et  retint  l'abbaye  de  Marmou- 
tier. 
nn  royaume  dont  il  avait  e'té  ins- 
titue' seul  et  Tànique  he'ritier.  Ce  n'était  qu'un  vain  pre'texte  dont 
les  deux  comtes  se  servaient  pour  justifier  leur  révolte.  Le  vrd 
motif  qui  les  animait  était  le  projet  qu'il  s  avaient  formé  avec  d'autres 
seigneurs  de  déirôner  Henri  et  de  lui  substituer  son  frère  Eudes, 
qu'ils  se  promettaient  de  gouvernera  leur  gré.  Henrineleur  donna 
pas  le  tems  d'en  venir  à  l'exécution.  Tandis  qu'il  poursuivait  soa 
îrère  ,  il  engagea  le  comte  d'Anjou  à  faire  la  guerre  au  comte  de 
dois.  Après  avoir  réduit  Eudes  ,  il  marche  en  personne  contre 
Etienne,  et  le  met  en  déroute  dans  un  combat  où  il  fait  prison- 
nier le  comte  de  Valois,  son  allié.  Etienne  ,  étant  revenu  au  se- 
cours du  comte  de  Blois  ,  son  frère,  pressé  par  le  comte  d'Anjou, 
reçoit  un  nouvel  échec  à  labataille  deNoet,  le  21  août  1042,  ou,  selon 
d'autres,  1044  ,  dans  laquelle  il  est  ©bligé  de  prendre  la  fuite  , 
taudis  (jue  son  frère  est  pris  et  conduit  en  prison.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort,  Il  semble  pourtant  qu'on  pourrait  la  placer  vers 
l'an  1047  ou  1048-  Etienne  avait  épousé  Adèle  ,  qu'on  croit  fille 
de  Richard  II  ,  duc  de  Normandie.  Il  eu  eut  un  fils  ,  nommé 
Eudes  ,  qui,  ayant  été  dépouillé  de  ses  états  par  Thibaut  III  , 
son  oncle  ,  se  retira  auprès  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Nor- 
mandie ,  puis  roi  d'Angleterre.  Eudes  épousa  la  sœur  utérine 
de  Guillaume  ,  et  fut  chef  des  comtes  d'Aumale. 
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Le  MEME   THIBAUT   III  ,    ccmte    de    Blojs    et  I".du  nom, 
vil*  COMTE  DE  Champagne. 

L'an  T047  ou  1048  ,  Thibaut,  après  la  mort  d'Eliciine  II  ,  son 
frère  ,  s'eaipare  de  ses  e'tats  au  préjudice  d'Eudes  ,  sou  neveu  j 
il  i\it  aussi  le  vii'=  comte  de  Champasjne  sous  le  nom  de  Thibaut  1, 
elle  V*  couitc  de  Blois  sous  le  nom  de  Thil)aul  IIJ.  L'an  10^7  , 
ce  priuce  et  GeollVoi  Martel  recommencèrent  la  guerre  et,  la 
firent  avec  un  s^rand  acharuemcnl  :  mais  on  en  ignore  la  suite 
et  les  détails.  Thibaut ,  ajant  fait  une  nouv«'llc  ]>ais  avec  le  comte 
d'Anjou  ,  se  retira  dans  ses  terres  de  Brie  et  de  Champai:;ne  ,  où 
il  a  laissé  plusieurs  monuments  dt«  sa  piété.  Le  prieuré  de  Saiut- 
j\youl  de  Provins  lui  est  redevable  de  sa  fondation.  M.  de  I.1 
Ravaillère  croit  qu'il  a  seulement  e'tabli  la  réforme.  Thibaut 
mourut  à  Epernai  vers  la  fin  de  l'an  io8ç).  Il  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Gerse"vde  ,  appelée  aussi  BfRTHEpar  Ordéric  Vital, 
fille  d'Herbert  Eveillechien  ,  comte  du  Mans.  A]>rès  l'avoir  répu- 
diée, il  épousa  eu  secondes  noces  Alix  ,  ou  AdIîle  ,  fille,  dit-on, 
de  Raoul ,  comte  de  Crépi  -,  mariage  ,  ajoule-t-on,  qui  fit  tomber 
le  comté  de  Bar-sur-Aube  dans  la  maison  de  Champagne  ,  après 
]a  retraite  du  comte  Simon  ,  neveu  de  cette  princesse.  On  dit  de 
plus  qu'Alix  ,  après  la  mort  de  Thibaut ,  è'pousa  en  secondes 
îioces  Herbert  IV,  comte  de  Vermandois  ;  mais  Herbert,  que 
iiaoul  ,  père  d'Alix,  reconnaît  effectivement  pour  son  gendre 
dans  une  de  ses  chartes  ,  mourut  certainement  avant  Thibaut.  Il 
faut  donc  qu'Herbert  ait  épousé  une  autre  fille  de  Rrtoul  ([u'Alix  , 
à  moins  de  dire  qu'Alix  aurait  été  répuihée  par  Thibaut.  Quoi 
<|u'il  en  soit ,  elle  fit  Thibaut  père  de  quatre  fils  ;  savoir,  Eudes  , 
que  les  modernes  nommcnl  le  dernier,  et  qui  exerça,  comme 
î'ainé,  l'autorité  cnmtale  du  vivant  de  son  père  ,  auquel  il  ne  pa- 
xait  pas  avoir  survécu  ,  ou  qu'il  suivit  de  près  an  tombeau  sans 
laisser  de  postérité  ;  Hugues  I""  et  Etienne  ,  qui  suivent  ;  et  Phi- 
lippe, qui  fui  évêque  de  Cliâlons  -  sur  -  ?/laruc.  On  conservée 
('luni  une  charte  du  comte  Thihavit  et  d'Alix,  safenune,  adressée 
à  l'abbe'  saint  Hugues  et  à  son  chapitre  ,  par  laquelle  ils  déclarent 
qu.'ils  !e:!r  env^ycut  Je  fils  Eudes  poi!r  le  baptiser,  et  leur  donnent, 
en  considération  de  celte  cérémonie,  la  terre  de  Cossiaco  y 
franche  de  toutes  charges.  Thibaut,  dans  cet  acte,  prend  le  titre 
de  comte  des  Français,  cornes  Francorum. 
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HUGUES  r^ , 

yin'  CoMTK  DU  Champagne. 

L'an  io8f)  au  plus  tard  ,  Hu- 
gues 1",  iils  df  Thiban!.  r% 
(ou  III),  et  d'iVlix  de  Valois, 
succéda  ,  soit  à  son  père  ,  soit 
à  Eudes ,  son  frère ,  dans  le 
comte'  de  Troyes ,  et  non  dans 
toute  la  Cliampagnc.  On  a  de 
lui  une  charte  datée  de  l'an  1101, 
dans  laquelle  il  joint  à  ia  qualité 
de  comte  de  Troyes  celle  de 
comte  de  Bar.  (  Chifflet  ,  S. 
Bern.  gen.  ill.  ass.,  p.  627.  ) 
On  peut  inse'rer  de  là  que  Bar- 
sur-Aube  lui  appartenait  du 
chef  de  sa  mère.  11  accompagna, 
l'an  1102,  l'empereur  Henri  IV 
dans  son  expédition  contre  Ru- 
bert  II ,  comte  de  Flandre.  Ce 
fut  là  vraisemblablement  qu'il 
reçut  deux  profondes  blessures, 
dont  il  parle  dans  deux  cl'.artes  , 
l'une  de  uo5,  l'autre  de  l'an 
1 104  ,  qui  re'sistèrent  long-tems 
à  l'art  des  chirurgiens ,  et  dont 
il  regardait  la  gue'rison  comme 
un  miracle.  (  Chifflet ,  ibi'd.  , 
p.  56g  et  5yo.  )  Hugues  fut 
marie'  en  premières  noces  à 
CosTA.NCE,  tille  de  Philippe  I"", 
roi  de  France ,  avec  laquelle  il 
fonda,  l'an  1 102  ,  le  prieur»t'  de 
Sainte-Vaubourg,  près  d'Attigiii, 
pour  Molème  ,  et  dont  il  fut  sé- 
pare', l'an  1104,  à  cause  de  la 
parente'.  11  épousa  ensuite  Eli- 
sabeth ,  sœur  de  Renaud  lil  , 
comte  de  Bourgogne  (  etnon  pas 
une  certaine  Lombarde  ,  connue 
le  dit  Souchet,  Not.  in  Epist. 
Yvonis  ,  i5S.  )  Le  comte  IIu- 


ETIENNE  , 

VI*  Comte  de  Blois. 

1089.  Etieîvne  ,  qui  est  aussi 
appelé  Henri  ,  sixième  comte 
de  Blois  ,  fut  ,  du  vivant  de 
son  père,  Thibaut  HI,  comte 
de  Meaux  et  de  Bae  ,  vers 
l'an  1081.  Il  eut  guerre  ,  l'an 
1089  ,  on  ne  sait  pas  pour  quel 
sujet,  avec  le  roi  Philippe  I*'^, 
qui ,  l'ayant  pris  ,  le  fit  mettre 
en  prison.  Il  n'en  sortit  qu€ 
par  l'intervention  de  son  père  , 
et  qu'après  avoir  prorais  d'être 
plus  fidèle  et  donné  des  otages. 
(  Boiiquet,  T,  XII ,  p.  2.  )  Sop. 
père  e'taut  mort ,  il  eut  pour  son 
partage  le  comté  de  Blois  et  de 
Chartres  ,  avec  plusieurs  terres 
en  Champagne  ,  et  le  titre  sans 
fonctions  de  comte  palatin,  qui 
e'tait  affecte  à  l'ainé  de  sa  mai- 
son. Il  devint  si  puissant  ,  dit 
Guibert  de  Nogent,  qu'il  avait 
autant  de  châteaux  qu'il  y  a  de 
jours  daus  l'anne'e.  L'accroisse- 
ment de  sa  Jouissance  ne  le  fit 
point  sortir  des  bornes  de  la 
soumission  qu'il  devait  à  sou 
souverain.  Il  tint  fidèjenacnt  la 
parole  qu'il  avait  donnée  au 
roi  Philippe ,  en  sortant  de 
prison  ,  de  le  sei'vir ,  daus  toutes 
les  rencontres,  eu  bon  et  fidèle 
vassal.  Ce  monarque  reçut  une 
preuve  éclatante  de  son  zèle  et 
de  son  atlachenieut  dans  la 
conjuration  que  formèrent  plu- 
sieurs seigneurs  français  pour 
le  détrôner.  Etienne  ayant 
marché  contre  les  rebelles  ,  les 
battit^  et  tua  de  sa  main   Bou- 
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gués  fil  trois  voyages  en  Pa- 
lestine, le  premier  l'an  iii5, 
le  second  l'an  i  lai  ,  et  le  troi- 
sième l'an  ii?,5  ,  comme  le 
marque  clairement  Albe'ric  ,  se- 
lon le  P.  jVîabillon.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  fit  chevalier  du  Tem- 
ple ,  ce  qni  lui  attira ,  de  la 
part  de  saint  Bernard  ,  une  lettre 
par  laquelle  ,  supposant  la  pu- 
reté'de  SCS  motiis  ,  il  le  félicite 
d'être  devenu  ,  de  comte,  simple 
chevalier  ,  et  pauvre  ,  de  riciie 
qu'il  e'iait  :  Faclus  es  ex  comité 
villes,  ex  divile  paiiper.  Avant 
que  de  partir  pour  son  troisième 
voyage  ,  Hugues  avait  institue' 
son  neveu  Thibaut  he'ritier  de 
sOn  comte'  de  Troyes  ,  ou  bien 
il  le  lui  avait  vendu  ,  s'il  en 
faut  croire  M.  Pithou  ,  dit  le 
P.  Clufflet.  Sa  seconde  femme 
cependant  mit  au  monde  ,  quel- 
ques mois  après  son  de'part  ,  un 
fils  qui  fut  nomme'  Eudes  ou 
Otton,  Mais  Plugues  ,  dit  Al- 
heric  ,  Tayant  appris  ,  ne  voulut 
jamais  le  reconnaître  ,  sur  ce 
que  les  médecins  lui  avaient  dit 
qu'il  e'iait  inhabile  à  la  gène' ra- 
tion. Eudes,  devenu  grand,  se 
relira  à  Cbamplitle  ,  terre  ap- 
partenante à  sa  mère  ,  dans  le 
comte  de  Bourgogne,  dont  il  fui 
seigneur  ,  et  s'attacha  au  roi 
Louis  VIT  ,  <pi'il  servit  avec 
zèle  et  valeur  dans  ses  diffé- 
rentes expéditions,  [.'empereur 
Fre'de'ric  I"',  et  sa  feiimie  13e'a- 
trix  ,  lui  donnèrent  ,  en  1 166  , 
les  terres  de  Longei,  de  Quiu- 
gei ,  et  d'autres  ,  dans  le  coailc 
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chard  II ,  comte  de  Corbei! , 
qui  s'e'tait  flatte'  de  revenir 
triomphant  du  combat ,  et  avec 
le  titre  de  roi  de  France.  (  Su- 
ger.  )  Etienne  fut  un  des  pre- 
inicrs  seigneurs  qui  se  croisè- 
rent pour  la  Terre-Sainte.  Il 
partit  au  mois  de  septembre 
1096  avec  Robert,  duc  de 
Normandie  ,  et  Robert ,  comte 
de  Flandre  ,  et  prit  sa  roule 
pour  ITlalie  ,  où  il  passa  l'îiiver. 
Arrive'  l'anue'e  suivante  à  Cons- 
tantinoyjle  ,  il  fut  reçu  avec  une 
distinction  marque'e  de  l'empe- 
reur Alexis,  qui  lui  oifritmême 
plus  d'une  fois  de  prendre  à  sa 
cour  un  de  ses  fils ,  avec  pro- 
messe de  l'élever  à  l'une  dee 
premières  dignite's  de  l'empire. 
(  Hisi.  liit.  de  la  France , 
T.  IX  ,  p  267.  )  Etienne  et  les 
autres  croise's  de  sa  division 
ayant  joint  le  gros  de  l'arme'e 
cïire'tienne  qui  les  pre'ce'dait  , 
eurent  part  à  la  conquête  qu'elle 
fit,  le  20  juin,  1097  >  de  la 
ville  de  INice'e.  La  conduite 
que  tint  Etienne  au  siège  de 
cette  place  ,  lui  me'rita  l'hon- 
neur d'être  e'tabli  ,  par  tous  les 
priucs  ,  chef  du  conseil  de 
guerre  ,  povir  diriger  toutes  les 
ope'rations  militaires.  (  I6i'd.  ) 
il  ne  tarda  pas  à  justifier  ce 
choix  par  la  victoire  que  les 
croise's  remportèrent ,  le  pre- 
mier juillet  suivant ,  sur  les 
Turcs  ,  qui  ,  maigre'  la  supe'rio- 
rite'  du  nombre  ,  furent  enliè^ 
rement  battus.  Etienne  marcha 
ensuite  avec  i'arme'c  chre'tienuc 
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Ae  Bourgogne;  mais  il  conserva 
toujours  le  nom  de  Clianipogne. 
De  sa  femme  ,  Sibylle,  fille  de 
Josbert ,  vicomte  de  Dijon  ,  il 
eut  trois  fils  ,  dont  l'aine'  ,  de 
même  nom  que  lui  ,  et  non 
moins  brave  ,  mourut  à  Cons- 
tanlinople ,  en  1204»  laissant 
«ne  fille  ,  Odcte  ,  femme  d'Oii- 
din ,  châtelain  de  Gand  ;  le 
second  ,  nomme'  Louis  ,  mourut 
sans  alliance  ;  Guillaume  ,  le 
troisième  ,  fut  la  souche  des 
seigneurs  de  Pontallicr.  Le 
comte  Hugues  finit  ses  jours  à 
la  "^l'erre  -  Sainte.  On  ignore 
l'anne'e  de  sa  mort.  Ce  fut  lui 
qui  donna  à  saint  Bernard  le 
territoire  de  Clairvaux.  Il  est 
fondateur  ou  bienfaiteur  de  plu- 
sieurs autres  monastères  ,  en- 
tr'autres  de  l'abbaye  de  Trois- 
Fontaines,  de  celle  de  Sermaise 
(  aujourd'hui  prieure'  simple  ), 
de  celle  de  Chcminon  :  toutes 
les  trois  au  dioceoe  de  Chàlous- 
sur-JVlarne. 
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au  sie'ge  d'Antioche  ,  où  il  sou- 
tint pendant  quelque  tems  la 
réputation  de  valeur  et  de  pru- 
dence qu'il  s'était  acquise.  Mais 
ennuyé'  de  In  longueur  et  des 
fatigues  de  cette  expédition  , 
coaimencèe  le  2r  octobre  1097, 
il  se  retira,  sous  pre'texte  d'une 
maladie  ,  deux  jours  pre'cise'ment 
avant  la  prise  de  la  place  (  le 
premier  juin  logS) ,  emmenant 
avec  lui  quatre  mille  hommes 
de  ses  troupes.  Ayant  dirige'  sa 
marche  par  Constantinople 
pour  retourner  en  France  ,  il 
rencontra  sur  sa  route  l'empe- 
reur Alexis  ,  qui  venait  avec 
cent  mille  hommes  au  secours 
des  croisés.  Ils  étaient  alors 
assiégés  à  leur  tour  dans  An- 
tioche  ,  par  les  Musulmans. 
Etienne   lui    exagéra   tellenient 


les  forces  des  assiégeants  ,  et 
l'extrémité  où  étaient  réduits  les 
assiégés  ,  qu'il  l'engagea  à  re- 
venir sur  ses  pas  ,  dans  la  per- 
suasion qu'il  arriverait  trop  lard 
pour  secourir  la  place.  (  Rad. 
]  Ge-sla  Tancredi  ,  c.  72.  )  Pour 
lui,  à  son  retour  en  France,  il  fut  reçu  avec  des  marques  de  mé- 
pris qui  le  couvrirent  de  confusion.  Ce  n'était  que  murmures, 
que  railleries  et  que  sarcasmes  contre  lui.  Sa  femme,  princesse 
digne  du  sang  dont  elle  sortait ,  se  mit  de  la  partie,  et  ne  ces-iai$ 
de  lui  faire  des  reproches  sur  sa  lâcheté  Ce  cri  général  le  déter- 
mina à  repasser  en  Palestine  ,  l'an  i  101,  pour  elïacer  la  honte  de 
sa  désertion.  11  partit  ,  non  pas  au  commencement  de  septembre, 
comme  le  marque  Guillaume  de  Malmesbury ,  mais  au  moiu-;  six 
mois  jîlus  tôt  avec  le  comte  de  Bourgogne  et  d'aulres  seigneiirs. 
S'étant  réunis,  après  avoir  passé  le  Bosphore,  à  Raymond,  ri.iite 
de  Toulouse  ,  leurs  troupes  ,  jointes  à  celles  qtic  conduisais,  ce; 
prince,  formèrent  une  armée  de  |)!us  de  quar/nite  tiiilie  c  e .  auK 
«id'un  nombre  bien  plus  considérable  lie  jj'ous  de  pied.  Ma'    .i*\--, 
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forces  sî  redoutables  furent  dissipe'es  et  réduites  presque  à  rien 
dans  l'Asie  par  les  Turcs.  Elienue  et    Raymond  rameuèreul  les 
débris  de  leur  armc'e  à  Constautinople,  où  le  premier  s'embarqua 
dans  le  priutems  <;uivant  pour  se  rendre  à  la  Terre  -  6aiiitc.    Ua 
nouveau  niallieur  l'y  attendait:  il  fut  pris,  avec  beaucoup  d'autres 
seigneurs,  à  la  bataille  de  Rames  ou  Rama  ,  gagnée  par  les  Sar- 
rasins le  27  mai  i  1  02  ,  et  conduit  prisonnier  à  Ascalon  (Orde'ric 
Vital  dit  Joppe') ,  où  ces  barbares  ie  percèrent  à  coups  de  flèclies. 
(  Spicil.  ,  T.  X,  p.  565.)  Avant  son  départ,  à  la  prière  d'Yves, 
son  e'vèque ,  il  avait  renoncé  pour  lui  et  ses  successeurs  à  l'usage 
où   les  comtes  de  Chartres  avaient  e'tc    jusqu'alors  de  piller  les 
maisons  de  l'e'vrque  après  sa  mort ,  et  d'en  emporter  non-seule- 
ment les  meubles  ,  les  provisions  de  toute  espèce  ,  les  bestiaux, 
mais  jusqu'aux  ferrements   et  aux  plombs.    Le   diplôme  qu'il  fit 
expe'dier  à  cet  effet,  est  sans  date  ;  mais  on  voit  par  la  teneur  de 
cet  acie  ,   qu'il  prcce'da  imme'diatement  son  retour  en  Palestine. 
(  Souchct ,  A^ot.  in  Epist.  Yvon.   Carnot.  ,  p.  227.  )  Ce   comte 
avait  e'pouse',  l'an  1081  ,  Alix,  ou  AdÈle,  fille  de  Guilliume  I*"", 
roi  d'Angleterre  ,  dont  il  eut  six  fils  et  trois  filles  ;  savoir,  Guil- 
laume, lequel  ayant  été'  déshérité  par  les  artifices   de  sa  mère 
qui  ne  l'aimait  pas  ,   épousa  l'héritière  de  la  maison  de  Sulli  dont 
i!  prit  le  nom,  et  fut  la  tige  de  la  maison  de  Sulli-Champagne  j 
Th'baut  ,  qui  suit  ;  Etienne,  comte  de  Mortain  et  de  Boulogne  , 
qui  fut  roi  d'Angleterre  ,    l'an  1 155  ,  après  la  mort  du  roi  Henri, 
son  oncle  ;   Henri,  d'abord  moine  de  Cluni  ,    ensuite  évêque   de 
'VVinchestre  ;    Humbert,   mort  jeune  ;    et  Philippe  ,   évêque  de 
Chàlons.  Les  trois  filles  sont  Maliaut ,  femme  de  Richard,  comte 
de  Chestre,  qui  périt  avec  son  époux,    le  25  novembre  1120  , 
dans  le  naufrage  qui  engloutit  la  famille  de  Henri  1'-' ,  roi  d'An- 
gleterre ;  Lithuise  (dite  aussi  Adélaïde  ou  Alix),  mariée  à  Milon  II 
de  Montlhéri,  seigueur  de  Brai-sur-Seine,  et  vicomte  de  Troycs  j 
alliance  que  Suger  traite    d'incestueuse  ,  attendu   que   les   deux 
époux  étaient  proches  parents,  et  que  Milon  avait  déjà  une  fcnmie 
vivante  ;  et  Alix,  femme  de  Renaud  HI ,  comte  de  Joigiù,  A  ces 
trois  filles  ,    du  Bonchet  ajoute   Eléonore  ,    mariée  a  llaoul  I  ■■ , 
comte  de  Vermandois,  qui  dans  la  suite  la  répudia.  D'autres  pré- 
tendent qu'Eléonore  était  petite  -  fille  d'Etienne  ,   sans  marquer 
duquel  de  ses  enfants  elle  était  née.   On  voyait  autrefois  sur  une 
des  portes  de  Hlois,  dite  la  porte  de  côte,  l'inscription  suivante  : 
Cornes  Slephiinus  et  Adela  comitissa  suiqne  hœiedes  perduna- 
yentnl  homnibus  istius  patriœ  bulagiuni  znperpetuuin,  eo  pacto 
itl  ipsius  castelliini  mura  claiiderent  ,  qiiod  si  cjiiis  violaverit  , 
anathema  sit.  Bulngium  signifie  certaines  corvées  qui  se  faisaient 
avec  des  hottes  nommées  encore  aujourd'hui  billets  dans  le  pays. 
JLf'j  coiulç  J)U^.Uûe  est  i»i§  au  uombve  dcj  poètes  de  son  tcms  pai; 


D.  Rivel ,  d'après  l'éloge  qu'Hildebert  ,  évèqne  du  Mans  ,  puis 
archevêque  de  Tours  ,  fait  de  son  talent  pour  les  vers.  «  j'eu- 
»  lends  dire  ,  lui  e'crivait  ce  pre'lat ,  qu'à  la  guerre  vous  êtes 
'>  un  autre  Ce'sar;  et  je  suis  dans  l'étonnement  de  ce  qu'en  poésie 
w  vous  êtes  un  autre  Virgile  ».  Mais  il  ne  reste  aucun  monument 
de  sa  verve  jîour  apprécier  cet  éloge. 

THIBAUT  IV  ,   DIT  LE  GRAND  ,  vn«  comte  de  Blois. 

L'an  1 1  02  ,  Thibaut  îV  ,  second  fils  d'Etienne  et  d'Alix  ,  suc- 
cède en  bas  âge  à  son  père  dans  les  comtés  de  Blois ,  de  Chartres 
et  de  Brie  ,  au  préjudice  de  Guillaume  ,  son  frère  aîné,  lequel, 
après  avoir  porté  quelque  tems  le  nom  de  comte  de  Chartres  , 
fut  privé  de  son  droit  d'aînesse  par  les  intrigues  ,  comme  on  l'a 
dit  ,  de  sa  mère  (i).  Cette  princesse  après  avoir  gouverné  prés  de 
vingt  ans  avec  son  fils,  se  fit  religieuse  à  Marcigay  en  1  122  ,  et 
y  mourut  l'an  t  i'5'j.  Thibaut,  suivant  Ingulphe  ,  abbé  de  Croy- 
land  en  Angleterre  ,  avait  fait  ses  études  avec  Etienne  ,  son  frère  , 
à  Orléans  ,  sous  le  professeur  GeofTroi  ,  qui  depuis,  s'étant  fait 
moine  à  Croyland ,  en  devint  abbé.  L'an  no8  ,  et  non  pas  iiio, 


(1)  Gnillaume  méritait  en  quelque  sorte  l'aversion  de  sa  inèrc  par  la  violence 
de  son  caraciére  dont  Yves  de  Cliartres  nous  apprend  le  trait  suivant.  Irrité 
contre  ce  prélat  et  le  clergé  de  sa  catliédrale ,  qui  s'opposaient  h  Ses  cntrepri',es  , 
il  forma  une  conjuration  avec  ceux  ((ui  avaient  quclquc'i  ilétrissurcs,  pour  les 
fiirc  tous  périr,  e'.  s'était  assuré  ilcs  conjurés  par  un  serment  qu'il  K-ur  avait 
fait  faire  rlevant  l'autel  de  Is^oire-Danie.  <.c  qu'Yves  ayant  appris  ,  il  ne  voulut 
point  faire  le  service  divin  en  présence  des  conjures;  cepentlaiu  il  s'abstint  de 
Jes  excoiiiniunier  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  l'avis  de  son  niétropolitaia  à  ce  sujet. 
Giiillelmus  ,  écrit-il  à  Dainibert,  archevêque  de  Sens,  Couiilissœ  filius  in 
niorum  Clencnium  (  arnotensium  et  pcrntcicni  meani ,  et  uiiininm  ad  ans 
peitinentitiin  ,  cori^in  altare  H.  Mariœ  conjiirai'ic  ,  et  onines  cwes  qui  siib 
banito  sitnl ,  ad  eamdern  conjuralionein  compiilit ,  nisi  voluntali  seruonmi 
siioruin  cedunius  .  et  sibi  iisiirpel  Lt'o/entici  ifiiod  sala  ifeOet  obtiiiere  graiia* 
Ego  ilnque  hoc  jurar/ienlitui  herodianam  mudicm  nolui  ;  ostea  in  prœseiUia 
hujusinndi  conjuraloruni  divma  liactare  sncranienla.  Promcrituni  tamen 
anathciiia  distiUi  super  eos  fundere ,  donec  consdium  -l'tstrœ  paternitatis  et 
coU(':^tiium  nosir'tnim  iuper  hoc  acciperein.  (  Ep.  i34-  )  On  voit  par  là  que 
Guillaume  avait  joui  du  coinlé  ou  du  moins  de  la  ville  de  Chartres  pendant  quel- 
que teins;  et  de  là  on  peut  conclure,  ce  semble,  que  si  par  la  suite  il  en  fut 
privé  ,  ce  fut  par  le  refus  que  lui  fil  de  l'investiture  le  roi  Henri  I ,  à  la  sollici- 
taiion  de  la  conitisse  Alix  pour  hiquelle  ce  monarque  avait  beaucoup  de  consi- 
dération. (Quoiqu'il  en  soit,  Guillaume  se  vo\aiU  privé  de  son  héritage  ,  prit  le 
nom  et  les  armes  de  la  nriison  de  Sulli,  dont  il  avait  épousé  l'héritière,  Agnès, 
fiile  de  Gilon  il.  Sa  brarcbe  finit  dans  la  personne  de  Marie  de  Sulli,  laquelle 
épousa,  1°  Gui  Vi  de  Trcaioilicj  mort  eo  ii'>i;8,  2°  Charles  d';\.ibret,  Coiiué- 
tybic  de  ï'rance. 


3o4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUIS 

comme  le  marque  le  père  Daniel,  Thibaut  e'iant  venu  au  secouri 
de  Rocliefort  ,  que  le  roi  Louis  le  Gros  tenait  assiégé  dans  Gour- 
nai-sijr-Marne  ,  fui  entièrement  de'faitpar  ce  prince  ,  et  fut  oblige' 
de  prendre  la  fuite.  Thibaut,  quelque  tems  après,  fil  sa  paix  avtc 
LiOuis,  et  Taida  par  inle'rêt  à  réduire  )e  fameux  rebelle  Hugues  du 
Puiset  ,  dont  les  ravages  s'étendaient  sur  les  terres  du  comte  y 
comme  sur  celles  de  ses  autres  voisins.  Thibaut  ,  l'an  1109,  à  la 
prière  de  saint  Robert,  abbe'  de  Molème,  accorda  à  tous  les  vas- 
saux de  ce  monastère  la  liberté'  d'e'pouser  des  fennnes  dans  ses 
terres  et  de  les  enmiener  chez  eux  avec  leurs  dots  ,  sans  que  ni 
lui  ni  ses  successeurs  pussent  y  rien  -çrélenàYe .{Deuxième  corliil. 
de  Moléive ,  fol.  82-  V  ,  et  85  r°.  )  II  est  remarquable  que  Thi- 
baut prenait  dès -lors  le  titre  de  comte  de  Troyes  11  accompagna 
ce  monarque  ,  l'an  i  1 10  ,  dans  l'expe'dition  qu'il  fit  sur  les  fron- 
tières de  Normandie.  Mais  ,  l'^nne'e  suivante  ,  il  y  eut  entre 
eux  une  nou\elle  rupture  à  l'occasion  d'un  fort  que  le  comte 
voulait  èh'ver  dans  le  voisinage  du  château  du  Puiset,  que  le  roi 
venait  dt-  détruire.  Hugues,  comte  de  Dammartin,  ayant  pris 
]es  inle'rêls  du  conite  de  Blois,  le  monarque  appela  le  comte  de 
Flandre  à  son  secours  ,  livra  bataille  au  deux  comtes  re'voltt's  ,  et 
les  mena  ballant  jusqu'aux  portes  de  Meaux ,  oii  celui  de  Flandre 
perdit  la  vie,  par  un  éve'nement  tragique,  en  entrant  dans  la 
ville.  De  là  poursuivant  les  ennemis  jusqu'au  château  de  Pom- 
pone  ,  bâti  dans  une  ile  de  la  Marne  ,  et  appartenant  à  l'un  deç 
coulëdèrt's  de  Thibaut  ,  il  les  atteint  sur  le  bord  de  la  rivière, 
en  tue  uu  grand  nombre  ,  met  les  autres  en  fuite,  et  en  pre'cipite 
plusieurs  dans  l'eau.  Thibaut,  pousse'  à  bout  ,  fait  une  nouvelle 
ligue,  et  se  joint  à  ce  même  Hugues  du  Puiset  contre  lequel  il 
avait  ci-dfvant  fourni  du  secours  au  monarque.  Louis  e'iant  venu 
attaquer  le  château  de  ce  dernier  qui  venait  de  le  relever,  Thibaut 
vole  à  s^  défende  avec  des  troupes  trois  fois  plus  nombreuses  que 
celles  du  roi.  Maigre  cette  inègditè,  Louis  marche  au  devant  de 
l'enncnu  ,  l'altacpie  dans  la  plaine  ,  et  se  voit  oblige'  de  reculer 
au  premier  choc.  Mais  le  comte  de  Vermandois  ,  ayant  re'Iabli  le 
combat  ,  rep(>u.sse  renneini  à  son  tour,  et  le  met  en  de'roite. 
Thib  lul ,  blesse' dans  la  mèle'e  ,  prend  de  là  occasion  de  faire  de- 
minder  au  roi  la  permission  de  se  retirer  en  sûreté'  à  Chartres  , 
et  le  laisse  tran{[uillcment  faire  le  sicge  du  Puiset  ,  qui  est  de  nou- 
veau pris  et  détruit  de  fond  en  comble. 

Thil  aul  s'etant  rendu  ,  l'au  i  1  19  ,  an  concile  de  Reims,  accom- 
pagna le  pape  <"alliste  à  la  confc'rtnce  indique'e  à  ftlouzon  avec 
l'empereur,  le  ramena  ensuite  à  Pieims  ,  et,  après  la  clôture  du 
concile,  l'emmena  dans  un  de  ses  châteaux  pour  se  délasser  de 
ses  fatigues.  Cependant  le  roi  de  France  .s'était  plaint  dans  cette^ 
assemble'e  de  ce  que  Thibaut,  au  me'pris  d'une  excommunication 
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lancée  contre  lui  par  le  le'gat  Conon,  retenait  depuis  trois  ans  en 
prison  le  comte  de  Nevers  ,  qu'il  avait  pris  lorsqu'il  revenait  de 
combattre,  avec  l'arme'e  du  roi,  Thomas  de  JVIarle  ,  sire  de 
Couci.  Il  parait  que  Thibaut  sut  si  bien  se  deTendre,  que  le 
pjue  crut  plutôt  devoir  accommoder  celte  affaire  que  la  juger. 
(  F'oyez  Guillaume  II  ,  comte  de  Nevers.  )  L'an  i  i  24  ,  tout  atta- 
che' qu'il  fut  au  roi  d'Auglelerre  ,  il  ne  laissa  point  ,  ainsi  que  le 
comte  de  Champagne  ,  son  oncle  ,  et  la  plupart  des  grands  vas- 
saux du  royaume  ,  d'aller  joindre  le  roi  Louis  le  Gros  à  Reims 
pour  marcher  avec  lui  contre  l'emporear,  qui  menaçait  la  Cham- 
pagne d'une  invasion.  Car  telle  était  la  dilFe'rence  qu'on  mettait 
alors  entre  les  guerres  du  roi,  contre  ses  vassaux  et  ses  guerres 
avec  l'étranger  ,  que  dans  les  premières  chacun  se  croyait  libre 
de  l'aider  ou  de  lui  refuser  du  secours  suivant  que  ses  iute'rèts 
l'exigeaient  ,  au  lieu  que  dans  les  autres  tous  se  croyaient  oblige's 
de  re'unir  leurs  efforts  contre  l'ennemi  commun  de  l'clat. 

Le  MEME  THIBAUT, IV,  septième  comte  de  Blois  , 

DEUXIÈME      DU     NOM    ,      HUIITIÈmE    COMTE      DE      ClIAMPAGXE. 

Vers  l'an  1 1 25 ,  Thibaut  re'unit  le  comte'  de  Champagne  à  ceux 
de  Blois  et  de  Brie  par  la  vente  ou  la  cession  que  lui  en  fit 
Hugues  ,  comte  de  Champagne  ,  son  oncle.  Ou  no  voit  pas  ce- 
pendant qu'il  ait  jamais  pris  le  titre  de  comte  de  Champagne. 
i/an  1 155  ,  le  roi  Louis  le  Gros  ,  irrite'  des  liaisons  de  Thibaut 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  I ,  son  oncle  ,  contraires  an 
repos  du  royaume  ,  entre  dans  le  pays  chartrain  à  main  arme'e  , 
brûle  Bonneval  ,  et  envoie  de  là  une  partie  de  ses  troupes  raser 
Château- Renaud  ,  autre  place  appartenante  au  comte.  (Suger.  ) 
La  paix  s'e'tant  faite  ,  peu  de  tems  après  ,  entre  les  deux  monar- 
ques, Thibaut  obtint  d'y  être  compris.  La  même  anne'e  ,  après  la 
mort  de  Henri  ,  tandis  qu'Etienne  ,  comte  de  Boulogne  ,  s'em- 
pare du  trône  d'Angleterre  ,  Thibaut ,  son  frère  aine' ,  va  se 
rendre  mailre  de  la  Normandie  ,  à  l'invitation  des  seigneurs  du 
pays.  Malhilde  ,  fille  de  Henri  et  femme  de  Geoffroi  ,  comte 
d'Anjou  ,  accourt  pour  lui  disputer  ce  duché'.  Geoffi'oi  la  suit  et 
fait  plus  de  ravages  que  de  conquêtes.  Etienne  e'tanl  venu  ,  l'an 
1  iSy,  au  carême,  en  Normandie  ,  en^^ageson  frère  à  se  retirer  , 
moyennant  une  pension  de  deux  mille  marcs  d'argent  qu'il  lui 
promet.  Thibaut  ,  la  même  année  ,  fut  du  voyage  que  Liouis  le 
Jeune  fit  en  Aquitaine  pour  e'pouser  l'héritière  de  ce  duché. 

L'an  ii4i>  après  la  bataille  de  Lincoln,  oii  le  roi  Etienne 
perdit  la  liberté  ,  les  seigneurs  normands  ,  résolus  de  n'obéir  ni 
à  Mathilde  ni  à  son  épouse,  dépulcut  à  Tliibaut  l'archevêque  de 
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Piouen  (Hugues  d'Amiens)  avec  quelques-uns  d'entre  eux  vers 
la  rui-çarèiiic,  pour  lui  offrir  le  duclie' de  Normandie  et  le  royaume 
d'Angleterre,  comme  s'ils  eussent  pu  également  disposer  de  l'un 
et  de  l'autre.  Thibaut  renvoie  leurs  offres  au  comte  d'Anjou  , 
qu'il  engage  par  là  à  lui  céder  la  ville  de  Tours  ,  laquelle  était  , 
dit  Ordéric  Vital,  de  son  fief.  Thibaut,  la  même  année  ,  donne 
c'syle  dans  ses  états  à  Pierre  de  la  Châtre  ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Bourges  par  le  pape  Innocent ,  et  banni  par  le  roi  Louis  le 
Jeune.  Ce  procédé  du  comte  pique  au  vif  le  monarque,  déjà 
indisposé  contre  lui  pour  le  refus  qu'il  avait  fait  tout  récemment 
de  le  suivre  dans  sou  expédition  contre  le  comte  de  Toulcu>e. 
Thibaut,  l'année  suivante  ,  achève  d'irriter  son  souverain  par  le 
trait  suivant.  Piaoul  ,  comte  de  V'ermandois  ,  avait  répudié  sa 
femme  Eléonore, parente  du  comte  de  Champagne,  pour  épouser 
Pétronille  ,  sœur  de  la  reine  de  France.  Thibaut,  voulant  ven- 
ger l'outrage  fait  à  sa  cousine  ,  écrivit,  de  concert  avec  Saint- 
Bernard,  au  pape  Innocent,  pour  l'engager  à  contraindre  Raoul, 
par  les  censures  ,  de  reprendre  sa  première  femme.  Raoul  fut 
en  conséquence  excommunié  dans  un  concile  tenu  ,  l'an  1142, 
par  le  légat ,  Yves  ,  et  les  évêques  qui  avaient  autorisé  son  di- 
vorce ,  furent  suspendus  de  leurs  fonctions.  Louis,  déterminé  à 
faire  ressentir  au  comte  de  Cliampagne  les  effets  de  son  indigna- 
lion ,  va  faire  le  siège  de  Vitri  qu'il  emporle  d'assaut  ,  et  termine 
là  son  expédition.  Elle  ne  lut  que  trop  funeste  par  la  fureur  des 
soldats  ,  qui ,  ayant  mis  à  son  insu  le  feu  à  l'église  ,  firent  périr 
dans  les  flammes  treize  cents  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées. 
Louis  eut  tant  de  regret  de  ce  désastre  ,  qu'il  ne  voulut  pas 
pousser  plus  loin  sa  vengeance  ,  et  s'en  revint  après  avoir  fait 
présent  de  sa  conquête  à  Eudes-.'\rchambaut ,  fils  de  Guillaume 
de  SuUi  ,  frère  de  Thibaut.  (  Robert  du  Mont.  )  L'an  i  i45  ,  il  fit 
honmiage  à  Eudes  II  ,  duc  de  Bourgogne  ,  à  l'endroit  dit  le  Ru 
(T Aiigusline  ,  entre  Mussi-l'Evêque  et  Châtillon-sur-Seine,  pour 
le  comté  de  Troyes  et  autres  fiefs  qui  relevaient  de  ce  duché  , 
savoir  ,  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ,  la  châtellenic  de 
Saint-Florentin,  Bar-sur-8eine  ,  la  Ferté-Loupière  ,  Chappes  , 
Planci,  Arcis-sur  Aube  ,  Isles  ,  Rameru  et  Joigni.  (  Pérard  ,  p. 
2^7  ,  Mss.  de  Bélhitne  ,  vol.  coié  ^i/^Gj .)  La  même  année,  il  fait 
la  paix  avec  le  roi  par  la  médiation  de  Saint-Bernard.  Le  père 
TVlabillon  remarque  que  tous  les  auteurs  du  tems  de  Thibaut  font 
de  grands  éloges  de  ce  comte  :  il  a  reçu  en  particulier  de  Saint- 
ïiernard  plusieurs  lettres  pleines  de  marques  d'attachement  et 
d'estime.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce  Saint  que  Thibaut  acheva  le 
monastère  de  Clairvaux  ,  commencé  par  le  comte  Hugues.  Les 
abbayes  de  Poniigni  ,  de  Preuilli  ,  et  autres  ,  lui  sont  redevables 
de  leur  fondation.  Cependant  on  ne  peut  excuser  ce  prince  d'èlra 
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entre  dans  presque  toutes  les  ligues  qui  se  formèi^nt  en  France 
contre  le  roi  Louis  le  Gros.  Il  eîiL  mieux  fait  d'être  moins  libéral 
envers  les  e'glises  ,  et  plus  soumis  envers  son  souverain.  Albèric, 
moine  cistercien  ,  l'accuse  même  d'avoir  usurpe'  le  bien  d'autrui 
toutes  les  fois  qu'il  se  trouvait  à  sa  bienséance  ,  et  de  l'avoir 
retenu  sans  scrupule.  {Ad  nnn.  i  i/y'6.  )  Sa  me'moire  est  particuliè- 
rement chère  à  la  ville  de  Troyes  ,  qui  lui  doit  ses  premiers  e'ta- 
blissements  ,  ses  manufactures  et  sou  commerce.  Ce  fut  lui  qui  , 
pour  la  commodité'  des  manufacturiers  de  cette  ville,  partagea  la 
Seine  en  mille  ramifications  qui  la  portaient  dans  tous  les  altc- 
liers  :  «  entreprise,  dit  un  illustre  Troyen  ,  digne  de  l'admiration 
)>  des  siècles  les  plus  éclairc's ,  soit  par  son  objet ,  soit  qu'on  la 
■»  considère  du  côte  de  l'art  qui  a  pre'side'  à  cette  savante  distri- 
»  bution  ,  dont  nous  jouissons  encore  aujourd'hui  ».  Tlubaut 
mourut  le  S  janvier  iiSoi  (N.  S.  )  ,  et  fut  enterre' à  Lagni-siir- 
Marne.  [  Mabil,  Pagi.  )  De  Mahaut  ou  Mathilde  ,  son  e'pouse  , 
fille  d'Engilbert  II,  duc  de  Carinlhie,  et  marquis  de  Frioul  , 
qu'il  avait  èpouse'e  en  1126,  il  laissa  quatre  fils  et  six  /iilcs  ; 
Henri  ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie  j  Thibaut  le  Bon  ,  comte 
de  Blois  et  de  Chartres  -,  Etienne  ,  comte  de  Sancerre  en  Berri  ; 
Guillaume,  surnomme'  aux  blanches  mains  ,  e'vêque  de  Char- 
tres ,  puis  archevêque  de  Sens  ,  ensuite  de  Reims,  et  cardinal  de 
Sainte-Sabine.  Le  père  Labbe  (  Tableaux  généalogiques  )  ajoute 
un  cinquième  fils  ,  Hugues  ,  qu'il  fait,  sans  fondement,  abbe  de 
Citeaux  en  11 53.  Les  filles  de  Thibaut  sont,  Agnès,  femme  de 
Renaud  H,  comte  de  Bar-le-Duc  ;  Marie,  allie'e  à  Eudes  II, 
duc  de  Bourgogne  ;  Elisabeth ,  qui  épousa,  i°  Roger,  duc  de  la 
Fouille,  fils  de  Guillaume,  roi  de  Sicile;  2°  Guillaume  Goeth  , 
ou  Gouet ,  quatrième  du  nom,  seigneur  de  Montmirail  et  de 
quatre  autres  baronnies  dans  le  Perche  ,  qui  formaient  ce  qu'on 
appelait  le  petit  Perche ,  ou  le  Perche-Gouet  ;  Mahaut,  femme 
de  Rotrou  III  ,  comte  du  Perche  ;  Marguerite,  religieuse  de  Fon- 
tevrault  ;  Alix,  ou  Adèle,  que  Louis  VU,  ditle  Jeune  ,  épousa  en 
troisièmes  noces  l'an  i  160.  Mahaut,  leur  mère  ,  se  fil  religieuse 
à  Fonlevraiilt  après  la  mort  de  son  e'poux.  f  Camusat  ,  Miscel.  p. 
347-  )  Ce  prince  eut  de  plus  un  fils  naturel  nomme  Hugues  , 
moine  de  Tiron,  puis,  en  1 163  ,  abbé  de  Lagui.  Thibaut  le 
Grand  fut,  à  proprement  parler  ,  Je  premier  comte  de  Champa- 
gne ,  ses  pre'de'ccsseurs  n'ayant  possédé  dans  cette  province  que 
le  comté  de  Troyes. 
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HEÎNRI  P%  DIT  LE  LIBÉRAL,  ou  LE  LARGE,  rx«  comte 

DE    ChaMPAGIVE. 

L'an  1 152. ,  Henri  I""",  dit  aussi  Richarî)  ,  suivant  Geoffroi  du 
Vigcois  ,  <ils  aîné  de  Tliibaul  II ,  (IV)  ,  lui  succe'da  au  comte'  de 
Cliampagne.  Wctaiit  que  comte  deMeaux,  il  avait  accompagne', 
l'an  1 147  ,   le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade,  et  s'y  e'tait  corn- 
porté  d'une   manière   (jui  faisait  honneur  à  sa  naissance  et  à  son 
e'ducation.  Nous  avons  une  lettre  de  ce  monarque  ,    e'critc  du  le- 
vant ,  à  Thibaut,  père  de  Henri  ,  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  de 
la  conduite  de  son  fils.  (Duchêiiej^c;;"/»/.  Franc. , 'V.  W ,  p.  Sip.) 
Cependant  il   laissa  le  monarque  en  Palestine  après  la  levée  du 
siège  de  Damas  ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui  revinrent  les  pre- 
miers en  France  avec   Robert,  comte  de  Dreux,    frère  du  roi. 
Jloberl  cl  Henri  ,  à  leur  retour  ,  prirent  jour  pour  un  tournoi  où 
l'on  devait  combattre  à  outrance  après  les  fêtes  de  Pâque.   Saint 
Bernard,  l'ayant  appris,   écrivit  à  Suger,    régent  du  royaume, 
pour  l'engager  à  rompre  cette  partie  avec  Taulorité  dont  il  était 
revêtu.  «  Jugez  ,  lui  dit-il ,    des  dispositions  qu'ils  ont  portées  à 
»   la  Terre-Sainte  par  celles  qu'ils  en  rapportent.  Mais  opposez- 
«   vous  au  mal  par  vos  remontrances  ;   et   si  elles   n'ont  point  de 
»   succès  ,  joignez- y  la  force  ;  j'entends  celle  qui  appartient  à  la 
«   discipline  ecclésiastique  ».  (Ep.  576.)  11  esta  présumer  que  ce 
tournoi  n'eut  point  lieu.  Henri  ,  devenu  comte  de  Champagne  , 
prit  la  qualité  de  comte  palatin  affectée  à  l'aine  de  sa  maison  ,  et  se 
dit  seigneur  féodal  du  comté  de  Blois,  de  Chartres,  de  Sancrrre 
et  de  la  vicomte  de  Châteauduu  ,  parce  que  les  puînés,  par  droit 
âe  freinte-,  lui  en  faisaient  hommage.  Ce  fut  comme  leur  suzerain 
qu'il  rendit  lui  -  même  foi  et  hommage  ,  pour  tous  les  princes  do 
sa  maison  ,  au  roi  Louis  le  Jeune.    Henri  était  un  des  courtisans 
les  plus  déliés  de  sou  tems.  Il  eut  l'adresse  de  s'insinuer  si  avant 
dans  l'esprit  du  monarque ,  que  nul  autre  seigneur  ne  vécut  avec 
lui  dans  une  plus  grande  intimité.  L'euqjereur  Frédéric  I  "^  ,  qui 
connaissait  l'ascendant  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  Louis  le  Jeune  , 
se  servit  de  lui  pour  tendre  un  piège  à  ce  prince.    Il  s'agisi^ait  de 
l'engager  à  une  conférence  où  il  amènerait  le  pape  Alexandre  IH , 
tandis  que  de  son  côté  Frédéric  y  viendrait  avec  son  antipape 
Victor  pour  décider  lequel  des  deux  était  le  véritable  pontife.  Le' 
lieu  du  rendez-vous  était  le  pont  de  Saint-  Jean  de  Laune.  Henri 
accepta  d'autant  plus  volontiers  la  commission,  qu'il  était  parent 
de  Victor,  et  se  fl.îtta   d'autant  plus  d'y   réussir  ,   qu'il  savait  le 
roi  indisposé  contre  Alexandre  ,  à  cause  du  mauvais  accueil  qu'il 
avait  fait  à  ses  anibassadeurs ,  qui  étaient  vcrais  le  complimenter  À 
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son  arrivée  en  France.  Il  ne  se  trompa  point.    Louis  se  rendit  à 
rinvilaliou  de  l'empereur  ^  et,  s'e'taiit  mis  en  marche  l'an  1162  , 
il  alla  trouver  Alexandre  au  prieuré  de  6ouvigni   (  et  non  à  Toci- 
Sur-Loire),  pour  le  déterminer  à  venir  défendre  lui-même  sa  cause 
contre  son  compe'titeur.  Mais  ,    quelqu'insfance  qu'il  lui  fit  ,  il  né 
put  rien  obtenir.  vVlexaiidre  se  reuanclia  toujours  daiis  les  motifs 
qu'il  avait  de  se  défier  de  la  droilure  de  l'emjicreur  ,  et  Tévéne-- 
men(  fit  voir  qu'il  n'avait  pas  tort.  En  effet  Louis  étant  arrivé  SL;r 
le  lieu  de  l'enlrevue  au  moment  mafqiié,  n'y  trouva  point  Frédé- 
ric.  Il  y  était  venu  à  la  vérité  avec  Victor  ;  mais  au  lieu  d'atten- 
dre le  roi,    il  s'en  était  retourné  snr-le-cliamp  ,  comptant  avoir 
acquitté  sa  parole  et  mis  li;  roi  de  l 'rance  en  défaut.    Louis  étant 
revenu  à  Dijon  ,    le  comte  de  Champagne  vint  le  trouver  pour 
lui  déclarer  qu'il  ne  se  croyait  jjas  dégagé  de  la   promesse  qu'il 
avait  faite  ,  de  concert  avec  lui ,  a  l'emp^Teur  ,  de  l'amener  à  une 
conférence  avec  ce  prince:  il  ajouta  qu'il  avait  obtenu  de  celui-ci 
un  délai  de  trois  semaines  ,  à  condition  que  le  roi  promettrait  » 
en    donnant  des  otages,  d'amener  Alexandre  avec   lui,  et  d'eu 
passer  par  le  jugement  qui  serait  rendu  sur  la  canonicité  de  sou 
élection  -y   sans  quoi  lui  comte  irait,  suivant  qu'il  en   était  cou- 
venu,  se  rendre  prisonnier  de  l'empereur  à  Besançon.  Louis  dé- 
féra ,  non  sans  cliagrin,  aux  jîroposilions  du   comte,    et    donna 
pour  otages  le  duc  de  Bourgogne  avec  les  comtes  de  Flandre  et 
de  Nevers.  Mais  ,  étant  revenu  au  pont  de  Saint-Jean  de  Laune, 
il  n'y  trouva  que  l'archevêque  de  Cologne  ,    chancelier  de  l'ein- 
pereur,  avec  sa  suite.  Ce  prélat  lui  déclara  de  la  part  de  sonmai- 
tre  que  son  intention  n'était  pas  de  souffrir  qu'on  jugeât  avec  lui 
la  cause  de  l'église  romaine  ,  attendu  que  ce  droit  n'appartenait 
qu'à  lui  seul.  Louis,  persuadé  que  cette  déclaration  le   délivrait 
de  tout  engagement,  coiTime  tous  les  seigneurs  présents  interrogés 
en  convinrcut,  tourne  son  cheval,  qui  était  fort  vif,  et  pirt  aussi-  • 
tAt,   Ce  fut  en  vain  que  les  Allemands  coururent  après  lui  pour 
le  prier  de  retourner  ,   l'assurant  que  l'empereur  était  proche  et 
disposé  à  tenir  tout  ce  que  le  comte  de  Champagne  avait  promis 
de    sa  pari.   Louis,  content  de  répondre   qu'il  avait  fait  tout  ce 
qu'il  devait  ,  continua  sa  route.  Cependant  Henri,  feignant  de  se 
croire  toujours  lié  vis-à-vis  de  l'empereur,  alla  se  constituer  sou 
prisonnier  en  Allemagne.    C'était  un  jeu  concerté  entre  l'empe- 
reur et  le  comte. Frédéric  rendit  bientôt  à  Henri  la  liberté,  moyen- 
nant l'hommage  qu'il  lui  fit  de  certaines  terres  de  C.hampagne  , 
quoique  tout  ce  comté  relevât  également  du  roi  de  France.  Rien 
de  plus  légitime  au  reste  que  cet  hommage,  si  l'inlidélité  préten- 
due de  Louis  eût  été  réelle  envers  le  comte.  La  loi  féodale  en  effet 
autorisait  le  vassal  à  sortir  delà  mouvance  de  son  suzerain,  lors- 
que celui-ci  mauijuait  èi  ia  foi  (^u'il  lui  dçYiiit  '■>  cm^'  ii-  sires ,  dit 
XI.  47 
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Beaumanoir  ,  doit  nutanlfoi  de  loyauté  à  son  homs  ,    comme  lî 
h 0711  s  fel  à  son  seigneur. 

Henri  j  Tan  i  178  ,  se  croistî  de  nouveau  pour  la  Terre- Sainte, 
el  part,  Vannée  suivante,  avec  Pierre  de  Courtenai,  frère  du   roi  ; 
i'iiilinpe  ,  evèque  de  Beauvais  ,  neveu  du  même  prince;  le  comte 
de  Graudprë  ;  (inillanmc  ,  son  frère  ,  et  d'autres  seigneurs.  Les 
clire'liens  de  Palestine  lirèreïit  peu  de  profit  de  ce  voyage.  Henri, 
en  s'en  revenant  par  j'Asie  mineure  et  l'Jllyrie,  tonibe,  l'an  (  ibo, 
dans  une  embuscade  tju'on   lui  avait  drcsse'c  ,  et  perd  la  liberté 
avec  ses  e'quipagcs  et  la  plupart  de  ses  gens  qui  furent  tue's.  L'em- 
pereur grec  l'ayant  délivre,  il  continua  sa   route,  et  arriva   eu 
France  le  lo  mars  i  181   ,  mais  avec  une  saute' si  dtMabree  ,  qu'il 
mourut  à  Troyes  sept  jours  apiès  son  retour.  Sa  veuve  fil  orner 
magnifiquement   son  tombeau,    tel  qu'on  le    voit    encore  dans 
i'ëglise  de  Saint-Etienne  de  Troves,  qu'il  avait  fonde'e  Tan  i  iSy. 
Les  grandes  libëralite's  de  ce  prince  envers  Icse'glises,  les  pauvres 
cl  les  gens  de  lettres, lui  montent  le  surnom  de /^jr^e  ou  Libèrcd. 
On  raconte  qu'un  geiitillinnime   s'cf-ant  adrespe'  à  lui  pour  avoir 
de  quoi  marier  une  dt;  ses  filles,  le  trésorier  de  ses  finances  luire- 
niontra  (pi'il  avait  déjà  fait  tant  delargessts  à  depareils  iinj)orluns, 
qu'il  ne  lui  restait  plus  rien  à  donner.  Jilain  ,  lui  dit  le  prince, 
iwus  en  nteniez,  Si  ai~je  encore   à  donner.   Je  iwus  donne  ,  et 
7)nndra  le  don  puisque  m'appartenez.  Si  le  prenez  ,  ajouta-t-il 
au  genlillionime  ,  et  lui  faites  payer  rançon  tant  qu'il  y  ait  de 
quoi  jiner  nu  mariage  de  voslre  fille  Et  alnsjj  fut  fait  ,  disent 
les   biàtoriens  de  Cliampagne.   Le   P.    Pagi  place  la  mort  de  ce 
prince  en  i  197,  et  suppose  qu'il  a  e'té  cre'e  roi  de  Jérusalem  l'an 
1 192.  C'est  une  double  méprise  dans  cet  habile  critique  ,  qui  al- 
Iribue  à  ce  prince  ce  qui  ne   peut  convenir  qu'à  Henri   11,  sou 
fds.  Henri  I  avait  ëte'  fiance'  l'an  1 155  ,  comme  il  le  de'clare  dans 
«ne  charte  donnée  en  faveur  du  prieure  de  Coinci,  à  Map.if.,  fille 
eiue'e  du  roi  Louis  \  II  et  d'Elëonorc  ,  et  l'avait  ensmte  e'nousëe. 
De  ce  mariage  il  laissa  Henri  H  ,  qui  lui  succe'da  j  un  autre  fils, 
nomme' Thibaut,  successeur  de  Henri  II  ;  et  deux  filles  ,  Scholas- 
tique  ,  marie'e  à  Gudlaume  V  ,  comte  de  Vienne  et  de  Màcon  ; 
et  Marie,  qui  e'pousa,  l'an  1204,  Baudouin  ,  comte  de  Flandre  , 
depuis  empereur  de   Constanlinople.   Marie,  femme  du  comte 
Henri  ,  mourut  le  11    mars  1198,  de  regret  d'avoir  jîerdu  son 
fils  aine.   La  ville  de  Meaux  est  redevable  au  comte  Henri  de  sa 
commune,  qu'il  lui  accorda  l'an  i  179.  {Liher  principum  ,  folio 
2()o  )  Sur  le  contre-scel  de  quehpies  chartes  de  Henri  on  lit  cette 
devise  ,  qui  était  le  cri  de  guerre  des  comtes  de  Champagne   et 
de  Blois  :  Passe  avant  le  meillor.  On  y  voit  aussi  des  potences 
contrepotence'es.  (Chiffiot,  S.  Bernardi  gen.  illuslr.  p.  579.) 
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HENRI  II ,  X^  COMTE  DK  Champagne. 

Henri  H  ,  dit  le  Jeune  ,  succéda  ,  l'an  1 180  ou  1 181  ,  dans  les 
comtes  de  Champagne  et  de  Bnc  à  Henri  I  ,  son  père^  11  entra  , 
l'an  I  i85,  dans  l'alliance  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  contre 
le  roi  Philippe-Auguste.  (Martenne,<^e«.r/<?7?;^  f^oj-ap;e  Utt.  p  (Ji.) 
Ij'an  1 186  ,  il  fut  fiance'  avec  Hermansète,  fille  de  Henri  ,  comte 
de  INamuretde  Luxembourg,  lorst[u'ellc  e'tait  encore  au  berceau: 
mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu. 

Deux  jeunes  serfs  champenois,  Renaud  et  Faucon,  fils  de 
Faucon  du  Puiz  ,  avaient  mérite'  ,  par  la  bonté  de  leur  caractère, 
l'estime  et  l'affection  du  comte  Henri.  Ce  prince,  par  ses  lettres 
du  mois  de  janvier  1 171  (  V.  S.  )  ,  jugea  à  propos  ,  non  seule- 
ment de  les  affranchir  et  de  leur  permettre  d'ëpouser  des  femmes 
libres,  mais  de  les  rendre  habiles  à  entre/  dans  le  corps  de  la  mi- 
lice ,  où  les  seuls  hommes  libres  et  inge'nus  pouvaient  être  admis  : 
Ut  si  quando  forte  meos  exerciliis .,  ajoute-t-il  ,  pro  necessilate 

cliqua  conduxero mca  nngoiia....  siciit  cœteii  milites  rnei, 

Jideliter  et  anima  promptiori  prosequantiir.  (La  Roque,  'Traité 
de  la  Nobl.  ,  c.  4  ?  P-  200.)  Nonvcile  preuve  de  la  liberté'  ([u'a- 
vai^ntalors  les  hauts  barons  d'affranchir  et  même  d'anoblir  leurs 
sujets. 

La  ville  de  Troyes  e'prouva,  l'an  i  188,  le  lendemain  de  la  Ma- 
deleine ,  un  grand  desastre  pendant  la  nuit ,  par  un  incendie  (pii 
la  consuma  presque  entièrement.  C'était  le  lems  d'une  foire,  djt 
la  chronique  de  Saint-Marien,  oi^i  les  maichauds  avaient  ajjporte' 
de  divers  endroits  de  grandes  richesses.  L'église  de  Sainl-Etienne 
et  la  cathe'drale  ,  couverte  alors  de  plomb  ,  furent  la  proie  d'.^s 
flammes  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  personnes  qui  s'étaient  ex- 
posées au  danger  en  voulant  sauver  leurs  effets  (1).  Pareil  accident 
e'tait  arrivé  la  veille  à  Auxerre  ,  et  vers  le  même  tems  à  Beauv.Tis, 
à  Provins  et  à  Poitiers.  Les  villes  en  France  étaient  alors  presque 
toutes  bâties  en  bois. 

L'ati  I  190,  accompagne  de  Jacques  d'Avènes  ,  Henri  va  s'em- 
barquer pour  la  Terre-Sainte  ,  après  avoir  institué  son  hériu<;r 
universel  ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Cézanne,  Thibaut,  cson 
frère,  au  cas  ([u'il  ne  revint  pas.  Ayant  débarcjuéau  port  de  Tyr  , 
il  y  est  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  seigneur  de  la  place, 
Conrad  ,  marquis  de  Monlferrart.  De  là  s'étant  rendu  au  camp 
des  chrétiens  qui  assiégeaient  Acre,  tous  les  vœux  lui  défèrent  le 


(i"*   M.  Gro-lyy  (  M  cm.  sur  fhist.  de  Troyes  ,  p.  4^4  )  p'-'icc  ceci ,  par  une 
erreur  lypograj^liinuc,  sous  l'aa  n  18. 
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commandement  de  l'armée  en  attendant  l'arrive'e  dos  rois  de  France 
et  d'Angleicrrc.  Le  second  ,  prêt  à  retourner  en  Europe,  le  nom- 
ma ,  l'an  II 92,  du  consentement  de  tous  les  seigneurs,  roi  de 
Jérusalem.  Lu  malheur  abrégea  la  dure'e  de  ses  jours.  Il  tomba, 
l'an  1 197  ,  d'une  fenêtre  de  son  palais  d'Acre  ,  et  se  tua.  Henri, 
après  la  mort  de  Conrad,  marquis  de  Tjr  ,  assassine,  l'an  i  192, 
en  Palestine  ,  avait  fait,  le  5  mai  de  la  même  année,  un  mariage 
tel  quel ,  dit  Raoul  de  Diccto  ,  avec  sa  veuve  ,  Isabelle  ,  seconde 
fiHc  d'Amr.uri  I  ,  roi  de  Je'rusaiera;  mariage  effectiv^ement  nul, 
puisque  le  premier  époux  de  cette  princesse,  Humpliroi  de  Tho- 
ron,  a  qui  Conrad  l'avait  enlcve'e,  vivait  encore  lorsqu'elle  passa 
dans  les  bras  du  comte  de  Champagne.  Mais  ce  fut  le  roi  Ri- 
chard ,  oncle  de  Henri ,  qui  fit  ce  mariage  ,  dont  le  royaume  de 
Jérusalem,  qu'il  fit  donner  au  comte  ,  fut  le  prix.  D'Isabelle, 
Henri  eut  trois  filles  ;  Marie  ,  qui  mourut  jeune  ;  Alix  ,  femme  de 
Hugues  de  Luzignan  ,  roi  de  Chypre  ;  et  Phiiijipine,  qui  cul  pour 
époux,  sur  la  fin  de  l'an  i?.i4.  Érard  de  Brienne  ,  seigneur  de 
Piameru.  Leur  mère  e'pousa  en  qualrièmes  noces  Amauri  II,  roi 
de  Je'iusalcm  ,  puis  de  Chypre.  (  f^oj.  Henri  l'Aveugle  ,  comte 
de  iSamuv.) 

THIBAUT  III,  XI"  COMTE  DE  Champagne. 

L'an  1197,  Thibaut  III,  ne,  l'an  1  177,  de  Henri  I,  succiîde 
à  Henri  II  ,  son  frère  ,  en  vertu  de  la  donation  que  celui-ci  ,  en 
partant  pour  la  croisade  ,  lui  avait  faite  de  ses  comte's  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  ,  avx  cas  qu'il  ne  revînt  point  de  ce  voyage.  Thi- 
baut, l'an  1 198,  au  mois  d'avril ,  fait  hommage-lige  de  la  ville 
de  Melnn  au  roi  Philippe- Auguste,  qui,  de  son  côie' ,  s'engage 
à  le  défendre  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  et  mourir. 
«  Les  deux  parties,  dit  M.  Brussel,,  trouvoient  leur  avantage 
})  diiis  cet  engagement,  puisque  d'un  côte'  la  protection  ouverte 
5)  du  roi  devenoit  par  là  acquise  à  Thibaut  pour  se  maintenir 
»  contre  ses  nièces  (fi  II  e.s  de  Henri),  auxquelles  il  enlevoit  la 
j)  Champagne,  et  que,  de  l'autre  côte,  le  roi,  qui  avoit  de  grands 
j)  desseins  en  tête ,  comme  il  en  donna  des  preuves  peu  de  tems 
«  après ,  jugea  que  les  forces  du  comte  de  Champagne,  unies  aux 
3)  siennes ,  lui  seroient  d'un  merveilleux  secours  pour  l'entière 
)^  exécution  de  ses  projets.  »  (  Usage  des  Fiefs  y  T.  I ,  pp.  1 17- 
IT9.)  Il  en  arriva  néanmoins  autrement  à  quelques  mois  delà, 
suivant  Me'zerai ,  qui  dit ,  sous  cette  même  année  1 198  ,  «  que  le 
î)  roi  eut  le  déplaisir  de  voir  que  plusieurs  de  ses  vassaux  ,  entre 
j)  autres  le  Champenois,  le  Breton  et  le  Flamand  ,  se  laissèrent 
3)  débauchera  Piichard,  roi  d'Angleterre.  »  Mais  la  mort  de  Ri- 
chard ,  arrivée  le  x  i  avril  1 199,  fit  rentrer  dans  le  devoir  le  comte 
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de  Cbampngne.  Thibaut  donna,  l'an  1199,  un  suiicrbe  tournoi 
pendant  l'Avent,  dans  son  chàlcau  d'Ecri.  Foulques,  cuic  de 
Neuilli ,  fameux  par  ses  prcdicalions  ,  vint  y  prêcher  la  croisade  , 
et  le  fit  avec  tant  de  succès  ,  que  le  comte  de  Champagne  et  tous 
les  seigneurs  qui  composaient  l'assemblée  ,  prirent  sur-le-champ 
la  croix.  ( Villehardoin.)  Il  fut  élu,  l'aimée  suivante,  quoique 
âgé  seulement  de  vingt-trois  ans,  généralissime  de  cette  cspédi- 
lion,  suivant  Bernard  le  Trésorier.  Mais,  étant  pr«"t  à  partir,  il 
tombe  malade.  Tandis  qu'il  est  an  lit,  arrive  GeoflVoi  de  Ville- 
liardouin,  maréchal  de  Champagne,  qu'on  avait  envoyé  à  Venise 
pour  traiter  avec  le  doge  et  la  seigneurie,  de  l'embarquement 
des  croisés.  Sur  le  récit  qu'il  fit  à  Thibaut  du  succès  de  sa  négo- 
ciation, ce  prince  ,  transporté  de  joie,  dit  qu'il  est  guéri ,  saute 
du  lit,  demande  son  palefroi ,  et  se  met  en  roule.  Mais  quand  il 
ot  un  pou  allé,  si  retourna,  sa  maladie  VI  enforca.  Il  fis t  son 
testament ,  et  commanda  quon  payast  ses  chevaliers  et  si  com. 
chevalier  recevrait  Vas'oir,  que  il  jurast  Vost  de  Venise  à  tenir ^ 
le  remanant  commanda  de  partir  en  Vost.  {Mss.  de  S.  Germain^ 
n"  i5g.  )  Après  quoi  il  mourut  le  24  "^^i  ^^  ^3"  1200,  selon 
M.  Pithou  ,  ou  plutôt  1201  ,  laissant  son  épouse,  Blanche  de 
Navarre  ,  fille  du  roi  Sanclie  le  Sage  ,  qu'il  avait  épousée  en 
1  195  ,  enceinte  d'un  fils  qui  fut  nommé  Thibaut  le  Posthume. 
Son  corps  fut  inhumé  à  la  cathédrale  de  Troyes.  Avant  sa  mort 
il  avait  chargé  Renaud  de  Dampierre  d'aller  accomplir  son  vœu 
à  la  Terre-Sainte.  Renaud  partit  avec  Simon  de  Monlfort,  d'autres 
seigneurs,  et  l'abbé  de  la  Trappe.  Mais,  étant  arrivé  en  Syrie,  il 
fut  pris  dans  un  combat  qu'il  livra  au  sultan  d'Alep  ,  el  demeura 
trente  ans  prisonnier  parmi  les  infidèles.  Le  roi  Philippe-Au- 
guste, craignant  que  Blanche  ne  prit  des  engagements  contraires 
à  SCS  intérêts  ,  obligea  cette  princesse  à  lui  promettre  deux  choses  ; 
1"  de  ne  point  se  marier  sans  son  consentement  5  1°  de  remettre 
entre  ses  mains  l'enfant  qu'elle  mettrait  au  monde.  Pour  sûreté 
de  sa  parole,  Blanche  en  fit  jurer  la  garantie  par  Guillaume, 
comte  de  Sancerre-,  Guillaume  ,  comte  de  Joigni;  Gui  de  Dam- 
pierre ;  Gaucher  de  Châtillon  ;  GeofFroi  de  Joinville  -,  Hui^ues 
comte  de  Rcthel  ;  Henri ,  comte  de  Grandpré  ;  Ansel ,  ou  Anseati 
de  Trainel  ^  et  Garnier  de  Marigny. 

THIBAUT  IV,  LE  POSTHUME ,  surnommé  LE  GRAND  , 
XII*  COMTE  DE  Champagne-. 

L'an  1201,  Thibaut  IV,  fils  posthume  de  Thibaut  III,  comte 
de  Champagne,  commence  à  régner,  en  naissant,  sous  la  tutelle 
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de  Blanclie  cle  Navarre,  sa  mère.  Cette  princesse,  l'an  I2t2, 
ayant  assemble  les  barons  et  les  autres  vassaux  de  Cliampagne  , 
fait  ,  de  leur  consentement,  un  statut  portant  que  dorénavant, 
au  de'faut  de  mâles  dans  une  famille  noble  ,  l'aîne'e  des  filles  bo'ri- 
lera  du  cîiàteau  et  de  la  forleresse  du  fief,  ainsi  (jue  de  la  justice  , 
privativement  à  ses  autres  sœurs.  Elle  règle  de  plus  que  ,  si 
quebjiie  noble,  ayant  donne  cartel  à  un  autre  pour  vider  une 
querelle  par  le  duel  ,  vient  à  mourir  avant  le  jour  marque'  ,  son 
lieritier  pourra  suivre  cette  action  ,  ou  nommer  un  autre, pour  le 
remplacer.  (Chanlcreau  le  Fevrc  ,  de  VOrigine  des  Fiefs  ,  pr.  , 
p.  44.) 

L'an  1  2i5  fut  le  commencement  d'une  grande  querelle.  Erard 
di;  Brienne ,  seigneur  de  Rameru ,  au  nom  de  Philippine ,  son 
f'pouse ,  tante  de  Thibaut,  disputa  au  jeune  comte  ses  e'iats  , 
d'abord  par  la  voie  de  la  justice.  La  cour  des  pairs  ,  à  laquelle 
fut  porte'  le  procès  ,  de'clara  ,  par  arrêt  provisoire  rendu  à  Melun, 
dans  le  mois  de  juillet  1216,  le  roi  ])rc'sent,  que,  suivant  le  droit 
commun  du  royaume,  celui  f/uî  a  été  saisi  ou  investi  d'un  fef 
piir  le  suzerain  lée^itime ,  doit  y  être  maintenu  provisionnelle- 
vient;  que  "rhibaul  et  Dlnnche,  sa  mère,  comme  ayant  le  Imil 
et  la  garde-nohle  de  son  fils ,  étant  légitimement  saisis  et  in- 
i-estis  du  fief,  la  femn?e  d' Erard  de  Brienne  tiest  pas  admis- 
sible à  Chommage.  «•  Ce  jujiement,  dit  un  moderne  ,  est  d'autant 
j)  plus  pre'cieux ,  qu'il  dc'cide  que  les  femmes,  quoique  admis- 
)»  sibles  aux  fiefs ,  même  de  dignité' ,  à  l'extinction  des  mâles  , 
«  n'y  succèdent  pas  concurremment  avec  eux.  »  La  re'flexion 
serait  plus  juste  ,  si  Thibaut  et  sa  mère  ne  s'e'taient  point  pre'- 
valiis  de  la  donation  du  comte  Henri  II  en  faveur  de  Thibaut  III , 
son  frère.  Erard  et  sa  femme  parurent  se  soumettre  à  la  de'cision 
des  pairs  ;  mais  ce  ne  fut  qu'afin  d'avoir  le  loisir  de  rassembler 
des  forces  pour  faire  valoir  leurs  pre'tenfions  par  la  voie  des 
armes.  En  effet ,  ils  firent  sourdement  une  puissante  ligue  pour 
dépouiller  le  jeune  comte.  Blanche  défendit  avec  courage  le  pa- 
trimoine de  son  fils ,  et  réduisit  à  la  fin  Erard  à  se  de'sister  de  ses 
pre'fentions  par  un  traite'  fait  au  mois  de  novembre  1221.  Ce  fut 
durant  cette  guerre  que  Blanche  et  Thibaut  donnèrent,  l'an  1218, 
à  Simon  de  Joinville  ,  le  3r  mai,  pour  lui  et  ses  he'ritiers ,  la 
charge  de  se'ne'chal  de  Champagne. 

Thibaut,  l'an  1220,  fait  serment  au  roi  de  le  servir  bien  et 
fidèlement  comme  son  seigneur-lige  ,  tant  qu'il  lui  fera  droit  en 
sa  cour  :  Qunnidiii  ipse  mihi  rectum  faciet  curiœ  suce  per  judi- 
cium  eorum  cjui  me  possunt  et  dehent  judicare  (  Brussel  ,  L'sage 
des  Fiefs  ,  t.  I ,  p.  549.  )  Tel  e'tait  le  droit  des  vassaux  ,  comme 
on  l'a  dèjcà  remarque'  ailleurs,  qu'ils  pouvaient  sortir  de  l'iiom- 
tnage  de  leur  suzerain ,  fût-ce  le  roi  lui-même ,  lorsqu'il  refusait 
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de  faire  droit  snr  les  plaintes  qu'ils  lui  portaient ,  ce  cjui  s'appelait 
vt  er  jus  lice. 

L'an  1221  ,  Philippe  Auguste,  avec  j'agre'ment  de  Blanche  et 
de  son  fils  ,  impose  levingiième  d ms  les  terres  de  Champagne 
pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Nous  avons  ses 
leitres-patenlcs  datées  de  Melun  ,  par  lesquelles  il  de'clare  que 
cette  imposition  ne  doit  pas  tirer  à  consëcjuence  ni  passer  en  cou- 
tume :  Ad  nullam  nobis  nec  hœiedibus  nostris  traliemus  conse^ 
(jitentiam  vel  consneluditiem. 

Thibaut  avait  acquis  ,  l'an  i223,  le  comté  de  Bar  -  sur  -  Seine 
de  Laurence  et  de  Pélronille  ,  héritières  du  comte  Milon  III, 
Deux  ans  après  ,  Elissende  ,  veuve  de  Milon  ,  lui  vendit  le  droit 
qu'elle  avait  à  ce  comte'  par  son  douaire.  (  Voy.  les  comtes  de 
Bar -sur-Seine.) 

Le  roi  Louis  VIII,  en  montant  sur  le  trône,  forma  le  dessein 
d'enlever  à  l'Angleterre  les  provinces  qu'elle  possédait  en  de-çà 
de  la  mer.  Le  comte  de  Champagne  e'tant  entre'  dans  ses  vues  , 
l'accompagna  dans  l'expodiLion  qu'il  (It  au  -  delà  de  la  Loire  ,  et 
se  trouva  au  sie'ge  de  la  Rochelle  ,  qui' se  rendit  par  capitulation 
au  commencement  d'août  i22i,  (  Math.  Paris  ,  Guil.  JNangis  ,  ad 
hit  ne  an.  ) 

La  noblesse  de  Champagne  n'avait  point  encore  de  loi  fixe 
pour  le  partage  dt-s  biens  entre  les  enfants  mâles  d'une  même  fa- 
mille. Thibaut  ,  ayant  assemble'  ses  barons  et  châtelains  ,  fit  ,  de 
leur  consentement  ,  le  jour  de  INoel  1224  ,  un  re'glement  qui  ad- 
jugeait ,  avant  le  partage,  à  l'aine'  le  principal  fief  avec  certaines 
limitations  (i). 


(1)  Voici  ce  rt'gicment.  «  Je  Thiebaus,  comte  palatins  de  Cliampiipne  et  de 
»  Brie,  fais  savoir  1»  toii'.s  cels  qui  verront  et  oiront  ces  présentes  ictires,  qui» 
»  comme  conians  Int  de  faire  jugeirient  comment  le  enfaiis  ma>les  de  nit--*  ihis- 
»  leiains  et  de  mes  barons  fieussent  partir  entre'ans,  c'est  ii  scavoir  coinbicii  li 
»  aisnes  doit  penre  en  contre  lor  piiisné  ,  je  de  l'asseniement  et  don  conseil  de 
«  mes  (eanx  Iwrons  etclMstdains,  c'est  à  scavoir  de  redo<Ual)le  pi^re  Miie;  evesqne 
»  de  Beaiivais  et  de  inoii  <:hier  (-ousiri  et  de  ii  fed  ami  Guy  ,  comte  de  Dn-loii- 
5>  Duc  ,  ei  mes  amcz  et  féaux,  lou  comie  de  S.  i'o! ,  Je;iii  comte  de  Ciiartres  ,  le 
»>  eonue  de  R  ussy  ,  le  comte  de  Vaidrimont  ,  S>mon  de  Jcinville,  Lirard  de 
»  Briene,  Simon  de  (^liastelvilain ,  Hues  de  S.  Pnl ,  Gr.utier  de  Vignori ,  Gnar- 
»  nier  de  Truiel  ,  lleigneier  do  Noigi.'iii,  Ansial  delà  Fesse,  (.im  d'Arcies  , 
»  Thomas  de  Cocy  ,  INicoIas  de  Rumilly  ,  Gaïuier  il'Ardillicres ,  Witaces  de 
>>  Conflans  ,  le  cliastelain  de  Vitry  ,  Re^naui  de  Dampierre  ,  Simon  de  Soise- 
»  Foniaine,  Guy  de  S.nll\  ,  Jacques  de  Cliacenay  ,  Jean  de  Flancy  ,  Clerem- 
»  band  de  Cliappes ,  Gfudiier  de  Risncl  ,  Robert  de  Ville,  Erard  d'Aiinoy  , 
»  Yidame  de  Chaalons  ,  et  de  mes  anttres  barons,  desquels  leurs  sceaux  sont 
»  pendus  en  cesie  présente  lettre.  Je  ay  establv  qui-  li  aimiez  fils  [leiira  eu  contre 
«  tous  ses  ficnes  puisuez  ;  tout  soy  que  ilz,  n'aient  eiure'aus  que  un  seid  chasiel, 
»  li  ainnci  l'aura  ,  et  les  liez  de  ccl  chaste! ,  et  les  charnages  et  les  prez  ,  et  les 
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Tliibaut  accompagna  ,  l'an  laaS,  le  roi  Louis  VIII  au  siège 
d'Avignon.  Mais,  ennuyé  de  la  longueur  de  l'expe'ditiou  ,  il  se 
rolire  après  les  quarante  jours  do  service  qu'il  devait  auroi  comme 
son  vassal.  Louis,  qui  avait  besoin  de  lui  pour  venir  à  bout  de 
son  cnlref)rise ,  s'oft'onse  de  sa  retraite  ,  et  jure  de  s'en  vcfiger. 
Mais  ce  monar([ue  meurt  de  la  dyssenterie  quelque  teirvs  après  j 
et  le  comte  de  Champagne  est  accuse'  sans  fondement  de  l'avoii* 
empoisonne'.  Le  pre'jugë  contre  lui  e'tait  si  fort,  que,  s'e'tant  mis 
en  route  pour  le  sacre  de  Louis  IX,  il  reçut  de'fcnse  d'y  assister  , 
et  fut  contraint  de  s'en  retourner.  La  comtesse,  sa  femme,  ne 
laissa  pas  d'être  delà  fête  ,  et  y  disputa  à  la  comtesse  de  Flandre  , 
dont  le  mari  e'tait  prisonnier  au  Louvre  ,  l'honneur  de  porter 
l'o'pe'e  devant  le  roi.  (  Voj.  Jeanne  ,  comtesse  de  Flandre.  )  Thi- 
baut ,  sensible  à  l'affront  qu'd  venait  de  recevoir  ,  entra  dans  le 
parti  des  seigneurs  mécontents  du  gouvernement.  Mais  la  reine 
Elanche  ,  re'gente  du  royaume  ,  aussi  habile  que  chaste  ,  dit 
M.  Bossuet,  se  servit  adroitement  de  la  passion  que  Thibaut  lui 
témoignait,  pour  le  retirer  de  cette  ligue  et  l'engager  dans  lesiu- 
te'rcts  du  roi.  Il  fut  bien  récompense' de  ce  retour  de  (ide'lite',  par  la 
protection  que  le  roi  et  la  reine  lui  accordèrent  contre  ses  propres 
ennemis.  Erard  de  Bricnne  et  sa  fcnmie,  qui  avaient  recommence' 
le  procès  pour  la  Champagiio,  furent  obliges  de  se  désister  une 
seconde  fois  de  leurs  poursuites  ,  mo_yennant  certaines  terres  et 
rentes  qu'il  leur  assigna,  comme  on  le  voit  par  les  lettres-patentes 
qu'ils  lui  donnèrent  à  ce  sujet  dans  le  mois  d'août  122.7.  (  Liber 
principum. ,    fol.  522  ,   x'"  et  v''.  )   Ce  ne   furent  pas  le5  seuls  au 


«  vingnes,  cl  les  ai£>ijes  et  les  csiangs  qui  sont,  dans  les  paroisses  et  les  rentes 
»  ei  les  issues  d'icel  chaslel  .seront  prisiJs  avec  l'antre  terre,  et  en  tontes  ces 
«  clioses  aura  amant  H  uns  coaiine  li  a(Urcs,en  telle  manière  que  la  partie  "i 
»  l'ainné  (rere  li  sera  assise  es  rentes  et  chosncf'S  (  f.  essenies,  terres  e/isarnen- 
j>  cées^  qui  seront  au  cliastcl  :  et  si  aucuns  des  frères  avoit  rien  au  cliastel  ce 
«  qu'il  y  averolt  seroit  de  la  josiisse  à  l'ainnc  frères;  et  se  ils  avoieut  cntrei 
»  aus  maison  forte,  li  secons  l'averoit  ea  lont  l'avaiuagc  des  liez  ,  des  cliaruagc^, 
5>  des  pri'ys,  des  vingnes,  des  algues  et  des  esuings  qui  seront  dedans  les  paro- 
>>  cli'.ges  de  la  ville  ou  les  maisons  forts;  <t  se  il  avient  plusoures  fortcreces  , 
»  elivs  seroient  divisées  selon  Ion  fait  don  cliastel,  ;.eiou  ce  qui  est  cscripl  cy- 
>)  Las  dessous;  et  se  il  avciioit  que  ils  iie  fussent  que  dois  frères  et  ils  euissieut 
»  dnis  chasiians  ou  trois,  li  ainné  [)enroit  eeluy  que  il  mieux  aracroit,  cl 
>■>  cliascuns  averoii  les  fiez  d(;U  cliastel  que  il  retenroit  à  son  huez  ,  et  averoit 
»  les  chaniages,  ks  vingnes  et  les  prez  j  les  aiguës  et  les  esiangs  qui  scroicnc 
«  dedans  les  (iniiges  d'icel  <Jiastel ,  et  .'iprès  li  ainuez  penroit  lou  tiers  cliastel 
»  et  les  fiez  d'icci  chaslel,  cl  les  cliarunges,  les  \  iiignes,  les  près,  les  aiguës,  lèses- 
>>  tangs  qui  seront  dedans  le  parorha:;e  dou  tiers  chaslel,  et  les  rentes  et  leî 
»  ys  uesd  icel  tiersclia^lei  seront  prisii'es,  et  ce  qu'elles  vaiiront  cliasciius,  aura  la 
»  mitié,  en  telle  manière  qnecliascuus  penra  sa  pari  en  la  chastelerie  d'ieel  chaslel 
«  se  sa  partie  vanlt  tant;  et  se  cil  qui  avéra  Ion  pejour  cliastel  et  la  pejour  chas- 
w  telcaio  n'avou  b  vailluucc  de  sa  pan  ou  clw-Acl  scion  Igu  pris  dùucliuslcl  et 
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irste  qui  lui  contestèrent  ses  comte's.  Alix  ,  reine  ile  Cliyprc  et 
fille:  aîne'e  du  comte  Henri  II ,  vint  exprès  en  France  pour  rccl.-- 
mcr  celte  succession.  Thibaut  lui  opposait  deux  moyens  ,1°  la 
donation  de  Henri  II  ,  faite  à  son  père  ;  2"  l'ille'galité  de  la  nais- 
sance d'Alix,  attendu  que  le  mariage  de  Henri  et  d'Isabelle,  dont 
elle  e'tait  sortie  ,  s'e'tait  fait  du  vivant  d'IIumphroi ,  premier  mari 
d'Isabelle.  Mais  si  la  justice  se  refusait  à  la  demande  d'Alix,  les 
conjonctures  lui  e'taient  favorables.  Un  grand  nombre  de  sciîijnenrs 
se  de'clarèrent  pour  cette  princesse.  La  haine  de  ceux  que  Thi- 
baut avait  pour  ennemis  dans  celte  affaire  ,  parlait  d'un  principe 
qu'ils  n'osaient  avouer.  Indisposés  contre  le  gouvernement  ,  et 
re'solus  d'en  traverser  les  ope'rations ,  ils  avaient  complote'  d'en- 
gager irrévocablement  dans  leur  parti  le  comte  Thibaut  ,  en 
lui  faisant  épouser  la  fille  de  Pierre  Mauclerc,  comte  de  Bretagne, 
le  plus  grand  brouillon  qu'il  y  eût  alors  dans  l'étal.  Thibaut  ayant 
consenti  à  ce  mariage  ,  la  princesse  fut  amenée  à  l'abbaye  du 
Val-secret  ,  près  de  Château-Thierri ,  où  la  cérémonie  devait  se 
faire.  Déjà  il  était  parti  de  Châleau-Thierri  pour  aller  la  trouver, 
lorsqu'il  reçut  une  défense  du  roi  de  consommer  cette  alliance. 
Le  comte  de  Champagne  obéit,  revint  sur  ses  pas  ,  et  rétracta 
sa  parole.  Les  seigneurs  qui  avaient  noué  l'ijitrigue  ,  furent  au 
désespoir  de  la  voir  rompue.  Ils  rasicmblèrent  toutes  leurs  forces 
pour  en  tirer  vengeance,  et  firent  entrer  le  duc  de  Bourgogne  , 
Hugues  IV  ,  dans  leur  ligue.  Ce  dernier  et  Thibaut  avaient  des 
griefs  réciproques  l'un  contre  l'autre.  Le  duc,  malgré  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  au  comte  de  Champagne,  de  ne  point  s'al- 


>>  (le  la  terre  qui  est  ftevaiu  dicte  .  ccl  qui  averoit  !«  plus  granilc  partie  ,  li  par- 
»  teroit  en  terre  [ilene  •,  01  se  il  ne  le  pooit  pas  taire  en  terre  plene  ,  il  l'y  parie- 
>>  roii  en  ses  chastiaux,  sauve  la  josiisse  au  seigneur  rlou  chastel  ,  selon  ce  que  il 
»  est  cy-tîessus  escripi.  Et  se  il  avoimu  entre  ans  quatre  chastiaux,  li  puisné 
»  averoit  !ou  quart  chasiei  ;  et  se  il  avoient  plusours  chastiaux  ,  toute  en  telle 
)>  manière  seroieut  divise';  et  sa  il  esloicnt  plus  d'hoirs  que  nous  n'avons  rlcssus 
»>  dict  et  il  eussent  plusonrs  chastiaux  ,  li  airim;  penroit  a  sa  volonté  un  cli;i.stcl 
«  et  li  puisné  un  autre  chastiau  (jue  il  raieux  aiiueroit ,  et  en  telle  rnanitre  sc- 
»  roicnt  toujours  divisé.  C'est  à  scavoir  que  li  ainné  penroit  à  sa  volonté  et 
«  en  telle  manière  clu'.scun  d'ans  averoit  en  son  cliastel,  l'avantage  dou  chastel, 
»  si  comme  li  est  expresse  dessus,  et  le?  rentes  seront  prises  selon  ce  qu'il  est  di- 
>>  visé  dessus;  et  se  il  estoient  tant  d'hoirs  que  chascuns  110  pooit  avoir  un 
>>  chastel,  cil  qui  ne  porroit  avoir  chastel  ,  averoit  sa  part  en  terre  plene  ,  si 
53  comme  il  esi  dcsus  dict.  C'est  h  scavoir  que  ciz  estahiissenu-nt  en  iaict  do 
>>  tous  chastiaux  qui  meuvent  de  luoy  ,  et  dou  cesiuy  jour  qu'il  est  faict  ou 
»  temps  l\  avenir  qu'il  sera  fruniez,  et  les  parlisons  qui  ont  esté  faictes  jusqu'au 
>j  jour  que  ces  Lettres  furent  faictes,  elles  seront  esiables  et  dureront;  et  pour 
»  que  Ce  soit  créahie  chose  et  gueiiuc  fermement,  je  et  li  Barons  avons  scellez 
»>  ces  présentes  rie  nos  sceaux.  Ce  fut  faict  en  l'an  de  griicc  MCC  XXIV,  lou 
»  jour  de  INoel  ou  mois  de  Koel.  «  (  Extrait  des  papiers  du  P.  VJgniur  jésuite.  ) 
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lier  à  la  fille  du  comte  de  Dreux  ,  ennemi  de  ce  dernier  ,  l'avafr 
re'ceniment  e'pouse'e  dans  les  premiers  mois  de  l'an  122g.  Thibaut, 
soupçonnant  Robert  de  la  Tour,  archevêque  de  Lyon,  d'avoir 
été' l'instigateur  de  ce  mariage,  trouva  moyen,  peu  de  tems  après, 
de  se  venger  du  pre'lat.  Informe  que  Robert ,  peut  -  être  au  re- 
tour des  noces ,  traversait  ses  terres  ,  il  le  fit  arrêter  et  conduire 
de  château  en  château ,  les  yeux  bandés ,  pour  qu'il  ne  reconnût 
pas  les  lieux  oii  on  le  menait.  Mais,  avant  que  le  scandale  aug- 
menlât,  Robert  fut  délivre'  par  la  généreuse  adresse  de  Henri  II , 
comte  de  Bar-le-Duc  ,  qui  par  là  se  fit  un  ennemi  du  comte  de 
Champagne.  Cependant  les  confédérés  ,  dont  les  j^rincipaux  chefs 
e'taient  les  comtes  de  Boulogne  ,  de  Guines  ,  de  Saint  -  Pol  et  de 
Nevcrs  ,  auquel  vinrent  depuis  se  joindre  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Bar  ,  s'étaient  réunis  auprès  de  Saint  -  Florentin  f 
d'où  étant  entrés  dans  la  Champagne  ,  ils  y  saccagèrent  et  brû- 
lèrent tout  ce  qui  se  rencontra  sur  leur  route.  Thibaut  connut 
alors  combien  il  est  fâcheux  pour  un  prince  d'avoir  perdu  le  cœur 
de  ses  sujets  j  car  les  Champenois,  par  haine  pour  leur  maître  , 
dit  la  chronique  d'André  ,  loin  de  le  défendre ,  livrèrent  cux-mô- 
mes  ses  places.  Il  y  eut  plus  ,  Thibaut  lui-même  fut  obligé  d'en 
brûler  plusieurs  ,  de  peur  qu'elles  ne  tombassent  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  La  ville  de  Troycs  fut  jiresque  la  seule  qui  se  mit  en 
e'tat  de  défense.  Les  confédérés  ,  instruits  de  sa  résolution  ,  et 
sachant  que  Simon ,  sire  de  Joinville  et  père  de  l'historien  de 
saint  Louis,  y  commandait,  n'osèrent  l'attaquer.  Ils  s'avançaient 
pour  joindre  le  duc  de  Bourgogne  qui  venait  à  leur  secours,  lors- 
que saint  Louis,  après  les  avoir  inutilement  sommés  de  mettre  bas 
les  armes  ,  vint  fondre  sur  eux  avec  une  armée.  Ce  monarque 
les  poussa  de  poste  en  poste  jusque  sur  le  territoire  de  Laigne 
(  tt  non  pas  de  Langres,  comme  porte  l'édition  de  Joinville  par 
du  Cange.  )  Ce  bourg,  situé  sur  la  frontière  de  Champagne  et 
de  Bourgogne,  dans  le  Tonnerrois,  appartenait  au  comte  de 
Nevers ,  l'un  des  confédérés.  Quelques  -  uns  d'entre  eux  ,  du 
nombre  desquels  fut  le  comte  de  Nevers,  firent  la  paix  avec  le 
comte  de  Champagne  ;  d'autres  mirent  le  sujet  de  leur  querelle 
en  arbitrage.  Thibaut,  dans  cette  guerre,  eut  deux  alliés  dont 
les  secours  lui  furent  très-utiles  ,  Mathieu,  duc  de  Lorrane  ,  et 
Ferrand,  comte  de  Flandre.  Assisté  du  second  ,  il  prit  sa  revan- 
che contre  le  comte  de  Saint-Pol  dont  il  ravagea  le  payis.  (  Al- 
béric.  )  L'année  suivante  (1200) ,  il  transigea  avec  ce  même  allié 
louchant  le  droit  de  commander  l'avant-garde  de  l'armée  royale, 
Parle  traité,  qui  fut  conclu  entre  eux  le  samedi  avant  la  Saiut- 
Bartliélemi  (  i  7  août  )  ,  il  fut  convenu  que  dans  l'expédition  pro- 
chaine contre  le  comte  ou  le  duc  de  Bretagne,  ccUii  de  Flandre 
ferait  une  fois  ravanl-gardc  et  deux  fois  l'arriére-garde  ,  comme 
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avait  fait  précédemment  le  comte  de  Champagne.  La  reine  de 
Chypre  voyant  son  parti  diminuer,  cessa,  l'aai234,  sespoursuites, 
et  laissa  en  paisible  jouissance  le  comte  ,  son  neveu,  par  un  ac- 
commodement fait  au  mois  de  septembre.  Alix  par  ce  traite'  cëda 
ses  présentions  à  Thibaut  moyennant  une  pension  viagère  de  2 
mille  livres  ,  et  40  mille  livres  d'argent  comptant.  Ce  fut  saint 
Louis  qui  fournit  cette  dernière  somme  ,  pour  laquelle  Thibaut 
lui  ce'da  ,  par  traite'  du  5  septembre  I254  »  le  fief  et  la  suzeraineté 
des  comte's  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Sancerre,  avec  celle  de  la 
vicomte'  de  Châteaudun.  Sanche  VII,  dit  le  Fort,  roi  de  Navarre, 
e'tant  mort  la  même  anne'e  sans  enfants  ,  Thibaut  ,  son  neveu  , 
par  sa  mère.,  lui  succède  ;  et  le  8  mai,  il  est  proclame'  roi  dans 
la  ville  de  Pampelune.  Cet  accroissement  de  fortune,  loin  de  fixer 
î'inquie'tude  naturelle  de  Tliibaut,  ne  servit  au  contraire  ,  qu'à 
la  mettre  en  mouvement. 

Thibaut,  l'an  i535  ,  se  ligue  contre  saint  Louis  avec  le  duc  de 
Bretagne,  le  comte  de  la  Marche  ,  et  plusieurs  autres  grands  du 
royaume  ,  et  cela  dans  la  vue  de  recouvrer  la  suzeraineté'  des 
comte's  ci  -  devant  norame's.  Pour  cimenter  son  alliance  avec  le 
duc  de  Bretagne  ,  il  maria  Blanche  ,  sa  fille  unique  ,  qu'il  avait 
eue  d'Agnès  ,  sa  seconde  femme  ,  avec  Jean  ,  fils  du  duc  et  he'ri- 
tier  de  la  Bretagne  :  mariage  qu'il  fit  sans  en  avoir  fait  part  au 
roi.  Le  monarque  ,  apprenant  qu'il  avait  pris  les  armes  ,  marche 
à  sa  rencontre  à  la  tête  d'une  arme'e.  Thibaut,  effraye',  lui  envoie 
demander  la  paix  ;  et  pour  l'obtenir  il  lui  remet  deux  places  im- 
portantes, Brai-sur-Seine  et  Montereau-fault-Yonne  ,  que  saint 
Louis  rendit  ensuite.  Avant  cet  e've'nement  Thibaut  s'e'tait  retiré 
de  la  cour  à  cause  d'un  affront  que  lui  attirèrent  ses  galanteries  , 
qui  de'plaisaient  à  quelques  seigneurs.  Un  jour  qu'il  entrait  dans 
la  salle  où  e'tait  la  reine  Blanche  ,  Robert  ,  frère  du  roi  ,  lui  fit 
jeter  au  visage  par  ses  gens  un  fromage  mou.  On  ajoute  même 
que  ,  pendant  qu'il  montait  les  degre's  du  palais,  Robert  avait  fait 
attacher  des  haillons  à  ses  habits  ,  et  donner  ordre  de  couper  la 
queue  à  son  cheval.  Le  comte  de  Champagne  ,  honteux  de  ces 
affronts  ,  prit  le  parti  de  s'e'loigner  ,  dans  la  crainte  de  se  voir 
expose'  à  de  nouvelles  insultes  ;  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  se  re'conci- 
lier  avec  le  comte  de  Bretagne.  Thibaut,  dit  un  ancien  auteur  , 
e'tait  partout  haï,  à  cause  de  la  mort  du  roi  Louis  VIII,  que  le 
bruit  public  ne  cessait  de  lui  imputer.  La  reine  cependant  et  le 
roi ,  son  fils  ,  ne  voulurent  point  laisser  impunis  les  outrages  que 
le  comte  de  Champagne  avait  reçus  à  la  cour.  Les  domestiques 
du  comte  d'Artois  furent  arrêtc's ,  jnge's  et  condamne's  à  mort. 
Mais  le  jugement  ne  fut  point  exe'cute',  Robert  ayant  demandé 
grâce  pour  les  coupables  ,  en  avouant  qu'ils  n'avaient  agi  que  par 
ces  ordres. 
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L'an  taSg  ,  on  découvrit  eu  Champagne  des  Albigeois.  Ayant 
e'te'  anèle's  ,  leur  procès  fut  promptement  instruit ,  et  leur  con- 
damnation pronouce'e  sur  leurs  aveux.  Le  comte  Thibaut  fut  pré- 
sent avec  sa  cour  ,  grand  nombre  de  pre'Iats  et  un  peuple  innom- 
brable, au  tragique  spectacle  de  leur  exécution,  qui  se  fit  le  i3' 
mai  de  la  même  année  ,  sur  le  Mont  -  Aime  ,  près  de  Vertus  : 
cent  quatre-vingt-trois  de  ces  hérétiques  y  furent  brûlés  vifs. 
Le  chef  de  ces  malheureux  ,  qui  prenait  le  titre  d'archevêque  de 
Moran  ,  avant  leur  supplice  s'écria  :  Vous  serez  tous  sauvés  par 
l'absolution  c/ue  je  vous  dorme  :  je  serai  seul  damné  ,  parce  que 
je  11' ai  personne  au  dessus  de  ynoi  pour  m' absoudre.  (Rapine, 
jinnal.  ecclés.  de  Chdlons.  )  Albéric  de  Trois-Fontaines  appelle 
celle  affreuse  exécution  un  Jiolocauste  très-grand  et  très-agréa^ 
blc  à  Dieu. 

Thibaut  ,   dès  l'an   1255  ,  avait  pris  la  croix  pour  la  Terre- 
Sainieavcc  plusieurs  seigneurs  ,  tels  que  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bretagne,  les  comtes  de  Bar,  de  Monfort,  de  Vendôme,  etc. 
Mais  leur  départ  fut  relardé  par  le  pape  Grégoire  IX  ,  qui  voulait 
les  employer  à  la  défense  de  l'empereur  Latin  de  Constanlinople 
contre  les  Grecs  ;  à  quoi  ils  ne  voulurent  point  entendre.  Enfin  , 
l'an  1^59  ,  au  mois  d'août  ,  Thibaut  s'embarque  à  Marseille  avec 
sa  com]>agnie  pour  la  Terre  -  Sainte.  (  Sanut.  )  Cette  expédition, 
n'eut  aucun  succès  par  la  division  des  chefs.   Thibaut  était  de  re- 
tour ,  à  ce  qu'il  parait,  vers  la  fin  de  l'année  suivante.  A  son  re- 
tour il  accorda  à  la  ville  de  Troyes  des  lettres  d'afîVanchissement, 
par  lesquelles  il  lui  permettait  de   s'ériger  en  commune  sous  un 
maire  et  des  échcvins  de  son  choix.    L'an  i24i  ,  il  rendit  hom- 
jpiage  à  l'évêque  de  Langres  pour  les  villes  de  Bar-sur-Seinc,  de 
Bar-sur-Aube,  de  la  Fcrlé-sur-Aube  ,  de  Nogent,  de  Chaumont> 
de  Monligni  en  Bassigni,  de  Coiih ,  la  ChâtcUenie  de  ces  lieux, 
et  la  garde  de  Molèrne.   (  Duch.  Pr.  de  la  M.  de  Bar- le  -  Duc  y 
p.  56  ',  Gall.  Christ. ,  T.  XII  ,  p.  66"4-  )  Thibaut  fit  encore  hom- 
mage ,   cette  même  année  ,  au  duc  de  Bourgogne  pour  le  comté 
de  Troyes.  (  Pérard  ,  p.  227.  )    Ce  prince  mourut ,  l'an  I253  ,  à 
Pampelune  ,  le  8  ou  le  10  juillet  ,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il 
fut  marie  trcis  fois  ,  1°  ,  l'an  1220  ,  dans  le  mois  cle  septembre  aii 
plus  tôt  ,  à  GEaTiiuy)K  de  Dagsboukg  ,  fille  d'Albert,  comte  de 
Metz,  veuve  de  Thibaut  I,  duc  de  Lorraine,  dont  il  fut  sépare' 
]>ar  sentence  ecclésiaî.tique  j  2",  l'an  1222,  à   AG^Ès,   fille  de 
Guichard  IV  ,  sire  de  Beaujcu  ,  morte  le  1 1  juillet  i25i  ,  dont  il 
eut  une  fille  nommée  Blanche  ,  qui  épousa,   comme  on  l'a  dit, 
3ean  I,  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne  ;  5'^  ,  l'an  laSa,  après  s'être 
séparé   d'Agnès,  à  MAiiGu.'<:iUTE  de  Bolrbon,    fille  d'Aj'cham- 
baud  VIII ,  dont  il  eut  trois  filles;  Thibaut  V;  Pierre  ou  If'erron  , 
qui ,  ayant  été  accordé  avec  Amicie,  fille  unique  de  Pierre  I  de 
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Courtcnai  ,  seigneur   de  Couches  et  de  Meliun  ,    mourut   avant 
l'accomplissement  du  mariage  ^   et  Henri  III  j  avec  deux  filles  , 
Marguerite  de  Navarre  ,  femme  de  Ferri  III  ,    duc  de  Lorraine  , 
et  Béatrix ,  qui  e'pousa  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne.   Le  comte 
Thibaut,   avant    ces  trois   mariages,    avait  été' fiance' ,  au  mois 
d'août  12 19,  avec  Marguerite,  sœur  d'Alexandre  II,  roi  d'Ecosse. 
On  ignore  les  raisons  qui  firent  manquer  celte  alliance.  Ce  prince 
avait   une   taille   avantageuse,   l'air  noble,   beaucoup  d'adresse 
pour  tous  les  exercices  du  tems.  Ses  aïeux  lui  avaient  transmis  leur 
ambition,  Icur  fierté,  leur  esprit  inquiet  et  remuant,  leur  magni^. 
ficence  ,  et  leur  libéralité.    Son  caractère  était  vif,  inconstant, 
étourdi  ;  ses  entreprises  ,  presque  toutes  destituées  de  prudence , 
furent  aussi  presque  toutes  sans  succès.  Son  esprit,  naturellement 
enjoué,  fut  poli  par  l'étude.   Il  cultiva  surtout  la  poésie  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Faiseur  de  chansons  ;   il   fit  même 
pour  la  reine  des  vers  tendres  ,  dit  M.    de  Meaux ,  çuil  eut  la 
folie  de  publier.  Ajoutons  qu'il  les  lit  écrire  avec  le  pinceau  sur 
les  murs  de  la  grande  salle  de  son  palais  de  Provins.  Cependant 
M.  de  la  Ravaiilère ,  qui  en  a  donné  une  édition  en  1742  ,  sou- 
tient ,  dans  ses  lettres  préliminaires  ,  que  Thibaut  n'a  point  fait 
ces  vers  tendres  pour  la  reine,  et  se  flatte  que  M.  Bossuet  n'aurait 
pas  parlé  de  la  sorte  s'il  avait  écrit  depuis  que  les/poésies  de  ce 
prince  ont  été  publiées.   Mais   il  est  douteux  que  ce  prélat  se  fût 
rendu  aux   raisons   que    l'éditeur   apporte    pour    détourner    ces 
chansons  galantes  ,  sans  même  en  excepter  aucune  ,  vers  un  autre 
objet  que  la  reine  de  France.  Thibaut  fit  du  bien  et  du  mal  aux 
églises.  L'abbaye  d'Argensoles  ,  fondée  en  1222  ,    est  l'ouvrage 
de  sa  mère  et  de  lui.  Les  chapitres  de  Vitri  et  de  Saint-Quiriace 
de  Provins,  l'hùlel  Dieu  delà  même  ville,  et  plusieurs  monastères, 
le  comptent  parmi  leurs  bienfaiteurs.  Mais  l'an  i25i,  l'évêque  de 
Meaux  jeta  un  interdit  sur  les  terres  où  se  trouverait  ce  comte, 
à  cause  d'un  péage  qu'il  levait  sur  les  vassaux  de  son  église;  et, 
l'an  1252,  le  concile  de  Sens  lui  adressa  une  monition  canonique 
pour  l'engager  à  lever  la  saisie  qu'il  avait  faite  des  biens   acquis 
par  les  clercs  depuis  quarante  ans.  La  ville  de  Chaumont  en  Bas- 
signi  est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  à  se  louer  de  lui.  L'an 
1229  (V.  S.  )  ,  au  mois  de  mars,  il  lui    donna   la    coutume  de 
Lorris  pour  se  régir.  {Liber principum  ,  fol.  528,  r°.)  Escueille, 
près  de   Reims  ,  lui  fut  aussi  redevable  de  sa  commune  ,    qu'il 
e'tablit  au  mois  d'août.  (  Ibidem  ,   fol.  554  >  v°.)    Voj.  Philippe 
Jiurepel ,  comte  de  Boulogne  ,  et  Matthieu  II ,  duc  de  Lorraine.) 
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THIBAUT  V ,  DIT  LE  JEUNE ,  xiii«  comte  db  Champagne  ^ 
ROI  DE  Navarre. 

L'an  1255  ,  Thibaut  V  ,  succède  à  Thibaut,  son  père,  dans  le 
comte'  de  Champagne  et  le  royaume  de  Navarre,  à  l'âge  de  treize 
ans  ,  sous  la  tulclic  de  Marguerite  ,  sa  mère.  Au  mois  d'août,  les 
Navarrois  lui  envoient  une  deputatiou  solennelle  pour  reconnaître 
sa  royauté.  Sa  mère  ,  l'an  i254  (N.  S.),  au  mois  de  lévrier  ,  fait 
hommage  pour  lui ,  dans  le  château  de  Yincennes  ,  au  duc  de 
Bourgogne  pour  les  terres  du  comté  de  Champagne  qui  relevaient 
de  lui.  (Mss.  de  Fontanieu.  )  Ces  terres  étaient  Monlbard  et 
Kougemont  ,  que  néanmoins  le  comte  de  Champagne  ne  possé- 
dait pas  ,  mais  le  comte  de  Nevers  ,  qui  les  tenait  de  lui.  Le  duc, 
après  en  avoir  reçu  l'hommage  du  comte  de  Champagne ,  le  re- 
portait à  l'évêque  de  Langres  ,  premier  suzerain.  (Brussel,  usage 
des  Jiefs ,  T.  I ,  p.  545.  ) 

L'an  1258  ,  suivant  le  père  Pelletier,  Thibaut  perd  sa  mère  , 
qu'une  maladie  enlève  ,  le  i5  avril ,  à  Provins  j  elle  fut  enterrée 
à  Clairvaux.   Cette  princesse,  comparable  à  Blanche  ,  reine  de 
France,  se  trouva  dans  les  mêmes  conjonctures  qu'elle  pendant 
la  minorité  de  son  fils  ,  et  s'en  tira  avec   la  même  habileté.    La 
même  année ,  l'abbaye  de  Luxeu  ,    qui  jouissait  d'une  sorte  de 
souveraineté,  choisit  le  comte  de  Champagne  pour  son  gardien 
héréditaire.  Ce  titre  ,  qui  ne  fut  ]>as  sans  profit ,  passa  aux  rois 
de  France  après  la  réunion  de  la  Champagne  à  la  couronne ,    et 
fut  cède'  ensuite  ,  Tan  i4^5  ,  au  duc  de  Bourgogne  parle  fameux 
traité  d'Arras.   Thibaut,   l'an  1:26g,  reçoit    ordre  du  roi   saint 
Louis  de  mettre  en  possession  des  régales  l'évêque  de  Troyes  , 
qui  avait  prêté  serment  de  fidélité  à  sa  majesté  le  lundi  après  la 
iiaint-Martin  :  preuve  que  les  comtes  de  Champagne  ne  jouis- 
saient pas  du  droit  de  régale.    (Mss.  de  Fontanieu.  )  Thibaut  sfr 
croise  ,  l'année  suivante  avec  saint  Louis  dans  la  seconde  expé- 
dition qu'il  entreprend  contre  les  infidèles.  Il  a  la  douleur  de  voir 
le  monarque  expirer  devant  Tunis  le  25  août  de  la  même  année^ 
INous  avons  une  lettre  de  Thibaut ,  écrite  de  Sicile  à  l'évêque  d« 
Tunis  sur  cet  événement.  (  Martenne  ,  Anecd.  T.  VI, p.  1217.  ) 
Elle  est  un  témoignage  de  la  piété  que  ce  saint  roi  fit  paraître  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie.  Thibaut  mourut  lui-même,  ea 
s'en  revenant,  à  Trapani  en  Sicile  ,   un  jeudi  4  décembre  1270. 
11  avait  épousé  à  Melun  ,  l'an  1255,  suivant  Joinville(  et  non  l'au 
1258  ,  comme  d'autres  le  marquent  ),    Isabelle,   fille  aînée  de 
saint  Louis,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Cette  princesse,  qui 
l'avait  accompagné  à  la  croisade,  ue  lui  survécut  guère  ,  étant 
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tnorte  aux  îles  d'Hières,  près  de  Toulon  ,  le  25  avril  de  l'anne'e 
SHivante.  Le  corps  du  comte  Thibaut  repose  dans  l'e'glise  des 
cordeliers  de  Provins  avec  celui  de  la  comtesse  Isabelle  :  soa 
cœur  est  aux  jacobius  de  la  même  ville. 

HENRI  III ,    DIT  LE  GROS  ,    ou  LE  GRAS ,    xiv«    comtb 
DE  Champagne  et  roi  de  Navarre. 

L'an  1270  ,  Henri  III ,  comte  de  Rosnai  ,  succède  dans  le 
comte  de  Champagne  et  le  royaume  de  Navarre  à  Thibaut  V  y 
son  frère  ,  qui  l'avait  déclare'  son  he'ritier  au  cas  qu'il  mourût 
dans  le  voyage  d'outremer.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  opu- 
lente succession.  L'an  1274»  il  meurt,  le  21  ou  le  22  juillet,  à 
Pampclune  et  a  sa  se'pulture  dani  la  grande  e'o-lise  de  cette  ville. 
Son  cœur  fut  apporte'  au  monastère  des  cordeliers  de  Provins. 
Henri  eut  de  Blaxchë  d'Artois,  fille  de  Robert,  frère  de  saint 
Louis,  qu'il  avait  e'pousée  en  12G9  (  dëcéde'e  en  i5oi  ),  un  fils 
nomme'  Thibaut  ,  mort  à  l'âge  d'un  an  par  un  accident  des  plus 
tris.es  ;  et  une  fille  ,  nommée  Jeanne  ,  qui  hérita  des  états  de 
son  \>èrc  ,  et  le*  porta  dans  la  maison  de  France.  Il  eut  de  plus 
un  fils  naturel  ,  nommé  Jean-Henri  ,  d'une  demoiselle  qu'il  avait 
séduite  sous  promesse  de  l'épouser.  Ce  bâtard  servit  sous  le  roi 
Philippe  le  Long ,  et  fut  tué  dans  un  combat ,  l'an  i52i  ,  laissant 
de  sa  femme  ,  qui  le  fit  seigneur  de  Lacarra  en  Navarre,  un  fils, 
Martin-Henri  ,  que  Charles  II,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
fit  alfier-major  de  Navarre  ,  et  pour  lequel  Charles  IH  ,  dit  le 
Noble  ,  créa  la  dignité  de  maréchal  ;  et  une  fille  ,  Jeanne  -  Hen- 
riette ,  femme  de  N.  ,  seigneur  d'Asiayn.  (  Voy.  les  rois  de 
Navarre.  ) 

JEANNE  P«  ,  COMTESSE  DE  Champagne  ,    reine  de  Navarre. 

L'an  1274,  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Henri  III,  née  à  Bar- 
sur-Aubc ,  l'an  1272,  succéda  à  son  père  sous  la  tutelle  de 
Blanche  ,  sa  mère  ,  au  comté  de  Champagne  comme  au  royaume 
de  Navarre.  Blanche  ,  après  avoir  triomphé  des  rebelles  de  Na- 
varre, qui  contestaient  ce  royaume  à  sa  fille  ,  épousa  ,  l'an  1275, 
Edmond,  second  fils  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre.  Cette  al- 
liance fit  prendre  à  Edmond  le  titre  de  comte  do  Champagne  et 
de  Brie  ,  en  attendant  que  Jeanne  fût  mariée  et  en  âge  de  gou- 
verner. Nous  avons  l'acie  de  foi  et  hommage  qu'il  rendit  en  cette 
qualité  ,  le  3  février  layS  (  V.  S.  ),  au  duc  de  Bourgogne  dans 
I4  ville  de  Bar -sur- Seuie.  Il  y  est  dit  que  cette  ville  n'est  pas  le 
lieu  où  ce  devoir  féodal  a  coutume  d'être  readu  ,  mais   le  Ru 
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tV  j4iigusline  {enlvc  Mussi-l'Evêque  et  Cliûlilionsnr-Seine),  à  quoi 
l'on  ajoute  que  cette  exception  ne  doit  point  prujudicier  à  l'usag*. 
(  Pe'rard  ,  p.  529.)  Le  roi  de  France  donna  lui-nièuic  au  prince 
anglais  le  titre  de  comte  de  Champagne  et  de  Brie  ,  l'an  laSr  , 
dans  les  lettres  concernant  une  re'volte  du  peuple  de  Provins  ,  où 
Guillaume  Pentecôte  ,  maire  de  la  ville  ,  fut  massacre'. 

L'an  1 284,  Jeanne  épouse,  le  16  août,  Philippe  le  Bel,  qui  devint 
roi  de  France  l'aune'e  suivante. Mais  elle  restaproj)rie'tairc  des  biens 
qu'elles  avait  apporte'sen  dot.  «  Philippe  le  Bel.  selon  la  remarque 
»  de  M.  Secousse  ,  ne  prit  point  K's  titres  de  roi  de  Navarre  ,  de 
j>  comte  de  Champagne  et  de  Brie.  Lorsqu'il  donna  quelques 
»  ordonnances  ou  quelques  chartes  qui  devaient  avoir  leur  exé- 
»  cution  dans  la  Champagne  ou  dans  la  Brie  ,  il  y  marquait 
»  qu'il  les  avait  données  du  consentement  de  sa  chère  compagne; 
»  et  à  la  fin  de  l'ordonnance  ou  de  la  charte,  immédiatement 
»  avant  la  date,  Jeanne ^  par  la  grâce  de  Dieu,  reine  de  France 
,  »  et  de  havarre  ,  comtesse  palatine  de  Champagne  et  de  Brie 
M  (  ce  sont  les  titres  qu'elle  prenait  )  ,  approuvait  ce  qui  y  était 
»  contenu  ,  et  y  mettait  son  sceau  après  celui  de  Philippe  le 
v   Bel  )) . 

I/'an  i5o2,  Jeanne  perd  sa  mère,  décédée  le  2  mai,  au  château 
de  Vincennes.  Philippe  et  Jeanne  ,  érigent  en  comté  ,  l'an  i5o5, 
Chàteau-Porcien  en  faveur  de  Gaucher  de  Châtillon  ,  connétable 
de  France  ,  qui  céda  au  roi  la  terre  de  Châtillon,  qu'il  avait  re- 
çue auparavant  de  ce  prince  par  échange  de  Créci.  Philippe  et 
Jeanne  donnèrent  encore  à  Gaucher  les  terres  de  Gandflu  et  de 
Rosoi  en  Brie  ,  avec  leurs  dépendances ,  et  la  garde  des  églises 
et  maisons  religieuses  du  pays.  La  reine  Jeanne  mourut  à  \  in* 
cennes  le  '2  avril  i5o5  (  IN.  S.  )  ,  et  fut  enterrée  aux  cordeliers  de 
Paris.  Guichard  ,  évêque  de  Troyes  ,  fut  accusé  par  un  hermite 
d'avoir  causé  la  mort  de  cette  princesse  par  des  maléfices.  On  en- 
tendit des  témoins  qui  déposèrent  que  le  prélat  avait  fait  envoûter 
la  reine  :  Qubdfecerat  invnltari  Reginam  ^  et  quàd  illd  in.vuUa-' 
tione  ea  decesserat.  Envoûter,  c'était  faire  en  cire  la  figure 
d'une  personne  à  qui  on  en  voulait,  et  la  piquer  ensuite  ;  d'oi\ 
il  arrivait,  suivant  le  préjugé  de  ce  tems  là,  que  là  personne 
ressentait  toutes  les  piquûres  que  l'on  faisait  à  sa  figure  ,  et  péris- 
sait par  ce  maléfice.  En  conséquence  de  ces  dépositions  l'évêqne 
de  Troyes  fut  emprisonné  du  consentement  du  pape.  Mais  on 
reconnut  son  innocence  eni5i5  par  la  confession  d'un  Lombard-, 
nommé  Noffle  ,  qu'on  pendit  à  Paris  pour  ce  crime.  La  rcin6 
Jeanne  est  fondatrice  du  collège  de  Navarre,  à  Paris. 
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LOUIS  IIUTIN. 

i!5o5.  Louis,  surnommé  Hutix  ,  fils  aîné  du  roi  Philippe  le 
Bel  et  de  la  reine  Jeanne,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de 
Champagne  et  le  royaume  de  Navarre.  Mais  jusqu'à  son  couron- 
nement ,  qui  se  fit  à  Pampelune  au  mois  de  juillet  i5o7  ,  il  s'abs- 
tint de  prendre  le  litre  de  roi.  Depuis  ce  tems  jusqu'à  la  mort  de 
son  père ,  il  prenait  dans  les  actes  latins  les  titres  suivants  :  Lu- 
dovicus  régis  Franconim  prlmogenîtiis  ,  Dei  gralia  Navarrce 
l'px  ,  Campanie  Brieque  cornes.  Le  titre  français  qu'il  se  don- 
nait dans  les  actes  écrits  eu  cette  lanp;ue  a  quelque  chose  de  sin- 
gulier :  Nous  aisné  fils  clou  roj'de  France  .  roj~  de  Navarre ,  dct 
Champcn'gfie  et  (le  Drie  ,  comte  palaLîn.  Louis  n'était  pas  seul 
fcéritierdesa  mère:  ses  deux  frères  puînés  ,  Pîiilippc  le  Long  et 
Charles  le  Bel ,  avaient  aussi  droit  sur  cette  succession  pour  leur 
partage  ,  ou  ,  comme  on  parlait  alors  ,  leur  appcin'age.  Au  mois 
de  janvier  i5o9(V.  S.  )  ,  le  roi  Philippe  le  Bel  ,  leur  père,  ayant 
fait  venir  devant  lui  ses  trois  fils  ,  engagea  Louis  Hutin  à  donner 
aux  deux  autres  ,  pour  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  prétendre 
daus  la  succession  de  leur  mère  commune,  six  mille  livrées  de 
terre  ,  qui  seraient  assignées  sur  les  terres  situées  en  Champagne 
et  en  Brie  ,  pour  les  tenir  en  fief  et  hommage  de  lui  et  de  ses  hé- 
ritiers :  et  sur-le-champ  les  deux  frères  puinés  firent  l'hommage 
<îe  ce  fief  à  leur  aiué. 

Louis  Huiin  fut  envoyé,  l'an  itiz  ,  par  son  père  à  Lyon  pour 
apaiser  les  troubles  qui  s'étaient  élevés  entre  les  habitants  et 
Ainuid  de  Bresse  ,  leur  archevêque.  Louis  fit  arrêter  le  prélat  : 
action  réputée  alors  si  hardie  ,  que  ,  suivant  quchjues  auteurs  , 
«'est  de  ià  que  lui  est  venu  le  surnom  de  Hutiu,  qui  veut  dire 
jcnutin  ou  querelleur  II  rnont.i  ,  l'an  i5i4  i  sur  le  trûne  de  France 
après  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  29  décembre  de  cotte  année. 
Ilmeuit  lui-même  le  5  juin  oi6,  laissant  de  Marguerite  d3 
BounGOGNE  ,  sa  première  femme  ,  une  fille  nommée  Jeanne  ;  et 
Clémince  ,  sa  seconde  femme  ,  enceinte.  (  ^^oy\  Louis  Hutia 
parmi  les  701s  de  Navarre  et  les  rois  de  France. 

JEANNE  II  ET  PHILIPPE  LE  LONG. 

i5i6.  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin  ot  de  ^larguerite  de  Bour- 
gogne, née  le  9.H  janvier  r5i  i  (  V.  S.  )  ,  passa  ,  après  la  mort  de 
son  père  sous  la  tutelle  de  Piiilippe  le  X-.oug,  son  oncle  paternel, 
lequel  en  alt(;ndant  les  conclus  de  la  reine  Clémence,  sa  belle- 
sœur,  prit  le  tiirc  de  régent  du  royaume.  L'état  de  Jeanne  étant 
iucerlain  dans  cet iatervailc  ,  Philippe  ,  le  17  juillet  i5i6 ,  lit  ua 
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pacte  e'ventucl  avec  Eudes  IV  ,  duc  de  Bourgogne,  oncle  mater- 
nel de  Jeanne  ,  stipidant  au  nom  d'Agnès  ,  sa  mère  ,  aïeule  de  la 
jeune  princesse.  Par  cet  acte  ,  il  fut  convenu  que  dans  le  cas  où 
la  reine  Cle'meuce  ,  veuve  de  Louis  Hutin  ,  accouclicrait  d'une 
fille  ,  celle-ci  et  Jeanne  ,  sa  sœur  du  premier  lit ,  en  renonçant 
au  rojaume  de  Fiance  et  en  baillant  quittance  de  la  succession 
de  leur  père  ,  auraient  le  royaume  de  Navarre  et  les  comtes  de 
Champagne  et  de  Brie  ,  sauf  l'indemnité'  de  leurs  oncles  ,  re'glée 
en  i5ogj  mais  que  dans  le  cas  où  la  reine  mettrait  au  monde  un 
iils ,  il  serait  pris  d'autres  arrangements  conformes  aux  droits  du. 
prince,  Cie'mence  accoucha  effectivement,  le  i5  novembre,  d'ua 
fils  :  mais  il  ne  vécut  que  cinq  jours.  Alors  le  traite'  conditionnel , 
fait  en  faveur  de  Jeanne  avec  le  duc  de  Bourgogne,  devint  absolu. 
Mais  le  duc,  voulant  pour  sa  nièce,  la  couronne  de  France  , 
njalgre'  sa  renonciation  stipule'e  dans  l'accord  ,  Philippe  le  Long 
se  crut  libre  des  engagements  qu'il  avait  contracte's  vis-a-vis  de 
Jeanne  ,  et  ne  songea  plus  à  effectuer  le  délaissement  de  la  Na- 
varre et  de  1t  Champagne.  Les  droits  de  Jeaiin;;  e'tait-nt  tiop  chers 
aux  nobles  de  Champagne  pour  ne'gliger  ce  délaissement.  S'é- 
tant  joints  au  duc  de  Bourgogne,  ils  se  mirent  en  devoir  d'ca 
poursuivre  l'éxecution  parla  voie  des  armes.  Mais  l'inte'rèt  per- 
sonnel du  duc  e'teignit  bientôt  la  chaleur  qu'il  paraissait  mettre 
dans  cette  affaire. 

Philippe  le  Long  avait  de  Jeanne,  son  e'pouse,  fille  et  he'rilière 
d'Ottoa  IV  ,   comte   de  Bourgogne,  et  de   Mahaut  ,    comtesse 
d'Artois  ,  une  fille  aîne'e  ,  de  même  nom  que  sa  mère.  Il  l'offrit 
en  mariage  à  Eudes  avec  l'assurance  des  deux  comte's.  La  propo- 
sition  accepte'e  ,    les    deux   princes  firent  ,  au  mois    de   mars 
i3i7  (  V.  S.  ),  à  Paris  ,  un  nouveau  traite'.  Par  celui-ci ,  le  duc 
Eudes  renonça  pour  sa  nièce  ,  en  faveur  de  Philippe  le  Long  et, 
de  sa  postérité'  masculine  ,    aux  droits  qu'elle  pouvait  avoir  sur" 
les  royaumes  de  France  et  de  Navarre,  et  aux  droits  qu'elle  avait 
à  exercer  sur  les  comte's  de  Champagne  et  de  Brie  ,  moyennant 
une  indemnité  ou   récompense  de  i5  mille  livres  de  rente,  qui 
seraient  assigne'es  sur  le  comté  d'Angoulème  ,  et  d'une  somme  de 
'  i5o  mille  livres  ,  à  placer  en  fonds    de  terres,  qu'elle  tiendrait 
en  pairie.  A  cela  néanmoins  on  apposa  des  conditions  ,  savoir  , 
qu'avenant  la  mort  de  Philippe  le  Long  sans    enfimts,  Jeanne 
rentrerait  dans  ses  droits  sur  la  Champagne  et  la  Brie,  en  rendant 
à  la  couronne  la  récompense  stipulée  ;  mais  que  cependant  ces 
comtés  resteraient  entre  les  mainsde  celui  qui  serait  roi  deFrance, 
en  qualité  de  garde  et  de  baillistre  de  Jeanne  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  atteint  l'âge  de  douze  ans  ,  fixé  pour  sa  majorité.  On  conclut 
par  le  même  traité  le  mariage  de  Jeanne ,  fille  de  Hutin  ,  avec 
Philippe j  fils  ftiné  de  Louis,   comte  d'Evreux  et  petit-fils  ,  par 
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son  père  ,  du  roi  Philippe  le  Hardi  ^  et  on  convint  de  le  (aire par 
paroles  du  présent  ,  si  on  ne  pouvait  obtenir  la  dispense  d'à^e. 
(Jeanne  n'avait  alors  que  six  ans.j  II  lut  aussi  convenu  qu'aussitôt 
après  la  ce'le'bration  du  mariage  ,  Jeanne,  qui  était  e'ieve'e  auprès 
de  la  duchesse  de  Bourgogne,  son  aïeule  ,  suivant  un  article  du 
traite' de  i5i6,  serait  remise  entre  les  mains  de  la  reine  Marie  , 
veuve  de  Philippe  le  Hardi,  et  entre  celles  de  Louis,  comte 
d'Evreux  ,  son  beau  -  père.  Le  mariage  du  duc  de  Bourgogne 
avec  Jeanne  ,  fille  de  Philippe  le  Long,  mariage  qui  e'tait  comme 
îe  sceau  et  le  motif  secret  de  ce  trait(^  ,  se  iit  le  18  juin  i5i8;  et, 
Eudes  par  là  joignit  à  son  duché  les  comte's  de  Bourgogne  et 
d'Artois,  qui  appartenaient  à  la  mère  de  Jeanne.  On  cële'bra 
aussi  cette  anne'e  le  mariage  de  Pliilippc  d'Evreux  et  de  Jeanne 
avec  la  dispense  du  pape  Jean  XXll ,  date'e  du  5  mai  I3i8.  Le 
roi  Philippe  le  Long  depuis  ce  tt^ms  demeura  en  paisible  jouis- 
sance du  royaume  de  Navarre  et  des  comte's  de  Champagne  et 
de  Brie.  Mais  il  n'en  jouit  guère  plus  de  trois  ans  ,  étant  mort  le 
5  janvier  i522(  N.  S.  ).  Charles  le  Bel,  son  successeur,  ne  fut  pas 
moins  jaloux  que  lui  d'assurer  ces  domaines  à  sa  couronne.  L'aa 
ï325,  Jeanne  étant  parvenue  à  l'âge  de  douze  ans  ,  Charles  vint 
à  bout  d'engager  la  princesse  et  son  époux  à  ratifier  le  traité  de 
l'an  i5i7  ,  au  moyen  d'une  somme  de  20  mille  livres,  ([u'il  ajouta 
aux  i5  mille  livres  qui  avaient  été  stipulées  pour  leur  indemnité. 
Rien  ne  lui  parut  alors  mieux  cimenté  que  ce  traité.  Mais  ses  es- 
pérances furent  vaines.  Ce  prince  étant  mort  au  commencement 
de  l'an  osS,  laissa,  comme  Louis  Hutin  ,  sa  femme  enceinte. 
Alors  Jeanne  rentra  dans  ses  droits  ,  d'après  lesquels  son  mari 
fît  revivre  ses  prélentions  à  la  couronne  de  France.  Philippe  de 
Valois,  établi  régent,  eut  le  même  avantage  sur  elle  à  cet 
égard  qu'avait  eu  Philippe  le  Long.  Mais  ,  tandis  qu'on  bataillait 
sur  ce  point ,  Philippe  d'Evreux  alla  se  mettre  en  possession  du 
royaume  de  Navarre.  Les  conjonctures  ne  lui  permirent  pas  d'en 
faire  autant  pour  la  Champagne.  La  nécessité  de  s'accommoder 
avec  un  rival  qui  avait  en  main  toutes  les  forces  du  royaume  ,  le 
détermina  à  entrer  en  négociation  avec  Philippe  de  Valois.  On  fit 
donc  un  nouveau  traité  par  lequel  Philippe  d'Evreux  et  sa  femme 
renoncèrent  à  toute  prétention  tant  sur  la  couronne  de  France 
que  sur  le  comté  de  Champagne  j  et  le  roi  de  son  côté  leur  aban- 
donna le  royaunric  de  Navarre  pour  en  jouir  en  toute  propriété. 
Pour  mettre  la  dernière  main  à  cet  accord  ,  Philippe  de  Valois  , 
l'an  i555  (  V.  S.  )  ,  s'avança  jusqu'à  Villeneuve  d'Avignon.  Là 
ce  monarque  ,  le  i  5  mars  de  cette  année  ,  par  un  traité  définitif, 
reçut  du  roi  de  Navarre  l'abandon  (pie  lui  faisait  ce  prince,  au 
nota  de  sa  femme  ,  purement  et  généralement  de  tous  ses  droits 
aux  comtés  de  Chaxiq^agne  et  deliric  ,   sans  en  rien  retenir  ,  et 
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avec  promesse  de  ne  jamais  y  ri'""  deniander.  Jeanne  ratifia  ce 
trailë  la  mr-nie  aiiiice  ;  et  ,  l'an  i53g,  au  mois  de  décembre  ,  les 
parties  se  donnèrent  miilncllement  quittance  de  tout  ce  qu'elles 
]iouvaient  se  devoir.  En  i56i  ,  le  roi  Jean  unit  les  comte's  de 
Champagne  et  de  Brie  à  la  couronne,  dont  ils  n'ont  pas  été  sépares 
depuis. 


SUITE  DES  COMTES  DE  BLOIS, 


THIBAUT  V,  DIT  LE  BON,  viii=  comte  dr  Blois. 

T.'an  I  I  52  ,  Thibaut  V,  dit  le  Bon  ,  deuxième  fils  de  Thibaut 
le  Grand,  rnt  pour  son  partage,  dans  les  états  de  son  père,  les 
comtes  de  Blois  et  de  Chartres,  à  la  charge  de  l'hommage  en- 
vers Henri  I  '^ ,  comte  de  Champagne,  son  frère,  quoique  le 
comte  de  Blois  eût  ji'sqti'ahjrs  relevé  nuemenl  du  roi.  La  même 
anne'e  ,  il  reçoit,  à  Blois,  la  reine  Eièonore  ,  qui  s'en  retournait 
en  Acjnitaine,  après  avoir  ètè  séparée  du  roi  Louis  le  Jeune  ,  son 
épDUx.  Elle  fut  très  bien  accucilhe  j  mais  s'èlant  aperçue  que 
le  comte  de  Blois  voulait  la  contraindre  à  lui  donner  sa  main, 
elle  s'échappe  de  nuit  et  se  sauve  à  Tours.  (Chron.  Tuion.) 
Thibauf,  l'anne'e  suivante,  se  brouille  avec  Sulpice  H ,  seigneur 
d'Amboise  et  de  Cliaumont  ,  qui  lui  refusait  l'hommage.  Sulpice 
claii  Tun  des  plus  riches  et  des  plus  redoutables  chevaliers  de 
son  'enis.  Le  comte,  déterminé  à  Ir  réduire  par  la  force,  met 
dans  son  parti  Robert  de  France  ,  comte  de  Dreux  et  frère  du 
roi  ,  avec  d'autres  seigneurs  Ainsi  fortifié,  il  entre  l\  main  armée 
sur  les  terres  de  Sulpice,  qu'il  trouve  ])réparé  à  le  liien  recevoir. 
]\1ais  >  l'ax  ant  atiiié  à  ini  ponrparler,  il  use  envers  lui  de  la  plus 
ïioire  perfidie.  Tandis  (pi'ils  confèrent  ensenil'.le  ,  les  gens  du 
comte  surprennent  par  stratagème  la  lYlotte-Mindré,  a^iparlenant 
à^ulpice;  et  Thibaut,  de  son  côté,  le  fait  enlever  lui-même 
avec  ses  deux  fils,  dans  une  embuscade,  comme  il  s'en  retour- 
iiaïf  ;  puis  l'envoie,  séparé  de  ses  ('u!;infs  ,  lié  et  garrotté,  dans 
la  lonr  de  Chàleau-Dun  Maîlie  de  sa  personne  et  de  son  sort, 
il  le  faii  sommer  de  lui  cédi-r  ('liauniout  ,  que  ses  gens  défen- 
daient encore  sous  le  comman.Jeuierit  d'Oiidin  de  Jaiigni  ,  son 
frère  Sulpice  ne  peut  s'y  déîcriuiuer  ;  et,  sur  son  refus,  il  le 
fait  expirer  dans  les  tourments  le  ?4  août  de  la  même  année. 
{Spi'ii/.,  T  X,  pp.  r)70-5''^o.)  Qr.'on  juge  après  cela  combien 
itlméritditpeulc  litre  de  Bon  qu'on  lui  donna.  Thibaut ,  l'an  1 154, 
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eut  une  antre  j2;norre  à  soutenir  contre  Henri  ,  comte  d'Anjou  et 
dnc  de  Normandie,  au  sujet  de  l'iiominage  de  Fréteval ,  qu'il 
refusait  à  ce  dernier.  Le  comte  do  Blois  défit  l'arme'e  ennemie 
dans  une  bataille  donnée  entre  Fréteval  et  Vendôme  ,  et  fit  pri- 
sonnier GeofFroi ,  frère  de  Henri  ,  avec  grand  nombre  d'autres 
chevaliers.  Pour  la  rançon  de  GeofiVoi ,  le  vainqueur  exigea  la 
démolition  du  château  de  Chaumont,  qu'Oudin  continuait  tou- 
jours de  défendre;  et  Henri,  de  l'avis  de  sa  mère,  fut  oblige' 
iVvn  passer  par  cette  condition  ,  après  avoir  promis  aux  habitants 
de  Chaumont  de  les  dédommager.  Henri ,  prêt  à  s'embarquer 
sur  la  fin  de  la  même  année,  pour  aller  prendre  possession  du 
trône  d'Angleterre,  fit  la  paix  avec  Thibaut.  Elle  subsista  l'es- 
pace d'environ  trois  ans  j  mais  ,  l'an  i  157  ,  elle  fut  rompue  ,  on 
ne  sait  pour  quel  sujet.  Le  sort  des  armes  ne  fut  pas  favorable 
cette  fois  à  Tliihaut  ;  car,  l'an  i  i58  ,  il  fut  obligé  de  céder  Am- 
boisc  et  Fréteval  an  roi  d'Angleterre,  pour  s'accommoder  avec 
lui.  (  Robert  du  Mont  et  Nie.  Trivet.  ^  Deux  ans  auparavant 
(ii56),  il  avait  terminé  un  différent  qu'il  avait  avec  l'église  de 
Chartres,  touchant  la  terre  de  Rujssi'aco  ,  qu'il  prétendait  être 
dans  sa  mouvance.  Pvobert,  évêque  de  Chartres,  l'ayant  cité  au 
tribunal  du  roi  Louis  le  Jenne,  sa  Majesté  conseilla  au  comte  de 
SI',  désister  de  sa  dem«ande  ,  au  cas  ,  qu'après  une  enquête  soi- 
gneusement faite  ,  il  ne  pût  démontrer  le  Ibndement  de  sa  pré- 
tention. Thibaut  suivit  le  conseil  du  monarque;  et,  n'ayant  point 
trouvé  de  preuve  testimoniale  suffisante  ,  il  vint  dans  les  fêtes 
de  Noël  au  chàleau  d'Etampes  ,  et  là  il  se  désista,  par  un  acte 
en  forme,  de  ses  poursuites ,  reconnaissant  qu'il  n'avait  aucun 
droit  sur  la  terre  qui  était  en  litige.  [^Arch.  Eccl.  Carnut.)  Il 
est  remarquable  qu'à  la  tête  de  cet  acte,  il  prend  le  titre  de 
procureur  ou  régent  du  royaume  de  France  :  Ego  Theobaldits , 
blesensis  cornes,  regni  Franciœ  procttraLor,  (Elienuot,  Fragiv. 
77755. ,  T.  XV,  p.  44.) 

L'an  i>5r),  il  fît  un  pèlerinage  à  Siint-Jacques  en  Galice,  au 
retour  duquel  il  paspapar  Limoges  ,  où. il  arriva  le  jour  de  l'i^scen- 
sion,  et  fut  défrayé  par  ordre  et  aux  dépens  du  roi  d'Angleterre. 
i  Gftufr.  Vo$.  ^  c.  58.)  Il  accompagna,  la  même  année,  ce 
monarque  d.ius  son  expédition  de  Toulouse.  Mais,  sur  les  nou- 
velles que  Hi'uri  reçut  de  la  diversion  ([ue  le  comte  de  Dreux 
et  révêcpie  de  Beauvais,  frères  de  îjouis  le  Jeune,  faisaient  en 
^Normandie  ,  il  envoya  en  diligenre  le  comte  de  Blois  et  le  comte 
de  Cliampagne  pour  arrêter  leurs  progrès  en  attendant  son 
arrivée.  Louis,  ayant  épousé,  l'année  suivante,  la  sœar  des 
deux  comtes,  les  ramena  l'un  et  l'autre  dans  son  par[i.  Louis 
pensait  alors  n  recommencer  la  guerre  contre  le  roi  d'Angleterre, 
par  rapport  à  Gisors  et  à  deux  autres  places  que  ce  dernier  lui 
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avait  enlevées  par  supercherie.  Thibaut ,  de  concert  avec  se» 
deux  frères,  le  comte  de  Champagne  et  le  comte  de  Sancerre  , 
fait  relever  les  fortilicalions  de  Cuaumont-sur- Loire,  qu'il  avait 
de'truites,  afin  de  pouvoir,  de  là,  faire  des  courses  dans  la 
Touraine.  Mais  à  peine  les  ouvrages  e'Iaicnt  acheve's  ,  que  Henri 
vint  assie'ger  la  place ,  qu'il  prit,  dit  Robert  du  Mont,  avec 
trente -cinq  chevaliers  et  quatre-vingts  sergents  qui  la  de'fen- 
d  lient  j  après  quoi  il  la  rendit  à  son  ve'ritable  proprie'taire  ,  ^ 
Hugues,  fils  de  Sulpice  d'Âmhoise ,  que  le  comte  de  Blois  ,^ 
comme  on  !'a  dit,  avait  de'pouille'  de  ce  domaine.  Thibaut  se 
de'dommagea  en  quelque  sorte  de  cette  perte  par  l'acquisition 
qu'il  fit  vers  le  même  tems  de  Chàteau-Reuaud ,  ville  située  en 
Touraine,  sur  les  confins  du  Blaisois. 

L'an  1164  ,  en  considération  de  son  mariage  avec  la  fille  du 
roi  de  France,  Thibaut  obtint  de  ce  monarque  la  charge  de 
grand  se'nèchal  dont  jouissaient  auparavaiit  les  comtes  d'Anjou, 
Mais,  par  la  paix  qui  fut  faite,  l'an  1169,  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  le  comte  d'Anjou,  fils  du  roi  d'Angleterre,  rentra 
dans  tous  ses  droits  sur  la  scande  sénéchaussée  qu'il  inféoda 
ensuite  au  comte  de  Biois.  Thibaut,  cette  même  année,  iiôq, 
se  joignit  au  comte  du  Perche  pour  enlever  à  Guillaume  Gohet, 
ou  Gouet,  son  beau-frère  ,  pendant  qu'il  était  à  la  Terre-Sainte, 
Montmirail  avec  les  autres  places  du  canton  ,  depuis  appelé  de  sou 
nom  le  Perche-Gouet;  et  le  roi  de  France  favorisa  cette  injuste 
entreprise.  Hervé  de  Gien,  qui  avait  la  garde  de  ces  places,  se 
voyant  hors  d'état  de   résister  seul  à  de  si  grandes  forces  ,  im- 

Çlora  le  secours  du  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  ,  alors  ami  de 
'hibaut,  l'engage  à  cesser  ses  hostilités. 
L'an  1 171,  Thibaut  écrivit  au  pape  Alexandre  HI  pour  deman- 
der justice  du  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéri.  Guillaume, 
son  frère  ,  ])Our  lors  archevêque  de  Sens  ,  écrivit  de  son  côté  sur 
le  même  sujet  au  pontife.  Mais  la  lettre  de  Thibaut,  plus  modé- 
rée que  celle  du  prélat ,  n'inculpe  pas  formellement  le  i-oi  d'An- 
gleterre dans  l'assassinat  dont  il  se  plaint,  et  semble  même  l'ex- 
cuser, au  lieu  que  Gmllaume  rejette  sans  déguisement  sur  le 
monax'que  toute  l'atrocité  de  ce  crime.  Peu  de  tems  après  , 
Thibaut  rendit  avec  Maurice  de  SuUi,  évêque  de  Paris,  une 
sentence  arbitrale  sur  les  différents  du  vicomte  de  Polignac  avec 
l'évêque  de  Clermont.  La  même  année,  il  fit  brûler  plusieurs 
juifs  convaincus  ,  suivant  Robert  du  Mont,  d'avoir  crucifié  un 
eufant,  et  de  l'avoir  ensuite  jeté  dans  la  Loire,  enfermé  dans  un 
sac. 

Thibaut  joignit,  l'an  1 185  ,  ses  armes  à  celles  do  Philippe  d'Al- 
sace ,  comte  de  Flandre,  dans  la  guerre  que  ce  dernier  soutint 
contre  Philippe  Auguste.  (Marlenne,  ^oj.  liLtcr.,  T.  II ,  p.  61 .) 


DES    COMTES    DE    BLOIS.  ùqX 

Il  partit,  l'an  1 190  ,  pour  la  Terre-Sainte,  et  y  mourut,  l'année 
suivante,  au  siège  d'Acre.  M.  PilLou  met  sa  mort  environ  l'an 
1201  •  ce  qui  ne  peut  se  concilier  avec  la  circonstance  où  elle  est 
arrive'e.  La  cliarj^e  de  se'ne'chal  fut  supprime'c  après  sa  jnort.  H 
avait  e'pouse' ,  i*  Sibyllf.  de  Cmateau-Renaud,  veuve  de  Josselia 
d'Auneau  ou  des  Aunelles,  qui  lui  apporta  en  dot  la  terre  de 
Château -Renaud  ,  laquelle  demeura  unie  au  comte  de  Blois 
(preuve  qu'il  eut  des  enfants  de  ce  mariasse,  quoiqu'on  ne  les 
connaisse  pas  ,  car  sans  cela  la  terre  serait  retournée  aux  he'ri- 
tiers  collate'raux)  ;  2"  vers  l'an  i  164,  il  s'e'tait  remarie  avec  Ali>:, 
fille  puine'e  de  Louis  le  Jeune  et  d'Ele'onore  ,  dont  il  eut  Thibaut, 
mort  en  bas  âge  ;  Louis  ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres  ^  Henri , 
mort  jeune;  Philippe,  mort  sans  enfants;  Marguerite,  femme, 
1°  de  Hugues  IH ,  seigneur  d'Oisi ,  a"  d'Otton  II,  comte  de 
Bourgogne  ,  5*.  de  Gautier  II ,  seigneur  d'Avesnes  ;  Elisabeth  , 
ou  Isabelle  ,  comtesse  de  Chartres  ;  et  Alix  ,  religieuse  à  Fonte- 
vraultj  ensuite  abbesse  en  1221.  Thibaut  est  loue'  par  Jean  de 
Salisberi  pour  sa  science  dans  les  lois  el  coutumes  de  France. 

LOUIS,  IX*  COMTE  DE  Blois. 

L'an  1191,  Louis,  fils  de  Thibaut  V,  succède  à  son  pè^re.  La 
^e'duction  en  fit  un  rebelle.  L'an  1  198,  il  se  ligue  avec  les  comtes 
de  Flandre,  du  Perclie,  de  Guines  et  de  Toulouse,  conire  le  roi 
Philippe-Auguste  ,  en  faveur  de  Richard  ,  roi  d'Angleterre  ,  au- 
quel ils  font  serment  de  fidélité.  (Hoveden  ).  Cette  confédération 
ne  paraît  pas  avoir  eu  de  suite  ;  mais  ce  n'était  pas  la  seule  oii 
Louis  se  fût  déjà  engagé  contre  les  intérêts  de  son  souverain. 
L'année  suivante ,  étant  au  château  d'Ecry  sur-l'Aisne  en  Cham- 
pagne ,  pour  la  célébration  d'un  tournoi ,  Louis  se  croise  avec 
plusieurs  autres  seigneurs  ,  à  la  prédication  de  Foulques  ,  curé  de 
Neuilly.  Guillaume  le  Breton  dit  qu'il  prit  ce  parti  pour  éviter 
la  punition  que  ses  révoltes  méritaient.  Etant  arrivé  avec  les  croi- 
sés devant  Constantinople  ,  il  se  distingua  dans  toutes  les  opéra- 
tions de  ce  siège  ,  excepté  au  dernier  assaut ,  parce  qu'il  était 
malade  alors.  Dans  le  partage  que  les  croisés  firent  de  la  con- 
quête,  il  eut  pour  sa  part  Nicée  en  Bithynie  ,  avec  ses  dépen- 
dances. Ayant  engagé  témérairement ,  l'an  i2o5,  la  fameuse 
bataille  d'Audrinople  ,  il  y  perdit  la  vie  le  i5  avril ,  et  fut  peu 
regretté.  Louis  avait  épousé  Catherine  ,  fille  aiuée  de  Raoul , 
comte  de  Clermont  en  Beauvoisis  ,  et  son  héritière,  dont  il  eut 
Thibaut  VI ,  comte  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Clermont  ;  Raoul 
de  Blois;  et  Jeanne  de  Blois  ,  morte  jeune,  l'an  1 186  au  plus  tôt. 
Catherine  vivait  encore  eu  1208;  comme  le  prouve  une  donation 
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qu'elle  fit  cette  année  à  l'abbaje  de  Buzai.  (Eliennot ,  Fragmenta 

mss.  ,  T.  XV,  p.  5i5.  ) 


THIBAUT  VI ,  DIT  LE  JEUNE  ,  x«  comte  de  Blois. 

L'an  l2o5,  Thibaut  VI,  comte  de  Blois  ,  de  Cliarlres  et  de 
Clermonl,  succède  en  bas  âge  à  Louis,  son  père  ,  sons  la  lutcllc 
de  Catherine,  sa  mère,  et  meurt,  l'an  1218,  avant  Pâques,  sans 
laisser  d'enfants,  quoiqu'il  eût  e'tè  marie  deux  fois  :  1°  avec 
Mahaut  ,  fille  de  Robert  III,  comte  d'Aleuçon  ;  2°  avec  Clé- 
3V1ENCE ,  fille  de  Guillaume  de$  fioclies  ,  sène'chal  d'Anjou. 


MARGUERITE,  comtesse  de 
Elois. 

1 218.  Marguerite,  fille  aîne'e 
Je  Tliibaut  le  Bon  ,  comte  «le 
Blois  et  de  Chartres  ,  succéda  , 
l'an  1218  ,  à  son  neveu  Thibaut 
le  jeune  dans  le  premier  de  ces 
deux  comle's  ,  avec  Gautier  II, 
seigneur  d'Avesnes  ,  son  troi- 
sième mari.  Elle  avait  e'pousè 
en  premières  noces  Hugues  III. 
seigneur  d'Oisi ,  et  en  secondea 
Olton  premier  ou  Otton  II  , 
comte  de  la  haute  Bourgogne  , 
frère  de  l'empereur  Henri  VI  , 
et  fils  de  l'empereur  Fréde'ric 
Barberousse.  Gautier,  la  même 
^nue'e  1218  ,  se  rendit  en  Pales- 
tine, où  il  fit  beaucoup  de  bien, 
dit  une  ancienne  chronique.  Ce 
fut  lui ,  ajoute-t-elle  ,  qui  posa 
Ja  première  pierre  du  château 
des  Pèlerins,  11  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  accompagna  les 
croise'sdans  leur  expédition  d'E- 
gypte, où,  l'anne'e  suivante  1219, 
ils  se  rendirent  maîtres  de  l)a- 
ïxiicic.  De  iclour  eu  Fi'Apce,  il 


ELISABETH ,   comtesse  dk 
Chartres. 


î2i8.  Elisabeth  ,  seconde 
fille  deThibaull  le  Bon,  succe'da, 
fan  12 18,  àTiiibaut  le  jeune, 
son  neveu  ,  dans  le  comré 
de  Chartres.  Elle  épousa ,  i* 
SuLP/CE  ,  troisième  du  nom , 
seigneur  d'Amboise,  de  Mon- 
Irichard  et  de  Chaumont  ,  du- 
quel elle  eut  Maliaut  ,  qui  vien» 
dra  ci-après  ;  2*^  ,  avant  l'aa 
1224,  Jean  d'Oisi  ,  seigneur  de 
Moiitmirail  ,  avec  lequel  elle 
fonda,  l'an  i225  ,  l'abbaye  cis- 
tercienne et  fe'minine  de  l'eau 
{Aiiua)  ,  dans  la  paroisse  de 
Ver-sur-l'Eure  ,  au  diocèse  de 
Chartres..  Elisabeth  ,  dans  cet 
acte,  joint  au  titre  de  comtesse 
de  Charîres  celui  de  dame  d'Am- 
boise. (Eliennot  ,  Frai^mf^nta, 
r.  XV,  p.  60  )  Elle  vivait  en- 
core en  1241  ,  et  était  niorle  ea 
124c)  ,  sans  laisser  d'enfants  de 
son  second  mariage.  Le  P.  An- 
selme met  la  morlde  Jçau  d'Oisi 
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oi): 


MARGUERITE. 

assista  ,  l'an  1226,  au  sacre  de 
saint  Louis.  Ayant  accompagne' 
ce  monarque  ,  l'an  124^;  dans 
Son  voyage  d'Outremer  ,  il  per- 
dit la  vie  ,  l'an  1  249,  devant  Da- 
mièle.  Marguerite  ,  son  épouse, 
înourut  Tan  i25o,  ne  laissan! 
de  ses  trois  mariages  qu'une  fille , 
qui  suit. 

MARIE  ET  HUGUES  DE 
CHATILLON, 

COIUTESSE    ET   COMTE    DE    BlOIS 


MAHIUT. 


i54q  an  plus  tard.  Mahaut  , 
fille  de  Sulpice  d'Amboisc  et 
d'Elisabeth  ,  succe'da  à  sa  mère 
dans  le  comté  de  Chartres  , 
comme  elle  avait  succe'de'  à  sou 
père  dans  les  seigneuries  d'Am- 
boise  ,  de  (Vl  ont  richard  et  de 
Chaumont.  Elle  épousa  ,  1°.  Ri- 
chard ,  vicomte  de  Beaumont 
et  de  Sainte-Suzanne;  2°,  avant 
l'an  1253  ,  Jean  II  ,  dit  le  Bon, 
comte  de  Soissons  ,  à  qui  elle 
communiqua  le  titre  de  comte 
de  Chartres.  Elle  mourut  avant 
lui  ,  c'est-à-dire  vers  l'an  126g, 
ians  laisser  de  poste'rité  de  ses 
deux  maris.  Jean  de  Châtillon  , 
comte  de  Blois  ,  recueillit  .sa 
succession. 


1200.  Mat-ie,  fille  de  Gautier 
d'Avcsnes  et  de  Marguerite  d 
Blois  ,  succe'da  à  sa  mère  dan 
le  comté  de  Blois  ,  avec  Hugues 
i)E  Châtillon  ,  seigneur  de 
Cre'ci  et  comte  de  Saint-Paul  , 
sou  mari,  qu'elle  avait  e'pousé  l'an  1225.  A  ce  comte',  dans  la 
suite,  elle  joignit  les  seigneuries  d'Avesnes  et  de  Guise,  avec 
d'autres  terres  qu'elle  hérita  de  Gautier,  son  père.  L'an  1226, 
Marie  et'son  e'poux  fondèrent ,  au  mois  d'août,  dans  le  diocèse 
de  Meaux,  l'abbaye  de  filles  de  Pont-aux-Dames  ,  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Marie  finit  ses  jours  l'an  1241  ,  et  fut  inhume'e  à  Ponl- 
aux-Damcs.  De  son  mariage  elle  eut  Jean  ,  qui  suit,  et  d'autres 
enfants.  (  ^oj'.  Hugues  V,  comte  de  Sainl-Pmd.) 

JEAN  ,  Comte  de  Blois   et  de  Chartres. 

i24i.  Jean,  fils  aîné  de  Hugues  de  Châtillon  et  de  Marie  de 
Blois,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comte  de  Blois  et  la  seigneurie 
d'Avesnes.  Il  épousa,  l'an  i255  (et  non  l'an  I254),  Alix  ,  dite 
aussi  Alpaïs,  fille  de  Jean  I,  duc  de  Bretagne,  qui  lui  apporta 
en  dot  les  terres  de  Pontarci  et  de  Brie-Comte-Robert.  La  même 
année,  les  deux  éponx  transportèrent  au  roi  de  France  la  garde 
ou  l'avouerie  qu'ils  avaient  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  (^'jT/és. 
des  Charles,  cahîer  ■2.0.2 ,  liasse  7.)  L'an  1268  ou  environ,  Jean 
succéda,  dans  le  comté  de  Chartres,  à  sa  cousine  Ptîahaut, 
petilc-fille  ,  par  Elisabeth,  sa  mère,  de  Thibaut  le  Bon,  nioile 

XI.  5o 
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saus  lignée.  Il  eut,  peu  de  tems  après,  quelques  dcnièle's  poùî' 
des  inlc'rêti  temporels  avec  le  chapitre  de  Chartres,  qui  porta  le 
ressentiment  au  point  de  cesser  le  service  divin  ,  et  de  jeter  un 
interdit  sur  les  terres  du  comte.  Nous  avons  une  lettre  du  roi 
*aint  r.ouis,  datée  du  jeudi  après  la  fête  de  Saiat-Pierre  et  de 
Saint-Paul  ,  l'an  I9.6g,  par  laquelle  il  félicite  ce  chapitre  d'avoir 
repris  le  chant  elle  son  de  ses  orgues,  et  le  prie  de  suspendre 
i'inferdit  jeté  sur  les  domaines  du  comte  de  Blois.  (  Etiennot , 
Frag.  7nss. ,  T.  XV,  p.  Si.)  On  ne  sait  comment  ce  démêlé  se 
termina.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  nomma,  l'au  1271  ,  le  com'ic 
Jean  tuteur,  défenseur  et  garde,  du  rojaiime  et  de  ses  enfants , 
«u  cas  que  le  comte  d'Alonçon  vint  a  mourir.  Jean,  la  même 
année  ,  fonda  le  couvent  des  Dominicains  à  Blois,  et  ,  l'an  layS, 
l'abbaye  des  Cordelières  de  la  Guiche  ,  à  deux  lieues  de  cette 
ville.  Ce  comte  mourut  le  28  juin  127g,  et  fut  enterré  à  la 
Guiche.  De  son  mariage  il  laissa  une  fille,  qui  suit. 

JEANNE. 

1279.  Jeanne  de  ChatilT;On,  fille  unique  de  Jean  de  Châtil- 
Ion.  mariée,  en  1272,  à  Pierre,  comte  d'Alençon,  cinquième 
fils  de  saint  Louis,  succéda,  l'an  127g,  avec  son  époux,  aux 
comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Dnnois  ,  ainsi  qu'aux  sei- 
gneuries d'Avesnes ,  de  Guiche,  de  Coudé,  etc.  Pierre  étant 
mort  eu  1284,  Jeanne  vendit  le  comté  de  Chartres,  l'an  1286, 
an  roi  Philippe  le  Bel.  Ce  prince  ie  donna,  l'an  1295,  à  sou 
frère  Cii.\i\lf.s  ,  comte  de  Valois,  père  du  roi  Philippe  de  Valois, 
qui  le  réunit  à  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  II ,  son 
frère,  tué,  l'an  1546,  à  la  bataille  <Ie  Créci.  (  J^oj.  Charles  II 
de  Valois  ,  comte  d' Alencon.)  Le  roi  François  !"■  a ,  depuis,, 
érigé  le  Chartraiu  en  duché  ,  par  lettres  données  à  Fontainebleau, 
dans  le  mois  de  juillet  i528,  en  faveur  d'Hercule  d'Est,  duc  de 
Ferrare,  et  de  Renée  de  France,  sa  femme  ,  seconde  fille  du  roi 
Louis  XII,  après  la  mort  desquels  il  revint  au  domaine.  Depuis  il 
en  a  été  de  nouveau  détaché  pour  faire  partie  de  l'apanage  de  Gas- 
ton ,  frère  du  roi  Louis  XlII.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  arrivée 
le  2  février  1660, 4e  même  apanage  fut  donné  à  Philippe  ,  frère  de 
Louis  XIV,  par  lettres  du  mois  de  mars  1661  ,  qui  érigent  en 
pairie  le  duché  de  Chartres. 

L'an  128g,  Jeamie  transporta  la  seigneurie  d'Avesnes  pour 
la  sonAine  de  neuf  mille  livres  de  rente  à  Hugues  de  Cliàtillon, 
comte  de  Saint-Paul ,  son  cousin  germain.  S'étant  dévouée  aux 
bonnes  œuvres  après  la  mort  de  son  époux  ,  elle  fonda  ,  l'an  i2go, 
quatorze  cellules  aux  Chartreux  de  Paris.  Guillaume  de  Màcon , 
évêquc  d'Amiens,  fit  cession,  l'aimée  suivante,  à  la  comtesse 
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Anne  de  tous  les  fiefs  et  arrière-ficfs  Je  son  e'glisc,  situe's  danj 
le  Vcndômois-,  et  uomme's  les  fiefs  de  Saint-Firmiu ,  à  la  charge 
d'oflrir  tous  les  ans  à  sa  calht-drale  une  torche  de  cire  du  poids 
de  cent  livres;  ce  qui  s'exe'cute  encore  de  nos  jours,  disent  les 
auteurs  du  Gallia  Christi'ana.  (T.  X,  p.  1148.)  La  comtesse 
Jeanne  mourut  le  ig  janvier  de  l'an  1 2f)2  (N.  S.  )>  ^  l'âge  de 
trente-huit  ans,  sans  laisser  de  posle'rite'.  Son  corps  fut  inhumé 
à  la  Guiche ,  près  de  ses  père  et  mère.  Elle  avait  fait,  l'aimcfe 
prc'ce'denle  ,  son  testament,  rempli  de  legs  pieux,  monlai.t^ 
selon  quelques-uns,  à  la  somme  de  cent  vingt  mille  livres, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  un  de  quinze  mille  livres  pour  le 
secours  de  la  Terre-Sainte. 

HUGUES  DE  CHATILLON,  comte  he  Blois. 

129?..  Hugues  de  Chatillon,  fils  de  Gui  III ,  comte  de  Saint- 
Paul,  succe'da,  dans  le  comte'  de  Blois,  ainsi  que  dans  la  sei- 
gneurie d'x^Lvesnes  et  d'aulres  terres,  à  Jeanne  de  Châtillon,  sa 
cousine  germaine.  Daiis  ses  titres,  il  distinguait  le  comte'  de 
Blois  et  le  comte  de  Dunois,  qui  ,  jusqu'alors,  ncw  av^aient  fait 
qu'un,  et  par  la  suite  furent  se'pare's.  Il  mourut  vers  l'an  i5o7 
(Bernier),  laissant  de  Béatrix  ,  son  e'pouse ,  fille  puine'é  de 
Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flandre ,  morte  après  son  e'poux  , 
deux  fils  :  Gui ,  qui  suit  ;  et  Jean  ,  dit  de  Blois  ,  seigneur  de 
Château-Renaud,  de  Romorentin  et  deMillançai ,  mort  sans  en- 
fants après  l'an  1529.  {Voy.  Hugues  VI,  comte  de  Sainte 
Paul.  ) 

GUI  DE  CHATILLON. 

ï5o7  ou  environ.  Gui  de  ChAtillon  fut  le  successeur  de 
Hugues,  son  père,  dans  les  comte's  de  Blois  et  de  Dunois,  et 
dans  la  seigneurie  d'Avesnes.  L'an  i5i5,  il  fut  cre'e'  chevalier, 
avec  plusieurs  grands  du  royaume,  le  jour  de  la  Pentecôte,  par 
le  roi  Philippe  le  Bel.  U  accompagna  ,  l'an  i536,  le  roi  Philippe 
de  Valois  dans  son  expe'dition  contre  les  Anglais.  Sa  mort  arriva 
Tan  154?.?  et  son  inhumation  se  fit  à  la  Guiche.  Il  avait  épouse', 
l'an  i5o9,  le  jour  de  la  Madeleine  (22  juillet),  Marguerite 
DE  Valois,  fille  de  Charles,  comte  de  Valois,  et  sœur  du  roi 
Philippe  VI,  morte  avant  le  mois  d'août  i342,  après  lui  avoir 
donne'  Louis,  qui  suit;  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne;  ei: 
Mario,  femme  de  Raoul ,  duc  de  Lorraine. 
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LOUIS  ï"  DE  CHATILLON.     , 

1542.  Louis  de  Chatillon,  successeur  de  Gui,  son  père, 
au  comte  de  Blois  et  à  la  seigneurie  d'Avesnes  ,  etc-  ,  servit  le 
roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  conîre  les  Anglais  ;  et 
Charles  de  Blois  ,  son  frère  ,  dans  celle  qu'il  eut  avec  le  comte 
de  Montfort,  pour  le  duché'  de  Bretagne.  11  fut  tue'  à  la  funeste 
journée  de  Cre'cijl'au  i546,  en  combattant  pour  la  de'fense  de 
l'e'tat.  Il  avait  e'pouse',  long-tems  avant  la  mort  de  son  père, 
Jeanne,  fille  et  héritière  de  Jean  de  Hainaut ,  seigneur  de  Beau- 
mont ,  Chimay  ,  Conde',  et  de  Marguerite,  qui  avait  succe'dé  à 
Hugues  ,  son  père  ,  dans  le  comte'  de  Soissons.  De  ce  mariage  il 
laissa  trois  fils  en  bas  âge:  Louis,  qui  suit;  Jean  et  Gui  ;  lesr 
quels  demeurèrent  sous  la  garde-noble  de  leur  mère  et  de  Guil- 
laume !«  ,  comte  de  Namur,  son  second  e'poux  ,  jusqu'au  de'cès 
ds  cette  princesse ,  arrive' l'an  i55o.  Ils  passèrent  ensuite  sous 
celle  de  Charles  de  Blois  ,  duc  de  Bretagne  ,  leur  oncle  paternel , 
après  quelques  contestations  entre  ce  prince  et  Jean  de  Hainautj, 
leur  aieul  maternel. 

LOUIS  II  DE  CHATILLON. 

L'an  i56i  ,  Louis  II,  fils  aine'  de  Louis  de  Châtillon  et  de 
Jeanne  de  Hainaut,  devint  comte  de  Blois  et  de  Dunols,  sei- 
gneur d'Avesnes  ,  etc. ,  par  le  partage  qu'il  fit  au  mois  de  juin 
avec  Jean  et  Gui,  ses  frères,  de  la  succession  de  leurs  père  et 
mère.  Jean  eut  pour  sa  part  les  terres  de  Hollande,  de  Ze'lande 
et  de  Frise;  et  Gui  le  comte'  de  Soissons  avec  les  seigneuries  de 
Calheu,  d'Argies  cl  de  Clari.  Louis,  ne'anmoins,  ajouta,  jus- 
qu'en i566,  à  ses  qnalile's,  celle  de  comte  de  Soissons,  et  l'on 
yoit  même  qu'il  avait  fait  hommage  de  ce  comte'  au  roi.  Peu  de 
Icms  après  ce  partage,  il  fut  choisi  pour  être  du  nombre  des 
otages  que  le  roi  Jean  donna  au  roi  d'Angleterre  pour  obtenir  sa 
liberté'.  Mais  Gui,  son  frère,  voulut  bien  prendre  sa  place,  et  passer 
en  Angleterre  au  lieu  de  lui ,  à  condition  qu'il  paierait  toute  sa 
dépense  dans  ce  royaume,  tant  que  l'otage  durerait.  Ce  fut  en- 
core cette  même  annc'c  i566  qu'il  fonda,  à  Blois,  la  collégiale 
de  Saint-Jacques  ,  avec  le  secours  de  quelques  particuliers , 
pour  huit  chanoines,  réduits  à  six  ;  deux  prébendes  e'iant  desti- 
nées pour  loger  en  passant  les  pèlerins  qui  revenaient  de  Saint- 
Jacques.  Louis  mourut,  sans  avoir  été  marié  ,  l'an  iD/a,  et  fut 
inhumé  à  Saint-Sauveur  de  Blois.  (  Voy.  les  comtes  de  Sois^ 
sons.  ) 
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JEAN  II  DE  CHATÎLLON. 

1572.  Jean  II  de  Chatillon  ,  seigneur  de  Gouda  et  de 
Sclioonoven  ,  successeur  de  Louis  II ,  sou  frère  ,  aux  cornte's  de 
Blois  ,  de  Soissons  ,  et  aux  seigneuries  d'Avesnes  ,  etc.  e'pousa  , 
l'an  iSya,  par  le  conseil  de  l'e'vêque  d'Utrecht ,  Mathilde  . 
îiornme'e  par  Ijornier  Marguerite  ,  sœur  de  Renaud  et  d'Edouard, 
ducs  de  Gueldre  ,  morts  l'un  et  l'autre  sans  enfants  ,  dans  la 
même  année  iSyi.  Malliilde  e'tait  de'jà  veuve  alors  de  deux  ma- 
ris, 1®  de  Godefroi  de  Heinsberg  ,  fils  de  Thierri  ,  comte  de 
Loss  ,  rnort  en  i34'2j  2°  de  Jean  II,  comte  de  Clèves ,  décède' 
l'an  i568.  (Ber.  )  En  vertu  de  ce  mariage  Jean  fut  reconnu  duc 
de  Gueldre  par  lu  faction  des  He'kerains  ,  à  la  tête  desquels  e'tait 
le  prélat.  Il  établit  sa  demeure  en  Hollande  ,  et  mourut ,  au  mois 
de  juin  i58i  ,  sans  poste'nte',  peu  de  tejiis  après  avoir  acquis  de 
Pierre  de  Craon  la  vicomte  de  Chàteaudun.  (  Voyez  les  ducs  de 
Gueldre.  ) 

GUI  II  DE  CHATILLON. 

i58r.  Gui  II  be  Chatill,on  ,  frère  de  Jean  lï,  lui  succe'da 
aux  comte's  de  Blois  et  do  Soissons  ,  ainsi  qu'à  la  seigneurie  de 
(^.himai  et  à  ses  autres  domaines.  Il  avait  e'te'  l'un  des  otages 
donnes  aux  Anglais  pour  la  de'livrance  du  roi  Jean ,  et  e'tait  reste' 
quelque  tems  prisonnier  parmi  eux.  Pour  se  racheter,  il  avait 
cède  ,  par  contrat  passe'  à  Londres  le  i5  juillet  1067  ,  son  comte' 
de  Soissons  au  roi  Edouard  III ,  qui  le  donna  ensuite  à  Enguer- 
rand,  sire  de  Couci ,  son  gendre.  Revenu  en  France  ,  il  était 
aile'  en  Prusse,  où  sa  valeur  lui  avait  me'rité  l'ordre  de  chevale- 
rie. A  son  retour,  il  avait  suivi  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berri  dans 
la  guerre  qu'ils  faisaient  en  Guieiuie  aux  Anglais.  Il  épousa  , 
l'an  1574,  par  contr.'ït  passe'  le  22  août,  Marie  ,  fille  de  Guil- 
laume I  ,  comte  de  Namur,  dont  il  eut  un  fils,  Louis,  qualifie' 
comte  de  Dunois  ,  qui  fut  marie' ,  l'an  i586,  à  Marie,  fille  de 
Jean  de  France,  duc  <lc  Berri,  et  mourut  sans  enfants  le  1 5  Juil- 
let 1391.  Gui  ,  l'an  1582,  commanda  l'arrière-garde  de  l'arme'e 
française  à  la  bataille  de  îlosebequc.  L'anne'e  suivante  ,  quoique 
malade,  il  partit  de  son  château  de  Beaumonten  Hainaut  pour 
aller  joindre  le  roi  <  Jiarles  VI  dans  la  nouvelle  expe'ditioa  qu'il 
fit  en  Flandre  ,  et  sî  par  nulle  mainère  ,  dit  Froissart,  ne  pou- 
vait endurer  le  chevaucher  :  mais  il  se  mil  en  litière  ,  et  par- 
tit de  son  hôtel ,  et  pi  il  co"gé  de  madame  sa  femme  et  de  Loj^s-, 
son.  fils.  Ayant  recovivrè  ses  forces  dans  la  route  ,  le  commande- 
ment de  l'arrière-garde  à  son  an'iyèe  lui  fut  confie'  cojnme  la 
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première  fois.  Gui  passait  pour  un  des  plus  vaillanfs  hommes  d» 
son  tcms.  Mais  l'économie  et  la  sobriété  n'étaient  pas  ses  vertus. 
Ce  fut  tin  vrai  dissipateur  ;  et  il  fut  tellement  adonné  à  la  table  , 
qu'il  devint  gros  comme  un  tonneau.  Après  av^oir  perdu  son  fds , 
se  voyant  accablé  de  dettes,  il  vendit ,  au  ])réjudice  de  ses  héri- 
tiers, en  1591  ,  ses  comtés  de  Blois  et  de  Dunois,  à  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans  ,  qui  s'obligea  u  de  lui  payer  deux  cent 
»  mille  francs  d'or,  pour  l'achat  des  seigneuries  de  Blois,  de 
»  Dunois  ,  de  Roraorenlin  ,  de  Château-Renaud  ,  et  leurs  dépen- 
»>  dances  ,  aux  charges  et  conditions  qu'il  jouirait  de  ces  seigneu-» 
"  ries  pendant  sa  vie ,  et  que  ce  duc  l'acquitterait  du  douaire 
»  (de  six  mille  livres  de  rente)  qu'il  devait  à  la  princesse  Marie 
»  de  Berri  (sa  bru),  et  envers  le  roi  de  tous  prolits  ,  quint  et 
»  reqiiint ,  avec  factillé  de  rentrer  diiis  son  héritage  ,cn  rendant 
))  le  prix  qu'il  avait  touché,  au  cas  qu'il  eût  des  enfants  vivants 
»  jusqu'à  l'âge  de  douze  auj  »  .  Ce  sont  les  termes  du  contrat  de 
vente.  (  Expilii.)  Gui  mourut  en  son  hôtel  de  Nesle  en  Hainaut , 
le  22  décembre  1597,  sans  postérité  ,  et  fut  inhumé  aux  Corde- 
liers  de  Valenciennes  ,  dans  un  magnifique  tombeau.  Après  sa 
mort,  Blaric,  sa  femme  ,  se  remaria,  l'an  1406,  à  Pierre  Bre-» 
bant  ,  dit  Cllgnet,  seigneur  de  Landreville  ,  chevalier  de  l'hôtel 
de  Louis  ,  duc  d'Orléans,  qui  fut  l'entremetteur  de  ce  mariage. 

LOUIS,  COMTE  DE  Blotï. 

1597.  Louis  t>E  France  ,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois  ,  etc. 
en'ra  en  jouissance  des  comtéî  de  Blois  et  de  Dunois  après 
ja  mort  de  Gui  de  Chàtillou.  Il  avait  acijuis,  l'an  i^gS,  le  i5  oc- 
tobre ,  de  Guillaume  de  Craou  la  vicomte  de  Chàteaudun  ,  qu'il 
joignit  au  comté  de  Dunois.  Ce  prince  ayant  été  assassiné  l'an 
140-,  eut  pour  successeur  son  tils  aîné,  Charles,  qui  fut  pèredil 
roi  Louis  XII  ,  sous  lequel  les  comtés  de  Blois  et  de  Dunois 
furent  réunis  à  la  couronne.  Ce  monarque  donna  ensuite  le  Blai- 
sois  à  Claude  ,  sa  fille  ,  en  la  mariant  à  François ,  comte  d'An- 
goulême  ,  depuis  roi  de  France.  Enfin  le  roi  Henri  II,  comme 
héritier  de  la  reine  (Claude,  sa  mère  ,  l'incorpora  à  la  couronne. 
La  scigi'.euric  di>  Chimai  avait  passé,  après  la  mort  de  Gui  II, 
à  Thibaut  i\e  Soissons  (seigneur  de  Moreuil),  du  chef  de  sa  bis 
aïeule  ,  Yolutide  de  Soissons  ,  petite-fille  de  Marie  ,  dame  de 
Chimai.  Thibaut  la  vendit  à  Jean  de  Croï ,  en  faveur  duquel 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  l'érigea,  l'an  1470,  en  comté.  Charles 
de  Croï  ,  fils  de  Pliilippe,  fut  créé  prince  du  Saint-Empire  en 
i4y6.]  En  i635,  le  roi  Louis  XIII  donna  le  comté  de  Blois  ,  en 
?iugtncnlalion  d'apanage,    à  Jeau-Baplislc  Gaston,  sou  frère ^ 
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lequel  e'tant  mort  en  1600  sans  postérité'  mâle,  ce  comte'  revint 
à  la  couronne,  Il  en  fut  de'taclié  de  nouveau  par  Louis  XIV  pour 
l'apanage  de  Philippe  ,  son  frère. 


CHHONOLOGIE   HISTORIQUE 


DES 


COMTES,   PUIS  DUCS  DE  RETHEL. 


xIethel  ,  en  latin  Rc! Leste,  Relsletinn  et  Registelum,  et  même 
Rastrum  dans  le  diplôrtie  de  la  donation  de  Douclicri,  faite  par 
l'empereur  Charles  le  Gros  à  l'abbaye  de  Saint-Me'dard  ,  ville 
bâtie  sur  la  rivière  d'Aisne  ,  à  sept  Heucs  de  Reims  et  douze  de 
Chàlons,  n'était  qu'un  village  au  VI"'  siècle.  On  voit  en  effet  dans 
la  vie  de  saint  Arnoul ,  evêque  de  Metz  ,  que  Cyriaque ,  son 
père  ,  et  Quintienne  ,  sa  mère  ,  donnèrent  à  saint  Rémi  ,  e'vêque 
de  Ptcims,  tout  ce  qu'ils  possédaient  in  villa  Reiteste  ,  pour  ob- 
tenir du  ciel  un  fils  par  ses  prières.  Ce  n'était  pas  même  encore 
au  X*  siècle  un  lieu  bien  important,  lorsque,  vers  l'an  970, 
Adalbéron,  archevêque  de  Reims  ,  en  fit  doTi ,  avec  d'autres 
domaines  ,  à  l'abbaye  de  Saint-Remi.  Les  religieux  de  ce  mo- 
nastère nommèrent  pour  la  de'fense  de  ces  terres  des  avoués  , 
qui  bientôt  se  rendirent  proprie'taires  ,  et  prirent  le  litre  de  comtes. 
Le  Rethelais  ,  érigé  en  duché  le  i5  décembre  t663  ,  sous  le  titre 
de  Mazarin  comprend  avec  la  baronnie  de  Rosoi,  qui  y  a  ete'  unie, 
536  tant  bourgs  que  villages,  et  trois  villes  ,  Rethel,  Mèzièrcs 
et  Doncheri.Les  armes  de  Rethel  sont  de  gueules  à  deux  râteaux 
cadentelés  d'or,  qui  semblent  faire  allusion  au  nom  de  Raslnmiy 
que  cette  ville,  cojume  on  l'a  dit,  a  quelquefois  porte'.  P.ethel  fut 
autrefois  compris  dans  les  sept  Comlès-Pairies  de  Champagne. 

MANASSÈS  I. 

ManassÈs  I  est  le  plus  ancien  comte  de  Rethel  dont  la  me'moire 
se  soit  conservée  jusqu'à  nous.  Son  nom  se  rencontre  parmi  les 
souscripteurs  d'une  charte  du  roi  Lothaire,  donnée.  Tau  97  | , 
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en  faveur  du  monastère  de  Saint-Tliierri,  près  de  Reims.  (Bdii- 
quel  ,  T.  IX,  page  655.)  Après  la  mort  de  Louis  V  ,  successeur 
de  ce  monarque,  il  embrassa  les  inte'rêts  de  Charles,  duc  de 
liorraine  ,  oncle  de  ce  dernier  ,  contre  Hugues  Capet,  à  qui  la 
plupart  des  grands  avaient  deiere  la  couronne  de  France.  L'an 
qqo  ,  Charles  détacha  Manassès  avec  Roger,  comte  de  Porciea 
ou  de  Chàteau-Porcien  ,  son  frère  ,  ou  du  moins  son  proche  pa- 
rent, pour  s'approcher  durant  la  nuit  de  la  ville  de  Reims  ,  que 
le  prêtre  Adalger  s'était  engage'  à  lui  livrer.  Adalger  en  effet  leur 
ouvrit  une  des  portes  ,  comme  il  en  e'tait  convenu  avec  l'arche- 
vêque Arnoul  ,  frère  naturel  de  Charles  ,  et  les  introduisit  dans 
la  ville  dont  ils  s'emparèrent  sans  re'sistance.  Mais  ayant  voulu  en- 
gager le  clcrg^e'dc  Reiras  à  reconnaître  Charles  pour  roi  de  France, 
et  ne  pouvant  en  venir  à  bout  par  la  voie  de  la  persuasion  ,  ils 
employèrent  celle  de  la  contrainte.  Comme  il  s'était  re'fugie'  dans 
la  grande  église,  ils  y  entrèrent  à  main  armée,  en  lièrent  les  prin- 
cipaux avec  plusieurs  notables  du  peuple  ,  et  les  mirent  en  prison. 
L'arcb.evêque  Arnoul  ,  auteur  de  la  trahison,  feignant  de  rester 
fidèle  au  roi  Hugues,  se  laissa  prendre  comme  les  autres;  et, 
s'e'tanl  sauve'  ensuite  à  Laon  ,  il  lulmina  de  là  une  excommunica- 
tion contre  les  comtes  Manassès  et  Roger,  ainsi  que  contre  leurs 
partisans.  (Bouquet  ,  T.  X  ,  p.  6i5.)  On  sait  la  vengeance  que 
xlugues  tira  de  la  perfidie  d'Arnoul  ;  mais  l'histoire  ne  nous  ap- 
prendpas  commentil  punitles  deux  comtes  qui  avaient ètc minis- 
tres de  ce  prélat.  Après  la  mortde  Manassès  I,  saveuve  N.,  dont  il 
laissa  un  fils  de  même  nom  que  lui  ,  et  un  autre  ,  nommé  Roger, 
épousa  en  secondes  noces  Herman,  comte  de  Grand-Pré,  qu'elle 
fit  père  de  trois  fils.  (Voyez  les  comtes  de  Grand-Pré.) 

MANASSÈS  n. 

Manassès  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda  au  comté  de  Rc- 
thel.  Il  était  marié  pour  lors  avec  Yvette,  fille  de  Gilbert,  comte 
de  Rouci ,  mort  avant  la  fin  du  X«  siècle.  Son  nom  se  rencontre 
parmi  les  souscripteurs  d'une  charte  de  Gui ,  archevêque  de 
Reims  ,  par  laquelle  il  donne  l'église  de  Saint-Quentin  de  Mou- 
son  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Ce  diplôme  est  de  l'an 
J048.  L'an  io55,  le  comte  Manassès  prêta  serment  de  fidélité  à 
Gcrvais,  archevêque  de  Reims  ,  pour  les  terres  que  lui,  son 
père  et  son  aieul  ,  avaient  reçues  de  celle  église.  (Marlot,  Hlst. 
JLccles.  licm.T,  H,  pag.  1 1 5.)  Le  domaine  de  Manassès  s'étendait 
bien  au-delà  de  Relhel.  Sans  parler  du  comté  de  Porcien,  qui  lai 
échut,  on  ne  sait  en  quel  tenis  ni  de  quelle  manière  (Marlot ,  Hisl. 
Eccles.  Rem.  I.  2,  p.  odq),  il  était  propriétaire  de  Sainte-Mene- 
hould  et  d'un  autre  lieu  nomme'  Septiminium  par  Laurent  de 
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i-iege ,  et  Seiunia  par  Albe'ric;  ce  qui  semble  au  nouvel  histo- 
rien de  la  ville  de  Verdun  designer  le  bourg  ,  aujourd'hui  villd 
de  Stenai.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'e'laient  deux  mouvances  de 
l'e'glise  de  Verdun.  Maaassès  y  avait  fait  élever  deux  chaleaux 
dont  les  garnisons  ,  loin  de  défendre  le  pays,  le  désolaient  par 
leurs  brigandages.  Tl.icrri,  évèque  de  Verdun  ,  dont  elles  incom- 
modaient sur-tout  les  vassaux  ,  leva  des  troupes  ,  l'an  !o56  , 
pour  les  réprimer  .  et  marcha  droit  à  Sainte-Meuehould.  La  gar- 
nison ne  l'attendit  pas.  Saisie  de  terreur,  elle  vint  au-devant  de 
lui,  apportant  les  clefs  de  la  place,  et  demandant  la  paix  aux 
conditions  qu'il  voudrait  lui  imposer.  De  là  il  tourua  vers  l'autre 
château  ,  qu'il  prit  et  fit  raser.  On  ne  voit  point  que  Manassès  se 
soit  mis  en  devoir  de  faire  face  au  prélat.  Il  devait  être  alors  très- 
avancé  en  âge  et  presque  décrépit.  Sa  mort,  dont  on  ignore  l'an- 
née précise,  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieure  à  cet  évé-» 
nement.  11  laissa  de  N,  ,  sa  femme  ,  un  fils  ,  qui  suit.  (duChesne, 
Hist.  ^énéal.  de  la  M.  de  Gaines ,  p.  35  ) 

HUGUES  r^ 

Hugues  ,  fils  de  Manassès  et  son  successeur  au  comté  de 
Rethel  ,  eut,  dans  les  premières  années  de  son  gouvernement , 
un  démêlé  fâcheux  avec  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims.  Ce 
monastère  avait  à  Rethel  une  celle  ou  un  prieuré,  dont  il  voulut 
contraindre  les  vassaux  à  se  mettre  au  nombre  de  ses  serfs  ,  et 
à  construire  avec  eux  les  murs  de  son  château.  L'abbé  de  Saint- 
Remi ,  ne  pouvant  l'arrêter  par  la  voie  des  armes,  eut  recours 
à  l'archevêque  Renaud  de  Marligné,  qui,  de  concert  avec  son 
clergé ,  fulmina  contre  le  comte  une  sentence  d'excomiïiunica- 
tion.  Hugues  resta  long-tems  sous  l'analliême  ;  mais  à  la  fin , 
touché  de  repentir,  il  vint,  l'an  1094  j  ^vec  son  fils  Manassès , 
faire  satisfaction, "nu-pieds  ,  à  l'abbaye ^  devant  le  corps  de  saint 
Rémi.  ^  Marlot ,  Hist.  Eccl.  Rem.,  T.  II,  p.  i85.  )  L'année 
suivante,  il  donna  l'église  collégiale  d'Aumont,  située  dans  ses 
domaines,  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Il  céda,  peu 
de  tems  après  ,  au  même  monastère  ,  avec  le  consentement  de 
Méliseïn'de,  son  épouse,  fille  de  Gui  P"",  sire  de  Montlhéri  ,  et 
de  ses  deux  fils,  Manassès  et  Baudouin,  la  moitié  de  la  terre 
d'Erlon  ,  dont  l'autre  partie  avait  déjà  été  donnée  à  cette  maison 
par  Enguerrand  de  Couci.  L'an  1097  ,  il  fit  encore  don  à  Saint- 
Vincent  de  deux  moulins  sur  quatre  qu'il  avait  à  Rethel.  {Cartul. 
de  Saint- Vincent.)  La  charte  de  celle  donation  n'énonce  le 
consentement  que  de  sa  femme  et  de  son  fils  Manassès.  Bau- 
douin ,  son  autre  fils  ,  surnommé  du  Bourg,  était  parti  l'année 
précédente  avec  Godefroi  de  Bouillon  pour  la  Ïcrre-Sainlc  ,  01* 
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il  devînt  comte  d'Edesse  et  ensuite  roi  de  Je'rusalem,  deuxième 
de  son  nom.  La  même  année  logy,  Hugues  fit  donation  de  la 
terre  de  Novi  et  de  celle  de  Barbei  à  l'abbaye  de  la  Seauve  dans 
le  Bordelais  j  et,  vingt  ans  après,  il  lui  ce'da  les  deux  moulins 
qui  lui  restaient  à  Retliel.  C'est  de  ces  aumônes  que  fut  fonde'  le 
prieure'  de  Novi.  (  Archiv.  de  No\>i.  )  L'an  1 1 15  ,  Hugues  perdit 
Manassès ,  son  fils  aîné',  auquel  il  surve'cut  au  moins  trois  ans, 
comme  le  prouve  une  nouvelle  charte  qu'il  donna  ,  l'an  1 1 18  ,  en 
faveur  de  Saint-Vincent  de  Laon.  (  Cart.  de  Saint-  Vincent.  ) 
On  n'a  ptis  d'e'poque  plus  re'cente  de  son  existence.  Il  laissa  de 
son  mariage,  outre  Baudouin  dont  on  a  parle',  Gervals ,  qui 
suit ,  avec  deux  filles  ;  Hodierne ,  femme  de  Roger  ,  prince 
d'Antioclie,  et  Matbilde  ,  alliée  à  Eudes ,  châtelain  de  Vilri.  Le 
comte  Hugues  fut  enterre'  au  prieure'  de  Novi ,  qu'il  avait  fonde', 
l'an  1 097  ,  par  une  charte  dont  nous  avons  la  copie  sous  les 
yeux. 

N.  B.  Nous  a\>ous  fait  ci-devant ,  art.  des  Rois  de  Jérusalem.  ^ 
Baudouin  fils  aîné  du  comte  Hugues.  Il  ne  l'était  que  par  la 
mort  de  sonfrère  Manassès. 

GERVAIS. 

1118  au  plus  tôt.  Gervais  ,  troisième  fils  de  Hugues  I",  fut 
destiné  dès  son  enfance  à  l'état  eccle'sîastique,  et  entra  dans  le 
cierge'  de  Reims  ,  dont  il  devint  archidiacre.  Après  la  mort  de 
Manassès  II,  archevêque  de  Reims,  arrive'e  l'an  1106,  une 
partie  des  suffrages  tomba  sur  Gervais  pour  le  remplacer  ,  et 
l'autre  sur  le  trésorier  Raoul  le  Verd.  Le  roi  Philippe  appuya 
le  premier,  et  Rome  le  second;  ce  qui  causa  un  conllit  qui  dura 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Raoul,  cependant ,  s'était  mis  eu 
possession  du  siège,  et  Gervais,  à  la  fin  ,  prit  le  parti  de  céder. 
Hugues  ,  son  père ,  étant  mort ,  il  lui  succéda  au  comté  de  lle- 
ihel,  qu'il  gouverna  jusqu'à  l'an  1124,  qui  fut  le  terme  de  sa 
vie.  Après  avoir  renoncé  à  l'archevêché  de  Reims ,  il  avait 
épousé  Elisabeth,  fille  de  Godefroi ,  comte  de  Namur,  dont  il 
eut  une  fille,  de  mèjne  nom  qu'elle,  mariée  à  Clérembaud  de 
|\ouci ,  seigneur  de  Rosoi  en  'ïhiérache. 

WITHIER,  ou  GUITHIER. 

1224.  WiTiiiEK ,  ou  GuiTHiER,  fils  d'Eudes ,  châtelain  de 
Vilri  ,  et  de  Mathilde  ,  fille  du  comte  Hugues  et  sœur  de  Ger- 
vais, succéda  à  son  oncle  dans  le  comté  de  Rclhel.  On  lui  donna 
le  surnom  de  Dévot ,  que  ses  vertus  sans  doute  lui  méritèrent. 
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Mais  ce  ne  fut  point  dans  les  premières  anne'es  de  son  gouverne- 
ment qu'il  les  fit  briller.  Il  e'tait  avoue'  de  Saint-Remi  de  Reims  , 
et  il  abusa  de  ce  titre  pour  vexer  les  villages  de'pendants  de  ce 
monastère,  par  les  coutumes  injustes  et  tyranniques  qu'il  y 
e'tablit.  Sur  les  plaintes  qui  en  furent  porte'es  à  l'archevêque  de 
Reims,  Renaud  de  Martigne',  ce  prélat,  après  l'avoir  inutile- 
ment somme'  de  mettre  fin  à  ces  extorsions  ,  prit  le  parti  de 
l'excommunier,  et  de  mettre  sa  terre  en  interdit.  Ce  jugement, 
rendu  en  1126,  fut  confirme'  la  même  anne'e  par  le  pape  Hono- 
rius  II ,  à  la  demande  de  l'abbe'  Odon  ,  qui  avait  fait  le  voyage 
de  Rome.  On  sait  que  l'interdit  emportait  la  cessation  absolue 
du  service  divin  dans  les  lieux  qui  en  e'taient  frappe's;  ce  qui 
jetait  le  peuple  dans  la  consternation  ,  et  rendait  un  objet  d'hor- 
reur celui  qui  en  e'tait  la  cause.  Le  comte  ,  alors ,  e'tant  rentre' 
en  lui-même ,  pria  l'archevêque  de  ménager  son  accommode- 
ment avec  l'abbé  de  Saint-Remi.  Il  se  fit  à  des  conditions  qu'on 
peut  voir  dans  les  lettres  de  ce  prélat ,  rapportées  par  D.  Mar- 
tenne  au  premier  tome  de  son  'Frésor  des  anecdotes ,  col.  5G7. 
Guilhier  vérifia  son  changement  en  se  montrant  dans  la  suite 
libéral  envers  les  églises.  INous  apprenons  du  cartulaire  de  Saint- 
Vincent  de  Laon ,  qu'il  donna  au  prieuré  d'Aumont  le  village 
de  Villiers-le-ïigneux;  donation  qui  fut  confirmée ,  l'an  1142, 
par  le  pape  Innocent  II.  Il  fonda,  l'an  ii48,  au  diocèse  de 
Reims,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  l'abbaye  cistercienne 
d'Elan  ,  qui  fut  le  lieu  de  sa  sépulture  et  de  celle  de  plusieurs  de 
ses  successeurs.  (  Gall.  Ch.  no.,  T.  IX,  col.  5io.)  L'an  ii55  , 
il  approuva ,  de  concert  avec  ses  enfants  ,  la  cession  que  le 
prieur  de  Novi  fît  du  moulin  d'Aremboult  à  l'abbé  de  Saint- 
Denis  de  Reims ,  entre  les  mains  de  l'archevêque  Sanson  de 
Mauvoisin.  {Cartul.  de  Novi.)  Il  donna,  l'aniiôS,  au  même 
prieuré,  l'église  et  les  prébendes  de  Bruches,  près  de  Montdi- 
dier,  avec  le  consentement  du  même  prélat.  {Arcli.  de  Novi.) 
Nous  n'avons  point  de  preuve  qu'il  ait  vécu  au-delà  de  cette 
année.  De  Béatrix  ,  son  épouse,  fille  de  Godefroi ,  comte  de 
Namur,  il  eut,  1°,  Manassès  ,  qu'il  s'était  associé  l'an  11 42,  au 
plus  tard.  Nous  avons  ,  en  effet ,  une  charte  donnée  à  Rethel , 
et  datée  de  l'an  1 142,  dans  laquelle  celui-ci  se  dit  comte  de  'Re- 
iX\t\  par  la  miséricorde  de  Dieu.  (  Ihid.  )  C'est  une  confirmation 
de  l'échange  que  le  prieur  de  Novi  avait  fait  avec  un  nommé  Gui, 
de  la  terre  de  Mongon  contre  celle  de  Corni ,  du  coiisenlement , 
dit-il,  de  TVithiery  mon  père,  de  bonne  mémoire  ;  ce  qui  ne 
veut  nullement  dire  que  Withier  fût  mort  alors  ,  puisque  la  suite 
des  faits  le  montre  encore  vivant  long-tcms  après  j  2°  Hugues, 
qui  prenait  aussi  la  qualité  de  comte  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
une  charte  de  l'an  1146,  oîi  il  est  dit  que  le  comte  Hugues, 
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étant  malade  dans  le  cloître  de  Novi ,  Hugo  cornes  diim  infirmus 
jacebat  în  claw^lro  Noveiensi ,  fit  don  à  ce  monastère  d'an 
serf  nomme'  Baudouin,  de  concert  avec  Bcatrix ,  sa  sœur,  et 
du  consentement  de  Witliier,  son  père  ,  qui  l'e'ait  venu  visiter  : 
il  paraît  qu'il  ne  releva  pas  de  celte  maladie  ;  et  l'on  croit  à 
Novi  qu'il  y  est  enterre  dans  l'église  {Arch.  de  Novi)  ;  5°  Henri , 
châteUiin  de  Yitri,  qui  souscrivit,  en  1198,  une  donation  faite 
au  prieure'  d'Aumont,  dans  le  Laonnois,  par  Gui,  seigneur  de 
\  onl  {Cart.  Saînt-Vincenl.  Laiidtin);  4°  Albert ,  chanoine  de 
Reims  ;  5"  Baudouin  ,  seigneur  de  Chenicri;  6°  Be'atrix  dont  on 
vient  de  parler  ,  laquelle  e'pousa  Roger  I""^ ,  roi  de  Sicile  ;  7°  N. , 
marie'e  à  un  seigneur  nomme'  GeofFroi,  suivant  une  charte  de 
8anson,  archevêque  de  R^eims ,  de  l'an  ii55  [Arc.  de  Novi)) 
8°  Clémence,  ou  Agathe ,  femme  de  Hugues  de  Pierre-Pont , 
qu'elle  fit  père  d'Euslachie  ,  marie'e,  1°  à  Enguerrand  III,  sire 
de  Couci  7  2°  à  Robert  de  Pierre- de-Pont ,  dont  elle  eut  uu  fils, 
nomme'  Jean  ,  qui  devint  comte  de  Rouci. 

BIANASSÈS  III. 

MENASSES  III  sncce'da  ,  dans  le  comte'  de  Rethel ,  à  Wilhier,, 
son  père,  qui  se  l'était  associe',  comme  on  l'a  dit,  long-tems 
avant  sa  mort.  L'an  1 182  ,  il  prit  le  parti  de  Baudouin  V,  comte 
de  Hainaut,  dans  la  querelle  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Brabant, 
au  sujet  du  château  de  Lambeck,  que  Baudouin  avait  fait  e'Iever 
sur  les  confins  du  Brabant.  (  Lewardc  ,  Hist.  du  Hninaut.  )  Il 
vivait  encore  en  1198,  comme  ou  le  voit  par  la  donation  qu'il 
fit  cette  année  d'un  muid  de  froment  et  d'un  muid  d'avoine  au 
prieure  d'Aumont.  {Carlul.  de  S .  V.  de  L.)  Par  une  autre 
charte  il  restitua  ,  la  même  anne'e  ,  au  prieure'  de  Novi ,  des  fours 
bannaux  et  une  petite  forêt  dont  il  s'était  emparé,  témoignant  un 
vif  regret  de  cette  usurpation.  (Carliil.  drB  Novi.)  Sa  mort  arriva 
l'an  1200  ,  au  plus  tard.  11  avait  épousé  Makaut  ,  fille  de  Mathieu 
de  Lorraine,  comte  de  Toul ,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit  j 
mentionné  avec  sa  mère  dans  l'acte  dont  on  vient  de  parler. 

HUGUES  II. 

HuGUKs .  fils  de  Manassès  III,  lui  succéda  au  comté  de  Re- 
thel avec  Félicité  de  Broyiîs,  sa  femme,  qu'il  avait  épousée 
en  1191.  L'an  1200,  après  la  mort  de  son  père,  il  donna,  du 
consentement  de  sa  femme  et  de  leur  fils  Hugues,  encore  enfant, 
à  l'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Laon,  le  droit  de  pêche  dans 
une  partie  de  larivière  de  Bar,  à  la  charge  d'un  anniversaire  à 
perpétuité  pour  lui  et  son  épouse.  Son  père,  malgré  la  restitution 
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qu'il  avait  faite  au  prieure  de  Novi,  s'e'tait  encore  re'serve' plu- 
sieurs droits  oiie'reux  et  sujets  à  de  grands  abus  sur  cette  maison. 
Tels  étaient  les  droits  d'hospitalité,  de  gîte,  de  procuration  ,  au 
rnoven  desquels  les  comtes  de  Relliel  venaient  se  loger,  quand 
bon  leur  semblait,  au  monastère,  avec  leurs  preVôls  ,  leurs  ser- 
gents, leurs  équipages,  leurs  chevaux,  leurs  chiens  de  chasse, 
leurs  oiseaux  de  proie,  etc.  Telles  e'iaient  encore  les  corve'es , 
les  chevauche'es  ,  qu'ils  exigeaient  en  tonte  occasion  des  habitants 
de  Novi  et  de  Barbei ,  qui  en  est  une  dépendance.  Le  comte 
flugues  transigea  sur  tous  ces  objets  avec  les  religieux,  de  ma- 
nière qu'ils  n'en  fussent  plus  greve's  à  l'avenir.  L'acte ,  date'  du 
mois  de  septembre,  et  signe'  par  le  comte  et  son  fils  aîné',  fut 
confirme'  au  mois  d'octobre  suivant  par  l'archevêque  de  Reims  ^ 
puis  ,  au  mois  de  janvier  1206,  par  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne ,  et  Thibaut ,  son  fils  ,  comme  suzerain  de  Rethel  j  par  le 
roi  Philippe  Auguste  en  i2ïi;  par  le  comte  Thibaut,  devenu 
majeur,  en  i225;  par  le  pape  Grégoire  LX ,  en  1232;  et  enfin 
par  le  comte  Hugues  lui-même,  et  Jean,  son  fils  ,  au  mois  d'août 
1235.  {jîrch.  de  Novi.)  ïln^xxGs ,  en  1210,  eut  une  querelle 
avec  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  au  sujet  de  plusieurs 
droits  qu'il  pre'tendait  lui  appartenir  au  village  de  Villers-le- 
Tigneux,  et  touchant  les  limites  des  bois  situe's  dans  ce  territoire 
et  dans  ceux  d'Omicourt  et  de  Louvergni.  L'atTaire  ayant  e'té 
portée  a  Rome ,  le  pape  nomma  des  commissaires  sur  les  lieux  , 
qui  condamnèrent  le  comte.  Ce  fut  probablement  jiour  se  venger 
de  cette  disgrâce  que  ,  s'ètant  joint  à  Jean  II ,  comte  de  Rouci  , 
Gobert,  vicomte  de  Laon,  Enguerrand  m  ,  sire  de  Couci ,  et 
ses  deux  frères;  Thomas,  seigneur  de  Vervins,  Robert,  sei- 
gneur de  Pinon  ,  Barlhèlemi  de  Montchalon ,  et  Guillaume  du 
Sart ,  châtelain  de  Laon,  tous  ennemis  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  ,  il  se  mit  à  courir  sur  ses  terres  et  à  maltraiter  ses 
vassaux.  Le  pape  Honorius  III ,  instruit  de  ces  violences,  eu 
arrêta  le  cours  par  sa  bulle  du  5  février  1218,  adresse'e  au  doyen 
de  Laon,  au  chantre  de  l'église  de  Saint-Frambaud,  et  à  Her- 
bert de  Chambeli  ,  chanoine  de  Senlis  ,  auxquels  il  enjoignit  de 
signifier  à  ces  seigneurs  qu'ils  eussent  à  cesser  de  molester  l'e'glise 
de  Saint-Vincent,  sous  peine  d'encourir  les  censures  eccle'siasti- 
ques.  Il  paraît  que  cette  bulle  re'prima  la  licence  de  ceux  qui  eu 
étaient  l'objet. 

L'an  1218  (V.  S,),  Hugues  donne  des  lettres,  date'es  du  ven- 
dredi avant  les  Rameaux,  à  Blanche,  comtesse  de  Champagne, 
et  à  Thibaut ,  son  fils  ,  par  lesquelles  il  s'engage  à  les  de'fendre 
contre  Erard  de  Bricnne  et  Philippe  ,  sa  femme  ,  qui  leur  dispu- 
taient ce  comte'.  {Liber  Ponlif. ,  fol.  122.)  Quelques  soupçons 
qui  s'e'levèrent  dans  l'esprit  du  roi  Philijope-Auguste ,  touchant 
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la  fidélité  du  comte  Thibaut  et  ue  sa  mère  ,  de'terminèrent  ce 
monarque  ,  l'an  1222  ,  à  s'assurer  de  celle  de  leurs  vassaux.  Nous 
avons  les  lettres  de  Hugues  de  Relliel  ,  ilatc'es  du  mois  de  mars 
1221  (V.  S.)>  par  lesquelles  il  promet  avec  serment  au  roi  qu'au 
cas  que  le  comte  de  Champagne,  son  suzerain  ,  refuse  à  sa  ma- 
jesté' le  service  qu'il  lui  doit  comme  son  homme-lige  ,  il  joindra 
ses  armes  à  celles  du  monarque  pour  le  re'duire.  (  Liber  princi- 
pion,  fol.  i52,  r°.  )  Les  défiances  de  Philippe-Auguste  ne  se 
re'alisèrent  point,  le  comte  de  Champagne  lui  e'tant  demeuré 
toujours  fidèle.  Marlot  pre'terid  que  Hugues  II  ve'cut  jusqu'en 
1228.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  e'tait  remplace'  cette 
anne'e  par  son  fils  ,  et  que  Félicité  ,  sa  femme  ,  dame  de  Beau- 
fort  ,  soit  de  son  chef,  soit  par  douaire  ,  vivait  encore  au  mois 
d'octobre  i23i  ,  comme  le  prouve  sa  souscription,  mise  à  cette 
époque  au  bas  d'une  charîe  donnée  par  son  fils  aine  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims.  (Marlot,  T.  I,  p.  190.  ) 
Cette  dame  eut  de  son  mariage  quatre  fils  ,  qui  furent  successi- 
vement comtes  de  Rethel  ;  savoir  :  Hugues,  Jean,  Gaucher  et 
Manassès  ,  avec  autant  de  lllles  j  Maliaut ,  qui  épousa  Thomas 
de  Couci,  sire  de  Vervins  ,  à  qui  elle  porta  en  dot  les  seigneu- 
ries de  Brie  et  de  Montaguillon  ^  Elisende  ,  comtesse  de  Perthes  , 
alliée  à  Garnier  de  Toiange  ,  seigneur  de  Marigni  j  Béatrix  , 
femme  d'André  de  Nanteuil  •  et  Agnès  ,  mariée  au  seigneur  de 
Soillonai.  Le  comte  Hugues  H  et  Félicité  sa  femme  ,  ont  chacua 
leur  sépulture  dans  l'abbaye  d'Elan,  à  côté  l'un  de  l'autre.  L'épi- 
taphe  du  mari  porte  : 

Hugo  cornes  primns  jacet  hoc  snb  marmore  limtis. 
Quod  nnnc  est  erimus,  h'cct  id  quoil  erat  niodô  simus. 
Liraus  erat,  fuinius  omncs,  ad  idemç[ue  rediinus. 

On  ne  sait  pourquoi  l'auteur  de  cette  inscription  appelle  celtiî 
qui  en  est  l'objet,  le  premier  de  son  nom.  Mais  il  est  bien  certain 
que  Hugues  F%  comte  de  Rethel ,  mourut  longtems  avant  la  fon- 
dation d'Elan.  D'ailleurs  ,  l'épitaphe  suivante  de  la  comtesse  Fé- 
licité annonce  que  c'est  son  mari,  et  non  pas  un  autre  Hugues 
plus  ancien,  qui  est  à  côté  d'elle. 

Hic  Comitem  comitaia  viriim  Comilissa  locatnr 
Félicitas,  pro  «jua  bopitas  pietasque  precamur. 
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HUGUES  III,  DIT  HUART. 

1228 ,  au  plus  tard.  Hugues  III,  fils  aînë  de  Hugues  II  ,  e'tail 
seigneur  de  Saint-Hillier,  dans  la  prévôté' d'Epernai,  du  vivant 
de  son  père,  auquel  il  succe'da  dans  le  comte'  de  Relhel.  On  a  de 
lui  des  lettres  du  mois  d'avril  1219,  par  lesquelles  il  de'clare  que 
l'he'ritage  qu'il  attend'relève  du  comte'  de  Champagne  ,  et  promet 
en  conse'quence  à  la  comtesse  Blanche  et  à  Thibaut,  son  fils  ,  de 
les  aider  comme  leur  homme-lige  envers  et  contre  tous.  {Lib* 
Ponlif.^  fol.  212,  v°.  ).  Mais  quelque  tems  après  il  se  brouilla 
avec  celte  comtesse  à  l'occasion  d'un  de  ses  hommes  du  village 
de  Soyn  ,  nomme  Colery,  qui  s'e'tait  expatrie'  sans  le  congé'  de 
son  seigneur,  pour  aller  s'e'lablir  à  Sainte-Mecehould.  Les  offi- 
ciers de  la  comtesse  ayant  pris  la  de'fense  de  cet  homme ,  Hugues 
alla  faire  le  de'gât  aux  environs  de  la  ville  :  ce  qui  ne  fut  point 
sans  représailles.  Mais  Hugues,  ayant  e'te'  trouver  ensuite  la  com- 
tesse, fit  avec  elle  un  compromis  entre  les  mains  de  Simon  ,  sire 
de  Joinville ,  se'ne'clial  de  Champagne,  au  jugement  duquel  il 
s'en  remit  j  promettant,  s'il  lui  donnait  tort,  de  reparer  le  mal 
qu'il  avait  fait.  L'acte  est  du  i3  juillet  1223.  {^Ibid. ,  fol.  i\o.  ) 
L'an  1227  (et  non  laSo)  ,  il  bâtit  Château-Renaud,  à  une  lieue 
de  Charleville ,  et  déclara ,  par  ses  lettres  du  mois  de  mai ,  qu'il 
lui  avait  donne'  les  mêmes  coutumes  qui  s'observaient  à  Bouillon. 
(  Archiv.  du  duché  de  RetlieL  )  L'an  122g ,  dans  la  grande  con- 
fe'de'ration  qui  se  forma  contre  Thibaut ,  comte  de  Champagne , 
il  fut  presque  le  seul  de  ses  grands  vassaux,  avec  le  comte  de 
Grand-Pre',  qui  lui  demeura  fidèle  ,  ou  du  moins  qui  te'moigna 
un  ve'ritable  zèle  pour  sa  de'fense.  (  Pelletier,  Hist.  des  Comtes  de 
Champagne.  )  L'an  I252,  il  affranchit,  par  une  charte  du  mois 
de  mai,  les  habitants  de  Châtillon-sur-Bar.  {Archiv.  du  D.  de 
Rethel.  )  L'an  i253  ,  au  mois  d'août ,  sur  ce  que  les  religieux  de 
Novi  avaient  essarte'  une  forêt  au  territoire  de  Coriii  ,  e'difie'  sur 
ce  terrain  un  village  appelé'  Villcfranche  ,  et  construit  une  e'glise , 
le  comte  Hugues,  après  quelques  contestations,  fit  avec  Gri- 
moard  ,  e'vêque  de  Cominges  et  abbe'  de  la  Seauve ,  un  traite'  par 
lequel  il  fut  convenu  qu'il  partagerait,  comme  suzerain,  les  terres 
de'frichées  avec  le  prieure.  (  Archiv.  de  Novi.  )  Hugues  ,  l'an 
1255,  fit  don  à  l'abbaj'^e  de  Landève  d'une  redevance  de  qua- 
rante setiers  de  ble'  ,  moitié'  seigle.  Il  re'gla  ,  l'an  1241,  les  droits 
de  la  seigneurie  de  Raucourt ,  comme  il  avait  règle'  au  mois 
d'août  1253,  ceux  de  Me'zières,  et  en  1257  ceux  de  Saulces.  Le 
comte  Hugues  finit  ses  jours  en  1245  ,  après  avoir  perdu  Henri  , 
son  lils  unique.  Il  avait  épouse,  i"  Mabile,  fille  du  châtelain 
d'Vpres  ,   dont  il  laissa  une  fille,  Marie,   qui  viendra  ci-aj^rèà  ^ 
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2*,  dans  le  mois  de  novembre  1259,  Jeanine  de  Dampierre  ,  qtiî 
vivait  encore,  suivant  le  Cartulaire  de  Saint-Remi  de  Reims, 
en  1245,  et  qu'il  laissa  veuve  sans  enfants.  Elle  e'tait  sœur  de 
Guillaume  de  Dampierre  ,  comte  de  Flandre. 

MARIE  ET  JEAN. 

1243.  Marie  ^  fille  unique  de  Hu2;ues  III,  lui  succe'da  ait 
comte'  de  Retliel  j  mais  elle  ne  lui  survécut  qu'environ  deux  ans. 
Après  sa  mort,  ses  trois  oncles,  Jean,  Gaucher  et  Manassès, 
après  s'être  dispute's  pour  le  partage  de  sa  succession  ,  passèrent 
une  transaction  au  mois  de  juin  1  244  >  pai"  laquelle  Jean  ,  comme 
l'aîne' ,  devint  comte  de  Retliel  ;  Gaucher,  aichidiacre  de  Liège, 
eut  la  châlelleuie  de  Raucourt;  et  Manassès  celle  de  Saint-Hillier 
et  du  Bourg.  Mahaut,  leur  sœur ,  femme  de  Thomas  de  Couci> 
sire  de  Vervins,  fut  aussi  parlage'e  de  la  terre  de  Châtillou-en- 
Conel ,  à  la  re'serve  dn  fief  que  Jean  retint  pour  lui,  sous  pro-» 
messe  ne'anmoins  de  n'y  point  e'iever  de  forteresse  sans  le  con- 
sentement de  Mahaut.  Le  comte  Jean,  du  vivant  de  son  père, 
s'appelait  le  sire  d'Espance.  Il  avait  e'pousé ,  au  mois  de  no- 
vembre 1235  ,  Marie  ,  fille  d'Arnoul ,  sire  d'Oudenarde  ^  et ,  en 
vertu  de  ce  mariage,  il  avait  obtenu  la  seigneurie  d'Aumont^ 
Etant  devenu  veuf  sans  enfants  ,  vers  l'an  1 242,  il  se  remaria  peu 
de  tems  après  avec  une  autre  Marie  ,  fille  de  Jean  ,  châtelaia 
de  Noyon ,  comte  de  Torote  et  lieutenant  de  Thibaut,  roi  de 
Navarre ,  dans  la  Champagne.  Lorsqu'il  fut  paisible  possesseur 
du  comte'  de  Retliel ,  il  en  fit  hommage  à  ce  prince ,  et  lui  en 
donna  son  de'nombrement  en  1245.  L'an  1249?  il -établit  près  du 
village  de  Louvergni,  dans  le  domaine  du  prieure'  d'Aumoht , 
des  religieux  de  Saint-Guillaume  de  Toscane.  [CartiiL  de  S.  Vinc, 
de  Laoït.)  Il  mourut  sur  la  fin  de  l'an  i25i,  sans  laisser  de 
posle'rite'.  Sa  seconde  femme,  qui  lui  surve'cut,  eut  pour  son 
douaire  la  prévôté'  d'Aumont. 

GAUCHER. 

i25i.  Gaucher,  troisième  fils  de  Hugues  II  et  archidiacre  de 
l^ie'ge ,  quitta  l'e'fat  ecclésiastique  pour  succe'der  à  Jean  ,  sou 
frère  ,  au  comté  de  Relhel.  Ce  fut  un  seigneur  pacifique  et  reli- 
gieux. Il  apaisa  les  querelles  de  ses  vassaux ,  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  ses  voisins,  et  fit  du  bien  aux  églises.  Celle  de 
Saint-Remi  de  Reims  célèbre  son  anniversaire  le  5  de  septembre. 
L'an  1255,  au  mois  d'octobre  ,  il  reçut  de  Thomas  II  de  Couci, 
son  neveu,  sire  de  Vervins  ,  l'hommage-lige  pour  les  terres  de 
JPoix ,  de  Barbaise ,  de  Pcrlhes ,  d'HaUuia  et  de  Camons.  {CariuU 
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de  T^ervins,  pag-  lyo.)  Ces  biens  venaient  d'être  cc'dc's  à  Tho- 
mas par  Mahaut  ,  sa  mère.  L'an  isSy,  Gaucher  donna  en  fief  à 
Baudouin  d'Avesnes  ses  terrages  et  son  four  bannal  de  Blazon , 
avec  une  rente  de  4"  livres  parisis  sur  Lannois,  et  quatre  muids 
de  ble  à  prendre  sur  le  moulin  de  Tc'lone;  tous  lesquels  biens 
furent  tran^'^porte's  à  Thomas  de  Coiici  par  le  même  Baudouin. 
{Ib.  p.  129.)  Gaucher,  l'an  1262  (  N.  S.),  au  mois  d'avril  ,  avant 
Pâques  ,  accorda  ,  par  une  charte  ,  aux  habitants  de  Yilliers-le- 
Tigneux  les  privile'ges  et  les  coutumes  de  Beaumont  en  Argonne. 
(  Cartul.  de  S.  Vinc.  de  Laon.  )  Gaucher  mourut  sans  lignée  au 
plus  tard  dans  la  Semaine-Sainte  do  la  même  anne'e,  comme  oa 
va  le  voir  par  l'article  suivant. 

MANASSÈS 

1262.  BÎANASSÉs,  seigneur  de  Me'zlères  et  de  Saint-Hillîer , 
*uccéda  ,  l'an  1262,  avant  Pâques  ,  qui  tombait  cette  anne'e  le 
g  avril ,  à  Gaucher,  son  frère  ,  dans  le  comte'  de  Rethel.  Mahaut, 
sa  sœur,  douairière  de  Vervins,  voulut  aussi  avoir  sa  part  dans 
cette  succession.  Nous  avons  la  charte  d'un  accord  qu'il  fit  à  ce 
sujet  avec  elle  au  mois  d'avril  1261  ,  suivant  le  vieux  style. 
{Cartul.  de  Vervins,  p.  285.  )  On  fait  l'èlogc  de  ses  vertus 
guerrières  et  morales  ;  mais  l'histoire  ne  nous  a  transmis  aucun 
de'tail  de  ses  exploits.  Il  mourut  en  1275,  laissant  de  sa  femme, 
Isabelle  ,  un  fils  ,  et  deux  filles ,  Marie  et  Félicité,  dont  la  pre- 
mière épousa  Gautier  II,  sire  d'Enghien.  Ce  comte  et  sa  femme 
5ont  inhumés  ,  chacun  séparément ,  dans  l'église  d'Elan  ,  sous 
deux  tombeaux  ornés  de  leurs  épitaphes.  Celle  de  Manassè» 
porte  : 

Hîc  Manasserus  quonJam  cornes  est  tumulatus  , 
Miles  ad  arma  férus,  nioriim  viniuc  probutus; 
.Sioipk'X  aique  plus ,  toriiieDUifn  non  paciaiur, 
Sic  bocius  sanclis,  et  aeicrnà  lucc  Iruatur. 

L'épitaphe  de  la  comtesse  Isabelle  est  en  français  ; 

Isabcau  la  comtes?*"  gist  sous  cette  lame, 
VolouiicTs  oyoit  messe  ,  Dins  ay  t  à  niercy  s'ame. 
De  ciux  de  Cri  fut  iie'e,  moult  estoit  bonne  tlam». 
Ihcsu-Crist  couronné  la  mette  eason  royaaime. 

Celte  comtesse  ,  après  la  mort  de  Manassès ,  s'était  remarie'e  à 
Nicolas  de  Charbogne ,  seigneur  d'Autri,  dont  elle  eut  un  fils, 
nommé  Gautri,  moine  de  Saint-Remi  de  Reims ,  mort  en  1619, 
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selon  l'épitaplie  suivante  :  Gi  gîsl  Gaucher  de  Charbognc,  moing 
de  S.  Rcmi  ,  frère  de  la  comtesse  de  Relhel ,  oncle  du  comte  de 
Flandre ,  et  cousin  germain  du  comte  de  Grand-Pré ,  cjui  iré- 
paisa  fan  de  grâce  iBig. 

HUGUES  IV. 

1275.  HuGUFS  IV,  fils  de  Manassès  et  son  successeur,  e'taif 
encore  sous  la  tutelle  de  Nicolas  de  Charbogne ,  son  beau-père  , 
eu  1278,  comme  on  le  voit  par  une  transaction  que  celui-ci  fit 
celle  anne'e  ,  au  mois  de  décembre  ,  avec  le  prieur  de  Novi ,  tou- 
chant les  e'cluses  des  moulins  de  Rethel.  Le  tuteur,  dans  cet  acte, 
se  donne  îa  qualité'  de  comte  de  Rethel ,  suivant  l'usage  du  tems  , 
qui  autorisait  les  baillistes  à  prendre  les  titres  de  leurs  pupilles. 
{Archiv.  de  Novi.)  Marie,  femme  de  Gauthier  II,  sire  d'Enghien, 
et  sœur  aîne'e  de  Hugues,  n'avait  pas  souffert  que  son  frère  em- 
portât tonte  la  succession  paternelle.  Elle  en  avait  demande'  sa 
part  ',  et  Henri  le  Gras,  leur  cousin ,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne  ,  s'était  entremis  pour  les  accorder.  Oa  fit  une  tran- 
saction ,  qu'il  dicta  lui-même,  ic  troisième  dimanche  de  carême 
J272  (V.  S.),  par  laquelle  Hugues ,  du  consentement  de  sou 
tuteur,  ce'da  à  sa  sœur  la  terre  de  Machaut  avec  la  moitié'  de  celle 
de  Tanion.  Hugues  finit  ses  jours  avant  l'an  1290  ,  laissant  de  sa 
femme  Isabeau  ,  fille  de  Henri  VI,  comte  de  Grand-Pre',  une 
fîlle  nomme'e  Jeanne  ,  qui  fut  sou  he'ritière.  Le  tombeau  de 
Hugues  IV  se  voit  à  l'abbaye  d'Elan  avec  l'inscription  suivante  : 

Huest,  qui  fut  comte  de  Retest, 
Sous  ceUe  tombe  erifoïs  est. 
Preudom  fu  et  de  bonne  affaire* 
Jésus  li  veuille  pardon  faire. 
Fiex  fa  au  comte  Meoessier. 
Dou  règne  Diu  soit  parcenier. 

Coquille  et  Marlot ,  suivis  par  les  modernes  ,  donnent  à  lîa- 
gues  un  fils  ,  nomme'  Jacques,  qu'ils  font  son  successeur  et  père 
de  Jeanne.  Mais  Vredius ,  dans  sa  géne'alogie  des  comtes  de 
Flandre,  ne  fait  point  mention  de  ce  fils  ,  et  avec  raison.  Com- 
ment en  effet  Hugues  IV,  qui  était  encore  mineur  en  1278  ,  au- 
rait-il pu  avoir  un  fils  dont  la  fille  aurait  été'  fiancée  dès  -  lors  , 
comme  on  verra  que  Jeanne  le  fui  en  1277  ? 
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JEANNE  ET  LOUIS  I". 

1290.  Jeanne  ,  fille  unique  et  hc'ritière  deHuguesIV  ,  avait 
été  fiance'e,  n'e'tant  point  encore  nubile,  le  28  mai  1277  ,  par 
rentremise  du  roi  Philippe  le  Hardi,  à  Louis  ,  fils  aine'  de  Ro- 
bert III  ,  comte  de  Flandre  ,  qu'elle  épousa  dans  le  mois  de  dé- 
cembre 1270,  en  pre'sence  du  comte  Gui  ,  aieul  de  Louis  et  de 
Marie  d'Engbien  ,  tante  de  Jeanne.  L'année  suivante,  Robert, 
père  de  Louis,  acquit  pour  son  fils  et  sa  bru  ,  par  acte  du  jour 
de  saint  André' ,  les  droits  de  la  douairière  de  Doncberi.  Deux 
ans  après  (i2q5),  au  mois  de  septembre  ,  Louis  et  sa  femme 
achetèrent  du  chevalier  Jacques  de  Montchambon,  la  ville  d'Ar- 
ches, sur  la  Meuse.  C'e'lait  autrefois  un  lieu  conslde'rable,  nommé 
en  latin  Arcœ  Remortini;  et  nos  rois  de  la  seconde  race  y  avaient 
un  palais.  Quoique  réduite  à  l'état  de  village  depuis  la  fondation 
de  Charleville  ,  qui  n'en  est  éloignée  que  d'une  demi-lieue  ,  elle 
porte  encore  aujourd'hui  le  titre  de  principauté. 

Le  comte  Louis  commanda  les  troupes  de  son  père  dans  les 
guerres  qu'il  eut  avec  les  rois  Philippe  le  Bel  e!  Philippe  le  Long. 
Ce  dernier  ayant  fait  confisquer  les  domaines  de  Louis  en  i3i7  , 
il  vint  trouver  le  monarque  eu  diligence  ,  et  obtint  main  -  levée 
de  la  confiscation  ,  après  lui  avoir  rendu  l'hommage  qu'il  avait 
jusqu'alors  diff"éré.  Sa  soumission  ne  put  néanmoins  opérer  qu'une 
trêve  que  le  roi  accorda  jiour  le  comte  Robert,  son  père.  La 
paix  ne  se  fit  que  le  5  mai  iSao  à  Paris  ;  et  par  un  des  articles  du 
traité  qui  en  fut  la  base,  il  fut  réglé  que  Louis  ,  fils  du  comte 
Louis  et  de  Jeanne,  épouserait  la  fille  du  roi,  nommée  Margue- 
rite ,  avec  assurance  de  succéder  au  comté  de  Flandre  de  même 
qu'à  ceux  de  Rethel  et  deNevers.  Mais  comme  la  représentation 
en  ligne  directe  n'avait  pas  lieu  en  Flandre,  on  obligea,  le  2  juin 
suivant,  Robert ,  frère  puîné  de  Louis  ,  à  renoncer  au  comté  de 
Flandre  dans  le  cas  011  son  aîné  précéderait  leurpère  au  tombeau. 
Le  cas  prévu  arriva.  Le  comte  Louis  mourut  le  22  janvier  i322, 
«'uviron  deux  mois  avant  son  père.  Après  sa  mort,  Jeanne,  sa 
veuve,  qui  lui  survécut  près  de  quatre  ans,  fixa  sa  résidence  dans 
le  Relhelois,  qu'elle  gouverna  comme  son  patrimoine,  L'an  i525> 
elle  fit  donation  de  plusieurs  terres,  par  acte  du  r"^  avril  ,  à  Phi- 
lippe deljourlande,  son  cousin,  à  charge  de  retour,  faute  d'hoirs, 
à  Marguerite  de  Grand-  Pré,  mère  du  donataire  et  tante  de  la 
donatrice.  (  f^ojez  Louis  l-' ,  comte  de  Ncyers.  ) 
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LOUIS  II,  DIT  DE  CRÉCI. 

i525  au  plus  tôt.  Louis  II  ,  fils  de  Louis  I*""  et  son  successeur 
au  comté  de  Ncvers  ,  comme  il  le  devint  de  Robert ,  sou  aieul  , 
à  celui  de  Flandre  ,  lie'rita  du  comte'  de  Rethel  par  la  mort  de 
Jeanne  ,  sa  nière.  L'histoire  est  en  de'faut  sur  ce  qu'il  fit  dans  le 
Belhelois.  Elle  nous  apprend  seulement  qu'il  re'gla  et  inodéra , 
par  une  cliarle  du  mois  de  janvier  i55o  (  V.  S.  )  >  les  droits  de  la 
seigneurie  de  Chêne  le  Populeux  ,  et  qu'en  i34i,  par  une  autre 
charte  du  12  février,  il  fonda  dans  l'e'glise  d'Elan  ,  pour  lui,  sa 
femme,  son  père  et  ses  successeurs  ,  quatre  messes  quotidiennes 
à  |)erpe'tuile  ,  pour  lesquelles  il  assigna  à  cette  abbaje  cent  livres 
de  rente  ,  à  prendre  sur  les  marclie's  de  Rclhcl  et  de  ïomnie'.  Ce 
comte  fut  lue,  le  26  août  046,  à  la  bataille  de  Cre'ci ,  eu  mé- 
moire de  <pioi  les  historiens  l'ont  surnommé  de  Cre'ci.  (  Noy.  les 
comtes  de  Neyers.  ) 

LOUIS  DE  MALE. 

1046.  Louis  III,  surnomme'  de  Mâle,  du  lieu  de  sa  naissance, 
voisin  de  Bruxelles,  succéda  au  comte  Louis  II ,  son  père  ,  avec 
lequel  il  avait  combattu  à  la  bataille  de  Cre'ci.  Il  obtint,  l'au 
J2Z|7,  du  roi  Philippe  de  Valois ,  des  lettres -patentes  par  les- 
quelles il  lui  était  permis  et  à  Marguerite  ,  sa  mère  ,  de  posse'dor 
en  pairie,  pour  leur  vie  seulement,  les  corulès  de  Nevers  et  de 
Rethel  :  lettres  qui  furent  conrirme'es  par  d'autres  du  roi  Jean,  le 
lo  avril  i55o.  INous  racontons  à  sou  article,  parmi  les  comtes  de 
Flandre,  les  de'mt-lès  qu'il  eut  avec  les  Flamands.  L'an  i348, 
ayant  reconnu  l'importance  de  la  ville  de  Donclieri  pour  sa  situa- 
tion, il  11  fît  fortifier  -,  et  par  ses  lettres  du  mois  d'octobre  de  cette 
année  ,  il  fil  le  de'parteraent  des  villages  qui  dans  la  suite  seraient 
tenus  de  l'enlretien  de  ses  fortifications.  11  augmenta,  l'an  oyg, 
ses  domaines  par  l'acquisition  qu'il  fit  de  la  chàtellenie  de  Warth 
sur  la  Meuse.  Après  en  avoir  fait  hommage  au  roi  Charles  V,  à 
cause  de  son  château  de  Sainte  -  Mciiehould  dont  il  relevait  ,  il 
supplia  1^  monarque  de  vouloir  bien  le  réunir  au  comte  de  Uclhel 
à  per{)e'luitè  ;  ce  (jui  lui  fut  accordé  par  lettres  patentes  du  25 
avril  i58o.  données  au  château  de  Beauté.  (  Mss.  de  Colhert  , 
vol.  54,  fol.  945.  )  Le  g  janvier  i584  fut  le  terme  de  ses  jours. 
(  Voyez  h.s  comtes  de  Flandre ,  ceux  de  Nevers  et  ceux  de 
^oui^ogne.  ) 
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MARGUERITE  ,    PHILIPPE  LE  HARDI ,    et  ANTOINE. 

i584'  Mauguerite  ,  fille  unique  de  Louis  de  Maie  et  feinnic 
de  Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bourgogne,  succéda  à  son  père 
avec  son  e'poux  dans  les  comte's  de  Rctliel  et  de  Ncvers  ,  ainsi 
que  dans  ses  autres  domaines.  L'an  iSga,  ils  transportèrent  le 
comte'  de  Rethel  à  leur  second  fils  ,  Antoine,  en  le  mariant,  par 
contrat  du  19  février,  à  Jeanne,  fille  de  Valeran  HI  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint  -  Pol  ,  qui  de  son  côte'  donna  en  dot  à  sa 
fille!»la  cbâtellenie  de  Lille.  (  Plancher,  Hisf.  de  Bourg.  ,  T.  IIÎ , 
pr.  ,  pp.  cLxi  et  se(f.  )  Mais  ils  se  re'servèrent  l'administration  du 
Retlielois  pendant  la  minorité'  de  leur  fils,  qui  ne  fut  e'mancipe 
qu'en  1401  (V.  S.),  avec  ses  frères  ,  Jean  et  Philippe,  par  lettres 
du  roi  Charles  VI,  cu  mces  à  Paris  le  18  février.  (  f^oj-.  Jean, 
comte  de  Nevers.)  l^e  même  monarque,  l'an  iSpg  (  V.  S.  )  , 
alïranchit,  par  lettres  du  28  février,  les  habitants  de  Château- 
Renaud  des  droits  d'aides  et  d'impositions  foraines  pour  toutes 
les  marchandises  qu'ils  feraient  transporter  sur  la  Marne  dans  les 
terres  de  l'Empire.  Antoine  ,  ayant  succe'de'  ,  l'an  r4o5,  à  sa 
inère  dans  le  duché'  de  Brabant ,  ce'da  le  comte'  de  Rethel  à  Phi- 
lippe ,  son  frère  ,  conforme'ment  au  traite'  de  partage  que  cetîe 
])rincesse  et  son  e'poux  avaient  fait  entre  leurs  enfants  le  27  no- 
vembre i4oi.  [Hist.  de  Bourg.,  T.  III,  pr.,  pp.  clxxxxix  et  seq.) 
(  Voy.  les  comtes  de  Nevers  et  les  ducs  de  Bourgogne.) 

PHILIPPE  II  DE  BOURGOGNE. 

i4o4.  Philippe  ,  troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Mar- 
guerite de  Flandre  ,  successeur  de  son  frère  ,  Antoine,  aux  coin- 
tcs  de  Rhetel  et  de  Nevers ,  obtint ,  du  roi  Charles  VI  ,  par  let- 
tres du  2g  décembre ,  l'exemption  à  perpétuité  du  droit  d'aides 
pour  tout  le  comté  de  Rethel,  moyennant  la  somme  annuelle  de 
cent  mille  livres;  et,  l'an  1408,  sa  majesté  interprétant  cette 
franchise  ,  l'étendit  sur  la  gabelle  du  sel.  Philippe  périt  le  aS 
octobre  >4 '5,  à  la  fimeste  bataille  d'Azincourt,  laissant  de  Bonne 
D'ARTois  ,  sa  seconde  femme,  deux  fils  ,  qui  suivent.  (  Voy.  les 
comtes  de  Nevers.  ) 

CHARLES  DE  BOURGOGNE. 

i4i5.  Charles,  fils  aîné'  de  Philippe  de  Bourgogne  et  de  Bonne 
d'Artois,  né  l'a;!  1414,  succéda  à  son  père  dans  les  comtés  de 
Rethel  et  de  Nevers  ,  ainsi  que  dans  la  baronnie  de  Donzi ,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère.  Cette  dame,  conformément  à  i'ordoanaaco 


4^4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

testamentaire  de  son  e'poux  ,  dota  l'abbaye  d'Elan  ,  d'une  rente 
de  1  5o  livres  parisis  ,  à  recevoir  sur  le  domaine  de  la  châtellenie 
d'Omont,  par  lettres  du  21  février  1420  (V.  S.  ).  Bonne  s'e'tant 
remariée,  l'an  J4'-i4>  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  mou- 
rut à  Dijon  le  17  septembre  de  l'année  suivante  ,  au  retour  des 
noces  de  Charles  ,  duc  de  Bourbon  et  d'Agnes,  fille  du  duc  Phi- 
lippe le  Hardi  ,  qui  furent  célébrées  à  Autun.  Par  sa  mort,  Phi- 
lippe le  Bon  se  trouva  chargé  de  la  garde-noble  de  ses  beaux-fils, 
Charles  et  Jean  ,  dont  il  se  démit  l'ati  14^5.  Charles  de  Bour- 
gogne ,  l'an  1461  (  V.  S.),  l>ai'  lettres  du  4  janvier,  obiint  du  roi 
Louis  XI  coiifirmalion  de  la  réunion  que  Charles  Y II  avaiUfaile 
a  sa  requête  de  la  baronnie  de  Rosoy  en  Picardie,  au  comte  de 
Rethcl.  Ce  prince  finit  ses  jours  sur  la  fin  de  mai  J/\6^y,  sans 
laisser  de  postérité  de  Marie  d'AcBRET  ,  sa  femme.  (  Voy.  les 
comtes  de  Neyers,  ) 

JEAN  DE  BOURGOGNE. 

1465.  Jean  de  Bourgogne  ,  frère  de  Charles  ,  né  à  Clameci 
le  25  octobre  i4i5,  le  jour  même  que  Philippe  ,  son  père  ,  fut 
tué,  passa,  l'an  1425,  avec  son  frère,  après  la  mort  de  leur 
mère  ,  sous  la  tutelle  de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne, 
leur  cousin  et  leur  beau  -  père  Ce  prince  ne  montra  pas  dans 
l'exercice  de  cet  emploi  le  désinloressemenlqu'on  devait  attendre 
de  lui.  Non  content  de  s'approprier  le  précieux  mobilier  du  comte 
Philippe, père  de  ses  pupilles,  il  s'empara,  l'an  14^0,  des  duchés 
de  Brabant  et  de  Limbourg  et  de  la  seigneurie  d'Anvers,  qu'ils 
devaient  partager  avec  lui  après  la  mort  du  duc  Antoine,  dont  il 
était  parent  au  même  degré  que  Philippe  le  Bon.  Il  commit  envers 
eux  une  nouvelle  injustice  ,  l'an  i/j^^  >  <?'^  contraignant  Jacque- 
line, comtesse  de  Hainaut  et  de  Hollande  ,  de  lui  remettre  ses 
états,  qu'il  devait  également  partager  avec  ses  cousins.  Le  duc 
de  Bourgogne  ,  ne  pouvant  se  dissimuler  les  injustices  qu'il  fai- 
sait à  ses  pupilles  ,  s'imagina,  pour  les  réparer,  de  céder  à  Jean 
de  Bourgogne,  les  droits  qu'il  préteiidiit  avoir  au  com!é  d'E- 
tampes  et  aux  seigneuries  de  Gien  et  de  Dourdon  ,  avec  promesse 
de  lui  en  garantir  la  jouissance.  Jean  prit  en  effet  dès-lors  le  titre 
de  comte  d'Etampes  :  mais  c'est  tout  ce  qu'il  en  eut.  Le  procu- 
reur-géneVal  revendiqua  ces  terres  au  nom  du  roi  ,  prétendant 
qu'elles  étaient  du  domaine  et  n'avaient  été  données  qu'en  apa- 
nage forsfailli.  Le  roi  Charles  VII  ,  en  effet ,  n'étant  que  dau- 
phin, en  avait  dépouillé  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  les  avait  don- 
nées, en  1421,  à  Richard,  frère  de  Jean  VI ,  duc  de  Bretagne. 
(Voy.  les  comtes  d^Elampes.)  En  vain  le  comte  Jean  (  c'est  ainsi 
que  UOU6  l'appellerons  désormais  ) ,  appela  le  duc  riiilippe   ca 
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garantie.  Dès  rouverlnre  dit  procès  ,  commQ  il  arrive  dans  les 
cniises  du  domaine  roval ,  il  tut  déposse'de',  et  ensuite  ,  par  arrêt 
de  la  cour,  il  tutc'vinoc',  avec  pouvoir  à  la  ve'rite'  d'exercer  son 
recours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  De  cette  manière,  Jean  de 
Bourgogne  ne  se  trouva  aucune  terre  à  soi  ;  ce  qui  le  fit  nommer 
Jean-saiis-Terre.  Le  comte  Jcin  ,  et  Charles  ,  son  frère  ,  inca- 
pnbles  d'opposer  la  force  à  un  concurrent  aussi  puissant  que 
Philippe  le  Bon  ,  travaillèrent  à  le  gagner  par  les  marques  de  leur 
attachement.  Le  premier  se  fit  admettre  au  nombre  de  ses  cour- 
tisans ,  et  combattit  sous  ses  e'tendards  dans  les  guerres  qu'il  eufc 
à  soutenir.  Le  duc  ,  sensible  aux  bons  proccdc's  du  comte  Jean, 
Jui  assigna,  par  contrat  du  24  novembre  i455  une  rente  de  sis 
mille  livres  ,  à  prendre  sur  tous  les  biens  :  mais  on  assure  que 
jamais  il  n'en  toucha  rien.  Deux  ans  après  ,  pour  demeurer  quift© 
de  cette  rente  imaginaire  ,  Philippe  ,  par  acte  du  7  août  1437  » 
lui  céda  le  comte'  d'Auxerre  ,  qu'il  avait  obtenu  du  roi  par  la  pais 
d'Arras  ,  et  quelques  terres  en  Hollande.  L'année  suivante  ,  par 
un  contrat  du  1*''  août  ,  il  lui  constitua  sur  le  comte'  d'Artois  lar 
rente  de  deux  mille  livres  j  et,  enfin  l'an  i44<^  j  P^f  î^cte  du  1*" 
juillet,  il  lui  fit  cession  des  villes  de  Péronne  ,  Roye  et  Mont- 
Didier,  pour  demeurer  quitte  de  la  somme  de  vingt  mille  livres  , 
à  quoi  il  avait  e'vakie'  le  mobilier  du  feu  comte  Philippe  ,  père  du 
comte  Jean.  Mais  quelques  remontrances  que  celui-ci  pût  lui  fairc,^ 
il  ne  voulut  jamais  lui  faire  raison  des  duche's  de  Brabant  et  de 
Limbourg,  ni  du  marquisat  d'Anvers,  sur  lesquels  Jean  et  soa 
frère  ,  avaient,  comme  on  l'a  dit,  les  mêmes  droits  que  lui.  Ce 
de'ni  de  justice  n'alte'ra  pas  ne'anmoins  la  concorde  qui  re'gnait 
entre  eux.  L'an  i453  ,  le  comte  Jean  commanda  l'arrae'e  du  duc 
contre  les  Gantois  rebelles  ,  qu'il  battit,  le  21  avril,  au  pont 
d'Espierre.  S'e'tant  ensuite  approche'  d'Oudenarde,  qu'ils  assie'- 
geaient ,  il  remporta  sur- eux,  trois  jours  après  ,  une  nouvelle 
victoire  qui  les  obligea  de  lever  le  sie'ge.  Avant  de  livrer  le  com- 
bat, il  avait  ète'  fait  chevalier  par  le  seigneur  de  Savoisi,  et  en  avait 
fait  ensuite  lui-même  cinquante-deux  des  plus  nobles  et  des  plus 
braves  de  son  armée  ,  dont  le  principal  était  Antoine  de  Bour- 
gogne ,  bâtard  du  duc  ,  qu'on  appelait  le  grand  bâtarde  Le  aS 
mai  suivant ,  autre  combat  entre  le  comte  et  les  Gantois  près  de 
r«fivellc.  S'il  en  sortit  encore  cette  fois  vainqueur  ,  ce  ne  fut  pas 
sans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  et  sans  avoir  couru  grand 
risque  d'être  lui-même  au  nombre  des  morts.  Mais  ce  qui  ne  lui 
faitpas  moins  d'honneur  que  ses  victoires,  il  fut,  l'anne'e  sui- 
vante ,  l'un  des  me'diatcurs  de  la  paix  qui  se  fit  entre  le  duc  et  se$ 
sujets  révolte's  des  Pays-Bas.  (  Monstrclct ,  Meyer.  )  Ces  services, 
et  d'autres  que  le  comte  Jean  rendit  à  Philippe  le  Bon ,  furent  re'- 
compense's  par  le  collier  de  la  toison  d'or,  qu'il  reçut  eu  i456.  Ce 
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fui  à  peu  près  vers  ce  tems  que  le  dauplun  Louis,  fils  du  roi  Char- 
les Vil,  poursuivi  ,  les  armes  à  la  niflin  ,  par  son  père,  vint  cher- 
cher un  asile  auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Les  liaisons  que  le 
comte  Jean  prit  alors  avec  l'héritier  de  la  couronne  ,  donnèrent 
de  l'ombrage  à  Charles,  comte  de  Charolais,  fils  unique  du  duc. 
Charles  ,  ill  éclater  sa  haine  contre  lui  en  i463  ,  lorsque  Louis  , 
étant  monté  sur  le  trône,  eut  recouvré,  par  le  désistement  de 
Philippe,  les  villes  de  la  Somme,  qui  lui  avaient  été  engagées  par 
le  traité  d'Arras.  11  accusa  le  comte  Jean  de  s'être  accordé  avec  les 
ministres  de  son  père  pour  obtenir  de  lui  celte  condescendance. 
L'an  5464,  le  comte  Jean  quitta  la  cour  du  duc  pour  aller  prendre 
possession  des  comtés  de  Rethel  et  de  PSevers  ,  qui  lui  étaient 
échus  par  la  mort  de  son  frère.  S'étant  rendu  ensuite  à  la  cour  de 
Louis  VI,  il  lui  en  fit  hommage  le  3o  juillet  de  la  même  année- 
La  guerre  du  bien  public  s'étant  élevée  l'année  suivante,  le  comte 
Jean  donna  des  preuves  de  sa  fidélité  au  roi  dans  celte  conjonc- 
ture critique.  Ce  fut  un  nouveau  grief  contre  lui  pour  le  comte 
de  Charolais.  La  même  année,  il  le  fait  enlever  à  Péronne  le  5  oc- 
tobre, et  conduire  à  Béthune  ,  où  il  fut  si  étroitement  gardé  , 
qu'on  ne  lui  laissa  que  trois  hommes  pour  le  servir.  Il  fut  tiré  de 
cette  prison  ,  le  28  novembre  suivanl,  pour  être  transféré  à  Mau- 
beuge ,  où  il  arriva  le  ?.  décembre.  Après  y  avoir  séjourné  cinq 
jours,  il  fut  conduite  Mons.  Le  14  février  14G6,  nouveau  chan- 
gement de  prison.  On  le  conduit  au  château  d'Englemonlier , 
près  deCourtrai,  et  de  la,  au  bout  de  quelque  tems,  àSainl-Omer. 
A  son  arrivée  dans  ce  dernier  gite  ,  on  lui  fait  entendre  qu'il  y 
finira  ses  jours  dans  les  liens,  et  peut  -être  d'une  mort  violente  , 
s'il  n'acquiesce  à  toutes  les  volontés  du  comte  de  Charolais.  L'hor- 
reur de  sa  prison  et  l'image  de  la  mort  qui  se  présente  sans  cesse 
à  ses  yeux  ,  triomphent  à  la  fin  de  sa  constance  :  il  déclare  qu'il 
est  prêt  à  passer  par  tout  ce  que  le  comte  de  Charolais  voudra. 
Charles,  sans  différer,  lui  dépêche  Guillaume  Hugonel ,  sou 
maître  des  requêtes  et  depuis  son  chancelier,  avec  cinq  lettres- 
patentes  ,  qu'il  lui  présente  ,  le  22  mars ,  à  signer.  Par  la  pre- 
mière on  le  faisait  renoncer  au  comté  d'Auxerre  et  aux  terres  de 
Workum  ,  d'Oslrevant,  de  la  Brille,  et  autres  de  Hollande  ;  par 
la  seconde,  il  remettait  au  duc  de  Bourgogne,  les  villes  de  Pé- 
ronne, delioye  et  de  Montdidier;  la  troisième  contenait  une  renon- 
ciation aux  droits  successifs  de  Bonne  d'Artois  ,  sa  mère  ;  par  la 
quatrième  il  déclaraitne  rien  prétendre  au  duché  de  Brabantet  de 
Limbourg,ni  au  marquisat  d'Anvers  j  et  enfin  par  la  cinquième  il 
accordait  à  Charlcsla  nomination  des  capitaines  de  toutes  les  places 
fortes  de  ses  comtés  du  Nivernais  et  de  Relhetois.  Le  comte  Jean 
allccta  de  prolonger  la  lecture  de  ces  lettres  bien  avant  dans  la 
siuit  )  après  quoi ,  feignant  qu'il  avait  besoin  de  prendre  du  repos> 
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n  promit  à  Hugonet  de  lui  rendre  ces  lettres  le   leudemnin  ,   s - 
gne'es  de  lui  et  contre  -  signc'es  par  Bertrand  ,  son  seore'taiie ,  au 
Jieu  du  notaire  qu'Hugonet  avait  amené'  avec  lui.  Hiigonct,  con- 
tent de  cette  re'ponse  ,  se  relira.  Mais  pendant  le  reste  de  la  nuit, 
Bertrand  ayant  tire' des  copies,  exactement  collationnc'es,  de  ces 
lettres,  le  comte  Jean  y  ajouta  ses  protestations  contre  la  violence 
qui  lui  e'tail  faite  ;  protestations  que  Bertrand  reçut,  non  en  qua- 
lité' de  secre'taire,   mais  comme  garde  du  scel  et  notaire  royal. 
Puis  il  en  fit  un  acte  se'pare'  de  notaire,  qu'il  e'crivit  sur  la  queue 
du  parchemin   des   lettres  originales  ,  et  qu'il  recouvrit  de   son 
grand  sceau  ,  de  manière  que ,  sans  le  leA^er,  cet  acte  ne  pouvait 
être  aperçu.  Le  lendemain  ces  lettres  furent  remises  ,  signe'es  et 
contre-signe'es  ,  à  Hugonet,  qui,  n'y  trouvant  rien  à  redire  ,   les 
porta  au  duc,  son  maitre  ,  et  au  comte  ,  son  fils.   Le  comte  Jean 
fut  en  conse'qaence  élargi  dans  le  mois  d'avril  1466.  Mais  le  pre- 
mier usage  qu'il  fit  de  sa  liberté'  dès  qu'il  se  vit  en  lieu  de  sûreté  , 
fut  de  faire  enregistrer  ses  protestations;  et  le  16  mai,s'e'tant  reti'é 
auprès  du  roi  Louis  XI,  il  obtint  de   ce  monarque  des  lettres 
adressées  au  parlement,  par  lesquelles  il  était  restitué  contre  les 
quittances  et  renonciations   qu'on   avait  extorquées   de  lui  pen- 
dant son  injuste  et  inlunnaine  détention.  Le  comte  Jean,  en  vertu 
de  ces  lettres,  ayant  fait  appeler  le  duc  de  Bourgogne  et  son  fils  , 
l'un   et  l'autre  firent  défaut ,    et  les  choses  en   demeurèrent  là 
pour  lors.  Philippe  le  Bonmourut  le  i5  août  de  l'année  suivante. 
Charles  ,  son  successeur,  se  maintint  par  la  force  dans  la  jouis- 
sance des  domaines  que  la  violence  lui  avait  acquis.  Il  fit  au  comte, 
qu'il  avait  dépouillé  un  nouvel  outrage,   en  le  faisant  rayer  da 
nombre  des  chevaliers  de  la  toison  d'or,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
pas  assisté  au  dernier  chapitre  ,   comme  si  l'accès  lui  en  eût  été 
libre  ,  et  qiie  la  prudence  lui  eût  permis  d'aller  se  remettre  à  la 
discrétion  de  son  ennemi  capital.    Les  conjonctures  néanmoins 
empêchèrent  le  comte  Jean  de  poursuivre  le  procès  pendant  la 
vie  du  duc   Charles  ;   mais  il  fut  repris  contre  Maximilieu  d'Au- 
triche ,   qui   avait  épousé  l'héritière  de  Bourgogne  ,    et  ensuite 
contre  Charles-Quint,  sans  qu'on  ail  jamais  pu  le  terminer.  L'an 
1472  ,  le  comte  Jean  hérita  sans  contradiction  du  comté  d'Eu  par 
la  mort  de  Charles  d'Artois,  son  oncle  maternel.  L'an  1477,  après 
celle  du  duc  Charles,  ilsoufiVit  que  le  roi  Louis  Xï  réunit  le  comté 
d'Auxerre  ,    ainsi  que   le  duché  de  Bourgogne  ,   à  la  couronne. 
Le  comte  Jean  mourut    à  Nevers  le  ^5  st'j^tembre  1491  ,  et  fut 
enterré  dans  la  cathédrale,  011  l'on  voit  sur  sa  tombe  l'épitaolie 
suivante:  Cj"  repose  le  corps  de  liès-haui,  trcs-puissant prince 
monseigneur  Jean  de  Bourgogne  ,  duc  de  Brabanl  ,   Lotliier  et 
Limbourg  ,   ninn/uis  dn  Saint-Empire ,    seigneur  d'A/is'ers   et 
d  Osirevant ,  cavité  de  Nevers  ,  d'Eu ,  de  Reihel  et  d'Auxancy 
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baron  de  Donziet  de  Rosoj  ,  seigneur  de  Sainl-Valeri  ,  ddAutl 
et  Cayeiix  surlaiver ,  des  terres  d'Jsle  ,  Saucourt ,  Juilli  ,  la 
Grève,  Chaoïirce,  Marais  ,  T^ilmore  ,  et  antres  de  Champagne, 
souverain  de  Château-Renaud  et  terres  d'outre-Meuse,gouverneur 
et  lieutenant  -  général  pour  le  rof  en  Champagne  ,  pair  de 
France.  Le  comte  Jean  eut  de  Jacqueline  tl'Aiixi,  sa  première 
femme,  Elisabeth,  marie'e  le  22  avril  i45i  ,  à  Jean  I*'' ,  duc  de 
Clèves,  morte  le  21  juin  i4B5  ,  et  de  Paule  de  Brosse  ,  la  se- 
conde ,  CliarloKe,  femme  de  Jean  d'Âlbret ,  sire  d'Orval.  Fran- 
çoise d'Albret^  sa  troisième  femme,  ne  lui  donna  point  d'enfauts. 
(  Voj.  les  comtes  de  Nevers  et  les  comtes  d'Eu.  ) 

CHARLOTTE  DE  BOURGOGNE  et  JEAN  D'ALBRET. 

i49ï'  CnARLOTTF  ,  fille  du  comtc  Jean  de  Bourgogne  et  de 
T*aule  de  Brosse  ,  mariée  au  mois  d'avril  i486  ,  à  Jean  d'Albret  , 
jsire  dOrval,  né  d'Arnaud-Amanieu,  troisième  fils  de  Charles  II^ 
sire  d'Albret,  se  porta  pour  liéritière  des  comte's  de  Nevers  et  de 
Piethe) ,  en  vertu  de  la  donation  que  son  père  lui  en  avait  faite 
à  la  sollicitation  de  Françoise  d'Albret,  sa  troisième  femme.  Biais 
Engilbert  de  Clèves,  fils  d'Elisabeth,  so:'ur  consanguine  de  Char- 
lotte ,  re'clama  contre  cette  donation  ,  prétendant  que  sa  mère 
étant  l'ainéc  de  Charlotte  ,  il  devait,  comme  son  fils  ,  hériter  de 
la  meilleure  part  Je  la  succession  du  comte,  son  aieul.  Charlotte 
lui  opposait  sa  (jualité  d'étranger  ,  qui  le  rendait  incapable,  di- 
sait-elle ,  d'hériter  en  France.  L'affaire  fut  débattue  pendant  tout 
le  règne  de  Charles  VIII,  et  la  succession  litigieuse,  fut  mise  eu 
séqiiestrepar  arrêt  du  parlement.  Ce  monarque  gardantune  exacte 
neulralité  dans  cette  aiï'aire,  les  parties  furent  plusieurs  fois  sur 
le  point  de  la  décider  par  la  voie  des  armes.  Parmi  les  vassaux 
qu'elles  se  disputaient,  les  habitants  de  Rethel  se  trouvèrent  le* 
plus  embarrassés.  D'un  côté  le  comte  Jean  leur  avait  commandé^ 
par  ses  lettres  du  aS  octobre  149c ,  d'obéir  au  sieur  et  à  la  dame 
d'Orval  j  de  l'autre,  Engilbert,  éiant  en  forces  près  d'eux  ,  les 
sollicitait  de  lui  ouvrir  leui's  portes.  Enfin  le  roi  Louis  XII  in- 
terposa son  autorité  pour  assoupir  ce  différent  :  il  engagea  les  con- 
tendants  à  signer,  le  4  octobre  )  5o4,  une  transaction  qui  fut  ho- 
mologuée et  enregistrée  au  parlement  le  14  janvier  suivant;  acte 
par  lequel  il  était  convenu  que  Charles  de  Clèves,  fils  d'Eugilbert, 
épouserait  Marie  d'Albiel  ,  fille  du  sire  d'Orval,  moyennant  quoi 
le  comté  de  Nevers  de;neurerait  à  Engilbert,  et  celui  de  Rethel 
à  Charles  de  Clèves.  Jean  d'Albret ,  outre  la  sirerie  d'Orval  eu 
Bourbonnais,  jjosséda  de  son  chef  la  baronnie  de  Lesparre  au 
canton  de  Médoc  ,  et  la  seigneurie  de  Ciiàteau-^Ieillant  dans  le 
Ecrri.  Il  rendit  par  sa  valeur  de  grands  services  à  l'état,  qui  lui 
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merilèrcnt  des  pensions  et  le  gouvernement  de  Champagne  cl  de 
Brie.  Samortarriv3,le  lomai  i524.à  Blois,près  de  vingt-cinq  ans 
après  celle  de  Cliarlolte  ,  sa  femme  ,  arrive'e  ,  le  25  août  i5oo  ,  à 
Château-Meillant,  où  elle  fut  inhumée.  De  leur  mariage  ils  cm-cut 
trois  filles  :  Marie  ,  qui  suit  ;  Hélène  ,  morte  en  iSig  ;  et  Char- 
lotte ,  femme  d'Odet  de  Foix  ,  vicomte  de  Lautrec. 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

i5o5.  Charles  ïîe  Clèves  ,  fils  d'Engiibert,  marie  le  25  janvier 
ï3o5,  à  Marie  d'Albret,  devint  par  cette  alliance  comte  de  Pie- 
thfl.  Il  mourut  prisonnier  à  la  tour  du  Louvre  le  27  août  j52î  , 
laissant  de  son  niariage  un  fil.?  mineur  nomme'  François  ,  qui  de- 
meura sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lau- 
trec et  mari  de  Charlotte  d'Albret  ,  sœur  de  Marie  ,  disputa  vi- 
vement à  celle-ci  et  à  son  fils,  au  nom  de  sa  femme,  la  succes- 
sion de  leurs  père  et  mère.  Enfin,  l'an  iSaS  ,  par  la  médiatioa 
de  leurs  amis  communs  et  l'avis  de  leurs  conseils,  ils  firent, 
le  premier  juillet  ,  une  transaction  ([ui  assura  le  comte'  de 
Nevers  avec  ses  de'pendanccs  à  Marie  et  à  son  fils  ;  et  celui  de 
Rethcl  ,  avec  la  haronnie  de  Donzi  et  de  Rosoy ,  à  Odet  de  Lau- 
trec et  à  sa  femme.  Marie,  après  I2  mort  de  Charles  de  Clèves  , 
passa  dans  la  viduite'  le  reste  de  ses  jours  ,  qu'elle  termina,  le 
27  octobre  l549)  à  Paris.  Son  corps  fut  transporte'  à  Neyers  et 
inhume',  auprès  de  celui  de  son  mari  dans  IVglise  des  cordeliers, 
avec  l'e'pitaphe  suivante  :  Cj-  dans  ce  cercueil  gist  le  corps  de 
très-haute  et  puissante  princesse  madame  Marie  d'Albret ,  du- 
chesse de  Nivernoîs  ,  comtesse  de  Rethelois  ,  de  Dreux  ,  de 
Beaufort  en  Champagne,,  vicomtesse  de  Saint-Florentin,  dame 
de  Donziois  ,  de  Colommiers ,  de  Lesparre  et  de  la  Chapelle 
d' Angillon  et  d'Orval ,  laquelle  trépassa  en  son  hôtel  à  Paris. 
(Voj.  les  comtes  de  Nevers.) 

ODET  DE  LAUTREC  et  CHARLOTTE  D'ALBRET. 

1625.  Odet  DE  Foix,  vicomte  de  Lautrec  ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  gouverneur  et  amiral  de  Guienne  ,  mare'chal  de  France, 
devint  possesseur  avec  Charlotte  d'Albret,  sa  femme,  du  comté 
de  Rctliel  et  des  baronnies  de  Douzi  et  de  Rosoy,  par  la  transac- 
tion faite  le  premier  juillet  i525  ,  avec  Marie  d'Albret  et  Fran- 
çois de  Clèves  ,  son  fils.  Dès  que  l'âge  le  lui  eut  permis  ,  il  avait 
embrasse'  le  parti  des  armes.  Ayant  suivi  le  roi  Louis  XH  dans 
sou  expe'dition  d'Italie,  il  fut  de  son  cortège  à  l'entre'e  qu'il  fit 
r\  (iènes  le  28  octobre  1607.  Il  combattit ,  l'an  i5i2  ,  auprès  de 
Gaston  de  Foix,  son  cousin,  à  la  bataille  de  Ravenue,  où  il 
rcyut  uuc  blessure  dangereuse.  On  le  porta  à  Ferrare  ,  et  après 
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sa  gue'rison  il  eut  part  au  recouvrement  du  duché'  de  Milan.  L'his- 
toire que   dans  le  lems  on  publia  de  cette  conquête,  le  qualifie 
maréchal  de  France.  L'an   iSai  ,  après  avoir  pris   Brescia  ,  Ve'- 
ronc,  et  d'autres  places  ,  il  fit  lever  le  sie'ge  de  Parme.  Mais  l'an- 
ne'e  suivante  ,  abandonne'  par  les  Suisses  ,  il  perdit  ,  le  22  avril, 
la  bataille  delà  Bicoque,  entre  Milan  et  Monza  ;  ce  qui  entraîna  la 
perte  du  Milanez  et  causa  la  disgrâce  du  vicomte  de  Laulrec.  Il 
se  retira  dans  une  de  ses  maisons  de  Guiennc  ,   d'oii  il  fut  tire' , 
l'an    1528,  pour  être  mis  à  la  tête  de  la  ligue  formée   en  Italie 
contre  l'empereur  Charles-Quint.  Après  avoir  emporte'  Pavic  ,  il 
s'avança  vers  Naples  ,  dont  il  forma  le  siège  le  premier  mai  de  la 
même  année.   Une  maladie   e'pide'mique  ,  qui  s'e'tait  mise  dans 
son  arme'e  ,   l'emporta  lui-même  le   i-'  août  suivant.  Ses  gens 
ayant  laissé  son  corps  dans  un  tombeau  fort  commun  ,  le  duc  de 
Sessa,  28  ans  après  ,  l'en  lit  retirer  pour  le  mettre  dans  un  ma- 
gnifique mausolée  de  marbre,  qu'on  voit  àSainte-Marie-Ia-Neuve 
de  IN'aples,  dans  la  chapelle  du  grand  capitaine  Gonsalve  ,  avec 
une  épitaphe  conforme  à  la  beauté  de  ce  monument  et  au  mérite 
du  sujet.  Odet  de  Lautrec  laissa  de  sa  temme  ,  un  6Is  ,  qui  suit; 
et  une  fille  ,  Claude,  qui  viendra  ensuite.  11  avait  eu  deux  autres 
fils  ,  Gaston  ,  qui  était  l'aîné,  et  François  ,  le  dernier,  tous  deux 
ttiorts  avant  lui. 

HENRI  DE  FOIX. 

1528.  Henri  ,  fils  d'Odet  de  Lautrec  et  de  Charlotte  d'Albrcl, 
leur  succéda  en  bas  âge  dans  le  comté  d'Albret,  les  baronnies  de 
Donzi,  et  Beaufort  en  Champagne,  de  Rosoy,  d'Orval ,  la  sei- 
gneurie de  Colommier  en  Brie  ,  etc.  sous  la  tutelle  de  Jean  de 
Laval,  sire  de  Chateaubriand,  mari  de  Françoise  de  Foix ,  sa 
tante  ,  et  de  Méraut  de  Martonie  ,  évêque  de  Conserans.  Il  mou- 
rut,  sans  avoir  été  marié,  l'an  i54o.  On  conserve  à  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  parmi  les  manuscrits  de  L-incelot ,  sous  la  cote 
9577, uu  livre  d'hommages  rendus  en  i555  à  Henri  de  Foix  par 
ses  vassaux  du  Rethelois  et  par  le  vicomte  de  Saint-Florentin  en 
Champagne. 

CLAUDE  DE  FOIX  et  GUI  DE  LAVAL. 

1540.  Claude  de  Foix  ,  sœur  de  Henri  de  Foix,  mariée  le  25 
octobre  i555  ,  à  Gui  XVII,  comte  de  Laval  ,  succéda  à  sori 
frère  dans  le  comté  de  Relhel  et  ses  niitres  domaines  avec  son 
époux.  L'an  1545,  ils  firent  hommage  des  terres  de  cette  suc- 
cession ,  le  4  décembre  ,  au  roi  Fraiirois  J.  La  même  année,  ilsj 
furent  défricher  unepartie  de  la  forêt  de  Doucheri  pou;-  y  bâtir  le 
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village  de  Boisseval.  Devenue  veuve  ,  le  25  mai  i  547  '  sans  cn- 
fjnls,  Claude  se  remaria  peu  de  lems  après  à  Charles  de  Luxlm- 
BOLKG  ,  vicomte  de  Martigues.  Elle  ne  vécut  guère  plus  d'un  an 
avec  lui,  e'tant  morte  au  «plus  tard  dans  le  mois  de  février  i549» 
(V  oy.  les  comtes  de  Laval.) 

FRANÇOIS  I  DE  CLÈVES, 

i54g.  François  I«''  de  ClÈves  ,  fils  de  Charles  de  Clèves  et  de 
Marie  d'AIbret ,  crée'  duc  de  IN'evers  en  iSSc),  succéda,  en  1649» 
à  Claude  de  Foix,  sa  cousine,  dans  le  comlé  de  Rctlicl,  et  mourut 
à  Nevers  le  i5  février  i562.  (Voy.  pour  la  suite  des  comtes  et 
ducs  de  RetheL  les  ducs  de  Nevers.) 
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(jKAND-PRé  ,  ville  de  Champagne  ,  au  diocèse  de  Reims  ,  ainsi 
nommée  à  cause  de  ses  grandes  et  belles  prairies ,  située  à  cinq 
lieues  et  demie  de  Sainte-Meneliould ,  quatre  lieues  et  demie  de 
Slenai ,  sept  lieues  et  demie  de  Verdun  ,  dis  de  Châlons-sur- 
IMarne,  et  autant  de  Reims,  est  le  chef-lieu  d'un  comté  qui  fai- 
sait autrefois  partie  des  sept  comtés-pairies  de  Champagne. 

Hescelin  est  le  premier  comte  de  Grand-Pré  que  l'on  con- 
naisse. 11  vivait  sous  le  règne  de  Robert.  Nous  avons  une 
charte  d'Arnoul,  archevêque  de  Reims  ,  datée  de  l'an  1008,  par 
laquelle  il  atteste  qu'Hescelin,  comte  de  Grand-Pré,  avait  tenu 
l'avouerie  de  Meurz ,  près  de  Reims ,  de  Godefroi ,  duc  de  la 
Basse-Lorraine,  et  l'avait  cédée  à  un  chevalier,  nommé  Gasselin  , 
Cfui  en  abusait  tyranniquement  j  de  quoi  les  chanoines  s'éfant 
plaints  avec  l'archevêque  au  duc  Godefroi,  ils  lui  cédèrent  ce  ■ 
qu'ils  tenaient  à  Somme-sur- yVine,  à  condition  qu'il  se  démettrait 
de  ladite  avouerie  ;  en  conséquence,  Hescelin  en  fut  dépouillé. 
(Mabil. ,  /^nn.  Ben.,  T.  IV,  Append.  ,  p.  69c,) 

Herman,  que  l'on  croit  avoir  vécu  en  1060,  est  qualifie' comte 
cle  Grand  Pre  dans  le  Necrologe  de  l'église  de  Remis.  En  mou- 
ratii .  il  lai>s;i  imis  fils  de  N.,  son  épouse,  veuve  de  Manassès  l^\ 
comte  de  Rethel, 
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Henki  I",  fils  d'Hcrman  et  son  successeur,  dit  aussi  Hesceltx, 
ou  LE  PiîTiT  He-vri  ,  fut  uti  dcs  seisfueurs  qui ,  avec  lîaudouin  ,  son 
frère  ,  scellèrcMit  de  leurs  sceaux,  du  lems  de  Godefroi  le  Barbu  , 
comte  de  Louvain ,  puis  duc  de  la  Basse-Lorraine,  l'acle  par  le- 
quel ce  prince  substitua  des  moines  de  S.  Hubert  aux  chanoines 
du  cbâlcau  de  Bouillon,  (du  Clicsne  ,  Hist.  de  la  M.  de  Luxem- 
bourg,  pr.,  p.  55.)  Henri,  l'an  1087,  prit  la  de'fcnse  de  Tliierri , 
évêque  de  Verdun  ,  contre  ce  même  Godefroi ,  qui  lui  disputait 
l'autonle'  temporelle  dans  sa  ville  e'piscopale.  Mais  Godefroi  , 
l'ayant  fait  prisonnier  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  sons  le  cbâ- 
lcau de  Bouillon  ,  l'obligea  d'embrasser  son  parti  et  de  l'aider  à 
ravager  le  territoire  de  Verdun.  Henri,  évêque  de  Liège  et  parent 
de  Godefroi,  s'e'tant  rendu  l'anne'e  suivante  médiateur  de  la  paix 
entre  lui  et  l'evcquc  de  Verdun  ,  le  comte  de  Grand-Pre'  resta  seul 
en  e'tat  de  guerre  avec  les  Verdunois  ,  et  continua  sous  l'e'piscopat 
de  Richer,  successeur  de  Thierri,  à  faire  des  incursions  nocturnes 
sur  leurs  terres.  Pierre  ,  fils  de  Fre'déric,  comte  de  Toul  et  baron 
de  Verdun  ,  ne  put  voir  sans  indignation  un  seigneur  de  ce  rang 
exercer  ainsi  le  métier  de  brigand.  S'e'lant  avise'  de  lui  reprocher 
cette  conduite  dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  lui  à  Chàlons- 
sur-Marne,  loin  de  le  faire  changer,  il  l'irrita,  au  point  que 
celui-ci  lui  assigna  jour  pour  une  bataille  aux  environs  de  V^erdun. 
Mais  il  eut  la  lâcheté  de  manquer  à  sa  parole.  Pierre  ne  fit  pas  de 
ïnême.  Les  vassaux  de  l'e'vèque  de  Verdun  ,  qu'il  .ivaii;  amenés 
avec  lui  sur  le  lieu  marque'  pour  le  champ  de  bataille  ,  ne  voyant 
point  arriver  son  rival,  feignirent  de  s'en  retourner  chez  euxj 
mais  ,  s'e'lant  partage's  en  deux  bandes  ,  il  marchèrent  par  dès 
cîiemins  de'tournés  pour  envelopper  les  gens  du  comte  de  Grand- 
Pre',  qui  continuaient  leurs  courses  clandestines.  Ce  stratagème 
leur  re'ussit  ;  et,  étant  tombc's  sur  les  ennemis,  ils  en  mirent  à 
mort  jusqu'à  cent  vingt,  outre  les  blessc's  et  les  prisonniers  dont 
les  équipages  devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  I>e  comte  de 
Grand-Pre'  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite.  Wassebourg  {Ant. 
belg. ,  1.  4  »  P-  254)  piétend  que  ,  malgré'  ce  revers  ,  il  continua 
ses  hostilite's  l'espace  de  six  ans.  L'historien  moderne  de  Verdun 
(p.  2i5)  dit,  au  contraire,  qu'il  fit  la  paix  avec  Richer,  e'vêque 
de  Verdun,  JNIais  tous  deux  conviennent  qu'à  !a  ])ublication  de  la 
première  croisade  ,  il  s'enrôla  pour  cette  expédition.  Il  était  près 
de  se  mettre  en  route,  lorsqu'une  maladie  le  surprit  à  Verdun  et 
l'emporta  l'an  1097.  Sa  fenmie  ,  Helvide,  fille  de  Godefroi ,  sei- 
gneur de  Rumigni  ,  ne  lui  donna  point  d'cnfanls  ,  ou  du  moins  il 
n'en  laissa  point  d'elle. 

1097.  BAunouix,  successeur  de  Henri,  son  frère,  au  comte 
de  Grand-Pre'^  fut  un  des  seigneurs  qui  accompagnèrent,  l'an 
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î  t  o  I ,  Etienne  ,  comte  de  Blois ,  à  la  Terre-Sainte.  Albert  d'Aix  , 
dnns  son  Histoire  de  Je'rusaleni,  l'appelle  un  très-beau  chevalier. 
1!  fi't  pris  dans  un  combat  par  les  infidèles  ,  qui  le  firent  mourir 
cruellement.  (Wassebourg,  ibid.)  De  N.  ,  sa  femme,  illaissa 
deux  fils  en  bas  âge,  Henri ,  qui  suit,  et  Baudouin. 

1 1 02.  Henri  H ,  fils  aîné  du  comte  Baudouin  et  son  successeur, 
demeura  sons  la  tutelle  de  Richard,  sou  oncle,  archidiacre  de 
Verdun  ,  avec  Baudouin  ,  son  frère.  Devenu  majeur,  il  embrassa 
les  inle'rêls  de  l'empereur  Henri  V,  dans  ses  démêle's  avec  le  pape. 
Henri,  par  reconnaissance,  lui  confia,  l'an  11 20,  la  garde  du 
conilii  de  Verdun.  Il  eut  pour  adversaires  dans  ce  poste,  Henri, 
e'\  êque  de  Verdun,  que  ses  dioce'sains,  attacae's  à  l'empereur, 
refusaient  de  reconnaître,  et  Renaud  ,  comte  de  Bar-Ie-Duc  ,  qui 
prote'geait  le  prélat.  Ayant  siirpi'is  Verdun  ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  prît  le  premier,  qui  n'e'cîiappa  qu'en  traversant  la  rivière  à 
l:i  nage.  Le  comte  de  Bar,  pour  venger  son  allie  ,  vint  assie'gcr 
Verdun.  Il  est  repousse' par  le  comte  de  Grand-Pré,  qui ,  l'ayant 
poursuivi ,  le  de'fait  en  bataille  range'e  près  d'Osclie,  à  trois  lieues 
do  Verdun.  Le  vainqueur  va  de  là  se  pre'senter  devant  le  château 
de  Clermont ,  appartenant  au  comte  de  Bar.  La  garnison  fait  une 
sortie  sur  lui  ;  mais  il  1?  charge  de  manière  que,  l'ayant  mise  eu 
fuite,  ses  gens  entrent  pêle-mêle  avec  elle  dans  la  place,  qu'ils 
pillent  et  livrent  aux  flammes.  Le  comte  de  Bar,  voyant  que  lo 
sort  des  armes  ne  lui  est  pas  favorable,  demande  la  paix  et  la  cot- 
ciut,  l'an  1 124,  par  la  médiation  du  comte  de  Toul,  à  la  Chalade, 
près  de  Clermont  en  Argonne.  Les  conditions  du  traité  furent  que 
Renaud  serait  rétabli  dans  le  comté  de  Verdun,  et  qu'il  abandoi:- 
ncrait  au  comte  de  Grand-Pré  tout  le  butin  que  les  troupes  de 
celui-ci  avaient  fait  sur  ses  terres.  L'évêque  de  Verdun  ,  par  cette 
paix,  étant  rentré  dans  Verdun,  doima  au  comte  de  Bar  le  château 
de  Duu  avec  plusieurs  terres  de  son  église  ,  pour  le  dédoomiager 
des  frais  de  la  guerre.  (Roussel ,  Hist,  de  Verdun ,  p.  232.)  Le 
comte  de  Bar ,  voulant  cimenter  sa  réunion  avec  le  comte  de 
Grand-Pré  ,  lui  remit  le  comté  de  Verdun.  Mais  il  eut  lieu  de  s'en 
repentir  ;  et  ,  voyant  qu'il  vexait  Alberon  de  Chini ,  évêque  de 
Verdun,  il  se  joint  au  prélat  pour  lui  faire  la  guerre.  Henri,  étant 
venu  faire  le  siège  de  îjailleul ,  Tévèque  ,  à  qui  la  place  apparte- 
nait, et  le  comte  de  Bar,  lui  livrent  un  combat  où  il  est  défait  et 
rudement  froissé  par  son  cheval  qui  le  renversa.  Emmené  par 
ses  gens  au  château  de  Vienne ,  qui  était  sa  demeure  ordinaire, 
il  s'y  voit  assiégé  par  Hugues,  fils  du  comte  de  Bar;  ce  qui 
l'oblige  à  se  foire  trfîusporter  ailleurs.  Il  fait  ensuite  la  paix  avec 
l'évêque  et  le  comte  de  Bar,  et  meurt  avant  l'an  ii5i.   {Ibid.  ) 
D'Ermeîitrude  ,  son  épouse,  fille  de  Falcon ,  prince  du  Mont- 
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Jura  ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  deux  filles.  ^Herîman.  Laudum 

de  mirac.  B.  Mariœ  Laudiin.  ,1.  i.  ) 

Henri  III  succe'da,  l'an  ii5o  au  plus  tard,  au  comte  Henri  II, 
son  père.  L'année  de  sa  mort  est  ignore'e.  Luchaude  ,  sa  femme  , 
lui  donna  au  moins  deux  fils  ,  Henri ,  qui  suit ,  et  Renaud ,  sei- 
gneur de  Sompi. 

Hbnri  IV,  fils  aîné'  de  Henri  III ,  jouissait  du  comte'  de  Grand- 
Pre  l'an  1 176.  Il  fut  tue',  l'an  121 1,  en  faisant  la  i^uerre  aux  Albi- 
geois. Sa  première  femme  ,  Isabeau  de  Coucr,  fitle  de  Raoul  \", 
seigneur  de  Couci ,  et  veuve  de  Raoul,  comte  de  Rouci,  lui 
donna  Henri,  qui  suit;  Jacques  de  Grand-Prc;  GeofFroi,  ëvêque 
et  comte  de  Châlons  ;  Ade,  troisième  femme  de  Raoul,  comte 
de  Soissons.  On  ignore  le  nom  de  sa  seconde  femme. 

1211.  Henri  V  combattit ,  l'an  1 214  ,  à  la  bataille  de  Bouvines, 
11  était  en  si  grande  estime  auprès  du  roi  Philippe-Auguste,  que 
ce  monarque  et  l'e'vêqne  de  Paris,  Guillaume  de  Seignelai  ,  le 
choisirent,  l'an  iîi20,  pour  un  des  arbitres  du  différent  qu'ils 
avaient  toucliant  le  clos-barreau  ,  près  des  murs  de  Paris  ,  aujour- 
d'hui le  quartier  de  Saial-Hilaire  (du  Cliesne,  Hist.  de  Montmor., 
p.  154.)  Sa  mort  arriva  le  14  août  1 25  r.  De  Marie  de  Gari-andf, 
sa  femme,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit;  et  Adélaïde  ou  Ordile,  pre- 
mière femme  de  Jean  I''"' ,.  sire  de  Joinville. 

T25i.  Henri  VI,  fils  et  successeur  de  Henri  V  au  comte'  de 
Grand-Pre',  et  de  sa  mère  en  la  seigneurie  de  Livri ,  donna,  au 
mois  de  mars  12.36  ,  des  lettres  à  ses  vassaux  pour  confirmer  les 
assises  contenues  dans  les  lettres  de  son  père.  Il  vivait  encore  eu 
1287,  comme  l'atteste  une  de  ses  chartes,  donne'e,  le  mercredi 
avant  la  Tiphaine  de  celte  année  ,  en  faveur  de  l'abbave  d'Or- 
camp.  Dans  le  sceau  attache'  à  cette  pièce,  on  le  voit  arme'  de 
toutes  pièces  ,  monte'  sur  un  cheval  barde' ,  et  autour  de  l'e'cu  est 
écrit  :  S.  Heiirici  de  Grandt'-Pralo  miliiis,  Doniini  de  Livriaco. 
Sa  femme,  Isabeau  de  Brienne  ,  fille  d'Erard  de  Brienne  ,  sei- 
gneur de  Ramerii  ,  le  fit  père  de  deux  fils ,  qui  viendront  ci-après; 
et  de  deux  filles,  Isabelle,  femme  de  Hugues  IV, comte  de  Rethel, 
et  Marguerite  ,  alliées  à  N.  de  jîourlande. 

Henri  VII,  associe'  à  son  père  dans  le  comte  de  Grand- Prt', 
le  prèce'da  an  tombeau.  Il  avait  c'poiisè,  1°  Laure  de  Mo;ntfort, 
veuve  de  Ferdinand  de  Castiile  ,  comte  d'Anmale,  fille  d'A- 
mauri  \'I,  comte  de  Montfort,  et  de  Bèatrix  de  Bourgogne  ; 
a"  IsABEAu,  fille  aine'e  de  Gérard  de  Luxembourg  ,  seigneur  de 


Durlxii  ,  Je  Roussi  et  de  Villaiice.  Du  second  nuifiasie,  il  laissa 
un  fils,  nomme' Ge'rard,  seigneur  de  l'oiissi  et  d'Hufalise,  et  d'au- 
tres enfants  dont  le  nombre  et  les  noms  sont  inconnus  Mais  on 
ne  voit  point  que  ni  Gérard,  ni  aucun  de  ses  frères  et  sœurs  , 
aient  posstfdë  le  comté  de  Graiid-Pré.  Il  paraît  que  cetle  brandie 
en  fut  privée  pour  (jaclques  me'faifs  qu'on  i^^norc.  On  trouve  une 
confiscation  faite  à  la  loussaint  i543  ,  de  la  terre  de  M.  Gérard 
de  Grand  -  Pré  oc  de  ses  enfants  qui  jadis  furent  bannis  du 
rojaume.  (Anselme  ,  T.  II  ,  p.  52o.  ) 

Jfan  T  ,  fils  du  comte  Henri  VI,  fut  colui  qui  continua  la  bi'aîi- 
die  des  comtes  de  Grand-!  re'.  Il  portait,  du  vivant  de  son  père, 
le  tilre  de  comte  de  Busanci  dès  l'an  i  280  ,  et  on  le  voit  qualifié 
comte  de  Grand  Pre'  en  1289-  Il  servit  le  roi  Pliilippc  le  Bel  dans 
ses  guerres  de  Flandre,  et  mourut  en  i3i4>  laissant  de  Jeanne  , 
sa  femme,  dont  le  surnom  est  ignoré,  et  qui  lui  survécut  au  moins 
jusqu'en  i525,  un  fils,  qui  suit;  et  deux  filles,  Isabeau  ,  mariée 
à  Guillaume  de  Tliil,  et  N. ,  seconde  femme  d'Eustachc  de  Con- 
flans,  seigneur  de  Mareuil. 

Jean  II ,  fils  de  Jean  I  et  son  successeur  au  comté  de  Grand - 
Pré,  confirma,  le  i*""  octobre  lO/^y,  les  chartes  delà  ville  de  Grand- 
Pré  conformément  à  celles  que  Henri  Y  lui  avait  accordées  l'an 
I2i5.  De  SH  femme  ,  dont  on  ignore  le  nom  et  la  naissance,  il 
eut  quatre  fils  et  une  fille. 

Jean  III,  fils  aîné  de  Jean  II  ,  lui  succéda  au  comté  de  Grand- 
Pré.  Ayaut  enlevé  liors  du  rojaume  Jean  Grosse-ïète,  poursuivi 
par  la  justice  ,  il  fut  condamné  au  bannissement  avec  ses  compli- 
ces ;  mais  il  obtint  des  lettre»  de  rémission  le  i^t  janvier  i556.  U 
mourut  vers  le  commencement  de  l'an  074.  Dr  Catherine  be 
CIIAïlI.^o^-SAI^T-PAUI. ,  sa  femme  ,  veuve  de  Jean  de  Péquigni , 
seigneur  d'Ailli  ,  qui  vivait  encore  en  1587  '  '^  laissa  deux  fils  ; 
Edouard  ,  qui  suit  ,  et  Fcrri,  qui  périt  à  Paris,  l'an  i4iB  ,  dans 
l'émeute  qui  s'éleva  contre  les  Armagnacs. 

Edouard  I,  filsaiué  de  Jean  HT  et  son  successeur  au  comté  de 
Grand-Pré,  fut  employ*'  dans  le  gouvernement  militaire  de  Cham- 
pagne et  dans  celui  de  Picardie.  Il  paraît  qu'il  vivait  encore  en 
1417.  lient  de  sa  femme,  dont  on  ne  sait  ni  le  nom  ni  les  qualités, 
un  fils,  qui  suit. 

Edoi  abdII  ,  fils  d'Edouard  I  ,  ne  se  qualifiait  en  1417  ,  que 
Edouard  de  Grand-Pré,  seis^neur  d'Ymelcourt  et  de  Saint-Geor- 
ges. Ce  sont  les  titres  qu'il  porte  djins  des  lettres  du  26  octobre  de 

XI.  54 


4a6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

cette  anne'e ,  par  lesquelles  le  cardinal  Louis,  duc  de  Bar,  luî 
transporte  tout  ce  <p*'îl  avait  en  la  ville  de  Grand-Pre',  pour  en 
jouir  sa  vie  durant,  et  cela  ,  en  considération  des  bons  services 
qu'il  avait  rendus  à  lui  et  au  feu  duc,  son  père.  Il  -vivait  encora 
en  1456,  et  mourut  vraiserablablement  sans  laisser  de  postérité 
de  Mahaut  de  Rubempré  ,  sa  femme, 

Quentin  le  Bouteiller  ,  après  la  mort  d'Edouard  ,  acheta  le 
comte  de  Grand-Pre',  qu'il  revendit  à  Henri  de  Borselle,  amiral 
de  Hollande,  mort  en  1470-  Walfort  de  Borselle,  fils  de  Henri 
et  mare'cbal  de  France,  vendit,  en  1487,  le  comte'  de  Grand-Pré 
à  Louis  de  Joyeuse,  seigneur  de  Botchou,  mort  en  1498-  De  celui- 
ci  descendait,  au  quatrième  degré',  Pierre  de  Joyeuse,  qui  fut 
tue  en  i65i ,  et  dont  la  sœur,  Marguerite  ,  e'pousa  Antoiive- 
François  de  Joyeuse,  son  cousin.  Leur  fils,  Charli  s-François 
DE  Joyeuse,  comte  de  Grand-Pre',  mourut  en  1680,  laissant  pour 
successeur  Jules  ,  son  fils,  de'céde'  l'an  1700.  Celui-ci,  se  voyant 
sans  enfants,  donna  le  comte'  de  Grand-Pre'  à  l'un  des  enfants  de 
Jules-Charles  de  Joyeuse  ,  seigneur  de  Saint-Lambert,  son  cou- 
sin. Cette  terre  e'cliut  ensuite  à  Jean-Gédéon-André  de  Joyeuse 
par  transaction  avec  ses  deux  frères  aîne's,  du  5i  mars  1712. 
d'Antoinette  de  Yilliers  de  Rousseville  ,  sa  femme  ,  il  eut 
Josepli-Armand  ,  marquis  de  Joyeuse  ,  colonel  du  régiment  de 
Ponthieu  en  1741  >  et  Honore'e,  femme  de  Louis-Augustin  Hea- 
nequin  ,  marquis  d'Ecqueville. 
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DES 

COMTES    DE    CORBEIL. 


CjIOrbeil  ,  enhûnCarbolium,  Meltosedum,  et  Josedum  ,  ville 
du  Hurepoix ,  située  sur  la  Seine,  au  confluent  de  la  Juigne  ,  à 
cinq  lieues  au-dessus  de  Paris, fut  autrefois  le  chef-lieu  d'uupetiP 
comté  dont  il  n'est  pas  aisé  de  marquer  les  limites. 

AYMON. 

Aymon  fut  le  premier  comte  de  Corbeil.  II  était  fils,  selon  Jean 
de  la  Barre ,  d'Osmond  le  Danois,  gouverneur^ de  la  jeunesse  de 
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Hîcliard  I,  duc  de  Normandie  qu'il  tira  si  adroitement  des  mains  du 
roi  Louis  d'Outremer,  qui  le  retenait  comme  prisonnier  à  Laon.  Le 
même  auteur  lui  donne  pour  fciamc,  Elisabeth,  proche  parente 
d'IIedwige,  femme  de  Hugues  le  Grand  ,  duc  de  France,  et  par 
conse'quent  de  l'empereur  Ottoa  I  ,  ftère  d'Hedwige.  Ce  fut  eu 
considération  de  ce  mariage,  dit-il  ,  que  Hugues  lui  donna  Je 
comte'  de  Corbeil,  qui  faisait  partie  de  son  duché  de  Franco.  L'au 
946,  il  se  de'clara  pour  Hugues  et  Richard  dans  la  guerre  qu'Ot- 
ton  et  Louis  d'Outremer  leur  firent ,  et  contribua  ù  repousser  les 
Alleiuaads  ,  qui  e'taient  venus  faire  le  siège  de  Rouen.  Ajmoa 
s'etantrendu  maître,  l'an  pSo,  du  châlcau  de  Paluau,  transporta  de 
là  les  reliques  de  Sainl-Exupère  (appelé' Saint-Spire  dans  le  pays) 
et  de  Saint-Leu,  tous  deux  c'vèques  de  Bayeux.,  à  Coroeil ,  où  il 
fonda  le  chapitre  se'culier  de  Saint-Spire  pour  douze  chanoines  , 
avec  unabbe'  à  leur  tête  :  on  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il  eut  plu- 
sieurs enfants  dont  aucun  ne  lui  succéda  dans  le  comte'  de  Cor- 
beil^ pour  des  raisons  que  l'histoire  ne  nous  apprend  pas.  L'un 
d'eatre  eux,  nomuië  Thibaut,  fut  moine  de  Cormeri  ,  puis  abbé 
de  Saint-Maur-des-Fosse's.  Du  Che^ne  conjecture  que  le  père  de 
ces  enfants  peut  l;ien  être  celui  dont  les  romans  ont  tant  cêlëbr© 
les  quatre  fils.  D'autres  pensent  que  c'est  Aymon  ^  sire  de  Bour- 
bon. 

BOUCHARD  I. 

Bouchard  I,  comte  de  Vendôme,  fils  de  Foulques  le  Bon, 
comte  d'Anjou  ,  devint  comte  de  Corbeil  en  e'pousant  Elisabeth, 
veuve  d'Aymon.  Ce  fut  Hugues  Capetqui  noua  celte  alliance  ,  en 
conside'ration  de  laquelle  il  ajouta  aux  domaines  de  Bouchard  le 
comte' de Melun.  Aprèsavoir  rendu  d'importants  services  à  l'état, 
Bouchard  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Maur-des-Fosse's, 
dont  il  e'tait  le  bienfaiteur  insigne  ,  et  y  finit  ses  jours  dans  les 
exercices  du  cloitre,  le  26  fe'vrier  de  l'an  1012.  (V-  Bouchard  , 
comte  de  Vendôme.) 

MAUGER. 

1012.  Mauger,  ou  Maugis  ,  fils  de  Richard  I,  duc  de  Nor- 
maiidie  ,  obtint  le  comte'  de  Corbeil  avec  la  main  de  Germaine  , 
petite-  fille  d'Ayrnon  par  Albert ,  son  père,  qui  l'avait  pre'céde'iiu 
tombeau.  Apres  la  mort  du  roi  Robert,  arrive'c  l'an  lo3i,  Manger 
prit  la  tlêfense  de  Henri  ,  fils  aine  de  ce  prince,  contre  la  reine 
Constance  ,  sa  mère  ,  qui  voulait  mettre  sur  le  trône  Robert,  son 
second  fils,  quoique  Henri  eût  e'té  couronne'  du  vivant  de  son 
père.  Le  r()i  Henri ,  dit  Guillaume  de  Jumie'ge  ,  s'étant  réfugié 
auprès  de  Robert ,  duc  de  Normandie  ,  celui-ci  le  reçut  avec 
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beaucoup  d'honneur  ^  le  renvoya  peu  de  teins  après ,  bien  équipé 
d'armes  et  de  chevaux  ,  et  manda  à  Mauger  ,  son  oncle  ,  comte 
de  Corbeil ,  de  poursuivre  tous  ceux  qui  s'écarteraient  de  la 
fidélité  qu  Us  devaient  à  ce  monaujue.  Manger  s'acquitta  ])ar- 
faitement  bien  de  cette  cofnmissicn  ,  et  Henri  lui  fut  en  grande 
partie  redevable  du  triomphe  qu'il  remporta  sur  ses  ennemis. 
(Voy.  Robert  II  ,  duc  de  Normandie.)  Les  autres  exploils  de 
Mauger  ,  ainsi  que  l'cpoque  de  sa  mort  ,  sont  reste's  dans  l'oubli. 
En  mourant,  il  laissa  de  son  e'pouse ,  un  fils,  qui  suit ,  avec  une 
fille  ,  Lustactiie,  femme  de  Jean  d'Etanipos  ;  celle-ci  fonda  ,  l'an 
io52  ,  l'abbaye  d'Hières  ,  au  diocèse  de  Paris  ,  du  consenlement 
de  Frédc'ric  ,  sou  fils,  d'Adeline  ,  sa  fille,  et  de  son  gendre, 
Baudouin  de  Corbeil. 

GUILLAUME. 

GuiLiiAUMË  ,  fils  de  Mauger,  fut  son  successeur  au  comte'  de 
Corbeil.  Jean  de  la  Barre  ridentifie  avec  GniHaume  Verlang, 
comie  deMortain,  que  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie, 
de'poailla  de  ce  comte'  sur  des  soupçons  d'infide'liie'  à  son  e'gard. 
Quoiqu'il  en  soit,  Guillaume,  coiiite  de  Corbeil,  se  distingua 
par  divers  exploits  ,  les  uns  dignes  de  louanges,  les  autres  blà- 
jnables,  dont  le  détail  n'est  point  venu  jusqu'à  nous.  L'an  io55, 
il  fut  présent  à  l'ouverture  soleniuellc  (lui  se  fit  de  la  cliâsse  de 
.Saint-Denis,  en  présence  du  roi  Henri,  a  l'occasiou  de  la  fausse 
invention  du  corps  de  ce  saint,  faite  à  Ralisbonue.  Guillaume 
apposa  son  sceau  comme  les  autres  seigneurs  présents  ,  aux  let- 
tres (pie  le  roi  fit  expédier  à  ce  sujet.  (Bouquet,  T.  XI ,  p.  474') 
Doublet  rapporte  encore  (  p.  835)  un  diplôme  du  roi  Philippe  I, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ,  auquel  GuilKiumc  sous- 
crivit. Il  est  daté  de  la  VIP  année  de  ce  prince  ,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  1067  de  Jésus-Christ.  Neuf  ans  auparavant  (l'aa 
io58)  ,  le  roi  Henri,  par  un  diplôme  du  -k)  juin  ,  lui  avait  ac- 
cordé les  niènics  droits  sur  l'abbaye  de  Saint- IMaur-des-Fossés 
que  ceux  dont  ivait  joui  le  comte  Bouchard.  (Bouquet,  T.  \I  , 
p.  5r)(S.)  Sur  la  fin  de  ses  jours,  Guillaume  travailla,  comme 
avait  f.tit  Bouchard,  à  la  réforme  de  ce  monastère,  qui  était 
retombé  dans  le  relâchement.  11  prit  mêriie,  à  son  exemple,  le 
parti  de  s'y  retirer  ,  après  avoir  remis  le  comté  de  Corbeil  à  soa 
fils  aîné  ,  qui  suit. 

II  avait  encore  deux  fils  j  Frédéric  ,  père  de  Jean  ,  abbé  du 
chapitre  de  Saint-Spire  ;  et  Payen  ,  qui  parait,  en  «070  ,  dans 
une  charte  de  Philippe  1  ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Clugny,  par 
laquelle  ce  monarque  confirme  un  don  fait  par  Simon  ,  dernier 
comte  de  Crépi  et  du  Vcxin.   On  lit  parmi  les   souscrijHcurs  , 
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Ph^innusf rater  comiiis  de  Corhuleo.   (Hist.   de  Coi/ct  prcuv. 
\y.  5i5  f  et  BibUûth.  Clttn.  ,  p.  H^j.) 

BOUCHARD   II. 

BrtucHARn  II  ,  dit  LK  SuPERBi; ,  que  l'abba  Velly  confond  mal- 
à-oi'opos  avec  Bouchard  de  Montiuorenci,  succodi  dans  le  comUî 
de  Corbeil  à  Gmllaumc  ,  son  père,  et  à  sa  mère,  dont  on  ignore 
le  nom  .dans  la  terre  de  Goiiniai-sur-Marne,  L'e'glise  de  Saint- 
Spire  a^ant  beaucoup  souffert  dans  les  dernières  guerres  ,  il 
donna  ses  soins,  l'an  1 07 1  ,  pour  la  reparer;  et,  comme  el!c 
e'tait  hors  du  cl;àteau  et  sans  défense  ,  il  la  fit  fortifier  en  l'en- 
tourant d'un  (  loitre  qui  lui  servait  de  rempart.  II  de'clara  en  même 
loins  ceux  qui  habiteraient  cette  enceinte,  libres,  francs  de  toute 
suje'lion  et  exempts  de  tous  im[>ots  II  les  afTranchit  même  de  la 
juridiction  de  l'abbe',  sut  les  plaintes  qui  lui  furiMit  porte'es  parles 
ri, anolnes  contre  l'abbclean,  son  neveu,  fils  de  Frcde'ric  de  Cor- 
beil, son  frère,  qui  les  traitnilavec  une  durelc'tyranuique. Dans  nne 
charte  de  l'abbe  Henri  de  France,  frère  du  roi  Louis  le  JeuiiC;  et 
l'un  des  successeurs  de  Jean  de  Corbeil,  Bouchard  est  repre'sente' 
comme  un  seigneur  plein  de  douceur,  de  modération  et  d'c'quitè. 
Mai,sSuger,  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  peint  ce  comte  sous 
des  traits  bien  diffe'rents  ;  et ,  ce  qui  est  bien  fort,  il  le  peint  d'a- 
près les  faits.  C'était  un  homme  ,  dit-il,  d'un  esprit  turbulent, 
d'une  taille  extraordinaire ,  et  d'une  force  prodigieuse.  Son  or- 
gueil et  sa  présomption  furent  tels  ,  qu'il  osa  même  aspirer  à  la 
couronne  de  France.  Dans  la  vue  de  l'enlever  au  roi  Philippe  I 
et  à  Louis,  sou  fils  ,  il  fornria  une  faction  de  plusieurs  seigneurs 
mécontents  ,  à  la  tète  de  laquelle  il  sc  mit.  Le  monarque  e'Iant 
venu  à  sa  rencontre  avec  ses  plus  fidèles  vassaux  ,  il  ne  craignit 
pas  de  lui  présenter  bataille.  Suger  raconîc  à  ce  sujet  une  bravade 
singulière  de  Bouchard.  Le  matin,  dit-il,  qu'il  sortit  de  chez  lui 
pour  aller  combattre  ,  il  refusa  de  prendre  son  èpe'e  de  la  main 
de  son  e'cuver  ,  et  voulut  la  recevoir  de  la  main  de  sa  femme  , 
en  lui  disant  d'un  air  riant  et  de'libe'rè  :  Noble  comtesse  ,  donnez 
joyeusement  cette  épée  à  votre  noble  baron  (e'j)oux),  cjui  la  re- 
cevra de  votre  main  en  qualité  de  comte  ,  pour  vous  la  rap- 
porter aujourd'hui  comme  roi  de  France.  Il  fut  mauvais  pro- 
phète j  car  Etienne  ,  comte  de  Biois  ,  l'ètendit  mort,  d'un  coup 
de  lance  ,  sur  le  champ  de  bataille.  Suger  ne  marque  pas  l'année 
oi!i  ceci  arriva  :  mais  ce  ne  peut  être  l'an  1073  ,  comme  le  con- 
jecture Jean  de  la  Barre  ,  Etienne  n'étant  devenu  comte  de  Blois 
qu'en  1089;  ni  plus  tard  que  i  101  ,  qui  est  l'e'poqiie  du  dernier 
voyage  d'tLlienne  à  la  Terre-Sainte,  où  il  lut  tue  l'année  suivante. 
De  àa  fcmiac,  i\.Lis.  de  Cuéci  ,  Bouchard  laissa  ua  fils;  qui  âuil , 
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et  une  fille  ,  nommée  par  les  uns  comme  sa  mère  ,  par  les  autres'^^ 
Isabelle,  mariée  à  Hugues  du  Puiset  ,  vicomte  de  Chartres.  La 
veuve  de  Bouchard  se  remaria  ,  pei;  de  tems  après  la  mort  de 
son  épou?:  ,  à  Gui  de  Roclicfort,  dit  le  Rouge  ,  petit-fils  do  Tlii- 
Laut-File-Etoupes  ,  qui  du  tems  du  roi  Robert  avait  fait  bâtir  le 
cîiàteau  de  iMontlliéri.  Gui  d'un  premier  mariage  avait  Hugues 
do  Créci,  qui  accompagna  son  père  à  la  première  croisade,  sous 
les  drapeaux  do  Hugues  le  Grand  ,  comte  de  Vermandois  ;  et  du 
second  il  eut  Lucienrie  ,  que  Louis  le  Gros  ,  avant  d'être  roi  de 
France,  épousa ,  dont  elle  fut  ensuite  séparée,  l'an  1107  ,  sous 
prétexte  de  parcnté^^  et  qui  passa  depuis  dans  les  bras  de  Gui- 
chard  IH,  sire  de  Beaujeu. 

EL  DES. 

I  loi  au  plus  tôt.  Eudes,  fils  de  Bouchard,  lui  succéda  au  comte 
de  Corbeil ,  mais  non  dans  la  seigneurie  de  Gournai ,  qui  fut 
laissée  à  sa  mère  pour  son  douaire.  Il  parait  qu'il  était  fort  jeune 
à  la  mort  de  son  père.  Sa  fidélité  envers  le  roi  Philippe  I  et  son 
fils  Louis  le  Gros  ,  fut  inébranlable  malgré  les  fré<pientes  et 
fortes  sollicitations  que  lui  firent  IC)  seigneurs  méconlenîs  pour 
l'attirer  dans  leur  parti.  11  vit  mémo  ,  sans  vouloir  y  prendre 
part,  la  guerre  que  Gui  le  Rouge  ,  son  beau-père  ,  et:  Hugues  de 
Créci ,  fils  de  ce  dernier  ,  soutinrenl ,  l'an  1 108  ,  du  vivant  du 
roi  Philippe  ,  contre  Louis  le  Gros  ,  son  fils  ,  et  dont  voici  quelle 
lut  l'occasion.  Hugues  de  Pomponna,  châtelain  de  Gournai  pour 
Gui  le  Rouge  ,  avait  enlevé  des  chevaux  à  des  maquignons  alle- 
mands qui  les  amenaient  vendre  à  Paris  ,  et  cela  sous  prétexte 
qu'ils  n'avaient  point  acquitté  le  péage  ordinaire  en  passant  de- 
vant cette  place.  Louis  ,  sur  les  plaintes  qu'ils  lui  portèrent  de 
cette  confiscation  ,  fit  sommer  Hugues  de  Pomponne  ,  mais  vai- 
nement, de  rendre  les  chev.TJX.  Outré  de  ce  refus  ,  il  vient  avec- 
une  troupe  d'élite  se  présenter  devant  Gournai ,  dontii  forme  le 
siège.  Gui  le  Rouge  ,  ayant  mis  le  comte  do  Champagne  dans  ses 
intérêts,  accourt  .'ivec  lui  au  secours  de  la  place.  Louis,  sans 
abandonner  le  siège  ,  va  au  devant  d'eux  ,  les  met  en  déroute  j 
puis  ,  étant  retourné  devant  Gournai  ,  il  s'en  rend  maître  après 
tin  vigoureux  assaut.  Hugues  de  Créci  ne  pouvant  exercer  sou 
ressentiment  contre  le  prince,  s'en  prend  au  comte  de  Corbeil , 
qui  lui  avait  refusé  son  secours  ;  lui  dresse  une  embuscade  ,  et, 
l'ayant  surpris  à  la  chasse ,  le  fait  prisonnier  et  l'enferme  dans  le 
château  de  la  Ferfé-Baudouin,  qu'on  croit  être  la  Ferlé-Alais. 
Les  domestiques  du  comte  apportent  cette  nouvelle  au  roi  Louis 
peu  de  jfurs  ay)rè9  son  couronneuicnt,  et  lui  fout  entendre  que 
s'il  voulait  euvoycr  quelques  troupes ,  les  principaux  bourgeois 
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^e  la  Fcrte-Baudouiu  ,  avec  lesquels  ils  s'étaient  abouches  ,  lui 
tiendraient  ouverte  utie  des  portes  de  la  ville.  Louis,  sur  cet  avi.-;, 
fait  partir  Anseau  de  Garlande  ,  sou  se'ne'clia!  ,  avec  une  coluîrte 
de  quarante  archers  ,  promettant  de  les  suivre  à  la  tête  de  sa 
gendarmerie.  Anseau,  s'étaut  mis  en  marche  sur  le  soir,  entre 
dans  la  ville  au  milieu  de  la  nuit.  Mais  les  hourf^jeois  ,  e'veille's 
au  bruit  des  chevaux,  et  ne  sachant  à  quels  gens  ils  oat  affaire  , 
courent  aux  armes  ,  fondent  sur  la  troupe  disperse'e  par  les 
rues  ,  tuent  les  uns ,  chassent  les  autres,  et ,  s'e'tant  saisis  d'An- 
seau  ,  le  mènent  au  chàleau  faire  compagnie  au  comte.  Louis 
arrive  quelque  tenis  après,  et  au  lieu  d'une  prise  de  possession, 
il  trouve  un  siège  à  faire.  Hugues  de  Cre'ci ,  qui  l'avait  prévenu  , 
sort  du  château  à  son  approche  de  peur  d'y  être  enferme' ,  et  va 
chercher  du  secours  chez  ses  amis.  De  retour  avec  quelques 
troupes  ,  il  tente  de  les  introduire  dans  la  place ,  et  ne  peut  y 
réussir.  Les  assiège's  ,  près  de  se  voir  forces  ,  prennent  le  parti 
de  se  rendre,  du  consentement  de  Hugues  de  Cre'ci ,  qui  obtient 
la  paix  en  remettant  le  comte  et  le  se'ne'chal  entre  les  mains  du 
roi.  Mais  pour  faire  un  exemple  ,  Louis  dépouilla  de  leurs  fiefs 
quelques-uns  des  chevaliers  qui  avaient  soutenu  le  sie'f^e  ,  et  en 
mit  d'autres  dans  des  prisons  ,  où  il  leur  donna  le  tems  d'expier 
leur  rébellion.  Le  conite  Eudes  surve'cut  peu  d'années  k  son 
rétablissement,  étant  mort,  l'an  1 1  »2  ,  sans  laisser  d'enfants  de 
N.  ,  son  épouse ,  fille  d'André  de  Baudemont ,  qui  est  qualifié 
par  Su^er  procurator  terne  comitis  Theobaldi.  Le  môme  Suger 
représente  le  comte  Eudes  comme  n'ayant  que  la  figure  humaine, 
et  plus  semblable  du  reste  à  une  bêle  qu'à  un  homme ,  homi- 
nem  non  hominem,  quia  non  rationaleni ,  sed  pecorafem.  Le 
ressentiment ,  selon  Jean  de  la  Barre  ,  faisait  parler  ainsi  Suger  , 
pour  se  venger  ,  dit-il,  des  mauvais  traitements  qu'Eudes  avait 
fait  essuyer  aux  moines  placés  par  le  prédécesseur  de  cet  abbé 
dans  le  prieuré  de  Notre-Dame-des-Gliamps  sur  Essonne.  Il  est 
vrai  que,  se  trouvant  incommodé  de  leur  voisinage  ,  Eudes  avait 
fait  le  dégât  dans  leur  monastère  pour  les  obliger  à  déguerpir  ; 
en  conséquence  de  quoi  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Denis 
l'avaient  excommunié  ,  suivant  le  privilège  qu'ils  en  avaient 
apparemment  reçu  du  pape.  (Doublet,  Arrt.  de  S.  D.  p.  845.  ) 
Mais  il  s'était  réconcilié  avec  eux  dans  sa  dernière  maladie  ,  et 
en  leur  considération,  il  avait  déchargé  les  habitants  d'Essonne 
de  certaines  redevances  dont  ils  étaient  tenus  envers  lui.  (  Ibid.) 
C'est  ce  qu'on  voit  par  ses  lettres,  datées  de  l'an  1 1 1  i  (V.  S.)  , 
quatrième  de  Louis  le  Gros  ,  et  ratifiées  par  la  comtesse  ,  son 
e'pouse.  Nous  ne  devons  point  terminer  son  article  sans  obser- 
ver queMczerai,  le  père  Daniel,  et  d'après  eux  l'abbc  A'elly, 
iaaiQ  (l'avoir  bien  compris  le  texte  de  Suger,  ou  pour  avoir  suivi 
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u  I  anonyme  qui  le  contredil  ,  attiibiicnt  à  Eudes  les  i.leriiirr< 
traits  (|ue  nous  avons  rapportes  de  la  vie  de  Bouchard  ,  sou 
père. 

HUGUES  DU  PUISET.  , 

tii2.  Hugues,  dil  le  Jflne  ,  sire  du  Puiset  en  Bennrc  et 
vicomte  de  Cliartros  ,  fils  de  Hugues  le  Vieux  et  neveu  d'Eudes 
par  Alix  ,  sa  mère  ,  succéda  à  son  oncle  ,  ou  plutôt  devait  lui 
succéder  ,  au  comté  de  Corheil.  i'viais  le  roi  Louis  le  Gros  le 
tenait  alors  prisonnier  à  Chàleau- Landon  ,  oii  il  l'avait  fait  ren- 
fermer après  l'avoir  forcé  dans  son  château  du  Puiset.  Ce  qui 
lui  avait  attiré  ce  châtiment,  c'étaient  les  déprédations  qu'il 
avait  exercées  tant  sur  les  terres  du  comte  de  Chartres  que  sur 
celles  de  plusieurs  autres  seigneurs  et  des  églises  de  son  voisi- 
nage. Il  tenait  de  son  père  ce  caractère  avide  et  féroce  ,  qui  le 
portait  à  envahir  ,  par  les  voies  les  phis  odieuses  ,  tout  ce  qui  se 
trouvait  à  sa  bienséance.  Hugues  le  Vieux  en  effet  avait  usurpé 
plusieurs  droits  sur  l'église  de  Cliartres.  Excomniimié  pour  ce 
sujet,  l'an  1092,  par  l'évcque  Ives,  il  avait  fait  mettre  ce  prélat 
en  prison  ,  et  l'y  avait  traité  indignement.  6'étant  réconcilié 
ensuite  avec  lui  ,  il  n'avait  laissé'  l'église  de  Chartres  en  repos 
que  pour  troubler  celui  de  ses  autres  voisins.  U  était  enfin  parti, 
l'an  I  106,  pour  la  Terre-Sainte  (.Pagi),'  laissant  un  fils  qui  mar- 
chait déjà  sur  ses  traces.  Louis  le  Gros  ,  craignant  que  celui-ci, 
devenu  comte  de  Corbeil,  ne  se  rendit  plus  formidable  encore 
que  son  père,  voulut  pronier  de  son  emprisonnement  pour  lui 
enlever  son  héritage  et  le  réunir  au  domaine  de  la  couronne  ; 
mais  il  y  trouva  plus  de  difficulté  qu'il  ne  s'était  imaginé.  André' 
deBaudcmont,  père  de  la  veuve  du  comte  Eudes  ,  gardait  \s 
château  de  Corbeil  ,  bien  résolu  de  ne  point  le  rendre  que  Hu- 
gues,  son  petit-neveu  ,  ne  iiU  remis  en  liberté.  Thibaut  ,  comte 
de  Chartres  ,  avait  de  son  côté  les  mêmes  vues  que  le  roi  sur 
cette  place.  C'était  pour  Louis  une  raison  de  plus  pour  ne  pas 
manquer  l'occasion  de  l'obtenir.  On  tint  à  ce  sujet  une  confé- 
rence à  Moissi-l'Evêque ,  dans  laquelle  Hugues,  amené  de  sa 
prison  de  Château-Landon  ,  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  pour 
recouvrer  sa  liberté.  U  céda  le  comté  de  Corbeil  au  roi ,  qui  hù 
rendit  le  Puiset,  mais  à  deux  conditions  ;  l'une  qu'il  restituerait 
aux  églises  tous  les  im]iôts  qu'il  avait  levés  sur  elles  ;  l'autre, 
qu'il  ne  forait  faire  aucunes  fortifications  au  château  du  Puiset  , 
sans  la  permission  du  roi.  (Des  ouvrages  de  cetteplace,  il  ne 
restait  plus  que  la  grosse  tour.  )  Mais  à  peine  fut-il  hors  de  pri- 
son ,  (pi'il  prit  des  mesures  pour  mettre  le  Puiset  en  état  de  dé- 
fense. Le  roi  d'Angleterre ,  le  comte  de  Chartres  ,  et  d'autres 
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vassâuî  Je  la  France  ,  mécontents  ,    l'encouragèrent  à   celte 
entreprise,  que  les  occupations  de  Louis  ,  alors  prêt  à  se  mettre 
en  marclie  pour  la  Flandre  ,   semblaient  d'ailleurs  lui  rendre  fa- 
cile. Il  porta  ses  vues  en  même  tems  sur  la  terre  de  Touri  ,  voi- 
sine du  Puiset  et  appartenante  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Cette 
terre  e'tait  alors  rcgie  par  le  ccMèlue  Suger.  Hugues  ,   l'ayant  e'té 
trouver,   lui  ]iersuada  d'aller  parler  eu  sa  faveur  au  roi ,  comp- 
tant surprendre  en  son  absence  le  château  de  Touri.  Mais   le 
monarque  ,  ayant  de'mêle  le   pie'ge  tendu   à  Suger,    différa  son 
voyage  de  Flandre  et  marcha  droit  au  Puiset.  Hugues  soutint 
vigoureusement  les  premiers  efforts  du  monarque,   eu  attendant 
les  secours   que  ses  confe'dere's  lui  avaient  promis.   Bientôt  ea 
effet  on  vit  accourir  à  sa   de'fense  le  comte  de  Chartres  ,   Gui 
de  Rochefort ,  Hugues  de  Créci,   son  frère  ,  et  Raoul  de  Beau- 
genci.  On  en  vint  à  une  bataille  où  la  victoire,  long  tems  incer- 
taine ,  se  cîe'clara  enfin  pour  le  roi.  Le  comte  de  Chartres ,  blessé 
dangereusement  par  le  comte  de  Vermandois,  se  retira  chez  lui 
pour  se  faire  panser  :  les  troupes  des  autres  conféde're's  se  de'ban- 
dèrent.   Le  vainqueur  de'truisit  une  seconde  fois  le  château  du 
Puiset,  et  en  reçut  une  seconde  fois  le  seigneur  en  grâce.  L'im- 
puissance de  remuer  arrêta  Hugues  et  le  retint  quelques  anne'es 
maigre  lui  dans  le  repos.  Mais  lorsqu'il  vit  ses  affaires  re'tablies  , 
de  concert  avec  Hugues  de  Crc'ci  ,  son  frère ,   aussi  me'cliant 
que  lui ,  îl  renouvela  ses  violences ,  et  recommença  à  faire   le 
degàt  sur  les  terres  de  ses  voisins.  Le  roi  ,   sur  les  plaintes  des 
opprime's ,  fit  marcher  contre  eux  son  se'ne'chal  Anseau  de  Gar- 
lande.  Le  château  du  Puiset  est  assie'ge'  pour  la  troisième  fois. 
Le  seigneur  de  la  place  vole  à  sa  de'fense  ,    et  rencontre   sur 
sa  route,  dans  un  défilé,  le  se'ne'chal  qui  lui. ferme  le  passage.  Il 
court  à  lui ,  la  lance  en  arrêt ,  le  perce  au  de'faut  de  la  cuirasse , 
et  le  renverse  mort.  D'Auteuil  met   cet  e've'nement   en    1118, 
et  Guillaume  de  Nangis  en  in5.  Mais  on  voit  le  nom  d'An- 
seau  de  Garlande,  séne'chal ,  parmi  les  te'moins  d'une  charte  de 
Louis  le  Gros,  date'e  de  l'an  11 17.   Après  ce  coup  ,   Hugues, 
craignant  la  colère  du  roi ,  prend  la  fuite ,  et  mène  quelque  tems 
une  vie  errante.  Mais,  à  la  faveur  des  guerres  qui  occupèrent 
dans  la  suite  ce  monarque  contre  ses  autres  vassaux ,  il  revint 
dans   ses  terres ,    où  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  ses  premiers 
errements.  Suger,  dans  le  livre  de  son  administration  (p.  SS^), 
raconte  qu'e'tant  abbe'  de  Saint-Denis  (c'est-à-dire,  l'an  1 122  au 
plus  tôt),  comme  il  marchait  avec  un  corps  de  troupes,  à  la  suite 
du  roi  Louis  le  Gros  ,  vers  Orle'ans  ,  il  rencontra  sur  sa  roule  le 
prévôt  du   Puiset.   ><  L'occasion ,   dit-il ,    de  le  punir  des  maux 
>»    qu'il  ne  cessait  de  nous  faire,  était  trop  belle  pour  la  manquer. 
»  Je  le  fis  arrêter  par  mes  gens,  et  l'envoyai  honteuscmeut  ^ 
XL  55 
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pieds  et  poîngs  lie'a  ,  à  Saint-Denis.  Ce  traitement  fait  à  souprirt* 
cipal  oflicicr  dut  être  sensible  à  Hugues  du  Puiset.  D'autres  dis- 
grâces personnelles,  qu'il  s'attira  par  ses  de'portements,  lui  firent 
enfin  prendre  le  parti  d'aller  ,  sur  les  pas  de  son  père  ,  expier  ses 
forfaits  à  la  Terre-Sainte.  Il  y  mourut  ,  laissant  d'ALix,  son 
épouse ,  fille  de  Gui  I  ,  sire  de  Montlhe'ri ,  un  fils  de  même  nom 
que  lui ,  à  qui  Baudouin  II ,  roi  de  Je'rusalem,  donna  le  comle' 
de  Jaffa.  Ses  terres  de  France,  après  son  de'part ,  furent  re'unies  , 
soit  par  acquisition  ,  soit  par  confiscation  ,  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. La  terre  du  Puiset  passa  depuis  à  un  autre  Hugues  ,  an- 
glais de  naissance,  qui  par  son  mariage  avec  Pe'tronille,  fille 
de  Milon  II,  comte  de  Bar-sur-Seine  ,  succe'da  dans  ce  comté  , 
l'an  I  j68  ,  à  Manassès  ,  e'vèque  de  Langres  ,  oncle  de  sa  femme. 
( /^ojes  ci-dessus,  Hugues  du  Puiset,  comte  de  Bar-sur- 
Seine.  ) 
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DES 

COMTES  DE  DAMMARTIN. 


XjAMMARTiTi  ,  OU  Dampmartiiv  ,  Dominium  Martini ,  cTief-lfetî 
du  comte'  de  ce  nom  ,  n'est  aujourd'hui  qu'un  bourg  de  l'Ile  de 
France  ,  e'iection  de.  Meaux  ,  situe'  sur  une  hauteur,  a  sept  lieues 
de  Paris  et  à  quatre  de  INanteuil-Haudouin.  Mori,  Saint-Mêmes  , 
Saint-Suplex  ,  Monger  et  Vivants,  étaient,  suivant  M.  Dupuy, 
les  principales  terres  ou  seigneuries  qui  relevaient  de  ce  comte'. 
Dès  le  dixième  siècle  ,  Hugues  I'^'",  avoue'  du  Ponthieu,  s'en  e'tait 
empare'  et  y  avait  construit  un  château  qu'il  posse'dait  avec  ses 
de'pendances  en  franc  alleu.  On  ignore  comment  il  sortit  des 
mains  de  ses  descendants,  et  passa  dans  une  autre  maison.  Peut- 
être  fut-ce  par  quelque  alliance;  mais  le  de'faut  de  monuments 
lie  nous  permet  pas  de  rien  assurer  à  cet  e'gard. 

MANASSÈS. 

Manassès  est  le  premier  comte  de  Dammartin  que  l'histoire 
nous  pre'sente.  Un  moderne  le  fait ,  sans  preuve  ,  fils  puîné' 
d'Hilduin  II ,  comte  de  Monldidier ,  et  lui  donne ,  avec  aussi  peu 
de  fondement,  pour  c'pouse  Adèle,  he'rilière,  selon  lui,  du  comté 
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^e  Dammartin.  Selon  une  observation  de  M.  Lévrier  ,  il  était 
neveu,  par  une  sœur,  de  cet  Hilduin  II,  et  sa  femme  se 
nommait  Constance  ,  dont  il  eut  Hu/rues  ,  Eudes  ,  et  une  fille  , 
nomme'e  Eustacliie.  {Hisl.  de  VAbbaje  de  Saint-Germain^ 
des-Prés  ,  par  D.  Bouiliard  ,  p.  78  ,  et  Preuv.,  n**  57.)  Il  est 
nomme'  parmi  les  e;rands  vassaux  qui  furent  te'moins  de  la 
charte  que  le  roi  Robert  accorda  ,  Fan  1028^  à  l'abbaye  de  Cou- 
lombs, pour  confirmer  les  dons  que  Pioger  ,  e'vèque  de  Beauvais, 
avait  faits  à  ce  monastère.  11  accompagna,  l'an  1007  ,  Eudes, 
comte  de  Champagne  ,  au  sie'ge  de  Bar-!e-Duc  ,  et  y  pe'rit  avec 
lui.  Richard  ,  abbe'  de  Saint- Vanne  de  Verdun  ,  le  fit  transporter 
dans  son  église  ,  où  il  fut  inhume'.  (  Bouquet,  T.  XI ,  p.  i^'Sçj-  ) 

HUGUES  1er. 
to^y.  Hugues  1er,  fils  de  Manassès  et  son  successeur,  osa 
faire  la  guerre  au  roi  Philippe  1er,  Diverses  chroniques  du  tems 
racontent  que  ce  monarque  ,  ayant  acquis  le  Vexin  ,  fit  fortifier 
Montme'lian  pour  arrêter  les  courses  du  comte  de  Dammartia. 
(  Bouquet,  T.  XI ,  pp.  i58  et  l^\o  ;  T.  XII,  p,  i35.  )  C'est  tout 
ce  qu'on  nous  apprend  sur  ce  sujet.  Voici  une  autre  affaire,  dont 
on  ne  voit  pas  non  plus  quelle  fut  l'issue.  Hugues  ,  ayant  enlevé 
par  violence  certaines  e'glises  à'Tabbaye  de  Saint -Lucien  de 
Beauvais  pour  les  donner  à  des  chanoines  ,  s'en  repentit  ensuite  , 
et  voulut  les  rendre  au  monastère  qu'il  en  avait  de'pouille'.  Mais 
les  clercs  ,  qui  en  e'taient  possesseurs  ,  s'opposèrent  à  cette  resti- 
tution ;  ce  qui  occasionna  un  procès  qui  fut  porté  au  concile 
d'Issoudun  ,  tenu  en  1081.  Le  jugement  que  rendit  cette  assem- 
blée ,  n'est  point  connu.  Hugues  eut  aussi  querelle  avec  les  cha- 
noines de  l'e'glise  de  Paris  pour  des  exactions  injustes  qu'il  faisait 
sur  leurs  terres.  Ne  pouvant  l'engager  par  la  voie  des  remon- 
trances à  se  de'sister ,  ils  eurent  recours  au  pape  Urbain  II  ,  qui 
le  frappa  d'excommunication.  Ce  remède  fit  son  effet.  Hugues 
rentra  en  lui-même  ,  et  fit  satisfaction  au  chapitre.  (Spicil.  T.  III, 
p.  1 28.)  Le  tems  de  sa  mort  est  incertain  :  mais  elle  arriva  au  plus 
tard  l'an  \  100.  Hugues  avait  e'pouse'  Roarde  ,  dont  il  eut  Pierre, 
qui  suit  ;  Hugues,  qui  vient  après  j  et  trois  filles  ,  Basilic  ,  Adèle 
et  Eustachie.  La  mère  de  ces  enfants  ,  avec  le  fils  aîné'  et  les  trois 
filles,  souscrivit  une  charte  sans  date,  mais  qui  ne  s'éloigne  guère 
de  l'an  1080,  jiar  laquelle  le  pomte  Hugues  donne  à  l'abbaye  de 
Cluni  l'église  d'Esccrent  sur  l'Oise  ,  avec  ses  de'pendances ,  se 
dessaisissant  de  ce  béne'fice  entre  les  mains  de  Gui,  e'vêque  de 
Beauvais  ,  à  la  charge  d'y  entretenir  une  communauté  religieuse. 
Cette  donation  fut  confirmée  par  le  roi  Philippe  1er,  et  munie  des 
sirrnatures  de  Hugues  le  Grand,  comte  de  Crépi,  son  frère, 
d'Adèle  ou  Adélaïde  ,  femme  de  ce  comle ,  et  des  grands  oiîi- 
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ciers  de  la  couronne,  savoir,  le  se'ne'clial ,  le  boutciller  et  le 
conne'table.  Hngues  fut  enterre'  dans  l'église  d'Escercut.  (  Arch. 
du  prieuré  d'Escerent.  ) 

PIERRE. 

iioo  ou  environ.  Pierre,  fils  aîné' de  Hugues  ler,  fut  le  succesr 
seur  de  son  père  au  comte'  de  Dammartin.  Nous  ne  connaissons 
que  deux  traits  de  lui  pendant  sou  gouvernement.  Le  premier 
est  le  consentement  qu'il  donna,  l'an  iio4>  à  l'acquisition  que 
firent  les  moines  du  prieure  de  Saint-Leu  d'Escerent  d'une  vigne 
silue'e  au  lieu  dit  Montuel.  (  Arch.  d'Escerent.  )  Le  second  se 
lire  d'une  notice  qui  nous  apprend  qu'e'tant  près  de  mourir  ,  il 
fit  venir  d'Escerent  un  religieux  ,  nomme'  Brice  ,  pour  l'assister  , 
et  fit  par  reconnaissance  une  donation  de  quatre  muids  de  fro- 
ment à  ce  monastère,  du  consentement  de  sa  femme  Eustachie 
et  de  ses  fils.  {Ibid.)  L'anne'e  de  sa  mort  est  incertaine.  Il  fut 
inhume'  auprès  de  son  jîère. 

HUGUES    IL 

Ï107  311  pîus  tard.  Hugues  fut  le  successeur  de  Pierre  ,  son 
frère  ,  dans  le  comte'  de  Dammartin,  au  préjudice  de  ses  neveux, 
qui  vraisemblablement  n'étaient  pas  en  âge  de  faire  le  service 
féodal.  Ce  comte  ayant  renouvelé  les  vexations  que  son  père 
avait  exercées  contre  l'église  de  Paris,  les  chanoines  en  por- 
tèrent leurs  plaintes,  l'an  11 07,  au  pape  Pascal  II  ,  le  priant 
d'employer,  pour  le  réprimer,  les  mêmes  armes  dont  sou  prédé- 
cesseur avait  faitusage  envers  Hugues  1er.  La  suite  de  cette  affaire 
est  x-estée  dans  l'oubli.  LLugues  II  fat  lié  au  commencement 
du  règne  de  Louis  le  Gros  avec  Thibaut  ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  et  d'autres  seigneurs  ,  contre  ce  monarque.  Louis,  ayant 
appelé  Robert  ,  comte  de  Flandre  ,  à  son  secours  ,  dissipa 
cette  ligue,  l'an  1 1 1 1  ,  à  force  de  courage  et  d'activité.  Une  an- 
cienne chronique  française  dit  que  le  monarque,  étant  venu  assié- 
ger le  château  de  Dammartin,  grant  planté  d'engiens jr  fit  drecier 
et  savent  y  assailli ,  et  qu'au  derraiiis  ajirùs  moult  d'assaus  et 
de  poigneis  U  Quens  de  Dammartin  vint  à  la  7'olenté  le  rois , 
dont  se  parti  li  rois  dou  seige  ,  et  départi  ses  ostes  :  si  s'en  râla 
chascun  en  son  pajs.  Mais  ce  dernier  trait  est  démenti  par  les 
historiens  du  tems  ,  lesquels  attestent  que  les  rebelles  ne  furent 
réduits  que  lorsque  le  roi  les  eut  poursuivis  jusqu'à  Meaux. 
(  J^oj  ez  Thibaut  IV,  comte  de  Blois-  ,  puis  ds  Champagne.  ) 
Hugues  avait  épousé  Rotvilde  ,  dont  on  ignore  s'il  eut  des  en- 
fants. On  est  pareillement  incertain  sur  le  tems  de  la  ruorl  de 
l'uri  et  de  l'autre. 
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LANCELIN,  SURNOMMÉ  DE  BUL. 

Lancelin,  surnomme  de  Bul  par  Suger,  fut  le  successeur  de 
Hugues  II,  dont  il  était  peut-être  le  fils.  Il  eut  avec  le  comte 
Thibaut  les  mêmes  liaisons  que  son  préde'cesscur  ,  et  eut  lieu 
comme  lui  de  s'en  repentir ,  à  cause  des  pertes  que  Louis  le 
Gros  lui  fit  essuyer.  Il  e'clioua  aussi  dans  la  querelle  qu'il  eut 
avec  l'e'vêque  de  Beauvais  ,  dont  il  prétendait  avoir  droit  de 
mener  les  troupes  à  la  guerre,  demandant  en  conse'quence  une 
certaine  portion  du  comté  de  Beauvais  en  fief  pour  ses  hono- 
raires. (Loisel,  Mem.  sur  Beauvais,  p.  i4^-)  L'histoire  ne 
nous  a  rien  transmis  de  plus  sur  la  personne  de  Lancelin. 

ALBÉPJG   1er. 

Albéric  1er  j  successeur  de  Lancelin  ,  posse'da  la  charge  de 
chambrier  de  France.  Il  vivait  en  1 162.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  charte  d'Ainauri,  e'vêque  de  Senlis  ,  par  laquelle  il 
attesta,  en  pre'sence  du  roi  Louis  le  Jeune ,  de  Gui ,  son  bouteil- 
1er,  de  Jean,  son  e'clianson  ,  et  d'autres  seigneurs,  qu'Albe'ric  , 
comte  de  D-immarlin ,  et  Albe'ric  ,  son  fils  ,  confirmèrent  à  l'ab- 
baye de  Charlieu  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  le  comte'  de 
Dammartin.  (  Gall.  Christ.  T.  X,  Instr.  p.  214.  )  En  mourant, 
il  laissa  de  Clémence,  son  e'pouse,  fille  de  Renaud  1er,  comte  de 
Bar,  et  veuve  de  Renaud  II ,  comte  de  Clermont  en  Beauvoisis, 
un  fils,  qui  suit.  Cle'mence  se  remaria  en  troisièmes  noces  à 
Thibaut  III  ,  seigneur  de  Nanteuil-Haudouia. 

ALBÉRIC  II. 

Albéric  II ,  fils  d'Albe'ric  ler^  e'iait  comte  de  Dammartin  du 
vivant  de  son  père  ,  et  posse'dait  de  plus  différentes  terres  dans 
le  pays  de  Caux  ,  entre  autres  Lillebonne  et  Alisai.  L'an  1 185, 
il  prit  le  parti  du  roi  Philippe  Auguste  dans  la  guerre  que  fit  ce 
monarque  à  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre  ,  au  sujet  du 
Vermandois.  Mais  le  comte  Philippe  ayant  surpris  le  château 
de  Dammarlin  pendant  qu'Albe'ric  e'iait  à  diner,  lui  laissa  à  peine 
le  tems  de  s'e'chapper  par  une  poterne.  Le  château  fut  pille',  et 
toutes  ses  de'pendances  ravagées  par  le  fer  et  le  feu.  (  Gitill. 
Brilo.  )  D'autres  disent  qu'Albéric  fut  pris  au  lit  dans  son  châ- 
teau par  Hellin  ,  se'néchal  de  Flandre.  L'an  i  186  ,  Albéric  aban- 
donna le  parti  de  la  France  pour  se  tourner  du  côté  de  l'yVngle- 
terre.  l-e  roi  Philippe  Auguste  l'ayant  poussé  à  bout,  l'obligea 
de  se  réfugier  à  Londres.  Il  y  finit  ses  jours  le  19  septembre  de 
i'^u  1200  f  suivant  le  continuateur  de  Robert  du  Mont,  par  le- 
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qnel  il  est  qualifié  vir  apiid  Deumet  homînes  valdé  cîanis.  T)e 
Mahatjt,  sa  femme  ,  il  laissa  Renaud  ,  qui  suitj  Simon  ,  qui  fit 
la  branche  des  comtes  d'Aumale  et  de  Pontliieu  j  Alix,  marie'e 
à  Jean  II,  sire  de  Trie  et  de  Mouclii  ;  Agnès,  femme  de  Guil- 
laume, seigneur  de  Fiennes  et  de  Tingri;  et  ('Je'mence ,  marie'e 
à  Jacques  ,  fils  de  Guillaume,  châtelain  de  Saint-Omer. 

RENAUD   1er. 

1187.  Reraud,  filsd'Albéric  II,  obtint  de  Philippe  Auguste  , 
par  ses  soumissions  ,  le  comte'  de  Dammartin  ,  que  ce  prince 
avait  confisque'  à  son  profit  après  la  fuite  d'Albe'ric.  A  ce  don  le 
monarque  ajouta  dans  la  suite ,  par  une  ge'ne'rosite'  dont  il  eut 
lieu  de  se  repentir,  les  comte's  de  Varenne  et  de  Mortain.  Il  fit 
plus  ;  Renaud  e'tant  marie'  pour  lors  à  Mahaut  ,  fille  aîne'e  de 
Gui  II,  seigneur  de  Cliâtillon-sur-Marne  ,  il  l'engagea  à  la  re'pu- 
dier  pour  lui  faire  e'pouser  Iue  ,  fille  et  principale  héritière  de 
Matthieu  ,  comte  de  Boulogne  ,  veuve  de  Gérard  IJI ,  comte  de 
Gueldre,  son  second  mari.  Tant  de  bienfaits  ne  firent  qu'un  in- 
tjrat.  Renaud  entra  dans  la  ligue  formée  par  Jean  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  contre  le  roi  de  France  ,  commanda  la  flotte  de  ce  prince, 
qui  détruisit  celle  de  Philippe  Auguste  à  Dam  ,  et  fut  un  des 
chefs  de  l'armée  anglaise  à  la  bataille  de  Bouvines.  Mais  ayant 
été  pris  dans  l'action,  il  fut  conduit  chargé  de  chaînes  àPéronne, 
où  il  demeura  prisonnier  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  1227. 
Rigord  ,  parlant  de  la  prise  de  Renaud ,  nous  apprend  qu'étant 
abattu  dans  la  mêlée  et  pris  sous  son  cheval  ,  un  fort  garçon, 
nommé  Commote  ,  lui  ôta  son  casque  et  le  blessa  au  visage  ; 
qu'ensuite  il  voulut  lui  enfoncer  son  poignard  dans  le  ventre  , 
mais  que  les  bottes  du  comte  étaient  tellement  attachées  et  unies 
aux  pans  de  la  cuirasse  ,  qu'il  ÎVii  fut  impossible  de  trouver  un 
endroit  pour  le  percer.  Telle  était  alors  effectivement  l'armure 
des  chevaliers ,  qu'elle  les  rendait  invulnérables  ,  par  le  soin 
qu'ils  prenaient  d'en  ajuster  et  lier  ensemble  toutes  les  pièces 
de  manière  que  dans  leur  jonction  elles  ne  laissaient  aucun  pas- 
sage à  la  lance  ni  à  l'épée ,  excepté  la  visière  du  casque  lors- 
qu'on était  obligé  de  la  lever.  Un  chevalier  armé  de  toutes  piè- 
ces et  monté  sur  son  cheval  bardé  et  caparaçonné  de  fer,  était , 
par  la  pesanteur  et  l'impénétrabilité  de  ses  armes  défensives,  une 
espèce  de  citadelle  mouvante.  (  Voje:^  Renaud  ,  comte  de  Bou- 
logne. ) 

PHILIPPE  HUREPEL,  MAHAUT  et  ALBÉRIC. 

1225.  Philippe  ;   dit  Hurepel  ,  fils  du  roi  Philippe  Augustt 
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tt  d'Agnès  de  Meraiiie,  ayant  ëpousë,  l'an  1216,  Mahaut,  fille 
de  Renaud,  comte  de  Dammartin ,  reçut  du  roi ,- son  père,  le  ■ 
quart  du  comte'  de  Dammartin  avec  ceux  de  Mortain  et  de  Bou- 
logne. Mais  il  ne  fut  investi  des  deux  premiers  de  ces  comtés 
qu'au  mois  de  février  i225  (V.  S.),  par  le  roi  Louis  VIII,  son 
frère.  (Cartiil.  de  Norm.  fol.  219.)  Ce  comte,  au  mois  d'octobre 
1324)  reconnut,  par  un  acte  authentique,  que  l'e'vêque  de 
Meaux  ,  lorsqu'il  serait  attaque'  par  le  comte  de  Champagne  de 
manière  à  ne  pouvoir  demeurer  en  sûreté'  dans  sa  ville  e'pisco- 
jjale,  avait  droit  de  se  re'fugicr  au  château  de  Dammartin  ,  avec 
un  nombre  de  ses  gens  sans  armes.  (  Martenne  ,  Amplis,  coll. 
T.  I ,  col.  1 224-  )  Mais  i!  ne  s'ensuit  pas  de  là ,  suivant  la  remar- 
que de  M.  Brussel  ,  que  Dammartin  fut  mouvant  de  l'e'vêche'  de 
Meaux.  (  Usage  des  Fiefs ^  T.  I,  p.  102.  )  L'an  1254  ,  le  comte 
Philippe  meurt ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  poison  ,  ne  laissant  de  sou 
épouse  ,  suivant  l'opinion  commune  ,  qu'une  fille  ,  nomme'e 
Jeanne,  qui  fut  marie'e  à  Gaucher  de  Châtillon  ,  et  mourut, 
avant  sa  mère ,  sans  enfants.  Mais  une  ancienne  ge'ne'alogie  des 
comtes  de  Dammartin  en  vers  français  ,  publie'e  par  M.  Dreux 
de  Radier  dans  l'ouvrage  pe'riodique  ,  intitule'  Le  Conservateur 
(  juillet ,  lySy,  p.  ïoo  ) ,  nous  fait  connaître  un  fils  sorti  du  ma- 
riage de  Philippe  et  de  Mahaut ,  qui  surve'cut  à  son  père  ,  et 
qu'elle  nomme  Auberi,  c'est-à-dire  ,  Albe'ric  : 

De  Dammartin  fus  comte  ,  et  Anberi  nommé 

Fils  Philippe  niaisné  (  puîné  )  fils  du  roy  Dieu-donné; 

En  l'an  mille  deux  cens  qnarante-quatre  j'estoie. 

Et  en  ce  propre  tems  comme  comte  vivoie. 

On  voit  par- là  qu'ALBÉRic  fut  le  successeur  de  Philippe  ,  sort  , 
père,  au  comté  de  Dammartin,  et  qu'il  en  jouissait  encore  en 
1244.  Mais  il  paraît  que  dans  la  suite  ,  il  abandonna  la  France 
du  vivant  de  sa  mère  pour  aller  s'e'tablir  en  Angleterre,  et  que, 
s'y  étant  marie,  il  eut  une  fille  qui  épousa  le  fils  de  Simon  de 
Montfort ,  comte  de  Leicester  et  beau-frère  de  Henri  III ,  roi 
d'An'^Ieterre.  Cette  conjecture  est  appuyée  sur  une  charte  sans 
date  de  Simon  de  Montfort,  que  cite  M.  du  Radier,  par  laquelle 
il  rend  et  confirme  à  Albéric,  comte  de  Dammartin  ,  les  terres 
de  Noartreliug  et  de  Bukamesled  avec  leurs  dépendances ,  pour 
ce  que ,  y  est-il  dit ,  vostre  très-cliier  et  premier  fils  ,  duc  ,  a 
espousé  sa  fille.  (  Ibidem.  )  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  Albéric  était 
hors  de  France,  et  ne  jouissait  plus  du  comté  de  Dammartin  à  la 
mort  de  sa  mère.  Devenue  veuve  ,  Mahaut  convola  en  secon- 
des noces  ,  l'an  i258,  avec  l'infant  don  Alphonse,  frère  de  San- 
che  II,  roi  de  Portugal,  auquel  il  succéda  l'an  1248.  Alphonse 
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l'avait  quittée  dès  l'an  I245,  appelé  par  les  Portugais,  Tne'con- 
lents  du  gouvernement  de  son  frère  j  et  depuis  ce  tems  il  ne 
la  revit  plus  ni  ne  voulut  la  revoir.  Après  la  mort  de  Mahaut , 
arrivée  l'an  laSS,  les  officiers  durci  (saint  Louis)  s'e'tant  saisi 
en  son  nom  du  comté  de  Dammarlin  ,  les  lie'ritiers  de  cette 
comtesse  obtinrent  du  roi  des  lettres  par  lesquelles  ce  comte' 
leur  e'tait  rendu.  Mais  ces  lettres  ,  comme  le  prouve  Ducange 
par  un  acte  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  {Notes  sur 
Joinv.  p.  42),  demeurèrent  sans  effet  l'espace  de  neuf  à  dix  ans. 
(  Voyez  Maâaut  II ,  comlesse^U  Boulogne.) 

RENAUD  II,  DIT  DE  TRIE. 

1267  *^"  1268.  Renaud  dk  Tkie,  second  fils  de  Jean  II,  sei- 
gneur de  Trie,  et  d'Alix,  fille  de  Renaud  \" ,  comte  de  Dam- 
martin ,  fut  mis  en  possession  de  ce  comte'  par  le  roi  saint  Louis, 
qui  le  retenait  depuis  la  mort  de  Mabaut.  «  La  loyauté  du  bon 
»>  roi,  dit  Joinville,  a  este  assez  cognuè  ou  fait  de  monseigneur 
j»  Régnant  de  Troie  (de  Trie),  lequel  apporta  à  icelui  saint 
»  liomme  unes  lettres  par  lescpielles  il  disoit  qu'il  avoit  donné 
>>  aux  hoirs  de  la  comtesse  de  Boulogne,  qui  puis  n'a  guère 
»  estoit  morte,  la  comté  de  Dammarlin.  Desquelles  lettres  les 
»   scéaulx   du  roy ,  qui  autrefois  y  avoient  esté,  estoient  tous 

»  brisez  et  cassez Et  le   roy  monstra  lesdites  lettres  à  nous 

»  qui  estions  de  son  conseil ,  pour  le  conseiller  eu  ce.  Et  nous 
»  fumes  d'opinion  que  le  roy  n'cstoit  tenu  à  iccUes  lettres  mettre 
1»  à  exécution....  Et  tantost  il  appella  Joan  Sarrazin,  son  cham- 
»  bellan  ,  et  lui  dist  qu'il  lui  baillast  une  lettre  qu'il  lui  avoit 
»  commandé  de  faire.  Et  quant  il  eut  la  lettre  veuë ,  il  regarda 
»  au  scéel  qui  y  estoit,  et  au  remanant  du  scéel  des  lettres  dudit 
»  Régnant,  et  nous  dist  :  seigneurs,  véez  cy  le  scéel  de  quoi 
»  je  usoye  avant  mon  partemcnt  du  veage  d'oultre  mer,  et  res- 
»  semble  ce  demourant  de  scéel  a  l'impression  du  scéel  entier. 
»  Par  quoy  je  n'oseroye  selon  Dieu  et  raison  ladite  comté  de 
»  Dammartin  retenir.  Et  lors  appella  mondit  seigneur  Re- 
n  gnaut  de  Troie,  et  lui  dist  :  beau  sire  ,  je  vous  rens  la  comté 
»  que  vous  demandez.»  Ainsi,  du  Chesne  et  ceux  qui  l'ont 
suivi  se  trompent  en  donnant  à  Mahaut  pour  successeur  Ma- 
thieu, frère  aine  de  Renaud.  Le  comte  Renaud  de  Trie  rendit  à 
l'état  de  grands  services,  et  mourut  au  plus  tôt  l'an  1298.  De 
Marguerite,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  P"^  de  Courtenai, 
seigneur  de  Champignelles ,  et  veuve  de  Raoul  d'Estrées  ,  il  laissa 
deux  fils,  Renaud  de  Trie,  seigneur  du  Plcssis  et  maréchal  de 
France,  et  Philippe  de  Trie,  chevalier. 
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JEAN  r^  DE  TRIE. 

1298  au  plus  tôt.  Jean  de  Tc.ie  ,  dit  Guillebaud,  fils  de 
Matthieu  de  Trie,  succéda  à  Renaud,  son  oncle,  dans  le  comte 
de  Daniniarlin,  à  l'exclusion  des  cn!'ants  de  ce  dernier,  sans 
doute  en  vertu  de  quelque  arrangement  fait  entre  eux  ,  ou  bien 
entre  Matlliicu,  mort ,  suivant  la  g(;!icalogie  déjà  citée  ,  en  1  275  , 
et  Renaud,  son  frère.  L'an  1282,  il  fut  un  des  Seigneurs  qui 
accompagnèrent  Pierre,  comte  d'Alençon,  Irnsqu'il  passa  ea 
Sicile  au  secours  du  roi  Charles  I"  d'Anjou.  Il  combattit,  l'aa 
i5o2,  à  la  fameuse  journée  de  Courtrai  contre  les  Flamands,  et 
fut  du  nombre  des  fuyards.  L'an  1004,  il  fut  tué,  le  18  août, 
à  celle  de  Mons  en  Puelle  ,  laissant  de  sa  deuxième  f'nidie  ^ 
Yoi.AiVDr,  fille  de  Jean  I  ■■ ,  comte  de  Dreux,  et  veuve  d'Auiauri 
de  Craon,  son  premier  mari;  Renaud,  qui  suit,  et  d'aulres  en- 
faiits.  Ekmeng^rde,  sa  pri-niièrc  fciii'.ne ,  ne  Iiû  donna  point 
d'enfants,  ou  lui  en  donna  qui  ne  sont  point  connus. 

RENAUD  m  DE  TRIE. 

1^04.  Renaud  III  de  Trie  succéda,  dans  le  com'e'  fie  Dam- 
inaptin,  à  Jean,  son  père.  L'an  i5i5,^il  fut  fait  ciievali<'r  )>ar 
Philippe  le  Bel,  à  la  Pentecôte,  avec  plusieurs  autres  soii>neurs. 
Renaud  mourut  l'an  Oig,  laissant  de  Philippe  de  BeaumOxNT  ^ 
son  épouse,  Renaud,  Jean  et  Eléonorc. 

RENAUD  IV  DE  TRIE. 

iDiq.  Renaud  IV,  successeur  de  Renaud  TU,  son  père,  ail 
comté  de  Dammartin  ,  épousa,  l'an  i5(g,  Hippolyte  «ui  I'olie  , 
fille  d'Aimar  de  Poitiers,  cinquième  du  nom,  comte  de  Valcn- 
tinois.  Il  mourut  l'an  i527,  au  plus  tard,  sans  laisser  d'enfants. 
Sa  veuve ,  âgée  seulement  pour  lors  de  vingt-trois  aaS;  se  rema- 
ria avec  Armand  VI ,  vicomte  de  Polignac. 

JEAN  II  DE  TRIE. 

i527.  Jean  de  Trie,  frère  de  Renaud  IV",  lui  succéda  aU 
comté  de  Dammartin.  11  était  mort  en  iSay,  laissant  de  Jeanne, 
son  épouse,  fille  de  Jean  II,  comte  de  Sancerre  (morte  après 
l'an  i55o),  Charles,  qui  suit,  et  Jacqueline,  mariée  par  con- 
trat du  mois  de  mai  i35o,  à  Jeaa  de  Châtillou,  seigneur  de 
Porcean. 

XI.  m 
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CHARLES  DE  TRIE. 

î557  au  plus  tard.  Ciiarlfs,  fils  de  Jean  II  ,  lui  «^ucce'da  en 
bas  âge  sous  la  tutelle  de  Jeanne,  sa  mère.  L'an  i55o,  il  fut 
arn^e'  chevalier  par  le  roi  Jean  à  Reims,  le  26  septembre,  jour 
de  son  sacre.  L'an  i356,  il  se  trouva,  le  26  juin,  avec  trois 
chevaliers  et  dix-huit  e'cuyers  de  sa  compagnie  à  l'osl  de  Breteuil. 
Le  iq  septembre  suivant,  il  combattit  à  la  funeste  journe'e  de 
Poitiers,  et  y  demeura  prisonnier  du  comte  de  Salisbiiri,  qui 
le  fit  conduire  en  Angleterre.  Le  conne'lable  de  Fiennes ,  ayant 
ce'de',  l'an  i56o,  en  diminution  de  sa  rançon,  au  comte  de  Sa- 
lisburi ,  la  terre  de  Marot,  qu'il  posse'dait  au  comte' de  Salisburi, 
Charles  lui  transporta  en  e'change  les  terres  de  Capi  et  de  la 
Basèquc,  près  d'Arras.  Charles  étant  repasse',  l'an  i564  ,  ea 
Angleterre ,  le  roi  de  France  lui  fit  de'livrer  une  somme  d'ar- 
gent pour  soutenir  son  état.  A  son  retour,  le  prince  le  commit, 
le  25  juin  de  la  même  anne'e,  pour  assembler  les  nobles  du  dio- 
cèse de  Paris,  et  les  mener  à  la  guerre  de  Bretagne,  sous  Ber- 
trar.J  du  Guesclin.  Le  roi  le  retint  encore,  l'an  \36'j,  pour  le 
servir  dans  ses  guerres  avec  cinquante  hommes  d'armes  ,  six 
chevaliers  et  neuf  e'cuvers,  à  cinquante  livres  par  mois ,  outre 
ses  gages  ordinaires.  L'anne'e  suivante,  le  6  de'cembre,  le  comte 
de  Dammartin  eut  l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême 
Charles,  depuis  roi,  sixième  du  nom,  avec  le  mare'chal  de 
Montmorenci.  On  voit  par  ses  quittances  ,  donne'cs  à  Jean  le 
Flament ,  tre'sorier  des  guerres  ,  qu'il  servait ,  en  i588  ,  à  la  tête 
de  hnit  chevaliers -bacheliers,  de  cinquante-un  e'cuyers  et  d'un 
archer.  L'an  log/^ ,  il  rendit  au  roi  Charles  VI  aveu  de  la  sei- 
gneurie de  Trie ,  mouvante  du  comte'  de  Chaumont  en  Vexin. 
On  ignore  l'anne'e  de  sa  mort.  De  Jeanne  d'Amboise,  sa  femme, 
fdle  d'Ingelgcr,  seigneur  d'Amboise  ,  et  de  Marie  de  Flandre  , 
dame  de  JNesle  et  de  Montdoubleau  ,  il  ne  laissa  qu'une  fille, 
qui  suit. 

BLANCHE  DE  TRIE. 

Blawchf.  de  Trie  ,  fille  de  Charles  de  Trie  et  de  Jeanne 
d'Amboise,  he'rita  de  ses  père  et  mère  le  comte  de  Dammartin 
avec  la  seigneurie  de  Nesle.  Elle  fut  fiancc'e  ,  dès  qu'elle  fut 
imbile,  à  Charles  Bdreau  de  la  Rivièke  ,  grand-maitre  et  re'- 
formateur  des  eaux  et  forêts  de  France,  fils  du  fameux  Bureau 
de  îa  Rivière,  ministre  sous  les  rois  Charles  V  et  Charles  VI  , 
et  misa  II  Bastille,  l'an  T5f)3,  après  avoir  été  destitué  sons  ce 
dernier.   Le  mariage   de  Blanche  n'étant  pas  encore   célébré  , 
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mais  son  père  ayant  donné  sa  parole,  les  ducs  de  Rcrri  et  de 
Bourgogne  voulurent  engager  celui-ci  à  la  retirer.  Il  répondit  gé- 
iiéreusenient  que  tant  que  le  fils  du  seigneur  de  la  Rivière  auroit 
vie  au  corps  ,  sa  fille  n'auroil  autre  wari ,  et  mellroit  son  héri- 
tage en  si  dures  mains  ,  que  ceux  qui  voudraient  avoir  son  droit 
sans  cause ,  par  fraude  ou  par  envie,  ne  l'en  pourroieni  oter. 
(Le  Laboureur,  j  Les  princes,  étonnés  de  sa  grandeur  d'àrne , 
ne  le  pressèrent  pas  davantage  ;  et  le  comte ,  Tidèle  à  sa  pro- 
messe ,  accomplit,  peu  de  tems  après ,  le  mariage.  Blanche  n'eut 
pas  lieu  de  se  repentir  de  cette  alliance,  qui  fut  heureuse  par 
l'union  qui  régna  constamment  entre  les  deux  époux.  Ils  reti- 
rèrent la  terre  de  Montdoubleau  ,  que  la  comtesse  avait  aliénée  , 
puis  la  vendirent  ,  en  1406,  à  Louis  de  Bourbon,  comte  de 
Yendôme.  Blanche  mourut  sans  enfants;  et,  après  sa  mort,  le 
comté  de  Dammartiti  échut  aux  héritiers  de  Jacqueline  de  Trie, 
sa  faute ,  feaxme  de  Jean  de  Châtillon  ,  comte  de  Porccan  ,  et 
mère  de  Marguerite  de  Châtillon,  mariée  à  Guillaume  de  Fayel , 
vicomte  de  Breteuil.  Charles  de  la  Rivière,  après  la  mort  de 
Blanche,  épousa  Isabelle  de  la  TrémoïUe,  veuve  de  Pierre  de 
•Tourzel,  seigneur  d'Alègre. 

JEAN  DE  FAYEL. 

Jean  de  Fayel,  fils  de  Guillaume  de  Fayel  et  de  Marguerite 
de  Châtillon  ,  succéda  à  Blanche  de  Trie ,  femme  de  Charles  de 
la  Rivière  ,  dans  le  comté  de  Dammartin.  11  mourut  sans  enfants 
l'an  1420. 

MARIE  DE  FAYEL. 

1420.  Marie  de  Fayel,  femme  de  Renaud  de  NANTruii., 
«eigneur  d'Aci,  et  sœur  de  Jean  de  Fayel,  devint  héritière  du 
comté  de  Dammartin  par  la  mort  de  son  frère.  Mais  Renaud 
étant  demeuré  fidèle  au  roi  Charles  VII,  le  roi  d'Angleterre 
donna  le  comté  de  Dammartin  à  Antoine  de  Yergi,  seigneur  de 
Champlitte.  Les  Anglais  ayant  été  depuis  chassés  de  France , 
Marguerite  ,  fille  de  Renaud  de  Nanteuil  et  de  Marie  de  Fayel , 
rentra  ,  l'an  i456 ,  dans  ce  comté ,  ainsi  que  dans  tous  les  biens 
de  la  maisou  de  Châtillon. 

ANTOINE  DE  CH  A  BANNES. 

14^9-  Antoine  DE  Chabannes  ,  fils  de  Robert  de  Chabannes , 
seigneur  de  Charlus,  et  d'Alix  de  Bort,  dame  de  Pierrefiie  ,  ne 
l'an  1411,  page,  dans  sa  jeunesse,  du  comte  de  Ventadour, 
puis  du  seigneur  de  la  Hire,  devint  comte  de  Dammartin  par  sou 
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ïiiariage  conlracte  ,  l'an  i4'>9  ,  avec  MARGur.RiTr.  de  Nanteuil. 
Il  avait  ëlë  fait  prisonnier,'  Tan  142'!,  à  la  bataille  de  Verneiiil  ;  et, 
après  avoir  recouvre  sa  liberté',  il  continua  de  servir  le  roi 
Charles  VII.  Mais  sa  lldelilé  se  de'meiilit,  l'an  l44*^»  P^''  l'cn- 
fijagcinent  qu'il  prit  dans  la  fameuse  ligue  connue  sous  le  nom 
do  Pi tii^iiprie.  On  pre'iend  qu'il  s'en  relira  des  premiers  avant 
inèmc  qu'elle  fût  re'Juiteaux  abois.  C*-  qui  est  certain,  c'est  qu  eu 
1444  ''  oomniancîait,  ,sous  le  daupliin  Louis,  dans  la  e;uerre  que  ce 
pritirc  fyi^ait  aux  Snisscsi,  et  qu'il  comballil  la  niènicaune'e  à  la  ba- 
taille do  Botleleu  ,  où  ceux-ci  fui  ont  vaincus  pour  ia  première  fois. 
L'an  i45-i>  il  f'''l  lui  des  conimissaires  nommes  parle  roi  pour 
instruire  le  j)rocès  de  Jacques  Cœur,  arj^entier  du  roi.  Quelques 
auteurs  ont  avance'  qu'il  fut  en  même  tems  ju^e  et  partie  dans 
celle  afr^ire  ,  lui-même,  dit-on  ,  ayant  suggère'  les  accusations 
formées  par  Jeanne  de  Vendôme  contre  cet  homme  opulent  , 
dotjt  la  fortune  immense  blessait  les  yeux  jaloux  des  courtisans 
et  excitait  leur  avidité'.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  commission,  par 
arrêt  du  ?.C)  mai  \l\b'b  ,  ccuidarana  l'accuse'  à  la  mort  :  peine  qui 
fut  ,  par  le  roi  ,  commue'e  en  un  bannissement  perpe'tuel.  Des 
biens  confisques  de  Jacques  ("œur,  Antoine  de  Cliabamiei.  obtint 
à  vil  \)V\\  In  terre  de  Saint.-Fargeau  ,  coinpose'e  de  quatorze  pa- 
roisses e1  d'autres  domaines  dans  le  Puisaie. 

Le  comte  de  Daminariin  fut  envoyé,  l'an  14^4»  avec  le  ma- 

ye'cbal  de  Loheac  au-delà  de  la  Garonne,  pour  réduire  les  places 

qu'y  leiiait  le  comte  d'Armagnac.  L'an  1466,   après  la  retraite 

du  dauphin  J.ouis  ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  que  le  roi  fit 

jTiarclior  contre  ce  prince.  Son   expédition  fut  heureuse;  il   se 

rendit  nuiitre  de  tout  le  Dauphiné.  JiOuis,  devenu  roi,  n'oublia 

pas  l'injure  faite  au  dauphin.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône  ,  il  déclara 

Je  comte  de  Dammartin  criminel  de  lèsc-majoslé  ,  confisqua  tous 

ses  biens  et  le  priva  de  toutes  ses  charges.  «  Dammartin,  dit  un 

})   mndcrnc,    vint  le   trouver  a  Bordeaux,   et   fut    introduit  par 

»   le  coni!e  de  Comingcs.  Il  se  jeta  aux  pieds  du  roi,   en  lui   de- 

ï»   mandant  plutôt  justice  que  grâce.   Louis  XI  fut  inflexible,  et 

»   liîi  ordonna  de  sortir  de  ses  états.   Il  se  relira  en  Allemagne. 

0)   Louis  ne  se  cin'enta  pas  de  l'exiler,  il  persécuta  sa  femme, 

V   la  (l'assa  de  ses  terres ,  et  l'obligea  d'aller  mendier  son  pain 

»   avec   son  fils   âgé   de  dix-huit  ans.  Jean   de    Vigier,    depuis 

>>    c'vêque  de  l^avaur,   écrivit  à    Danimarlin,   son  oncle,  que  sa 

»    fuite  le  rendait  criminel,  et  qu'il  fallait  qu'il  vînt  se  justifier.  » 

Ce  brave  guerrier  vint  aussitôt  (  le  7  août  1462  )   se  constituer 

prisonnier,  non  pis  à  la  Bastille  ,  comme  le  marcjue  l'anonyme, 

jnais  à  la  conciergerie  du  Palais  ,  d'où  il  fut  transféré  peu  de  tems 

après   à  la  tour   du  Louvre.    Son  jugement,  après   de   longues 

procédures;  fut  prononcé  le  20  àoùl  i4^^-  i^  s'attendait  à  Igi 
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peine  de  mort  ;  i!  eu  fut  quitte  pour  le  bannissement  et  la  con- 
fiscation de  ses  biens  au  profit  du  roi.  Mais  au  lieu  de  lui  faire 
subir  la  première   de  ces  deux   peiii(\s  ,  Louis  XI   jnsea   pbis  à 
propos  de  l'cufcrmer  à  la  Bastille.  A  l'égard  de  ses  biens.  Charles 
de  Mclun,  gouverneur  de  Paris  et  grand-maître  de  l'iiôtel ,  l'un 
de  ses  ]>lus  sirands  ennemis  ,   en  eut  la  meilleure  partie  ;  le  reste 
fut  partage'  entre  les  autres  favoris  du  roi.  La   guerre  du  bien 
public  survint.  Dammarlin  profita  de  ce  tems  de  trouble,  où  les 
ordres  du  roi  e'taient  assez  mal  exe'cutes ,  pour  se  sauver  de   sa 
prison   La  date  de  son  e'vasion  est  le  12  mars  1463.  (N.  S.)  Dès. 
qu'il  fut  en  liberté',  il  se  de'clara  pour  le  parti  des  princes.  Le 
duc  de  Bourbon,  auprès  duquel  il  se  rendit,  le  fit  gouverneur 
de  Moulins.    La  paix  s'ëtant  faite  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  le  comte  de  Dammarlin  fut  compris  dans  les  lettres-pa- 
tentes expcdie'es  à  ce  sujet,  et  rétabli  en  conséquence  dans  tous. 
les  biens   dont  on   l'avait  dépouillé.  Mais  ce  traité  forcé  ne  lui 
rendit  pas  les  bonnes  grâces  du  roi.  Charles  de  Melua  ,  tant  qu'il 
fut  en  faveur,    empêcha,  par   ses   iritrigues  ,    qu'il  ne  revint  à 
la  cour.   Mais  ce  favori  étant  tombé  lui-même  dans  la  disgrâce  , 
sa  charge  de  grand-maitre  fut  donnée  à  liamraarlin  par  lettres, 
du  28   février  1466  (  V.  S.).  Le  triomphe  de  celui-ci  sur  son 
ennemi  ne  se  borna   pas  là.  L'an  1468,  il   le  vit  périr  sur  un 
echafaud  Su  Château-Gaillard  ,  près  d'Andeli ,  dont  il  était  gou- 
verneur. Ce   fut  là  qu'il  eut  la  tête  tranchée,   le  20  août,  par 
arrêt  qui  le  déclarait  traitre  à  la  patrie,  et  coupable  de  lèse-ma- 
jesté.  Le  comte  de  Dammarlin  fit  cependant,  à  cette  occasion  , 
un  acte  de  générosité  dont  on  doit  lui  tenir  compte  ;  car  ayant 
eu  la  confiscation  des  biens  de  Charles  de  Melun  ,  il  les  rendit 
aux  héritiers  ,   à  l'exception  de  deux  terres  qu'il  retint  pour  dé- 
dommagement de    ses  revenus ,  dont   Charles  avait  joui ,   ainsi 
que  de  ses  meubles,    qu'il  avait  enlevés  pendant  sa   disgrâce. 
Depuis  ce  tems  le  roi  ne  cessa  de  donner  des  marques  de  con- 
fiance au  comte  de  Dammartin.  L'an  t4%,  il  fut  un  des  quinze 
premiers   chevaliers    de  l'ordre  de   Saint-Micliel ,   institué   par 
Louis  XL   II  fut  envoyé,  la  même  année,  avec  une  armée  for- 
midable, pour  mettre  sous  la  main  du  roi  l'Armagnac,   en  pu- 
nition des  excès  commis  par  le  comte  Jean  V,  et  afin^de  prévenir 
ceux  qu'il   méditait.   La   réduction  de  ce  pays  fut  f.isée  ,  par  la 
fuite  du  comte  et  la  soumission  des  habitants.   Dammartin,  ce- 
pendant, s'y  comporta, comme  dans  une  terre  soumise  à   l'ana- 
thême.  Le  parlement  de  Paris  ajant  confisqué.  Tannée  suivante, 
le   corps  et  les   biens  du  comte  d'Armagnac  par  son  arrêt  du 
7  septembre  ,   le  roi ,   par   ses  lettres   du  5   décembre  suivant  , 
donna  une  partie  des  terres  du  proscrit  au  comte  de  Dammarlin. 
La  guerre  était  alors  déclarée  entre  ce  monarque  et  le  duc  de 
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iMiurgoync.  Antoine  de  Cliabanncs  enleva  par  adresse  à  ce  der- 
nier, l'an  147I)  les  villes  d'Amiens  et  de  Roje ,  dans  lesquelles 
j!  établit  garnison  française.   Le  dnc,   irrite'  de  la  perte  de  ces 
deux  places ,   e'crivit  une  lettre  pleine  d'invectives  au  comte  de 
Danimartin  ,  qui  lui  fit  une  re'ponse  morlifianle.  D'Amiens,  An- 
toine de  Chabannes  fit  diffe'renies  courses  sur  les  Bourguignons, 
auxquels  il  enleva  plusieurs  convois  et  fit  essuyer  d'autres  échecs. 
3. a  paix  se  fit  l'anne'e  suivante  ,  et  fut  presque  aussitôt  rompue. 
Antoine  de  Chabannes  fut  envoj'c'  de  nouveau  pour  défendre  la 
Picardie.  L'an  i4'^7>  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  fut 
un  des  gene'raux  que  Louis  Xi  employa  pour  la  conquête  des 
Pays-Bas.  L'an  1484  (N.  S.),  aux  e'tats  de  Tours,  il  fut  attaque', 
iiomme'mcnt  par  l'avocat  de  Charles  d'Armagnac  ,  dans  la  ha- 
rangue qu'il  fit  pour  revendiquer  les  comle's  d'Armagnac   et  de 
Pihodez  ,  que  Louis  XI  avait  confisque's  sur  le  comte  Jean  V  ,  et 
dont  une  partie,  comme  on  l'a  dit ,  avait  e'te'  donnc'e  à  Dammar- 
tin.  Celui-ci  ayant  ose'  dii-e  que  la  confiscation  e'tait  juste  ,  parce 
que  Jean  était  un  se'ditieux  et  un  traître,  le  sire  d'Albret  et  Les- 
cure  lui  donnèrent  un  démenti,   sans  respect  pour  la  présence 
du  roi  Charles  VIII  j  Dammartin  court  sur  eux  l'épée  à  la  main, 
et  les  trouve  prêts  à  le  recevoir.   Plusieurs  personnes  se  jettent 
entre  les  combattants  ,  et  les  séparent.  Mais  un  arrêt  du  conseil , 
qui  intervient  au  mois  d'avril,  rend  à  Charles  l'héritage  qu'il  ré- 
clame, et  arrache  à  Dammartin  la  proie  dont  il   était  saisi.  Il 
fut   dédommagé   de   cette  perte  l'année  suivante  ,  au  mois  de 
février,  par  le  don  que  le  roi  lui  fit  du  gouvernement  de  Paris 
et  de  l'île  de  France,  qu'il  avait  ôté  au  duc  d'Orléans.  Le  25  dé- 
cembre 14B8  fut  le  ternae  de  ses  jours.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Dammartin  ,  oii  il  avait  fondé  six  prébendes.  De  son  mariage 
il  eut  Jean,  qui  suit,   et  trois  filles  :  Jeanne,  mariée,  1"  à  Mar- 
chis   de   Canillac ,   seigneur  d'Alais;   2°  à   Jacques    d'Apchierj 
Jacqueline,  dame  d'Onchain ,  alliée,  le  12  avril  14^9?  ^  Claude 
Armand,  vicomte  de  Polignac;  et  Anne,  mariée  à  Robert  de 
Balzac  ,  morte  sans  enfants.    Le  roi  Louis  XI  traitait  de  cousin 
Antoine  de  Chabannes  ,  quoiqu'il   ne  fût  ni  son  parent  ni  son 
allié;  c'est,  dit-on,   le  premier  seigneur  étranger  à  la  famille 
royale  à  qui  nos  souverains  aient  fait  cet  honneur.  On  se  trompe  : 
Gui  de   la  Trérnoille  ,   comte  de  Joigni,  est  qualifié  de  même 
dans  des  lettres  expédiées  en  sa  faveur,  l'an  i42i  ,  au  nom  de 
Charles  VI.  (Voyez  les  comtes  de  Joigni.  ) 

JEAN  DE  CHABANNES. 

1488.  Jean  de  Chabannes,  fils   d'Antoine,  lui  succéda  au 
€omlé  de  Dammartin,  dont  il  fit  hommage  le  ib  janvier  1489 
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(  N.  S.)  elle  14  juillet  1498.  Il  mourut  au  plus  tard  l'an  i5o5. 
De  Marguerite  ,  fille  naturelle  de  Nicolas  d'A.njou,  duc  de  Ca- 
labre,  sa  première  femme,  il  eut  Anne,  mariée,  l'an  149S,  à 
Jacques  de  Coligai,  seigneur  de  Châtillon-sur-Loing.  Susanne  , 
fille  et  Iie'ritière  de  Louis  ,  bâtard  de  Bourbon  ,  comte  de  Rous- 
sillon  en  Dauphine',  sa  seconde  femme  ,  lui  donna  Antoinette, 
marie'e  à  i,Rene'  d'Anjou,  marquis  de  Me'zières  ,  fils  de  Louis 
d'Anjou,  bâtard  du  Maine;  et  Avoie,  femme,  1°  d'Edmond  de 
Prie,  seigneur  de  Buzançais;  1°  de  Jacques  de  laTrJmoille,  sei- 
gneur de  Bommières;  5°  de  Jean  de  Brisai,  seigneur  de  Beau- 
mont.  La  mère  de  ces  deux  filles  e'pousa  en  secondes  noces, 
Claude  de  Boulainvilliers. 

ANNE  DE  CHABANNES. 

i5o5an  pins  tard.  Anne  de  Chabannfs,  fille  de  Jean  et  de 
Marguerite,  leur  succe'da  au  comte'  de  Dammarlin  avec  Jacques 
DE  CoLiGNi ,  son  e'poux.  Cette  dame  e'tant  morte  sans  enfants 
(  on  ne  sait  en  quelle  anne'e)  ,  Avoie  ,  sa  sœur  du  second  lit ,  dont 
l'aîne'e,  Antoinette  ,  e'tait  morte,  he'rita  du  comte'  de  Dammartin. 
Mais  celle-ci  se  voyant  aussi  sans  ligne'e  de  ses  trois  maris  , 
nommes  ci- dessus,  fit  don  du  comte'  de  Dammartin  à  sa  nièce 
Françoise  d'Anjou,  fille  de  sa  sœur  Antoinette  ,  en  faveur  de  sou 
mariage  avec  Philippe  de  Boulainvilliers,  qui  prit  le  titre  de  comte 
de  Dammartin.  Ce  fut  un  des  grands  hommes  de  guerre  de  son 
tems  S'e'tant  jeté',  l'an  1 55G ,  dans  Pèronne  ,  assiège'  par  le  comte 
de  Nassau  ,  il  j  fut  enseveli  sous  les  ruines  causées  par  une  raine 
qui  joua  dans  le  moment  qu'il  était  au  fond  d'une  tour  pour  con- 
tre-miner.  (Daniel.)  Après  sa  mort,  Françoise,  son  épouse,  se 
remaria  avec  Jean,  troisième  du  nom,  sire  de  Pvambures.  Elle 
eut  des  enfants  de  ses  deux  maris.  Ceux  du  premier  lit  vendirent 
le  comté  de  Dammarlin  au  connétable  Anne  de  Montmorenci , 
par  contrats  de  i554>  i55G  et  i56i;  ceux  du  second  lit  le  ven- 
dirent de  leur  côté  au  duc  de  Guise  :  ce  qui  ilt  la  matière  d'uu 
procès  entre  les  deux  maisons. 

FRANÇOIS  DE  MONTMORENCI. 

François  ,  fils  aîné  d'Anne ,  duc  de  Montmorenci  et  conné- 
table de  France,  et  de  Madeleine  de  Savoie,  né  l'an  i53o,  fut 
pourvu  par  son  père  du  comté  de  Hammartin,  après  qu'il  eut 
été  adjugé  à  sa  maison.  C'était  un  seigneur,  suivant  M.  de  Thou, 
plein  de  valeur,  de  franchise  et  de  probité.  Ce  caractère  ne  lui 
permit  pas  de  se  prêter  aux  vues  ambitieuses  de  ceux  qui  domi- 
uaieul  à  la  cour.  Ils  ne  purent,  néanmoins,  l'empêcher  de  jpar- 
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venir  à  divers  lionneurs  où  sa  naissance  et  son  me'ritel'appelalenti 
11  mourut  cl'a])oplexie  à  Ecouen  le  6  mai  iSycj ,  dans  la  quarante- 
neuvième  année  de  son  âge ,  sans  laisser  de  postérité.  (  Voy.  les 
ducs  de  Monlmorenct.  ) 

Le  comte'  de  Dammartin  resta  dans  la  maison  de  Monlmorenci 
jusqu'à  la  mort  du  mare'clial  de  ce  nom,  de'capite' ,  Tan  i652, 
pour  crime  de  re'bellion.  Ses  biens  ayant  e'te'  confisque's,  le  roi 
Louis  XlII  fit  don  au  prince  de  Conde'  du  comte'  de  Daminar- 
tin,  qui  a  toujours  e'té  possède'  depuis  par  celte  maison- 
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BARONS,  COMTES,  puis  DUCS  D'ETAMPES* 


jCjtampes  ,  Slampœ  ,  ville  situe'e  entre  Paris  et  Orle'ans  ,  est  un 
compose'  de  trois  villes,  ou  d'une  ville  jointe  à  doux  bourgs^ 
l'un  de  Saint-Martin  et  l'autre  de  Saint-I^ierre.  La  prcuiiere 
ville  ,  ou  le  premier  bourg  du  côte  d'Orle'ans,  c'est  Elampes-lcs- 
Yieilles  ,  où  est  l'église  de  Saint-Martin ,  qui  lui  donne  son  nom; 
la  seconde  est  Etampes-les-Nouvclles,  dite  aussi  dans  les  anciens 
litres  Etampes-le-Châtel  ;  et  la  troisième  ,  le  bourg  Saint-Pierre  , 
ainsi  nommée  de  sa  principale  église.  Ces  trois  parties,  néan- 
moins, forment  un  tout  d'assez  petite  étendue.  Elampes  Ics- 
Vieilles  existait  avant  la  première  race  de  nos  rois.  Elle  faisait 
partie  du  royaume  de  Bourgogne  sous  le  roi  Contran  ,  et  depuis 
la  mort  de  ce  prince  jusqu'à  celle  de  ses  petits-neveux ,  Thierri 
et  Théodebert ,  laquelle  rendit  Clolaire  II  maitre  de  toute  la 
monarchie  française.  Elampes  et  ses  dépendances  firent  partie 
du  domaine  de  nos  rois  jusqu'à  saint  I,ouis.  Mais  les  prédéces- 
seurs de  ce  prince,  au  moins  depuis  Philippe  I  %  nommèrent 
un  vicomte  à  Elampes  pour  y  percevoir  leurs  droits  et  y  exercer 
leur  juridiction.  La  chronique  de  Morigni  nous  fait  connaître 
deux  vicomtes  d'Etampes  sous  les  règnes  de  Philippe  I"  et  de 
Louis  le  Gros.  Gui,  fils  de  Hugues  du  Puiset,  dit-elle,  devint 
Yi,coaile  d'Elaropes  par  son  mariage  avec  la  fille  de  Marchis ,  qui 
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poîscdait  cette  dignité'  ;  ce  qui  fait  voir  qu'elle  elait  he're'di-'airc  , 
et  non  pas  une  simple  commission.  Gui  ,  ajou(e-t-elle,  loin  de 
suivre  l'exemple  de  la  plupart  des  seigneurs  qui  se  re'voltaient 
contre  le  roi  Louis  le  Gros,  lui  demeura  fidèlement  attache',  et 
le  suivit  à  travers  les  dangers  sans  nombre  auxquels  ce  prince 
s'exposa  pour  réduire  ces  rebelles.  [Chr.  de  Moripni ,' \.  2, 
p.  565.  )  M.  le  pre'sident  He'nauL  donne  pour  comte  d'Etampes  , 
vers  le  même  tems ,  un  nomm';  Jean,  dont  il  ne  marque  point 
l'origine,  et  qu'il  fait  époux  d'Eustachie,  fille  naturelle,  selon 
lui,  du  roi  Philippe  I-'^  ,  de  laquelle,  dit-il,  le  P.  Anselme  ne 
fait  pas  mention.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il  eût  indique'  la  source 
où  il  a  puise'  celle  anecdote.  Pour  nous,  elle  nous  paraîtra  plus 
que  suspecte,  tant  que  nous  ignorr-rons  dans  quel  monument 
elle  se  trouve.  Nous  regarderons  comme  également  douteuse 
l'hifktoire  d'Eudes  le  Maire,  dit  Chaîo  ou  Chaillou  de  Saint- 
Mars,  habitant  d'Etampes ,  qui,  s'étant  acquitte',  dit-on,  pour 
le  roi  Philippe  !-■■,  d'un  vœu  que  ce  prince  avait  fait  dans  une 
maladie  d'aller  en  pèlerinage  au  saint  Se'pulcre,  obtint  pour  sa  re'- 
compense  vin  privile'ge  d'exemption  de  tous  pc'ages,  tributs  et 
autres  droits,  pour  lui  et  toute  sa  race  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'une  famille  très-nombreuse,  qui 
se  pre'tendait  issue  de  cet  Eudes  le  Maire  ,  jouissait  anciennement 
(mâles  et  femelles)  de  ce  privile'ge,  que  le  roi  Jean  confirma 
Tan  i5Go  ,  et  que  le  roi  François  I-'  réduisit  au  droit  de  franchise 
à  l'égard  de  tout  ce  que  ceux  de  la  famille  de  Chalo  lèveraient  sur 
leurs  propres  fonds  ,  les  assuje'tissant  à  tous  les  autres  pe'ages. 
Henri  IV  fit  plus  :  il  ordonna,  l'an  1610,  que  tous  les  descen- 
dants de  Chalo  de  Saint-Mars  paieraient  la  taille  et  autres 
droits. 

L'an  iil^o  ,  la  seigneurie  d'Etampes  fut  assignée  ,  avec  d'autres 
terres,  par  saint  Louis,  à  la  reine  Blanche,  sa  mère,  pour  la 
de'dommager  d'une  partie  de  son  douaire  ,  qu'elle  avait  ce'de'e  à 
Robert,  son  fils,  en  le  mariant,  l'an  ixdt,  à  Mathilde  de  Bra- 
bant.  Blanche  étant  morte  le  premier  décembre  1252,  la  sei- 
gneurie d'Etampes  rentra  dans  le  domaine  de  la  couronne.  Elle 
en  fut  détachée  de.  nouveau  quehfues  années  après  pour  composer 
Je  douaire  de  la  reine  Map.guejute,  fcmn^.e  de  saint  Louis.  La 
mort  de  cette  princesse,  arrivée  le  20  décembre  1295,  remit  le 
roi  Philippe  le  Hardi,  son  fils,  en  possessiou  de  la  seigueuri* 
d'Etampes. 

LOUIS  I". 

L'an  i5o7  ,  Louis  I~S  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi  et  de  Marie 
«le  Brabant,  fut  pourvu  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  son  frère,  si« 

XI.  57;- 
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la  seigneurie  d'Elampes  ,  ainsi  que  du  comte'  d'Evreux  et  d'autre» 
terres  ,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  pension  de  quinze  mille  livres, 
qui  lui  e'tait  assignée  par  le  testament  de  son  père.  Louis  mourut 
le  igmai  lOjg,  laissant,  entre  autres  enfants ,  Charles  qui  suit. 
(Voyez  les  comtes  cCEvreux.  ) 

CHARLES. 

i5ig.  Chakles,  second  fils  de  Louis  ,  eut  pour  son  partage  le»' 
seigneuries  d'Etampes ,  de  Gien ,  et  d'autres  domaines  dans  la 
succession  de  son  père ,  suivant  le  testament  que  ce  prince  avait 
fait  le  II  juin  i5i8.  Charles  prit  alliance,  par  contrat  du  mois 
d'avril  iSaS  (et  non  i555),  avec  Marie,  fille  de  Ferdinand 
d'Espagne,  dit /«  Cerda,  deuxième  du  nom ,  seigneur  de  Lara, 
€t  petite-fille  d'Alphonse  X,  dit  V Astrologue ,  roi  de  Castille  ,  et 
de  Blanche,  fille  de  saint  Louis. 

L'an  1627,  le  roi  Charles  le  Bel  ,  par  lettres  donne'es,  au  mois 
de  êeptemhre,  à  Paris,  e'rigea  la  haronnie  d'Elampes  en  comte' : 
le  P.  Anselme  ajoute  en  pairie ,  mais  les  lettres  ne  le  portent 
point.  L'an  i555  ,  Charles  fut  un  des  seigneiirs  français  qui  mar- 
chèrent au  secours  du  duc  de  Brabant  contre  le  comte  de  Flandre, 
qui  lui  disputait,  les  armes  à  la  main,  l'avouerie  de  Malines. 
Charles  prit  aussi  le  parti  de  Jean  II  deChàlons  ,  comte  d'Auxerre,, 
dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne.  Il  y 
périt  en  faisant  le  sie'ge  de  Pimorain  le  5  septembre  (  et  non  le 
24  août)  de  l'an  i556;  et  fut  enterre'  aux  Cordeliers  de  Paris, 
laissant  de  son  mariage  Louis,  qui  suit;  Jean,  mort  à  Rome 
l'an  i56o,  au  plus  tôt;  Jeanne,  troisième  femme  de  Charles  le 
Jîel,  roi  de  France;  Marie  ,  femme  de  Jean  III ,  duc  de  Brabant; 
Marguerite,  marie'e  à  Guillaume  XII,  comte  d'Auvergne.  La 
mère  de  ces  enfants,  après  la  mort  de  Charles,  se  remaria,  au 
mois  de  décembre  i556,  à  Charles  le  Magnanime,  comte  d'A-» 
lençon.  (  Voy.  les  comtes  d' Alencon.  ) 

LOUIS  II. 

i556.  Louis  II,  fils  et  successeur  de  Charles,  e'iaiten  bas  âge 
à  la  mort  de  son  père.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes  , 
il  suivit  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  contre  les  An- 
glais. Les  historiens  remarquent  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
que  le  roi  Jean  fit  chevaliers  à  son  sacre,  pour  rendre  cette  céré- 
monie plus  brillante.  Ayant  été  fait  prisonnier  avec  le  roi  Jean  , 
l'an  i556  ,  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  il  fut  un  de  ceux  que  le 
prince  de  Galles  admit  à  la  table  du  roi  captif  le  soir  de  cette 
fatale  journée.  Mais  il  n'accompagna  pas  le  monarque  en  Angle- 
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terre,  ayant  vraisemblablement  paye  sa  rançon  à  Bordeaux.  Jean 
d'Etampes,  son  frère,  est  compte'parmi  les  otages  que  le  roi  donna 
aux  Anglais  après  le  traite'  de  Breligni  :  son  se'jour  en  Angleterre 
fut  long^  et  après  y  avoir  passe'  plusieurs  anne'es  ,  il  alla  finir  ses 
jours  à  Rome.  Louis  e'pousa,  l'an  iSSj  (  V.  S.  ),  au  mois  de  jan- 
vier ,  Jeanne,  fille  du  conne'table  Raoul,  comte  de  Guines  et 
d'En  ,  de'capite  le  19  novembre  i35o,  à  Paris.  Jeanne  e'tait  veuve, 
de  Gautier  de  Brienne  ,  duc  d'Athènes  et  connétable  de  France, 
tue'  à  la  bataille  de  Poitiers.  II  vendit,  l'an  i56o,  au  dauphia 
Charles  ,  pour  lors  re'gent  du  royaume  ,  son  hôtel  de  Saint-Pol  , 
jnoyennant  la  somme  de  quatre  mille  réaux  ,  que  le  pre'vôt  des 
marchands  etles  èchevins  de  Paris  s^obligèrentde  payer «ie^aj'dei' 
lors  assises  en  ladlcte  ville.  Mais  le  roi  Jean,  à  son  retour  d'Angle- 
terre, ayant  ari-êle'  les  deniers  publics  de  toutes  les  villes  pour  ac- 
quitter sa  rançon,  ces  mêmes  pre'vôt  et  e'chevins  eurent  recours 
à  Bernard  Bernati ,  qui  paya  et  satisfit  pour  eux.  (  Recueil  de 
Vahbéde  Camps ,  T.  III,  p,  28.)  Le  comte  Louis,  se  voyant  sans 
enfants,  fit  donation  entre  vifs,  le  g  novembre  i58t  ,  du  comtd 
d'Elampes  et  des  seigneuries  de  Gien,  de  Dourdan  et  d'Aubigni- 
sur-Nierre,  à  Louis,  duc  d'Anjou  ,  second  fils  du  roi  Jean,  se 
re'servant  son  entretien  et  le  douaire  de  sa  femme.  Le  duc  d'Anjou- 
e'tant  mort  le  21  septembre  i5S4  ,  ses  enfants  transportèrent  à 
leur  oncle  Jean,  duc  de  Berri,  le  comte'  d'Etampes  avec  les  autre? 
domaines  compris  dans  la  donation  du  comte  Louis ,  pour  tenir 
lieu  à  ce  prince  de  la  principauté  de  Tarente,  que  leur  père  lui 
avait  accorde'e  afin  de  le  mettre  dans  sesinte'rêts.Le  roi  Charles VI, 
par  ses  lettres  du  mois  de  mars  i5S4  (V-  S,)  ,  ratifia  ce  transport. 
Le  comte  Louis  mourut  d'apoplexie  le  6  mai  1400,  e'tant  à  la 
table  du  duc  de  Berri,  à  Paris,  dans  l'hôtel  de  Nesle.  Son  corps 
fut  inhume'  à  Saint-Denis  en  France  ,  où  sa  femme  ,  morte  à  Sens, 
le  6  juillet  i38<),  fut  amenée  pour  lui  être  réunie. 

JEAN  DE  FRANCE. 

i585.  Jean  de  France  ,  duc  de  Berri  et  d'Auvergne,  comte  de 
Montpensier,  troisième  fils  du  roi  Jean,  né  le5o  novembre  i54o, 
entra,  l'an  i585,  en  jouissance  du  comté  d'Etampes  et  des  autres 
biens  compris  dans  la  donation  du  comte  Louis.  Deux  ans  après, 
le  28  janvier  1587  ,  il  fit  une  semblable  donation  des  mêmes  do- 
maines, à  Philippe  le  Hardi ,  son  frère,  duc  de  Bourgogne,  au  cas 
que  le  fils  unique  qu'il  avait,  décédât  avant  lui,  et  sous  la  condition 
que,  si  Philippe  venait  à  mourir  sans  enfants  mâles  ,  ces  domaines 
retourneraient  aux  filles  de  Jean  de  Berri,  ou  à  leurs  descendants. 
Ce  transport  n'était  donc,  à  proprement  parler,  qu'une  substitu- 
tion avec  véteutiou  d'usufruit  pendant  la  vie  du  donateur.  Le  fil» 
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clu  duc  cle  Ecrri  mourut  effectivement  avant  son  père  ,  on  ne  sait 
en  quelle  année  ,  mais  l'an  i/joo  au  plus  tard  ;  ce  qui  paraît  par  le 
teslament  que  fit  le  duc ,  son  père,  en  i4<^i  ,  pat"  lequel  il  e'tend  à 
Jean  ,  comle  de  Nevers  ,  fils  aîné'  de  Philippe  le  Hardi  ,  la  dona- 
tion qu'il  avait  faite  en  faveur  de  ce  dernier.  Mais  dans  la  suite, 
ses  dispositions  changèrent  bien  à  l'e'gard  de  son  nouveau  dona- 
taire. Le  comle  de  Ncvers  ,  devenu  duc  de  Bourgogne  ,  fît  assas- 
siner, l'an  1/^7",  comme  l'on  sait,  le  duc  d'Orlcans,  son  cousin. 
Le  fîls  aîue  de  celui-ci,  poursuivant  la  vengeance  de  ce  forfait,  le 
duc  de  Berri  lui  permit,  l'an  141 1  ,  de  mettre  garnison  dans 
Etampes.  Maîtres  de  cette  place,  les  Orléanais  firent  de  là  des 
courses  funestes  dans  les  lieux  circonvoisins  et  jusqu'aux  portes 
de  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  pour  les  réprimer  ,  amena  de- 
vant Etampes  le  Daujihin  ,  le  duc  de  Guienne  ,  les  comtes  de  Ne- 
vers  ,  de  Vendôme  ,  de  la  Marche,  et  le  maréchal  de  Boucîcaut , 
avec  un  grand  nombre  de  troupes  pour  en  faire  le  sie'ge.  Louis  de 
Bourdon,  et  non  de  Bourbon  ,  qui  commandait  dans  la  place, 
leur  opposa  une  vigoureuse  défense.  Mais  voyant  les  lîabit.'ints 
rc'solus  d'ouvrirleurs  portes  à  l'héritier  de  la  couronne^  il  se  relira 
dans  le  château.  11  soutint  les  efforts  des  assUgeanls ,  jusqu'à  ce 
que  ,  voyant  la  mine  prête  à  faire  son  effet  ,  il  prit  le  parti  de  se 
rendre  à  discrétion.  Bourdon  ,  Jean  d'Amboise,  et  d'autres  che- 
valiers pris  datis  la  place  ,  furent  envoye's  prisontners  à  Paris  ,  et 
de  là  conduits  à  Lille.  Le  gouvernement  d'Elampcs  fut  donne' , 
l'année  suivante  ,  par  commission  du  22  janvier,  à  Guillaume 
d'Arbouville,  gentilhomme  de  la  cliambre  du  roi  ,  et  la  recette 
de  ce  comte',  ainsi  que  celle  de  Dourdan  el  de  la  Ferle'-Alars  ,  à 
Etienne  Charlier.  Le  duc  de  Berri  se  vil  par  là  de'pouille'  de  ces 
domaines,  qui  rentrèrent  dans  celui  de  la  couronne  ])ar  droit  de 
confiscation.  Il  mourut  à  Paris  le  i  5  de  juin  ,  et  non  d'avril,  1416, 
à  l'âge  de  soixante-  seize  ans  ,  et  fut  inhume  à  la  sainle-chaprlle 
de  Bourges  ,  qu'il  avait  fait  bâtir  et  qu'il  avait  doto'e.  Il  avait 
épouse  ,1°,  par  contrat  passe,  le  24  juin  i5bo,  à  Carcasîoime , 
JKAN^E,  fille  de  Jean  I  ,  comle  d'Anuaguac,  morte  à  la  mi-mars 
11587  ;  2°  »  ps'*  contrat  du  5  juin  idSc),  jEAiNi%E  II,  fille  uiiicme 
de  Jean  II  ,  ':omte  d'Auvergne  5  laquelle,  après  sa  mort,  se  re- 
maria à  Georges  de  la  Tremoille.  Du  premier  mariage  il  laissa 
deux  filles  :  Bonne,  marie'e,  1°  à  AmèdèeVII,  comte  de  Savoie; 
aP  à  Bernard  VII ,  comte  d'Armagnac  ;  et  Maiie  ,  qui  épousa  , 
1",  le  29  mars  i586,  à  Bourges,  Louis  III  de  Chàtillon  ,  comte 
de  Dunois  ,  mort  le  i5  juin  1591  ;  2°,  le  27  janvier  iSua  , 
Philippe  d'Artois ,  comte  d"Eu;  5°  ,  le  24  juin  1400,  Jean,  duc 
de  Bourbon.  Le  secoud  mariage  du  duc  du  Berri  fut  sle'rilâ. 


DES    BARONS,    COMTES    ET   DUCS    d'ÉTAMPES.      4^^ 

JEAN  ,   DUC  DE  Bourgogne. 

i4i6.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  voulut  se  mettre  en  possession 
du  comte'  d'Etampes  et  de  ses  annexes  après  la  mort  du  duc  de 
Berri ,  en  vertu  de  la  snbslilutioii  faite  par  ce  prince  en  faveur  de 
sa  maison.  Mais  la  faction  des  Orle'anais  ayant  alors  le  dessus  ,  et 
le  nouveau  dauphin  Charles,  re'gent  du  royaume,  s'e'tant  mis  à 
îeurt^te  ,  il  fut  ob'ige'  d'employer  la  voie  des  armes  pour  arracher 
cotte  succession  au  domaine  de  la  couronne.  L'an  i4'7'  tandis 
qu'il  s'empare  de  Montlhe'ri ,  de  P;ilaiseau  ,  de  Marcoussis  et  do 
Dourdfin  ,  ses  oiîlciers  prennent  Elampes  ,  Anneau ,  Rochcfort 
et  Galardon.  Ce  prince  fut  tue',  le  loseptembre  i4i9>  à  Monle- 
rKau.  (  Voy.  Jean ,  duc  de  Bourgogne.  ) 

PHILIPPE  LE  BON. 

i4i9.  Philippe  le  Bon  ,  fils  et  successeur  de  Jean  au  duché' 
de  Bourgogue  ,  le  fut  de  même  an  comte'  d'Etampes.  Mais  ,  l'an 
1421  ,  le  dauphin,  par  acte  du  8  mai,  disposa  de  ce  comte' en 
faveur  de  Richard,  frère  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  pour  le 
re'compenser  de  ses  bons  services.  Ce  prince  c'taitsurtout  sensible 
au  secours  que  Richard  et  le  duc  ,  son  frère  ,  lui  avaient  fourni 
])Our retirer  sa  femme  des  mains  des  Anglais,  qui  la  tenaient  ren- 
ferme'e  dans  Paris.  Devenu  roi  de  France,  il  confirma  cette  do- 
nation au  mois  d'octobre  1425,  et  y  ajouta  le  comte  de  Mantes. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne  en  empêcha  l'effet  par  la  force  de  ses 
armes,  et  conserva  la  jouissance  d'une  partie  au  moins  du  comte' 
d'Etampes.  L'au  1454,  il  le  ce'da  ,  avec  celui  d'Auxerre  ,  à  Jean 
de  Nevers,  son  cousin  ,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  rente  de  cinq 
mille  livres  ,  qu'il  lui  avait  promise.  L'an  t435,  par  un  des  arti- 
cles du  traite'  d'Arras,il  fut  convenu  que  le  comte' d'Etampes,  avec 
la  seigneurie  de  Dourdan,  serait  mis  en  séquestre,  entre  les  mains 
du  duc  de  Bourbon,  pendant  un  an,  jn\r/i/à  ce  rjiie,  pendant 
ledit  an ,  Jean  de  Bourgogne ,  comte  d'Etampes  ,  ou  tnundit 
seigneur  {  Philippe  le  Bon  )  ,  pour  lui ,  auront  montré  au  roi  les 
lettres  du  don  fait  à  mondit  seigneur  de  Bourgogne  parf eu.  vion- 
dit  seigneur  de  Berri.  Fvichard  de  Bretagne  ,  présent  à  ce  traite' , 
ne  parait  y  avoir  forme' aucune  opposition.  Jean  de  Nevers  ou  de 
Bourgogne  entra  donc  en  jouissance  ducomie  d'Etampes  ;  et  l'on 
voit  encore  à  pre'sent,  dit  le  père  Fleureau  ,  des  sentences  ren- 
dues par  le  prévôt  d'Etampes  au  mois  de  janvier  i4^t),  scelle'es 
«lu  sceau  de  Jean  de  Nevers  ,  quoique  du  vivant  de  Richard  de 
Bretagne  ,  qui  ne  mourut  que  le  5  juin  14^8.  Mais  quelques  an- 
nées après  la  mort  de  celui-ci,  Marguerite  d'Orléans  ,  sa  veuve  , 
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comme  tuln'ce  cle  François  ,  leur  fils  (  depuis  duc  de  Bretagne  )  , 
obtint  du  roi,  (l'an  144^  )  ^^  coiifirnialioii  du  don  qu'il  avait  fait, 
dececomte'à  son  mari.  Les  lettres  lui  eu  furent  expe'diées  dans 
les  formes  j  mais  sur  rentcrinernent  qu'elle  eu  demanda  à  la  cour  , 
il  y  eut  deus  oppositions;  l'une,  de  la  part  du  duc  de  Bourgogne, 
prenant  la  garantie  de  Jean  de  Ncvers  ;  l'autre  ,  de  la  part  du  pro- 
cureur-ge'ne'ral  ,  prétendant  que  la  seigneurie  d'Etampes  ayant 
été  donne'e  en  apanage  à  Louis  ler  ^  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi  , 
et  la  poste'rite'  de  celui-ci  manquant,  elle  devait  être  réunie  au  do- 
maine de  la  couronne.  En  conséquence  de  cette  seconde  opposi- 
tion, le  comté  d'Etampes  fut  saisi  provisionnetlemeut,et  le  revenu 
dans  la  litispendance  en  fut  administré  par  les  commissaires  du 
jtarlement.  Le  procès  fut  enfin  jugé  définitivement  par  arrêt  du 
18  mars  1478  (V.  S.),  à  l'avantage  du  roi.  C'était  alors  Louis  XI 
qui  était  assis  sur  le  trône.  Ceprince  ,  dès  le  mois  d'août  suivant, 
disposa  du  comté  d'Etanapes  en  faveur  de  Jkan  de  Foix,  vicomte 
<le  Narbomie,  lequel  en  jouit  paisiblement  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
au  mois  de  novembre  i5oo.  Il  est  inhumé  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  d'Etampes.  (  Voyez  les  vicomtes  de  Narbonne.  ) 

GASTON  DE  FOIX. 

i5oo.  Gaston,  fils  de  Jean  de  Foix,  lui  succéda  dans  le  comte' 
«l'Etampes  ,  de  même  que  dans  la  vicomte  de  Narbonne  ,  à  l'âge 
d'onze  ans,  et  fit  son  entrée  solennelle  dans  Etampes  ,  l'an  i5o6. 
Ayant  échangé,  l'année  suivante  ,  avec  le  roi  la  vicomte  de  Nar- 
bonne contre  le  duché  de  Nemours,  il  ne  fut  plus  appelé  que  duc 
de  Nemours.  Néavec  une  forle  inclination  pour  les  armes,  la  fa- 
meuse ligue  de  Cambrai  lui  fournit  l'occasion  d'aller  signaler  sa 
valeur  en  Italie.  Charles  d'Amboise  ,  seigneur  de  Chauiiiont,  et 
gouverneur  de  Milan  ,  étant  iTxort  en  i5i  1 ,  le  duc  de  Nemours  le 
remplaça  dans  ce  poste.  Il  s'opposa  vigoureusement  auxSuisses  que 
Je  pape  Jules  II  avaitappelés  en  Italie,  et  les  contraignit  de  retour- 
ner en  leur  pays.  11  força  ensuite  le  pape  et  ses  confédérés  de  lever 
le  siège  qu'ils  avaient  mis  devant  Bologne  pour  en  chasser  de  nou- 
veau les  Bentivoglio  ,  que  les  Français  y  avaient  rétablis.  De  là  il 
alla  faire  le  siège  de  Brescia,  qui  était  retombée  sous  la  puissance 
des  Vénitiens ,  et  l'ayant  prise  d'assaut ,  il  fit  un  horrible  mas- 
sacre des  habitants.  Son  dessein  était  de  livrer  ensuite  bataille 
aux  ennemis.  Comme  ils  l'évitaient  avec  soin,  le  duc  pour  les  y 
engager  tourna  du  côté  de  Ravenne,  et  vint  assiéger  cette  place, 
Lien  assuré  que  le  pape  ferait  tous  ses  efforts  pour  la  conserver. 
Antoine  Colonne  y  commandait  avec  une  garnison  de  deux  mille 
hommes  que  Jules  II  y  avait  jetés.  Battu  vivement  par  l'armée 
Irauçaise,   et  déjà  sur  le  point  de  se  rendre,   Raimond  de  Car- 


DES  BAROfÀg  ,  COMTES  ET  DUCS  d'ÉTAMPES.  4-^^^ 
donne  ,  vice-roi  de  tapies  et  ge'ne'ral  des  confc'de're's ,  vint  avec 
son  arme'e  pour  la  de'gager.  Il  plaça  son  camp  à  une  lieue  ou  en- 
viron de  la  ville,  re'solu  d'y  entrer  la  nuit  suivante.  Mais  le  len- 
demain ,  jour  de  Pâques,  1 1  avril  i5i2,  Gaston  lui  livra  bataille, 
quoique  son  armée  fût  double  de  la  nôtre.  La  victoire  ,  long- 
tems  dispute'e  ,  se  de'clare  enlin  pour  les  Français.  Mais  un  excès 
de  valeur  aysnt  porleTe  géne'ral  victorieux  à  poursuivre,  à  la  tèle 
de  seize  genlilshommes  (  d'autres  disent  trente)  ,  un  corps  en- 
nemi de  deux  mille  liommes,  qui  se ,  reliraient  en  bon  ordre  du 
côte'  de  Ravenne  ,  sa  petite  troupe  fut  accablée  par  le  nombre,  eS 
lui-même  fut  tue'  à  coups  de  piques,  après  avoir  eu  les  jarrets 
coupés,  et  s'être  long-tems  dc'fendu,  l'e'pe'e  à  la  main,  en  ceft 
e'iat.  C'est  ainsi  que  pe'rit ,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  au  grand  re- 
gret de  son  armée,  Gaston^  duc  de  Nemours  et  comte  d'Etampes. 
Ravenne  ,  après  la  bataille  ,  se  rendit  aux  Français.  Mais  laudis 
qu'on  dressait  les  articles  de  la  capitulation,  les  Gascons  et  le* 
Lansquenets  ,  pour  venger  la  mort  de  leur  ge'ne'ral  ,  entrèrent 
dans  la  ville  par  la  brèche  qu'on  y  avait  faite  ,  et  la  saccagèrent. 
Le  corps  de  Gaston  fut  porte'  à  Milan,  où  il  fut  inhumé  avec 
pompe.  Par  sa  mort  le  comte'  d'Etampes  retourna  au  domaine  de 
la  couronne. 

L'an  i5i5  ,  Anne  r)E  Bretagne,  reine  de  France  ,  fut  gratifie'e, 
au  mois  de  mai  ,  par  le  roi  Louis  XII ,  son  époux,  du  comté 
d'Etampes ,  avec  pouvoir  d'en  disposer  en  faveur  de  celui  de 
leurs  enfants  qu'elle  voudrait  choisir.  Anne  jouit  de  ce  don  très- 
peu  de  tems,  étant  morte  le  6  janvier  i5i4' 

L'an  i5r4>  Claude  de  France,  fille  aînée  de  Louis  XII  eC 
d'Anne,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  d'Etampes.  Elle  épousa, 
le  i8  mai  de  la  même  année  ,  François  ,  comte  d'Angoulême  , 
héritier  présomptif  de  la  couronne.  En  considération  de  ces  no- 
ces ,  Louis  XIl  accorda  le  môme  jour  aux  habitants  d'Etampes  le 
droit  de  nommer  un  maire  avec  tous  les  droits  de  la  commune. 
Jusqu'alors  ils  n'avaient  eu  que  des  échevins  biennaux,  sans  au- 
cune juridiction  municipale. 

L'an  i5i6  ,  Artur  Gouffier  ,  duc  de  Piouannais  et  grand- 
maître  de  France  ,  reçut  du  roi  François  I^""  la  jouissance  pour  sa 
vie  du  comté  d'Etampes  dont  il  avait  déjà  le  gouvernement.  Mais 
après  sa  mort,  arrivée  le  lomars  i5i8  ,  la  reme  Claude  rentra 
en  possession  de  ce  domaine.  Elle  mourut  le  20  juillet  1524. 

L'an  1526  ,  Iran  de  la  Barre  ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  devint  comte  d'Etampes  pour  sa  vie  ,  par  lettres 
doiiuée^le  i"^  avril  au  Mont-Marsmi.  11  fut  nommé,  le  1 1  juin  sui- 
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vant,  prévôt  Je  Paris,  et  mo\irut  en  cette  ville  au  mois  cle  fcviicp 
j554  (N.  s.  ) ,  laissant  de  Mj\rif,  de  la  Primaudais,  son  e'pouse 
(  morte  en  novembre  1 545  ) ,  deux  filles. 

L'an  i534 ,  le  ?.5  juin ,  le  roi  donna  le  comte  d'Etampes  à  sa 
maîtresse,  Anne  dk  Pisseleu  de  Hf.illi  ,  d'une  ancienne  famille 
de  Picardie  ,  et  fille  d'honneur  de  Louise  de  Savoie  ,  mère  de  ce 
prince.  11  l'avait  connue  à  Bayonne ,  à  son  retour  d'Espagne  ,  et 
dès-lors  il  conçut  pour  elle  une  passion  violente.  L'an  i53o,  il 
lui  fit  e'pouser  Jean  de  Brosse,   comte  de  Penthiëvre  ,  qni  con- 
sentit à  cette  union  déshonorante  pour  rentrer  dans  les  domaint^s 
de  sa  maison ,  dont  une  partie  avait  e'te'  confisque'e  dès  l'an  i^fJS 
par  le  dernier  duc  de  Bretagne,  et  l'autre  le  lut  par  ce  même  roi 
Frauçois  l""^,  après  la  défection  de  René',  père  de  notre  comte, 
qui  avait  suivi  le  conne'îahle  de  Bourbon  dans  la  sienne.  L'e've'- 
nemenl  passa  les  espérances  de  Jean  de  Brosse.  Non  seulement 
il  recouvra  son  patrimoine,  mais  il  obtint  encore  le  collier  de 
l'ordre  et  le  gouvernement  de  Bretagne.  Il  y  eut  plus  j  le  roi 
érigea  en  sa  faveur  le  comté  d'Etampes  en  duché,  par  lettres  de 
janvier  i536  (N.  S.  ) ,  enregistrées,  le  i8  du  même  mois  ,  au  par- 
lement.  La  duchesse,  sa  femme,   eut  un  grand  ascendant  sur 
l'esprit  de  son  amant.  Ce  fut  elle  qui  lui  conseilla  ,  lorsque  Charles- 
Quint  vint  à  Paris  pour  aller  en  Flandre,  de  profiter  de  l'occa- 
sion pour  faire  révoquer  les  dures  conditions  du  traité  de  Madrid. 
Le  monarque  ayant  rendu  ce  conseil  devant  elle  à  l'empereur, 
s'il  est  bon,  répondit-il  froidement,  il  faut  le  suivre.  Mais,  crai- 
gnant réellement  que  le  roi  ne  le  fit  arrêter,  il  para  ce  coup  par 
un  trait  de  galanterie.  Le  lendemain ,  comme  il  se  lavait  les  mains 
pour  dîner,  la  duchesse  tenant  la  serviette,  il  laissa  tomber  de 
son  doigt  un  diamant  de  grand  prix,  qu'elle  releva  pour  le  lui 
rendre.  Duchesse  ,  il  vous  appai  lient ,  lui  dit-il;  les  empereurs 
et  les  rois  ne  reprennent  point  ce  ijui  tombe  de  leurs  mains.  Le 
présent  fit  son  effet,  et  ferma  la  bouche  à  la  duchesse.  Le  conné- 
table d'ailleurs  ayant  désapprouvé  l'avis  qu'elle  avait  proposé, 
Charles-Quint  sortit  librement  de  Paris  pour  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas.  Depuis  ce  tems  la  duchesse  entretint  des  correspondan- 
ces avec  l'empereur,  voulant  par-là  s'assurer  l'appui  de  ce  prince, 
que  la  mort  du  roi  pouvait  lui  rendre  un  jour  nécessaire.  On  pré- 
tend qu'elle  lui  révéla  même  des  secrets  importants,  qui  firent 
battre  nos  armées.  Les  amis  et  les  ennemis  de  cette  favorite  sen- 
tirent également  le  poids  de  son  crédit.  L'amiral  Chabot ,  son  ami , 
dégradé  par  arrêt  du  parlement,  fut  rétabli ,  à  la  prière  de  la  du- 
chesse, dans  sa  charge,  en  i542.  Le  chancelier  Poyet,  dont  elle 
croyait  avoir  à  se  plaindre  ,  fut  privé  de  la  sienne  en  i545.  La  ba- 
ronnie  de  Chevreusp  fut -encore  e'rige'e  en  duché,  par  lettres  du  mois 
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t!e  Jccomhro  l 'ïiS  ,  en  faveur  d'Anne  de  Pisseleu  cl  do  son  e'por.x. 
Après  la  niorldi;  François  l' '■,  son  sncccîSî.-nr,  Htnri  II  confirma, 
lo  i/j  scpleinlire  i  647 ,  le  don  dElarnpe-  à  la  duchesse  et  à  Je;ui 
de  Brosse,  son  mari,  pour  leur  vie.  Mais,  l'an  i55'),  insiruit 
des  inlelli£;ences  de  la  duchesse  avec  les  ennemis  de  Tetat ,  il  lui 
relira  ce  duché'  pour  le  donner  à  sa  inaîfresse,  Dianf.  de  PoitîerS, 
l'omme  de  Louis  de  Bre'ze,  ejrand  sc'neclial  de  Normandie.  J)i.'iiic, 
îic'e  l'an  kSoo  ,  ëlail  (ille  de  Jean  de  Saint  Vaiier,  comte  de 
Poitiers  ,  lequel ,  ajauJ  e(e'  convaincu  d'avoir  ûworise  la  fuite  du 
connétable  de  Bourbon  ,  fut  condamne'  à  perdre  la  tête.  L'arrêt 
allait  être  exc'cule' ,  lorsque  Diane  ,  étant  venu  se  jeter  aux  pieds 
de  François  I  ',  obtint  par  ses  larmes,  et  phis  encore  par  ses 
iïHrails,  la  grâce  du  coupable.  On  saiî  la  rc'voluh'on  que  la  peur 
fit  sur  l'esprit  et  le  corps  de  Sninî-V'alicr ,  dont  elle  fit  blanchir 
les  cheveux  en  une  nuit,  et  à  qui  elle  causa  une  fièvre  si  violente, 
qu'il  n'en  put  jamais  sçuërir,  même  après  que  le  roi  lui  eut  accorde' 
son  pardon.  De  la  le  proverbe  de  la  fièvie  de  Saint-  Vaiier.  Diane 
avait  (piaranle  ans  lorsque  Henri  II,  alors  danphih,  âge'  seule- 
ment de  dix-huit  ans  ,  devint  amoureux  d'elle  e'perdument.  Cette 
passion  dura  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Diane  èlaif  une  femme 
Irès-avide.  Ce  fut  elle  qui  excita  le  roi  à  poursuivre  les  hérétiques 
à  feu  et  à  sang  ,  parce  qu'elle  prolilnit  de  la  confiscation  de  leurs 
biens.  Elle  perdit,  l'an  i55()  ,  le  duché'  d'Ktampes  ,  qui  lui  fut 
retire  en  vertu  de  l'édit  donne  au  mois  d'août  de  cette  année  par 
le  roi  François  II  pour  la  révocation  des  dons  et  aliénations  de 
son  domaine.  Les  Guises ,  qui  avaient  tout  pouvoir  sous  ce  règne, 
furent  les  auteurs  de  celte  disgrâce,  à  hupiélle  ils  ajoutèrent  celle 
de  faire  chasser  Diane  de  la  cour.  Llle  se  relira  dans  une  de  ses 
terres  ,  où  elle  mourut  en  i566. 

L'an  1062,  le  duché  d'Etampc"s  fut  rendu,  au  mois  d'avril, 
par  le  roi  Charles  IX,  à  Jean  de  Brosse,  pour  eu  jouir  jiendaut 
deux  ans.  Mais,  au  mois  d'août  suivant,  il  lui  fui  accordé  pour 
sa  vie,  en  reconnaissance  des  bons  services  qu'il  n'avait  cessé  de 
rendre  à  l'état.  On  remarque,  en  efiet  ,  que  ce  S'igneur  ne  s^ 
sépara  jamais  du  souverain  parmi  les  troubles  qui  agitèrent  le 
royaume.  11  s'était  trouvé,  l'an  Vôù^i,  avec  le  roi  Fi-ançois  l'^'^, 
an  siège  de  Perpignan  ;  il  servit,  en  iGfi?,  contre  les  calvinistes, 
conduits  par  d'ÂndciOl ,  et  l'année  suivante  au  siège  d'Orléans; 
il  était  avec  la  reine  Catherine  de  INlédicis  lorsque  l'oltrot,  las- 
sassiu  du  duc  de  Guise  lui  fut  présenté  ;  il  assista  au  traité  de 
paix  entamé  dans  l'Isle  aux  Bœufs,  près  d'Orléans  ,  et  conclu  ,  le 
i<^  mars  de  la  même  année,  à  Amboise.  6a  mort  arriva  dans  le 
mois  de  janvier  i5G4.  Aiiuc  j  sa  fenuiie,  Uli  survécut  douze  ans, 
é!ant  morte  l'an  1576. 

XI.  :<j 
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L'an  iSyG,  Jf.an  Casimir,  fils  de  Frédéric  III,  e'Iecteur  pala- 
tin ,  devint  duc  d'Elampes  par  un  des  articles  du  traite'  de  paix 
conclu  au  mois  d'avril  de  celle  anne'e  avec  les  huguenots,  au 
eecours  desquels  il  e'tait  venu  pour  la  seconde  fois  avec  un  corps 
de  troupes.  Le  roi  Henri  III  confirma  le  don  de  ce  duché  par 
ses  lettres  du  18  mai  suivant,  enregistrées  le  même  mois  au 
parlement.  Mais  Jean  Casimir,  n'étant  point  payé  des  sommes 
que  la  cour  lui  avait  promises  pour  la  solde  de  ses  troupes  ,  re- 
nonça,  le  8  mai  1678,  au  duché  d'Etampes  ,  qui  fut  donné  par 
engagement,  le  17  janvier  suivant,  à  la  duchesse  de  Montj^en- 
«ier  pour  la  somme  de  cent  mille  livres.  Le  roi  l'ayant  retiré 
ensuite  des  mains  de  cette  duchesse  ,  en  gratifia  ,  par  lettres  du 
18  juillet  i582,  Maboueritf,  de  Valois,  sa  sœur,  femme  de 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  depuis  roi  de  France. 

L'an  1598,  Gabriellk  «'Étrées  ,  duchesse  de  Beaufort,  suc- 
céda dans  le  duché  d'Elampes  à  la  reine  Marguerite  ,  par  la 
cession  que  celte  princesse  lui  en  fit  le  11  novembre  de  cette 
année. 

L'an  1 5f)q  ,  César  ,  duc  df,  Vendôme  ,  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Elrées  ,  hérila  du  duché  d'Elampes  par  la  mort 
de  sa  mère,  li  passa  de  ce  prince  à  ses  descendaiils  ,  et  retourna 
au  domaine  de  la  couronne,  l'an  1712  ,  après  l'extinction  de  la 
maison  de  Vendôme. 
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COMTES    DE   DREUX*. 


JLiK  comté  de  Dreux ,  situé  au  nord  du  pays  chartrain  ^  sur  les- 
confins  de  la  Normandie  et  de  l'Ile-de-France,  tire  son  nom  de 
.sa  capitale  ,  appelée  dans  l'itinéraire  d'Antouin  ,  Ditiocasis  ,  dans^ 
une  inscription  citée  par  Wesselin,  Durocases  ;  dans  la  table 
théodosienne ,  Durocassis  ;  dans  des  monuments  postérieurs  , 

*  Touics  les  branches  de  cette  ancienne  et  illustre  race,  sont  éteintes.  f^oye& 
lUHsloirc  de  la  Maison  de  Dreux,  par  du  Chcsne,  un  vol.  in-folio. 
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Davocasses  et  Durcasa,  donl  on  a  fait  Drocœ  ou  Drogce,  d'où 
If  nom  de  Dreux  est  imme'diatement  dérive'.  Ce  pays  a  toujours 
e'te'  sépare'  du  comté  de  Chartres  ,  et  était  originairement  compris 
dans  le  duché  de  Normandie.  Vers  le  milieu  du  x«  siècle  ,  le  comté 
de  Dreux  était  possédé  par  Landri  ,  dont  la  fille,  Eve  ,  le  porta  en 
dot  à  Gautier  I-%  comte  de  Vexin,  qui  eut  pour  successeur  à  DreuK 
Gcoflfroi ,  son  troisième  fils.  Ce  comté  tomba  ensuite  ,  l'on  ne  sait 
par  quel  événement ,  entre  les  mains  de  Richard  I"'"^ ,  duc  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  donna  la  moitié  du  château  de  Dreux  à  Mahaitt, 
sa  fille,  en  la  mariant  à  Eudes  II ,  comte  de  Chartres  ,  qui  s'eni- 
]>ara  du  tout  et  refusa  de  le  rendre  après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse ,  décédée,  vers  l'an  1017,  sans  enfants  ;  ce  qui  occasionna 
une  guerre  entre  Eudes  et  le  duc  Richard  II.  Celui-ci,  avant 
de  se  mettre  en  campagne,  fit  hatir  le  château  de  Tilliers ,  ou 
Tiliières  ,  sur  la  rivière  d'Aure  ,  pour  tenir  en  bride  celui  de 
Dreux,  et  en  donna  la  garde  à  deux  braves  chevaliers  ,  Néel  de 
Saint-Sauveur,  vicomte  de  Colentin  ,  et  Raoul ,  seigneur  de  Toéni. 
Eudes  ayant  fait  alliance  avec  Hugues  ,  comte  du  Maine,  et  Va- 
leran  ,  comte  de  Meulent ,  s'achemina  secrètement  en  leur  com- 
pagnie pour  surprendre  la  place  ;  mais  il  fut  tui-mrnie  surpris  , 
battu,  et  mis  en  déroute.  Cet  échec  ne  le  découragea  point.  Il 
suscita  tant  d'ennemis  à  Richard  ,  que  ce  prince,  craignant  d'être 
accablé,  prit  le  parti  d'appeler  à  son  secours  Lagmart,  roi  de 
vSuède  ,  et  Olaiis  ,  roi  de  Norvèp;e  ,  qui  faisaient  alors  la  guerre  aux 
Anglais.  Ils  arrivèrent  par  la  Bretagne  dans  le  Chartrain.  Le  roi 
Robert,  effrayé  des  traces  funestes  qu'ils  laissaient  sur  leur  route, 
interposa  son  autorité  pour  accommoder  les  deux  rivaux  ,  et  y 
réussit.  La  paix ,  dit  l'ancienne  chronique  de  Normandie,  se  fit 
ainsi  ;  que  "^tilUeres  demenrevoil  à  Klchart  à  héritage  ,  et  Eudes 
aurait  Dreux  et  le  tiendrait  du  roy  :  et  adonc  Dreux ^  oii  Von 
liwit  de  la  cousiume  de  Norlhmandie  ,fut  muée  en  la  coustume 
franchoise  ;  et  Tillieres  ,  qui  estait  en  la  couslimie  franchoise  y 
fut  muée  en  la  coustume  de  Norlhmandie.  Eudes  quelque  tems 
nprès  céda  le  château  de  Dreux  au  roi  de  France,  qui  le  réunit  à 
la  couronne. 

ROBERT  I". 

Robert  I",  dit  le  Grand  ,  troisième  des  fils  du  roi  Louis  le 
Gros,  qui  lui  survécurent,  reçut  en  iv)i  du  roi  ,  son  père , 
suivant  M.  Galand;  en  i  iSy  du  roi  Louis  le  Jeune  ,  son  frère  , 
selon  le  P.  Anselme  ,  le  comté  de  Dreux  ,  dont  sa  postérité  prit  le 
surnom.  Nicole  Gilles  et  du  Boulai ,  d'après  Jean  d'Ypres  ,  écri- 
vain du  XIV*  sipcle  .  avancent  qu'il  était  le  second  fils  de  Louis  le- 
Gros,  et  qu'en  cette  qualité  il  était  devenu  l'héritier  présoniptiî^ 
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cIti  trône  après  la  njort  de  Philippe,  son  aîné';  mais  qu'à  raison 
cJp  sa  slnj)irlilë,  Louis,  son  cadet,  lui  Tut  préfère'  par  les  iDjrands 
de  l'état.  C'est  une  fable  de'lruile  par  des  aniorile's  auxquelles  ori 
lie  peut  se  refuser  ,  telles  que  la  continuation  de  SigeberL ,  e'crite 
du  vivant  de  L.ouis  le  Gros  par  Anselme  de  Gemblours  ;  la  cliro- 
lîique  de  Morigtii.  compose'e  vers  le  niêjne  tems  ;  une  ancienne 
chronologie  des  rois  de  France  ,  et  d'autres  monuments  contem- 
porains, lesquels  attestent  tous  que  Louis  le  Jeune  suivait  immé* 
diaîement  le  prince  Philippe   dairs  l'ordre  de  la   naissance.    La 
.^ratsoi^  qu'on  apporte  de  l'exclusion  prétendue  de  Robert  est  même 
démentie  par  sa  conduite.  Ce  prince,  en   elFct,  dans   plusieurs 
occasions  d'éclat ,  se  signala ,  comme  on  va  le  voir,  d'une  manière 
fort  opposc'e  au  caractère  de  stupidité'  qu'on  lui  prête.  L'an  i  i47i 
ayant  arcompai^iié  le  roi,  son  frère,  à  la  croi.sade  ,  il  soutint  à 
Conslanliuople  la  dignité'  de  prince  du  sang  de  France,  en  refu- 
sant l'hommage  que  l'empereur  Manuel  demandait  aux  seigneurs 
français  pour  le>  ferres  dont  il.s  feraient  la  conquête  en  Palestine. 
Odon  de  Deril  (  l.  4  »  p-  44)  *!''  9"^  l'empereur,  pour  engager  le 
roi  Loui^  le  jeune  à  faire  consentir  ses  baroiis  a  cette  démarche, 
offrait  de  marier  im  de  ses  neveux  à  une  proche  p  trente  de  ce 
prince,  qui  était  de  la  compafi;nie  de  la  reine,  sr.  femme  j  mais 
que  Robert,  frère  du  roi  ,  (ju'il  qualifie  comte  du  Perche  pour  la 
raison  qu'on  verra  dans  peu,  s'esquiva  secrètement  de  Constan- 
tinople  avec  plusieurs  baron>i ,  et  passa  le  bras  de  Saint-Georges  , 
cnnnenant  av*  c  lui  la  princesse  dont  le  mariage  devait  sceller  le 
îionteux  traité  que  l'empereur  exigeait  de  la  noblesse  française. 
Kobert  eut  put  aux  dangers  qu'essuya  notre  armée  en  tr.iversaut 
l'Asie;   mais  il  eut  le  bonheur  d'en  échapper,  et  arriva  sain  et 
sauf  à  Antioche,  d'où  il  se  rendit  en  Palestine,   La  malheureuse 
expédition   de  Damas  le  brouilla   avec  le  roi,  peut-être  parce 
qu'on  n'avait  pas  suivi  ses  avis  dans  le  siège  de  cette  place.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  fut  des  premiers,  après  la  levée  du  siège,  à  re- 
prendre la  route  de  France.  Son  arrivée  dans  ce  royaume  y  jeta 
le  trouble  par  les  tentatives  qu'il  iit,  de  concert  avec  plusieurs 
mécontents  pour  enlever   la  régence  du  royaume  à  Suger.   Sa 
partie  était  si  bien  f'-.ile,  qu'il  se  vil  sur  le  point  de  réus.^ir.  Snger, 
dans  le  premier  effroi  que  lui  causa  cet  orage,  écrivit  au  roi  pour 
le  prier  de  hàtor  son  retour;  mais  comme  le  mal  demandait  un 
prompt  remède,  il  prit  le  parti  de  convoquer  les  états  de  la  na- 
tion.   L'assemblée  se  tint  à  Soissons  ,  et  le   régent  y  triompha 
pleinement  des  ennemis  de  la  patrie  et  des  siens.  Robert,  voyant 
son  coup  manqué,  rentra  dans  le  devoir,  et  s'appliqua  dans  la 
suite  à  effacer  le  souvenir  de  sa  faute  p^r  une  constante  hdélité. 
iilant  entré,  l'aii  i  i5o  ,  av(!C  le  roi.  .son  frère  ,  en  Normandie  ,  il 
l'aida  à  soumettre  ce  duché  au  jeune  Henri ,  dej>ui5  roi  U'Angl<2- 
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terre.  La  ville  de  Se'cz  ,  qui  osa  lui  Tiire  résistance,  fut  prise 
d'assaut  et  livrJc  aux  liaiuines.  L'an  t  i  55  on  environ,  il  fonda  I£^ 
ville,  qui  fut  ajjpel-e'e  de  son  nom  Bric-(jomtc-Hobcrl ,  on  latin 
Braia  Comilia  B.oheni,  Cette  même  année  ,  il  mène  du  secours 
à  Thibaut  V,  comte  de  Blois ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  contre 
Sulpice  II  d'Amboise,  seigneur  de  Cliaumont-sur  Loire.  {Geita 
Dom.  Amhas.^  n.  14.)  Les  gens  du  comte'  de  Dreux,  l'an  i  ïSy, 
firent  sur  les  domaines  de  l'abbaje  de  Coinci  des  usurpatioiss , 
dont  les  inte'resses  portèrent  leurs  plaintes  à  Piome ,  après  lui 
en  avoir  inutilement  demande' justice.  Piobcrt,  en  conséquence  , 
fut  excommunie'.  Sensible  à  celle  pvuiitiou  ,  il  oiTrit  de  réparer 
les  torts  qui  l'avaient  occasiomie'e  ,  et  à  celle  condition  il  fut 
absous.  L'an  1159,  tandis  que  le  roi  Louis  le  Jeune  défendait 
on  personne  la  ville  de  Toulouse  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  Ro- 
])ert  et  Henri  ,  son  frère,  e'vèque  de  Beanvais  ,  se  jetèrent  sur  le 
Ycxin  normand  pour  faire  diversion.  L'an  i  i5g,  Robert  accorde 
à  la  ville  de  Dreux  une  ciiarte  de  commune  et  francbise  ,  qui 
commence  par  ces  mots  :  l\.  gratlu  Dei  comes  D rocarum  et 
Braiiœ.  Robert  e'iait  charitable  et  prote'geail  les  lettres.  Ce  fut 
le  double  moîif  qui  le  porta,  l'an  i  188,  à  fonder  près  de  Paris, 
dans  le  canîon  dit  le  Louvre,  une  e'plise  de'die'e  à  saint  Tbomas 
de  Cantcvrbe'ri  ,  dans  laquelle  il  devait  y  avoir  quatre  canonicatS 
avec  un  hôpital  pour  de  pauvres  e'coliers,  sous  un  maître  charge 
de  pre'sider  à  leurs  e'tudes  et  de  pourvoir  à  leur  entretien.  C'est 
le  premier  établissement  de  ce  genre  fait  dans  l'école  de  Pans. 
Pioberl  avait  alors  abdique'  depuis  quatre  ans  le  comte'  de  Dreux 
en  faveur  de  son  fils  aine.  Ce  prince  mourut  le  1 1  octobre  de  la 
même  anne'e  ,  dans  un  âge  avance.  Peu  de  leins  avant  sa  mort 
il  eut  le  chagrin  de  voir  son  château  de  Dreux  réduit  en  cendres 
par  le  roi  d'Angleterre,  dans  la  guerre  Cf  'i  s'était  èleve'e  entre  ce 
prince  et  le  roi  Philippe  Auguste.  (  Nicole  Trivet.  )  On  grava 
sur  sa  tombe  ces  deux  vers  rapporte's  par  le  P.  Labbc.  (  Thesaur. 
Epilaph,  )  : 

Princeps  Robcrun  mira  p'etate  refci  tus 
Hîc  jiictt  ;  heu  !  iioli  [ilura  rogare,  tacet. 

Il  avait  e'pousé,  1  °  Agnes  ,  fille  d'Anseau  de  Garlande  et  veuve 
d'Amauri  111  ,  sire  de  Alontlorr  (morte  en  \  \^o),  dont  il  n'eut 
qu'un  (ils  mort  dans  i'enlance;  2",  l'an  1  i44'  Hakvise  d'Ev^eux, 
fille  de  Gautier  d'Evreux  ,  baron  de  Salisberi,  et  veuve  de  Ro— 
trou  II,  comte  du  Perche:  mariage  à  raison  duquel  il  prit  le 
titre  du  comte  de  Perche,  sans  rien  pre'tendrc  néanmoins  à  ce 
comté.  Harvise  le  fit  père  d'Alix,  mariée  quatre  fois  ,  d'abord  à 
Waleran  III,  baron  de  Brcteuil;  ensuite  à  Gui ,  sire  de  Chùùl- 
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ion-sur-Marne  ',  puis  à  Jean  de  Torote  ,  châtelain  de  Nf>yon;  eb 
enfin  à  Raou! ,  comte  do  Soissons.  A  ces  entants  de  Robert  et 
d  Harvise ,  il  faut  ajouter,  comme  le  prouve  M.  de  Bre'quigni 
(Mém.  de  liliér.  T.  XLI,  p.  6a2  et  seq.  )  ,  le  fameux  Etienne  du 
Perclie ,  lequel,  ayant  e'ie'  appelé'  en  Sicile,  Tan  1167,  parla 
reine  Marguerite,  sa  parente,  pendant  la  minorité  du  roi  Guil- 
laume Il  ,  y  fut  nomme'  chancelier  du  royaume  ,  puis  élevé  à 
l'archevêché'  de  Palerme  ,  d'où  il  fut  presque  aussitôt  chasse'  par 
les  barons  du  pays ,  re'vohe's.  Il  est  vrai  que  Hugues  Falcand  , 
qui  nous  parait  être  le  même  que  Hugues  Fonçant,  abbé  de 
Saint-Denis  en  France,  dans  l'histoire  qu'il  a  faite  des  révolu- 
tions arrivées  en  Sicile  de  sou  tems  ,  et  dont  il  fut  lui-même 
témoin  et  partie,  fait  sortir  Etienne  du  mariage  d'Harvise  et  de 
Rotrou.  {HisiorîaSicula  apitd  Mnrator.  rerum  ïtal.  T.  VII, 
p.  3i3.)  Mais,  quoique  français  et  contemporain,  il  se  trompe 
sur  ce  point.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
d'après  une  lettre  de  Louis  1r  Jeune,  citée  par  l'habile  académi- 
cien (p.  654),  oii  il  appelé  Etienne  sa  chair  et  son  sang,  caro 
et  sanf;u>^  noster  e^t.  Robert ,  après  la  mort  d'Harvise  ,  épousa 
en  troisièmes  noces,  l'an  i  i52,  Agnes  de  Baudf.ment,  veuve  de 
Milon  II,  comte  de  Bar-sur-Seine.  Par  cette  alliance  ,  il  devint 
seigueur  de  Braine  ,  de  Fère  ea  Tardenois  ,  de  Nesle,  et  d'au- 
tres (erres  qu'Agnès  lui  apporta  en  dot.  Elle  survécut  à  son  second 
époux,  et  fut  enterrée  auprès  de  lui  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Ived  de  Braine,  qu'elle  avait  fondée,  après  avoir  eu  de 
son  dernier  mariage  dix  enfants,  six  garçons  et  quatre  filles, 
dout  les  princip  uix  sont  Robert ,  qui  suit  ;  Henri ,  évêque  d'Or- 
léans ,  mort  à  Sienne  en  Toscane  le  aS  avril  i  iç)8  ;  et  PJiilippe  , 
évêque  de  Hcauvais.  Ce  dernier  ,  au  mépris  des  lois  de  son  état, 
suivit  l'iiiclination  naJ:n*elle  qu'il  avait  pour  les  armes.  11  passa 
deux  lois  à  la  Tcrre-Sainle  (l'an  11^8  et  l'an  1190)  pour  com- 
battre les  Iulidèlcs  ;  et,  ayant  été  pris  à  la  seconde  fois  ,  il  fut 
conduit  prisonnier  à  Bagdad.  A  son  retour,  il  porta  les  armes 
contre  les  Anglais  j  et,  l'an  1 197,  étant  tombé  entre  leurs  mains 
à  l'affaire  du  Midi,  il  fut  jeté  par  le  roi  Richard  dans  une  étroite 
prison.  Le  pape  Célestin  III ,  dont  il  implora  le  secours  ,  s'inté- 
ressa pour  lui.  Il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  pour  lui  demander 
la  délivrance  de  son  très-cher  fils  Vévéque  de  Beaitvais.  Richard 
pour  réponse  lui  envoya  la  cotte  d'armes  du  prélat,  toute  ensan- 
glantée ,  avec  laquelle  il  avait  été  pi-is  ,  et  chargea  son  ambassa- 
deur de  dire  à  sa  sainteté,  comme  les  enfants  de  Jacob  en  lui 
envoyant  la  robe  de  Joseph  :  Reconnaissez-vous  à  ces  marques 
la  tunique  de  votre  fils  ?  Le  pape  ne  fit  pl'is  d'instances  pour 
î'évêque  ,  lequel  n'obtint  sa  liberté  qu'eu  1202.  Cette  disgrâce 
ne    ralentit  point  son  ardeur  martiale.  L'an  1210^,  il  se  crois* 
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contre  les  Albigeois-,  et,  l'an  1214  »  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Bouvines  ,  où.  l'on  remarqua  qu'il  n'avait  pour  arme  qu'une 
massue,  craignant,  disait-il ,  de  violer  les  canons  en  se  servant 
du  glaive.  Ce  brave  prélat  mourut  le  4  novembre  1217.  Ce  fut 
lui  qui  mit  dans  sa  main  le  vidamat  de  Gerberoi  ,  qui  est  reste' 
à  SCS  successeurs.  Les  filles  du  troit^ième  lit  de  Robert  sont  Alix  , 
femme  de  Raoul  I^>',  sire  de  Couci  ;  Elisabeth  ,  marie'e  en  1 178  à 
Hugues  III  ,  seigneur  de  Broyés  5  Massilie  ou  Béatrix  ,  el  Mar- 
guerite ,  l'une  et  l'autre  religieuses  à  Fontevraut. 

L'usage  n'e'tant  point  alors  que  les  cadets  de  la  maison  de 
France  employassent  les  fleurs  de  lys  dans  leurs  armoiries  , 
Robert  prit  pour  les  siennes  l'e'chiquier  d'or  et  d'azur  :  ce  qui  fui 
suivi  par  ses  successeurs. 

ROBERT  IL 

T  i84«  Robert  II,  fils  aine'  de  Robert  P'"  ,  lui  succéda ,  l'an 
I  i84  dans  le  comte'  de  Dreux  ,  par  la  résignation  que  ce  prince 
lui  en  fit  quatre  ans  avant  sa  mort.  Depuis  ce  tems   le  père  ne 
prit  pins  que  le  titre  de   comle  de   Braine  ,   et  c'est  ainsi   qu'il 
est  de'signe'  dans  la  plupart  des  monuments.  Robert  II  partit  , 
l'an  1190,  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  roi  Pîiilip]3e  Auguste.  Il 
se  trouva  au  sie'ge  d'Acre  ,  et  plusieurs  historiens  disent  qu'il  eut 
grande  part  à  la  prise  de  celle  place.  Mais  R.aoul  de  Diceto  , 
doyen  de  Londres  ,   raconte  un  trait  de  lui  bien  ignominieux  , 
([u'il  tenait  de  Guillaume  ,  son  chapelain  ,  qui  était  à  cette  expe'- 
dition.  «  Anseric  de  Jlontre'al,  dil-il,  e'tant  à  l'article  de  la  mort, 
»    déclara  qu'il  avait  forme'  le  complot  avec  l'e'vêque  de  Beau- 
»   vais  ,  le  comte  Robert ,  sou  frère,  Gui  de  Dampierre  ,  le  land- 
))    grave,  et  le  comle  de  Gneidre,  de  trahir  les  Croisés  à  l'appât 
))   de  trente-deux  mille  besaîits  et  de  cent  uiarcs  d'or  que  Sala- 
»    din  leur  avait  donne's.  »  On  ignore  si  les  accusés  se  purgèrent 
de  cette  accusation  ,    ou  si  l'on  prit  plutôt  le  parti  de  Pétouffer. 
Ce  qui  est  certain,   c'est  que  Robert  n'e'iait  pas  fort  scrupuleux. 
Le  roi  Philippe  Auguste  cherchant  des  prétextes  pour  justifier 
son  divorce  avec  la  reine  Ingeburge  ,  ce  comle  fut  un  des  te'- 
iiioins  qui  jurèrent  dans    l'assemblée  de    Compiègne  ,  tenue  en 
ïig5,  qu'Ingeburge  élait  parente  d'fsabelle  ,   première  femme 
de  ce  monarque.  (Roger  de  Hoveden   )  L'an  i  196,  il  aida  Phi- 
lippe Auguste  à  se  rendre  inaiîre  du  château  d'AVumale,  dont  la 
g;irde  lui  fut  confiée  pour  récompense  de  ses  services.   11  servit  , 
l';ui  1204  ,  avec  le  même  zèle  et  le  même  succès  ce  monarque  au 
siège  de  Rouen. 

L'an  i2o5,   Robert  et  sa  femme  Yolande  présidèrent  à  i'iuà- 
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triiction  du  procès  de  certains  borc'tiques  qu'on  avait  découverts 
près  de  Rraiuo  ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  peintre  célèbre 
par  toute  la  France,  nomme' Nicolas.  Ils  furent  condamnés  au 
feu  ,  et  peu  de  jours  après  cxèculc's.  (  Cliion.  manus.  Bihl.  R. 
11"  5oii.)  Pxobert ,  l'an  1206,  voulant  faire  bâtir  une  forteresse 
dans  son  parc  de  Fèrc  en  Tardcnois  ,  qui  c'tait  un  de  ses  alleus  , 
en  domande  préalablement  la  permission  à  Blanche  ,  comtesse 
de  Cbanmagnc  ,  et  ne  l'obtient  qu'à  condition  que  cette  forte- 
resse sera  jurable  et  rendablc  au  comte  de  Champagne  j  «  car 
»  tel  e'tait  l'usage  en  ce  comté  ,  que  ceux  qui  possédaient  des 
))  allêus ,  situés  au  dedans  des  meltes  de  Champagne,  n'eût -ce 
»'  été  que  sur  la  lisière,  n'y  pouvaient  bâtir  de  forteresse  sans  la 
»  permission  du  cornte.  »  (  Rrusscl,  Usage  des  Fiefs  ,  T.  I,  p. 
586.)  L'an  1211,  Robert  s'élant  croisé  contre  les  Albigeois, 
mena  un  renfort  considérable  à  Simon  de  Montfort,  chef  de 
cette  expédition.  11  signala  sa  valeur  Ca  1214  à  la  bataille  de 
13ouvines  avec  l'évêque  de  Beauvais  ,  son  frère.  Le  28  décem- 
Lre  de  l'an  1218  fut  le  terme  de  ses  jours.  Son  corps  fut  inhumé 
à  Brainc  ,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Yved  ,  aux  pieds  de 
la  comtesse  Agnès  ,  sa  mère,  décédée  l'année  précédente  au  plus 
tard  ,  après  l'avoir  fait  son  principal  héritier.  Un  ancien  auteur, 
cité  par  du  Chesne  ,  fait  l'éloge  de  son  courage  ,  de  son  activité  , 
cle  sa  fermeté,  de  sa  prudence  et  de  sa  force  singulière.  Jamais 
ï adversité  ,  dit  un  moderne ,  riéhrnnln  sa  constance  ,  et  le  tra-^ 
vail  du  corps  ne  pouvait  tellement  le  lasser,  qu  il  ne  fut  tou" 
jours  prêt  à  entrej)rendre  et  exécuter  toutes  choses.  Il  avait 
épousé,  1°  BIahaut  de  Bourgogne,  veuve  d'Eudes  II,  seigneur 
d'Issouduu  ,  puis  de  Gui,  comte  de  Nevers ,  ensuite  de  Pierre 
d'Alsace  ,  dit  de  Flandre  ,  et  fille  unique  de  Piaymond  de  Bour- 
gogne ,  de  laquelle  il  fut  séparé  pour  cause  de  consanguinité, 
sans  en  avoir  eu  d'enfants;  2°,  l'an  1184»  Yolande,  fille  de 
Piaoul  I'=' ,  sire  de  Couci(  morte  le  18  mars  1224),  qui  lui  donnai 
douze  enfants,  cinq  fils  et  sept  filles  j  ce  sont  Robert ,  qui  suit; 
Pierre  de  Dreux  ,  qui  eut  pour  sa  part  Fcre  en  ïardenois,  Brie- 
Comte-Piobert ,  et  qui  a  fait  la  dernière  branche  des  ducs  de  Bre- 
tagne ;  Henri,  archevêque  de  ijeims  eu  i2?,7,  mort  le  8  juillet 
12^0^  Jean  de  Brainc,  comte  de  Mâcou  du  chef  d'Alix  ,  sa 
femme;  Geofl'roi,  qui  quitta  les  armes  de  son  père  pour  pren- 
dre celles  de  Braine  j  Eléoiiore  ,  mariée,  1°,  en  i2o5aupluS 
tard,  il  Hugues  IV,  sire  de  Clulleauneiif  en  Thimerais  ,  2°  à 
Robert  de  Saint-Clair;  Isabelle,  mariée  à  Jean  II,  comte  dé 
Kouci;  Philippine  ,  (emme  de  Hciiri  11  ,  comte  de  Bar-le-Duc^ 
Agnes,  femme  d'Erienne  II,  comte  ou  vicomte  d'Auxonne; 
Alix  ,  mariée ,  i  °  à  Gaucher  IV,  sire  de  Salins  ,  2°  à  Rainard  III, 
sire  de  Choiseul,   de   la  postérité  de  laquelle  descend  toute  la 
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maison  de  Choîseul  (i)  ;  Yolande  ,  femme  de  Raoul  d'Issoudun  , 
comte  d'Eu  ;  et  Jeanne  ,  abbessc  de  Foutevrault. 

ROBERT  III. 

1218.  RoBKRT  III,  dit    Gâtebléy    parce  que  dans  son  jeune 
âge  ,  il  avait  gâte'  fortuitement  quelques  moissons  ,  succe'da,  l'an 
i"2i8  ,  à  Robert  II  ,   son  père,  dans  les  comtes  de  Dreux  et  de 
Braiue.  Il  était  déjà  seigneur  de  Saint- Valeri  par  son  mariage 
contracte',  l'an   1210;  avec  Eléonore  ,  fille  et  unique  he'ritière 
de  Thomas  ,  sire  de  Saint-Valeri.  Ayant  e'té  fait  chevalier  ,  le  17 
mai  de  l'année  préce'dente  ^  avec  le  prince  Louis ,  à  Compiègne, 
par  le  roi   Philippe  Auguste  ,  il  avait  assisté  deux  ans  après  à 
l'assemble'e  tenue  à  Soissous  ,  pour  résoudre  la  guerre  contre  les 
Anglais.  Etant  passe  ,  l'an  1214  >  en  Bretagne  ,  il  s'était  jeté'  avec 
Pierre  de  Dreux,  son  frère,   dans   la  ville   de  Nantes,  pour  la 
défendre  contre  Jean  ,   roi  d'Angleterre.  Mais  peu  de  tems  après 
l'avoir  oblige  de  lever  le  siège  ,  il  tomba  dans  une  embuscade 
oi!i  il  fut  pris  avec   quatorze  gentilshommes.  Le  roi  Jean  le  fit 
conduire  en  Angleterre  ,   d'où  il  revint  après  la  bataille  de  Bou- 
viues,  ayant  été  échange  avec  le  comte  de  Salisberri  ,   fait  pri- 
sonnier  à  cette  journée.   Robert  ,  l'an    1216,    accompagna   le 
prince  Louis  dans  son  expédition  d'Angleterre.  11  fit  hommage 
de  sa  terre  de  Brame  ,  l'an  1  225  ,  à  Thibaut  VI  ,  comte  de  Cham- 
pagne. L'an  1226,  il  eut  part  à  la   prise    d'Avignon.    Sous  la 
minorité  de  saint  Louis  ,  Robert  se  déclara  d'abord  contre  la 
régence   de   la  reine  Blanche  ;  mais ,  touché  des  semonces  du 
connétable  de  Montmorenci  ,  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  le 
devoir  ,  et  servit  le  roi  dans  la  suite  avec  ardeur  contre  les  re- 
belles. Il  parvint   à  détacher  de  la  ligue  le  duc  de  J3retagne  , 
son  frère,   dont  il  fit  la  paix    avec  le  jeune  monarque.  Robert 
mourut  le  3  mars  I2"*4  (N.  S.  )  ,  et  fut  inliumé  à  Saint- Yved  de 
Braine  ,  sous  une  tombe  où  se  ht  encore  aujourd'hui  cette  épita- 
phe  qui  mérite  d'être  rapportée  : 

Hîc  jacet  iliuslris  ex  Rcgnm  semine  natus  , 
Drocarum  Braiicequi;  cornes  Robertus  liiiniatus. 
Hic  in  ainicitia  Tlioseus  luit ,  aller  in  unnii» 
Ajax  ,  conbilio  pollens  fuit  aller  Ulysses. 


(1)  C'est  celte  Alix  de  T3rcux  ,  qui  fait  la  matière  d'un  roman  ,  oîi  l'on 
suppose  qu'elle  se  battit  en  duel .  déguisée  ea  liomnie,  pendant  l'absence  de 
son  mari,  conire  ^'aleran  de  ÇorLie ,  qui  ,  desespiiré  de  n'avoir  pu  obtenir  sa 
niain,  l'avait  accn^ée  iradulicre,  et  ,  reuvcTsé  pur  elle,  l'avait  frapfH-e  moucl- 
Icuicnt  d'une  da!j;ue ,  comme  ellcsc  jetait  sur  lui  pour  le  forcer  îi  faire  l'aveu  de 
•a  lalouinie.  (  Voy.  le  T.  (i ,  p.  3G6  des  pièces  iiuerçssantcs.  J 
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Sa  V€uve  se  remaria,  l'an  1237,  ^  Henri,  sire  de  SuUi ,  et 
mourut  le  i5  novembre  laSi  ,  après  avoir  eu  de  son  premier 
mariage  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  Jean  ,  qui  suit  :  Robert 
de  Dreux,  duquel  sont  descendus  les  seigneurs  de  Beu  ,  d'Es- 
iieval  et  de  Morainville:  et  Pierre  ,  qui  fat  destine'  à  l'état  eccle'- 
giaslique  ,  et  mourut  vers  1  25o.  Yolande,  fille  du  comte  Robert, 
épousa,  l'an  1229,  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  après  avoir 
été  recherchée  par  Thibaut  VI,  comte  de  Champagne. 

JEAN  le. . 

12d4'  Jean  T^'  succéda  en  bas  âge  à  Robert  III,  son  père, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  puis  de  Henri  de  Sulli ,  son  beau- 
père.  L'an  1259,  au  mois  de  novembre  ,  Pierre  de  Richeville  lui 
assura  sa  maison  forte  de  Cheligni  contre  toutes  personnes  ,  sauf 
lu  fë aidé  du  roi  de  France  ,  en  cette  manière  :  «C'est  à  savoir, 
))  est-il  dit  dans  l'acte  ,  qu'il  ne  peut  avoir  dans  cette  maison  une 
»  archière ,  archeriani  (fenêtre  longue  et  étroite  pour  tirer  sur 
M  l'ennemi),  ni  une  arbalètrière ,  ni  un  créneau,  ni  un  écu 
»  (scutum)  ;  mais  il  pourra  faire  autour  de  son  pourpris  un  fosse 
»  large  de  douze  pieds  ,  sans  que  lui  ni  ses  hoirs  aient  la  faculté 
»  de  rien  faire  de  plus  dans  cette  maison;  si  ce  n'est  par  la'per- 
)>  mission  du  comte  ou  de  ses  hoirs.  Il  est  encore  à  savoir,  ajoute- 
»  t-on  ,  qu'il  est  tenu  envers  ledit  comte  de  lui  remettre  ladite 
»  maison  à  grande  et  à  petite  force  aussi  munie  qu'il  la  trouvera: 
»  ce  que  feront  semblabicment  les  hoirs  de  lui  de  Richeville  ,  et 
»)  le  comte  la  leur  rendra  de  même,  u  Les  assurements  de  mai- 
sons fortes  ne  se  faisaient  qu'à  de  puissants  seigneurs  ,  capables 
de  les  défendre  ;  c'est-à  dire  ,  que  le  possesseur  de  la  maison 
promettait  à  ce  haut  seigneur  qu'elle  ne  servirait  jamais  contre 
lui  dans  les  guerres  qu'il  aurait  à  soutenir  5  que  réciproquement 
ce  seigneur  mettrait  la  maison  dans  sa  sauve-garde  :  mais  cela 
était  entièrement  volontaire  de  la  part  du  possesseur  de  la  maison 
forte,  et  il  ne  devenait  par  là  en  aucune  façon  vassal  de  ce  sei- 
gneur, (  Brussel,  p.  854'  )  Plusieurs  gentilshommes  ,  à  l'exemple 
de  Richeville,  assurèrent  leurs  maisons  à  Jean  de  Montfort , 
comme  on  le  voit  parle  cartulaire  de  cette  seigneurie.  L'an  1241, 
il  fut  créé  chevalier  parle  roi  saint  liOuis.  Ayant  accompagné  ce 
prince  dans  son  premier  voyage  d'outre -mer,  il  mourut  sur 
la  fin  de  1248  à  Nicosie  en  Chypre.  Il  avait  épousé  au  mois 
d'avril  de  l'an  1240  Marie,  fille  d'Archambaud  IX,  sire  de 
Bourbon  ,  qui  lui  survéciat  jusqu'au  23  août  I2'ji\,  et  fut  inhu- 
mée à  Saint- Yved  de  Braine.  De  ce  mariage  sortirent  Robert, 
qui  suit  j  Jean  ,  chevalier  du  Temple  ,  et  Yolande  ,  femme  ,  1" 
d'Amauri ,  sire  de  Craon  ,  a"  l'an  1270,  de  Jean  de  Trie,  dit 
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Giullebaud  ,  seigneur  de   Monchi  ,  lue  à  la  bataille  dô  Mons  en 
PucUe. 

ROBERT  IV. 

1249-  RoBF.RT  IV,  fils  aîné  de  Jean  I"  ,  et  son  successeur  dana 
un  âge  tendre  aux  comtés  de  Dreux  et  de  Braine,  joii;uit  à  ces 
domaines  le  comté  de  Monlfort  et  la  seigneurie  de  Rocliefort, 
par  le  mariage  qu'il  contracta,  l'an  lafîc),  avec  Béatkix,  fille 
«nicpie  de  Jean  I-'',  comte  de  Montfort-rÀmaari.  Il  acconjpagna 
le  roi  Philippe  le  Hardi  dans  la  guerre  du  Languedoc  ,  et  mourut 
le  14  novembre  1282.  Ce  prince  fut  réglé  dans  ses  moeurs,  équi- 
table dans  son  gouvernement,  et  zélé  pour  la  religion.  C'est  ce 
que  porte  en  substance  sou  épitaplie  en  huit  vers  latins ,  gravée 
sur  sa  tombe  de  bronze  émaillé  dans  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Yved  de  Braine,  où  il  fut  inhumé.  (Ce  monument,  que  du 
Chesne  avait  vu  en  i65o,  fut  enlevé  par  les  Espagnols  en  iG5o.  ) 
Sa  femme  ,  qui  lui  survécut  vingt-neuf  ans  ,  étant  morte  le  Q  mars 
i3ii  (V.S.).  le  fit  père  de  Jean,  c|ui  suit;  de  Robert,  seigneur 
de  Château -du -Loir,  mort  au  service  de  la  France,  dans  la 
guerre  de  la  Flandre  ,  sans  enfants,  vers  l'an  i5o5;  de  Marie, 
femme  de  Matthieu  IV,  baron  de  Montmorenci,  grand  cham- 
bellan de  France  j  d'Yolande,  comtesse  deMontfort,  mariée, 
1"^,  l'an  1286,  à  Alexandre  III ,  roi  d'Ecosse;  2°  à  Artus  II,  duc 
de  Bretagne  ,  auquel  elle  porta  le  comté  de  Montfort;  de  Jeanne, 
femme,  1°  de  Jean  IV,  comte  de  Rouci;  2"  de  Jean  de  Bar,  sei- 
gneur de  la  Puisaiej  et  de  Béalrix,  abbesse  de  Port-Royal. 

JEAN  II. 

1282.  Jean  II,  surnommé  i.e  Bon  à  cause  de  sa  douceur,  suc- 
céda ,  dans  les  comtés  de  Dreux  et  de  Braine,  à  Robert  IV,  son 
père,  et  devint  ensuite  grand  chambrier  de  France.  Ce  fut  un 
prince  courageux,  qui  se  distingua  dans  toutes  les  guerres  que  la 
France  eut  à  soutenir  de  son  Icms.  Ayant  accompagné  le  roi 
Philippe  le  Bel  dans  sa  première  expédition  de  Flandre,  il  eut 
part  aux  conquêtes  de  Cassel  ,  de  Bclhune  .  de  Berg  Saint-Vinox 
en  1297,  et  combattit,  en  i5o2,  à  la  bataille  de  Courtrai.  Le 
7  mars  iSog  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  avait  épousé,  i»,  l'an 
1295  (N.  S  ),  Jeanne  de  Beaujeu,  fille  unique  de  Hunibcrt, 
seigneur  de  Monlpensier  et  connétable  de  France,  morte  l'an  i5o8; 
2",  celte  dernière  année,  PÉroni  lie  de  Sulli,  veuve  deGeoffroilI 
de  Lusignan  ,  vicomte  de  Châtelleraud ,  et  fille  de  Henri  III, 
sire  de  Sulli ,  et  de  Marguerite  de  Beaumez.  Du  premier  lit  il  eut 
Robert,   Jean  et  Pierre,  qui  suivent^  Simon,  chanoine j  et 
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Bëafrix.  Du  second  lit  sortit  Jeanne,  mariée  à  Louis ,  vicomte 
de  Tliouars. 

ROBERT  V. 

i3og.  Robert  V,  fils  aîné'  de  Jean  II,  lui  succe'da  aux  comte's 
de  Dreux  et  de  Braine.  Il  mourut  le  22  mars  •529(V.  S.)  ,  sans 
laisser  de  postérité  de  Marie  d'Enghien  ,  sa  femme,  et  fut  in-< 
hume'  à  Saint-Etienne  de  Dreux.  Avant  sa  mort  il  avait  dispose, 
l'an  i525  ,  du  comté  de  Braine  en  faveur  de  Jean  de  Rouci ,  son 
cousin,  cjui  le  transmit  à  ses  descendants. 

JEAN  III. 

159,9.  Jean  III,  successeur  de  Robert  V,  son  frère,  ne  lui 
survécut  que  deux  ans  ,  étant  mort  l'an  i55i .  Ide  ,  son  épouse, 
fille  de  Gui  IV  de  Mauvoisin  ,  sire  de  Rosni ,  ne  lui  donna  point 
d'enfants  j  et,  s'étant  remariée,  l'an  i552,  à  Matthieu  de  Trie, 
maréchal  de  France,  elle  mourut  en  lOjS. 

PIERRE. 

i55i.  PiERKE,  seigneur  de  Montpensier,  d'Aigueperse ,  de 
Château- du  -  Loir,  de  Saint- Valeri,  de  Gamaches,  de  Dom- 
mart ,  etc.,  devint  comte  de  Dreux  après  la  mort  de  Jean  III, 
son  frère.  Il  suivit  le  roi  Pliilippe  de  Valois  dans  ses  guerres 
contre  les  Anglais  ,  et  s'y  distingua.  L'an  i555  ,  il  vendit  à  Louis, 
duc  de  Bourbon,  la  ville  et  baronnie  d'Hermant ,  au  diocèse  de 
Clermont.  Le  5  novembre  i^^45  fut  le  terme  de  ses  jours,  et 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Dreux  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait 
épousé  IsABF.LLK,  fiUc  de  Jean  1"^%  vicomte  de  Meluu,  comte  de 
Tancarville ,  chambellan  de  France,  et  d'Isabelle,  dame  d'Au- 
loing,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille  ,  qui  suit. 

JEANNE  r% 

1545.  Jeanne  P^ ,  née  le  10  juillet  i545,  succéda  la  même 
année  à  Pierre  ,  son  père ,  dans  le  comté  de  Dreux  et  la  seigneurie 
de  Montpensier,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Elle  mourut  sans 
alliance  le  22  août  de  l'année  suivante.  Sa  mère  se  remaria  six 
ans  après  à  Jean  d'Artois,  comte  d'Eu.  Après  sa  mort.  Blanche 
de  Beaujeu ,  dame  de  Leuroux ,  prétendit  aux  seigneuries  de 
Montpensier  et  d'Aigueperse  j  mais  elles  furent  adjugées  à  Ber- 
nard II,  comte  de  Ventadour,  comme  petit-fils  de  Marguerite 
de  Beaujeu,  femme  d'Ebles  VIII  ,  vicomte  de  Ventadour,  et 
fille  de  Louis  de  Beaujeu ,  seigneur  de  Monlferrand.  Le  mêm« 
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Bernard  et  Robert,  son  fils,  vendirent  Montpensier  à  Jean  do 
France  ,  duc  de  Berri ,  dont  les  deux  fils  ,  Charles  et  Jean,  por- 
tèrent le  titre  de  comtes  de  Montpensier.  Ces  deux  princes  étant 
morts  avant  lui,  Marie,  leur  sœur,  licrita  de  ce  comte',  qu'elle 
porta  en  dot  à  Jean  I^"" ,  dac  de  Bourbon,  en  l'e'pousant. 

JEANNE  IL 

^'^/^6.  Jeanne  ,  seconde  fille  de  Jean  II ,  et  tante  de  Jeanne  V , 
succéda  ,  au  comte'  de  Dreux,  à  sa  nièce  avec  Louis,  vicomte  de 
Thouars  ,  son  époux.  Elle  mourut  en  l555,  laissant  un  fils,  qui 
suit,  avec  Pe'ronelle,  qui  viendra  ci-après;  Isabelle,  dame  de 
Tahuont  ,  mariée  i°  è  Gui  de  Nêle  ,  seigneur  de  Mello,  mare'cbal 
de  France  ;  2°  à  Iiigelger  1°' ,  seigneur  d'Amboise  ;  3°  a  Guil- 
laume dUarcourt,  seigneur  de  la  Ferte'-Imbaut;  Marguerite, 
qui  eut  sa  part,  comme  aine'e  ,  au  comte'  de  Dreux. 

SIMON. 

i555.  S1T.10N,  vicomte  de  Thouars  ,  successeur  de  Jeanne,  s.i 
mère  ,  au  comté  de  Dreux ,  épousa  Jeanne  d'Aiatois  ,  fille  de  Jean 
d'Artois,  comte  d'Eu,  et  fut  tue'  dans  un  tournoi  le  jour  de  ses 
noces  ,  l'an  i565.  On  remarque  que  sa  veuve  ,  quoique  princesse 
du  sang,  ne  prit  jamais  d'autre  titre  dans  tous  les  actes  qu'elle 
signa,  que  celui  de  Mademoiselle ,  parce  que  son  mari  n'était 
qu'écuyer  lorsqu'il  fat  tué.  On  n'appelait  Madame  alors  que  les 
femmes  de  chevauers. 

i565.  Péronflle  de  Thouars,  femme  ,  1°  d'Amauri  IV,  sire 
de  Craon  ;  2"  de  Clément  Rouhaut,  et  Marguerite,  sa  sœur, 
femme  de  Gui  Turpin  ,  seigneur  de  Crissé  ,  succédèrent  à  Simon  , 
leur  frère,  avec  leurs  époux  ,  dans  le  comté  de  Dreux,  dont  les 
deux  tiers  ap])arlinrent  à  la  première,  et  l'autre  tiers  à  la  seconde. 
L'an  i.'Î77  ,  Marguerite  vendit  sa  part  au  roi  Charles  V,  et  l'année 
suivante  Péronelle  en  fit  a'.itant  de  la  sienne  pour  la  terre  de 
Benaon  en  Poitou  ,  qui  fut  érigée  en  comté  par  lettres  du  mois 
de  septembre  de  cette  année.  Tout  le  comté  de  Dreux  fut  ainsi 
réuni  à  la  couronne. 

L'an  1082,  le  roi  Charles  VI  donna  le  comté  de  Dreux  à  Ar- 
naud-Amaini)  u  ,  sire  d'Albret  ,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  pension 
de  quatre  mille  livres.  Mais  après  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée 
eu  1401  ,  Charles  reprit  le  comté  de  Dreux,  et  en  gratifia,  par 
lettres  du  mois  de  juillet  1407,  Louis ,  duc  d'Orléans,  son  frère  , 
pour  augmentation  d'apanage.  Ce  prince  ayant  été  tué  le  25  no- 
vembre suivant,  le  comté  de  Dreux  retourna  dans  la  maison  d'Albret 
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le  don  que  Charles  VI  en  fit  à  Charles  I^%  filsd'Arnaud-Amaniew, 
et  connétable  de  France.  Charles  l"  lui  succéda  ,  l'ani  41 5  ,  dans 
ce  comté  comme  dans  la  sirerie  d'Albret.  Mais  il  en  fut  dépos- 
sédé,  l'an  1418,  par  les  Anglais  ,  et  n'y  rentra  qu'eu  1441  (')• 
Le  roi  Charles  Vil  s'en  étant  mis  en  possession  après  leur  ex- 
pulsion,  le  rendit,  par  ses  lettres  d'Amboise  le  16  novembre 
1441  ,  à  Charles  11  d'Albret.  {Mss.  de  Dupuj,  n"387.)  Celui-ci 
mourut  en  ii\'j\  ,  laissant  par  son  testament  le  comté  de  Dreux  à 
son  troisième  fils ,  Arnaud-Amanieu.  Alain  lf.  Grand  ,  sire 
d'Albret  cl  petit-fils  de  Charles  11,  n'ayant  point  approuvé  cette 
disposition,  la  rendit  inutile  en  se  saisissant  par  force  du  comté 
de  Dreux,  dans  la  jouissance  duquel  il  se  maintint.  Ce  comté 
fut  depuis  le  sujet  d'un  long  procès  entre  les  sires  d'Albret  et  les 
comtes  de  Nevers  sortis  de  Marie ,  fille  de  Charles  II.  François 
de  Clèves  ,  premier  duc  de  Nevers,  obtint,  l'an  i55i,  un  arrêt 
en  sa  faveur^  mais  les  parties  adverses  s'elant  pourvues  contre 
ce  jugement,  le  procureur-général  intervint  pour  le  roi,  soute- 
nant que  Dreux ,  étant  de  l'ancien  domaine  de  la  couronne  y 
n'avait  pu  être  transporté  au  connétable  d'Albret.  Il  gagna  vrai- 
semblablement sa  cause ,  puisque  nous  voyons  en  ce  tems  le 
comté  de  Dreux  réuni  à  la  couronne.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  l'obtint  en  iSSg,  pour  partie  de  son  douaire  :  mais  elle 
le  remit  en  1569.  Alors  il  fut  érigé  en  duché-pairie,  et  donné  ea 
apanage  à  François  de  France,  duc  d'Alençon,  puis  d'Anjou,  mort 
en  i584-  Redevenu  comté,  il  fut  engagé  à  Charles  de  Bourbon  , 
comte  de  Soissons;  et  après  la  mort  de  son  fils  il  échut  à  Marie 
d'Orléans,  duchesse  de  ISemours,  sa  petite-fille,  laquelle  étant 
décédée  sans  enfants ,  il  passa  par  acquisition  au  duc  de  Ven- 
dôme, qui  le  donna  à  son  épouse,  N.  de  Condé  :  celle-ci  le 
transmit  par  sa  mort  à  la  princesse  de  Coudé,  palatine,  sa  mère, 
dont  la  succession  a  été  partagée. 


(i)  Villaret  dit  qu'en  1423,  Charles  VIII  donna  le  comte  de  Dreux  aa, 
Connétable  Siuart,  et  cite  à  la  marge  ,  d'une  manière  vague ,  le  tre'sor  des. 
Chartes.  Celte  anecdote  n'ctait  point  connue  de  M.  Galand. 


CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 


DES 


BARONS,  PUIS    COMTES,  DE  MONTFORT- 
L'AMAURI. 


Ija  ville  de  Monlfort,  surnommée  l'Amauri ,  de  l'un  de  ses  sei- 
£;aeurs,  située  sur  une  montagne  dans  le  Mantois  ,  entre  Chartres 
et  Paris ,  est  le  clief-lieu  d'une  terre  dont  les  premiers  proprie'- 
taires  ne  sont  pas  bien  connus.  L'opinion  la  plus  probable  les 
fait  descendre  d'un  Guillaume  ,  comte  en  Ilainaut ,  arrière-petit- 
fils  par  Amauki  1",  son  père  ,  de  Baudouin-Bras-de-fer  ,  comte 
de  Flandre,  et  de  Judith  ,  fille  de  Charles  le  Chauve.  Guillaume 
e'pousa ,  dit-on,  l'he'ritière  de  Monlfort  et  d'Epernon ,  laquelle 
survécut  à  son  mari  (mort  l'an  ioo5,  au  j)lus  tôt),  dont  elle  tut 
un  fils  ,  qui  suit. 

AMAURI  IL 

Amauri  II,  fils  de  Guillaume,  lui  succe'da,  ou,  si  l'on  veut, 
à  sa  mère,  dans  les  terres  de  Montfort  et  d'Epernon.  Il  souscri- 
vit, l'an  1028,  avec  Eudes  II ,  comte  de  Champagne,  Guil- 
laume IV,  comte  d'Auvergne,  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjou  , 
et  d'autres  seigneurs  ,  la  pancarte  par  laquelle  le  roi  Piobcrt  con- 
firma les  possessions  de  l'abbaje  de  Coulombs.  Après  la  mort 
de  ce  monarque ,  il  s'attacha  au  roi  Henri,  son  fils  aîné',  que  la 
reine  Constance ,  appuyée  des  comtes  de  Champagne  et  de 
Flandre  ,  voulait  exclure  du  trône  pour  faire  régner  en  sa  place 
Robert,  son  fils  cadet,  ou  plutôt  pour  régner  elle-mèiiie  sous 
le  nom  de  ce  dernier.  Amauri  donna  un  bon  conseil  à  Henri, 
qui  fut  d'aller  trouver  Robert,  duc  de  Normandie ,  pour  le 
mettre  dans  ses  intérêts.  Henri  prit  en  eiïbt  ce  parti ,  et  s'en 
trouva  bien.  L'an  ioSd  ,  Amauri  fit  don  à  l'abbaye  de  Marmou- 
tier  du  village  de  Sénicourt,  au  pays  chartrain,  et  de  quelques 
églises  voisines.  L'histoire  depuis  ce  tems  ne  fait  plus  mention 
de  lui.  Il  avait  épousé  BepiTrade  ,  ou  Bkrteis  ,  dont  il  eut  Simon, 
qui  suit,  et  Mainier,  seigneur  d'Epernon. 
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SIMON  I«'. 

Simon  I"",  fils  d'Amauri  II,  lui  succéda  dans  la  baronnie  de 
Moiitfort.  Fidc'le  au  roi  Henri,  comme  l'avait  été'  son  père  ,  il  aida 
ce  prince,  l'an  io58,  à  reprendre  le  château  de  Tilliers,  dont 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Nonnandie  ,  s'était  empare.  (Mabil. 
.Ann.  B.,  T.  IV,  p.  58i.)  L'an  1067  ,  il  assista  à  la  célèbre  as- 
semblée des  grands  du  royaume ,  convoquée  par  le  roi  Phi- 
lippe I"'""  ,  pour  être  présents  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Martin  des  Champs  ,  près  de  Paris.  Il  donna ,  l'an  1072  ,  du  con- 
sentement de  son  frère  aine',  le  prieure'  de  Saint- Martin  de 
lUontfort  à  l'abbaye  de  Saint-Magloire  de  Paris.  11  mourut  l'an 
J087,  et  fut  enterre'  au  cimetière  de  l'e'glise  de  Saint-Thomas 
d'Epernon.  Simon  avait  épouse'  en  premières  noces ,  vers  l'an 
io55,  Isabelle,  fille  et  héritière  de  Hugues  I*"",  dit  Bardoul , 
seigneur  de  Broyés  et  de  Nogent.  Le  nom  de  sa  seconde  femme 
est  inconnu.  Agniîs,  fille  de  Richard  ,  comte  d'Evreux ,  qu'il  fit 
enlever  de  nuit,  suivant  Ordéric  Vital ,  par  Raoul  II,  seigneur 
de  Toéni  et  de  Couches ,  dont  elle  était  sœur  utérine  ,  fut  sa  troi- 
sième femme.  Du  premier  lit  il  eut  Amauri,  «jui  suit;  Isabelle, 
mariée  ,  l'an  1077  '  ^  Raoul  II ,  seigneur  de  ïoéni  et  de  Couches, 
laquelle  ,  après  la  mort  de  son  époux  ,  arrivée  le  24  avril  1102, 
se  fit  religieuse  à  Hautesbruyeres  5  et  Eve  ,  mariée  ,  en  1119,  à 
Guillaume  Crêpin  I'^"' ,  seigneur  du  Bec-Crêpin.  Du  troisième  lit 
sortirent  Richard  et  Simon,  qui  viendront  ci-après  j  Amauri, 
qui  les  suivra  j  Guillaume,  élu  évêque  de  Paris  en  log'î;  et  la 
fameuse  Bertrade,  qui  épousa,  eu  1089  ou  1091,  Foulques  le  Re- 
chin,  comte  d'Anjou,  à  qui  elle  fut  ensuite  enlevée  par  le  roi 
Philippe  !'''■ . 

AMAURI  III ,  SURNOMMÉ  LE  FORT. 

1087.  Amauri  III,  surnommé  j.e  Fort,  succéda  à  Simon, 
son  père,  dans  la  baronnie  de  iVlonlfort,  et  à  sa  mère  Isabelle, 
dans  celles  de  Broyés  et  de  Nogent.  Il  entra,  l'an  1087,  ^^''*"* 
une  querelle  dont  l'issue  lui  devint  funeste.  Guillaume  de  Bre- 
teuil ,  seigneur  d'Yvri,  avait  confié  la  garde  de  cette  place  à  As- 
celin  Goel,  sou  vassal,  chevalier  renomuicpar  sa  valeur.  Celui-ci. 
la  livra,  par  trahison,  au  duc  Robert.  Celui-ci  l'avant  rachetée 
pour  le  prix  de  mille  cinq  cents  livres  ,  en  chassa  Ascelin  ,  ce  qui 
occasionna  entre  eux  une  guerre  longue  et  sanglante.  Amauri 
prit  parti  pour  Goel  ;  et ,  s'étant  jeté  comme  un  lion  sur  la  terre 
de  Breteuil ,  il  y  fit  d'horribles  dégâts.  Pdais  dans  un  combat  par- 
ticulier où  il  faisait  tête  à  lui  seul  ii  deux  chevaliers,  il  fut  percé 
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iaans  le  flanc  d'an  coup  de  lance,  dont  il  nionrul  le  mOme  jour, 
l'au  loSg,  sans  laisser  de  poste'rite'.  (Orde'ric  Vital ,  p.  b85.) 

RICHARD. 

1089.  Richard,  frère  d*Amauri,  lui  succe'da  d.ins  la  baronnie 
de  Montfort ,  et  n'oublia  rien  pour  venger  sa  mort  sur  Guinauiiie 
de  Breteuil.  L'an  ioc)2,  dans  la  dernière  semaine  de  feVrier  où 
tombait  le  jour  bissextile,  dit  Orderic  Vital,  ayant  joint  ses 
troupes  à  celles  d'Ascelin  Goel ,  il  eut  part  à  la  victoire  que  ce- 
lui-ci remporta  entre  Bons-Moulins  et  Laigle  sur  le  baron  de 
Breteuil,  qui  fut  pris  dans  le  combat  avec  d'autres  chevaliers, 
et  renfermé  dans  le  château  de  Beherval.  On  était  à  la  veille  du 
carême,  et  les  rigueurs  que  Goel  leur  fit  essuyer  dans  la  prison, 
leur  donnèrent  moyen  d'espier  leur  crime  pendant  ce  saint  tems 
par  une  salutaire  pénitence  ;  car  durant  un  tems  fort  rnde  ,  il  les 
faisait  exposer  à  la  fenêtre  nus  et  couverts  seulement  d'une  che- 
mise bien  mouillée  au  vent  de  bise  ,  jusqu'à  ce  que  la  gelée  eût 
entièrement  roidi  sur  leur  corps  ce  vêtement.  Enfin,  au  bout 
des  trois  mois,  Richard  lui-même,  touché  de  compassion,  s'in- 
téressa avec  d'autres  seigneurs  pour  la  délivrance  de  ces  infor- 
tunés. La  réconciliation  se  fil  entre  Goel  et  Guillaume  de 
Breteuil,  moyennant  une  rançon  de  mille  livres,  monnaie  de 
Dreux,  que  celui-ci  promit  de  payer,  outre  des  chevaux,  des 
armes  et  d'autres  cfFels  qu'il  donna,  et  à  condition  qu'il  donnerait 
à  Goel  sa  fille  Isabelle  en  mariage  avec  le  château  d'Yvri  pour* 
sa  dot.  Biais  celle  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  même 
année,  nouvelles  brouilleries  entre  Goel  et  le  baron  de  Breteuil, 
qui  occasionnent  de  nouvelles  hostilités.  Le  second  ayant  mis 
garnison  dans  le  monastère  d'Yvri ,  pour  attaquer  le  château , 
Goel  vint  l'assiéger,  et,  l'ayant  forcé  dans  ce  retranchement 
vers  le  tems  de  la  Pentecôte ,  il  lui  laissa  à  peine  le  tems  de  s'é- 
chapper, fit  prisonniers  dix  chevaliers  de  marque,  et  mit  le  feu 
à  l'église  et  aux  bâtiments  réguliers.  Nous  ignorons  si  Ricliard 
prit  part  à  ces  nouvelles  hostilités  j  mais  nous  voyons  que,  la 
même  année,  étant  allé  avec  le  baron  de  Breleuil  au  secours  de 
Guillaume,  comte  d'Evreux,  qui  faisait  le  siège  de  Conches  , 
défendu  par  Piaoul,  frère  utérin  du  comte,  et  seigneur  de  la 
j.'lace  ,  il  y  fut  tué  dans  le  mois  de  novembre.  (  Ordéric  Vital , 
pp.  685-688-yo5.)  On  ue  voit  pas  qu'il  ait  été  marie. 

SIMON  II. 

logi.  Simon  II,  surnommé  le  Jf.uive  ,  fut  le  successeur  de 
Richard ,  sou  frère ,  dans  la  baroncie  de  JVloulfort.  11  ne  paraît 
XI.  Co 
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pas,  qu'à  l'Imitation  de  son  frère,  il  ait  pris  couleur  dans  la  quC" 
t-cUe  de  Gocl  et  de  Guillaume  de  Breteuil ,  qui  durait  toujours. 
Ce  dernier,  après  avoir  employé  dix  ans  ,  dit  Ordtiric  Vital,  à 
racheter  les  prisonniers  que  son  ennemi  lui  avait  faits  ,  et  à  re'- 
parer  les  degnts  qu'il  avait  commis  sur  ses  terres  ,  engagea  le  roi 
Philippe  I'''^  et  le  duc  de  Normandie  ,  moyennant  une  somme 
considérable  qu'il  leur  promit,  à  se  joindre  à  lui  pour  assie'ger  le 
château  de  Beiierval.  Robert,  comte  de  Bellême ,  ennemi  depuis 
long-tems  de  Goel ,  se  mit  aussi  de  la  partie  ,  et  le  siège  fut  com- 
ïnencé  dans  le  carême  de  l'an  i  o^5.  Il  eût  e'te'  fort  long  ,  et  peut- 
être  n'eût-il  point  re'ussi  sans  l'habilcte'  d'un  charpentier  qui  in- 
yenta  une  machine  portée  sur  roulettes  (  la  même  qui  fut  depuis 
cmploye'e  au  sie'ge  de  Je'rusalem)  pour  jeter  des  quartiers  de 
pierres  dans  la  place.  Elle  fit  un  efl'et  si  terrible,  que  Goel,  ne 
pouvant  plus  y  tenir,  demanda  la  paix  à  son  beau-père.  Mais, 
pour  l'obienir,  il  fallut  qu'il  lui  rendît  le  château  d'Yvri.  Si  le 
î>aron  de  Montfort  demeura  spectateur  de  ces  hostilité'?,  ce  fut 
la  prudence  qui  enchaîna  sa  valeur,  dont  il  donna  des  preuves! 
éclatantes  en  d'autres  occasions.  Les  chroniques  de  Saint- Déni» 
nous  .apprennent  qu'il  servit  utilement  le  prince  Louis  ,  depuis- 
roi  de  France  ,  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  Guillaume  le 
Jioux.  Ce  dernier,  accompagne'  du  comte  de  Poitiers  et  conduit 
par  Amauri ,  frère  puinè  de  Simon,  e'tant  venu  attaquer  les 
places  de  Montfort  et  d'Epernon  ,  Simon  les  de'fendit  avec  tant 
de  bravoure ,  qu'il  obligea  les  agresseurs  à  se  retirer.  (  Ordér.  , 
p.  767.)  Mais  dans  une  autre  occasion  il  fut  pris  en  combattant 
pour  la  France.  (  Chr.  de  S.  D.  )  11  était  libre  en  i  101  ,  puisque 
cette  annc'e  il  aida  Louis  le  Gros  ,  roi  désigné  de  France,  à  ré- 
duire Bouchard  IV  de  Montmorenci  ,  et  d'autres  seigneurs  qui 
s'étaient  révoltés.  Les  troupes  qu'il  commandait  en  celte  exjîédi- 
iion  n'étaient  pas  les  siennes,  mais  celles  d'A.dèie,  comtesse  de 
lîlois,  qui  les  lui  avait  confiées  en  l'absence  d'Etienne,  sort 
«poux  ,  qui  était  parti  pour  la  Terre-Sainte.  Simon  finit  ses  jours 
vers  l'an  iio5  ou  1104,  sans  laisser  de  postérité.  Ordéric  Vital 
dit  qu'à  la  guerre  il  inspirait,  par  sa  gaîlé,  du  courage  aux  plu» 
timides. 

AMAURI  IV. 

I  io5.  Amauri  IV,  fîls  de  Simon  I*""  et  d'Agnès  d'Evreux  ,  de- 
vint baron  de  Montfort  par  la  mort  de  Simon  JI  ,  son  frère ,  avec 
lequel  il  avait  été  brouillé  pendant  un  certain  tems  ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  au  point  d'engager  les  princes  étrangers  à  venir 
Je  dépouiller.  L'an  11 08,  .iprès  la  mort  du  roi  Philippe  I*"" ,  il 
«iiîra  dans  la  conjuration  foruiéc  par  la  reine  Bertrade  ,  sa  sœur, 
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y)om-  enlever  la  couronne  à  Louis  le  Gros  ,  et  la  mettre  sur  la  têto 
de  Philippe  de  Mantes,  fils  de  celte  princesse  et  du  feu  roi.  {F'oy, 
Gui  ïroussel  ,  sire  de  Montlhéri.)  Guillaume  ,  comte  d'Evreux  , 
son  oncle  maternel,  étant  mort  le  18  avril  de  l'an  11 18,  sans 
enfants,  il  pre'tendil,  comme  héritier ,  lui  succéder  à  ce  comte'. 
Mais  Henri  I^"",  roi  d'Angleterre,  par  le  conseil  d'Audin,  évêijue 
d'Evreux,  lui  enleva  de  force  celte  ville  ,  et  l'obligea  de  lui  céder 
le  château.  Il  est  vrai  qu'il  les  lui  rendit  dans  la  suite.  Amauri, 
malgré  cette  restitution  ,  n'en  ressentit  pas  moins  l'injure  qu'il 
lui  avait  faile,  et  n'en  chercha  pas  moins  les  occasions  de  se 
venger.  Ordcric  Vital  ,  sur  l'année  4119,  raconte  de  lui  un  trait 
affreux  de  méchanceté  qui  fut  l'effet  de  son  ressentiment  contre 
ce  monarque.  Euslache  de  Paci,  bâtard  de  Guillaume  deBreteuil, 
et  gendre  du  roi  d'Angleterre,  par  Julienne,  sa  lille  naturelle,  lui 
redemandait  son  château  d'Yvri  ,  qu'il  retenait.  Henri  promit  de 
le  rendre  dans  un  tems  plus  favorable  ,  et ,  pour  sûreté  de  sa  pa- 
role, il  donna  le  fils  de  Raoul  Harencen  otage  à  Eustnche,  qui,  de 
son  côté  lui  remit  ses  deux  filles  pourgage  de  sa  fidélité.  Mais  Eus- 
tache,  par  le  conseil  d'Amauri,  et  à  l'appât  des  promesses  flatteuses 
qu'il  lui  fit,  traita  indignement  l'enfant  qui  lui  était  confié,  jusqu'à 
lui  arracher  les  yeux  et  les  envoyer  à  son  père.  Le  roi  d'Angleterre  , 
irrité  de  cette  barbarie  ,  livra  les  deux  filles  d'Eustache  à  Raoul, 
pour  exercer  sur  elles  sa  vengeance.  Celui-ci ,  non  content  de 
faire  subir  à  ces  innocentes  la  peine  du  talion ,  leur  fit  encore 
couper  le  nez  ,  et  les  fit  reconduire  ainsi  maltraitées  dans  la  mai- 
son paternelle.  Ces  atrocités  réciproques  furent  une  des  causes  du 
renouvellement  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La 
même  année,  se  donna  la  bataille  de  Brennevillle  ,  où  le  roi  Louis 
le  Gros  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Amauri  n'était  point  à  cette 
journée  ;  mais  en  ayant  appris  l'issue,  il  vint  trouver  le  roi  de 
i^i'rance,  et  l'engagea,  par  ses  remontrances,  à  lever  une  nouvelle 
armée  plus  forte  que  la  première,  pour  réparer  ce  revers.  Il  la 
conduisit  lui-même,  sous  les  ordres  de  ce  prince,  devant  le  châ- 
teau de  Breteuil ,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  confisqué  sur  Eus- 
Iv'iche  ainsi  que  toutes  les  autres  terres  qu'il  possédait  en  Norman- 
die. Mais  cette  expédition  n'eut  pas  le  succès  dont  Amauri  avait 
jljtté  le  monarque  français.  (  Ordér. ,  pp.  855-857.  )  Ce  fut  en- 
core lui  qui,  l'an  1122  ,  conseilla  à  Foulques  le  jeune,  comte 
d'Anjou,  son  neveu,  de  donner  sa  fille  Sybille  en  mariage  k 
Guillaume  Cliton,  fils  du  duc  Pvobert  et  neveu  de  Henri.  S'étant 
abouché  la  même  année  à  la  croix  Saint  -  Leufroi,  dans  le  mois, 
de  septembre  ,  avec  W  aleran  ,  comte  de  Meulent ,  Hugues  IV  , 
baron  de  Monfort-sur-RisIe,  et  d'autres  seigneurs  ,  il  forma  une 
ligne  avec  eux  pour  rétablir  ce  jeune  prince  dans  le  duché  de 
»i>orniandie.  Le  ioi  d'Angleterre  ne  larda  pas  d'être  informé  du. 
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complot.    Ce  monarque  ayant  fait  venir  en  I223  Hai»nes  IV  à 
Rouen,  lui  commanda  de  lui  remellre  son  cliàfcau  de  Montforl, 
Hugues  fit  semblant  d'y  consentir.  Le  monarque  envoya  aussitôt 
un  de'tachemcnt  pour  aller  prendre  possesssion  de  la  place.  Mais 
Hugues,    s'e'Iant  échappe' clandestinement,   devança  sa  troupe  , 
et  étant  arrivé    le  premier  au  château  ,  avertit  sa  femme  qu'elle 
eût  à  se  prémunir  contre  les  gens  du  roi  d'Angleterre,    qui  ve- 
naient pour  en  recevoir  les  clofsj  après  quoi  il  alla  joindre  le  comte 
de  Meulent  à  BrionuG.  La  résistance  imprévue  que  la  troupe  de 
Henri  éprouva  devant  Monlfort-sur-Risle,  l'obligea  de  s'en  retour- 
ner. Henri  ,  se  voyant  joué,  monte  aussitôt  à  cheval ,  et  marche 
a  la  tête  d'une  armée  pour  aller  faire  le  siège   de  cette  place.   La 
ville  fut  prise  et  brûlée  dans  l'espace  de  deux  jours,  et  au  bout 
d'un  m'^is  les  assiégés  ,    l'éduits  à  l'extrémité,  rendirent  la  cita- 
delle. Cet  échec  néanmoins  ,   et  d'autres  que  le  roi  d'Angleterre 
fil  subir  aux  confédérés,  ne  purent  dissoudre  la  ligue.  Amaurisut 
la  maintenir  par  son  crédit  et  par  les  ressources  que  sou  génie  lui 
fournissait,    l^'an  1 19.4>  comme  il  revenait  de  la  tour  de  Vateville 
avec  ses  alliés,  ils  furent  rencontrés,  le  26  mars,  par  Ranulfe  de 
Bayeux,  châtelain  d'Evreux,  à  la  tête  de  trois  cents  chevaliers  et 
d'un  nombre  considérable  d'archers   et  d'autres  gens    de   pied. 
Amauri,  qui  avait  de  l'âge  et  de  l'expérience,  était  d'avis  d'éviter 
"le  combat  par  la  retraite  ;  mais  Waleran  ,  comte  de  Meulent , 
jeune  homme  qui  ne  cherchait  qu'à  signaler  son  courage,   rejeta 
ce  coqsei!  et  engagea  l'aclion.  La  victoire  se  déclara  pour  les  roya- 
listes ,  qui  mirent   les  ennemis  en  déroute,  et  firent  prisonniers 
environ  quatre  -vingt-  cinq  chevaliers.  Amauri,  entraîné  par  les 
fuyards,  fut  poursuivi  par  Guillaume  de  Grand  -  Cour,  fils  de 
Guillaume,   comte  d'Eu,   qui,  Payant  arrêté,  le  désarma.  Mais, 
touché  de  compassion  ,  dit  Ordéric  Vital,   pour  un  seigneur  de 
ce  mérite,  et  prévoyant  que,  s'il  le  retenait  prisonnier,  le  roi  ne 
le  relâcherait  jamais  ou  du  moins  qu'à  des  conditions  très -dures  , 
il  prit  le  parti  généreux  de  s'exiler  avec  lui  hors  des  terres  de  l.i 
domination   anglaise  ,    plutôt  que  de  l'exposer  au  danger  d'une 
éternelle  prison.  L'ayant  conduit  jusqu'à  fJeaumont,  de  là  il  se 
iondit  avec  lui  à  la  cour  de  Louis  le  Gros  ,  qui  les  reçut  avec  joie 
et  les  ei4iploya  dans  ses  expéditions.  (  Ordéric  Vital.)  Cette  même 
année  1 124  ,    dans  le  mois  d'août  ,  Louis,    prêt  à  se  mettre  en 
marche  avec  la  fleur  de  la  noblesse  française  pour  aller  repousser 
l'empereur  Henri  V,  qui  menaçait  d'une  invasion  la  Champagne, 
chargea  Amauri  de  la   défense  du  Vexin  français  contre  le  roi 
d'Angleterre,  à  qui  la  conjoncture  paraissait  favorable  pour  s'em- 
parer de  ce  pay.s.  Amauri,  avec  les  troupes  du  pays,  arrêta  se  sen-« 
^reprises  ,  et  l'empêcha  de  faire  aucun  progrès.  (Suger,  l^ita  Liid. 
iUvs=  )  L'an  1126  Aïnauri  suivit  ce  mr-narque  dans  sou  expédj? 
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tinn  conlre  le  comte  d'Auvergne  .  et  contribua  beaucoup  par  son 
expérience  ot  sa  valeur  à  la  prise  de  Montferrand.  (  Ibid.)  Mais 
sa  iide'lite'  envers  ce  monarque  se  de'mentit  quelque  tems  après  à 
l'occasion  suivante.  Elieune  de  Gailande  .  après  avoir  exerce'  la 
charge  de  se'ncchal  de  France  pendant  environ  sept  ans  ,  cîiasse' 
de  la  cour  aux  instances  de  la  reine  qu'il  avait  offensée  ,  sévit 
oblige' d'abdiquer  j  mais  regardant  cette  dignité  comme  un  bien 
be'rèditaire,  parce  que  ses  deux  frères,  Anseau  et  Guillaume, 
l'avaient  posse'de'e  avant  lui  ,  il  s'en  de'mit,  l'an  i  lay  ou  environ  , 
en  faveur  d'Amauri  de  Montfort,  sou  héritier  pr^^'soraptif,  par 
l'alliance  qu'il  avait  prise  avec  sa  nièce.  Le  roi  ,  sans  l'avis  duquel 
cette  démission  s'était  faite,  entra  dans  une  grande  colère,  somma 
le  sire  de  Montfort  de  renoncer  au  bénéfice  de  la  résignation  ,  et 
sur  son  refus  prit  les  armes  pour  l'y  contraindre.  Amauri  trouva 
bientôt  des  alliés  qui  prirent  sa  défense.  Le  roi  d'Angleterre  tou- 
jours prêt  à  soutenir  les  rebelles  de  France,  et  le  comte  deBIois, 
vassal  non  moins  brouillon  ,  lui  amenèrent  des  troupes.  Le  seul 
événement  connu  de  celte  guerre  est  le  siège  de  Livri  ,  place  ap- 
partenante au  sire  de  Montfort,  qui  futenqiorlée  d'assaut  par  le 
roi  de  France  ,  accompagné  de  Raoul  ,  comte  de  Vermandois  , 
qui  perdit  un  œil  dans  cette  expédition  Etienne  et  Amauri ,  cra.- 
gnant  des  revers  plus  fâcheux  ,  remirent  au  roi  la  charge  qui  fai- 
sait l'objet  dp  la  querelle  ,  et  rentrèrent  à  ce  moyen  dans  ses 
bonnes  grâces.  (  Suger ,  Ibid.  )  Il  parait  quele  sire  de  Montfort 
vécut  en  paix  depuis  ce  tems  là  jusqu'à  samort  arrivée  l'an  1 137. 
De  RicHiLDE,  fille  de  Baudouin  II  ,  comte  de  Haiuaut ,  dont  il 
fut  obligé  de  se  séparer  l'an  1  i  iS  ,  il  eut  Luciane,  mariée  à  Hu- 
gues de  Créci  ,  Jils  de  Gui  le  Ronge  ,  comte  de  Rochefort. 
D'AoÈs,  sa  seconde  épouse,  fi  Me  d'Anseau  de  Garlande  et  dame 
de  Rochefort  et  de  Gournai ,  il  laissa  trois  fils,  Amauri,  .Simon  et 
Robert,  avec  une  fille  nommée  comme  sa  mère  et  femme  de  Wa- 
leran  II,  comte  dcMeulent,  auquel  elle  porta  en  dot  la  seigneurie 
de  Gournai  sur  Marne.  (  Voy-  Amauri  I ,  comte  d'Evreux  ,  et 
Waleran  II ,  comte  de  Meulent.) 

AMAURI  V; 

wZj.  AniAuniV  succéda  à  son  père  Amauri  IVdanslabaronnie 
de  Montfort ,  et  à  sa  mère  Agnès  dans  les  seigneuries  de  Roche- 
fort et  de  Gournai.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié  l'au  ii4o. 
{Foj.  Amauri  II,  com^le  d'Evreux.  ) 

SIMON  III  DIT  LE  CHAUVE. 

li4o.  Simon,   frère  d'Amauri  V  et  son  successeur,  mourut 


47^  Chronologie  historique 

l'an  liSian  plus  tard.  {Voy.  Simon  le  Chauve,  co/w^e  ^i^tre^/r.} 
Ce  fut  lui  (jui  dota  sa  sœur  Agnès  en  la  mariant  avec  Waieran , 
comte  de  Moulent.  I!  lui  donna  entre  autres  biens  la  terre  de  la 
Haye-de-î.intot  avec  toutes  ses  de'pendances  ,  et  des  rentes  à 
prendre  sur  celle  de  Cravent ,  comme  on  l'apprend  d'une  charte 
de  l'abbaje  de  Préaux.  Elle  eut  aussi  la  terre  de  Gourn^ii ,  puis- 
qu'on voit  son  e'poux  VValeran  en  jouir  en  l'an  i  i  5?  ,  el  faire  un 
traite'  cette  anne'e  avec  le  roi  Louis  le  Jeune  au  sujet  des  habitants 
de  cette  ville  ;  car  Waleraii  ne  la  possédait  pas  de  son  chef.  (Voy. 
les  comtes  dEvreux.  ) 

SIMON  IV. 

I  i8i.  Simon  IV,  deuxième  fds  de  Simon  III,  lui  succe'da  en  la 
baronnie  de  Montforl.  Il  fut  de  la  croisade  où  l'on  entreprit,  à  la 
prière  des  Ve'nitiens,  l'an  1202  ,  le  sie'ge  de  Zara  en  Dalmatic. 
Mais  lorsque  le  |)ape  Innocent  III  eut  fait  sisjnifier  par  l'abbè  de 
Vaux-Cernai  défense  aux  croises  de  continuer  cette  expe'dition  , 
il  déclara  hautement  qu'il  ne  voulait  plus  y  prendre  part  ;  celte 
de'claralion  qu'il  fil  avec  d'autres  seigneurs,  mit  eu  fureur  les 
Vénitiens  pour  le  compte  desquels  on  agissait,  contre  l'abbe'  de 
Vaux-Cernai ,  qu'ils  eussent  mis  en  pièces  si  le  baron  de  Montfort 
n'eût  pris  sa  dc'fense.  Le  sie'ge  continua  cependant,  et  la  place  fut 
prise  le  94  novembre.  Les  croise's  ayant  de'libére'  l'anne'e  suivante 
d'aller  re'tablir  l'empereur  Isaac  l'Ange,  de'trône'  par  son  frère  , 
Simon  de  Montfort  se  se'para  d'eux  avec  son  frère  Gui  et  d'autres 
seig  leurs,  et  passa  au  service  du  roi  de  Hongrie.  (Villehardouin, 
p  42.)  Ce  prince  e'*r;rn  mort  cette  même  anne'e,  le  baron  de  Mont- 
fort et  ceux  qui  l'avaient  suivi  se  rendirent  en  Palestine  ,  où  ils 
signalèrent  \c\n-  valeur  par  des  exploits  moins  utiles  que  brillants. 
Simon,  de  retour  en  France  au  bout  de  cinq  ans,  entra,  l'an 
1208,  dins  une  espèce  de  croisade  publie'e  contre  les  Albigeois. 
Sou  mérite  reconnu  le  fil  choisir  pour  chef  de  celte  expe'dition 
sous  le  commandenient  ge'nèral  de  l'abbe  de  Citeaux ,  le'gat  du 
pa]îc.  Le  baron  de  Montfort  justifia  ce  choix  par  la  valeur  etl'ha- 
bdele'  qu'il  fit  paraître  dans  les  occasions.  Le  sie'ge  de  Carcas- 
sonne  fut  la  plus  rude  entreprise  des  croise's,  et  celle  où  Simon 
de'ploya  ses  talents  militaires  avec  plus  d'e'clat.  Cette  ville  ayant 
ëîè  cmporte'e  le  1  5  août  i  2oy,  l'abbé  de  Cîteaux,  de  concert  avec 
les  chefs  de  la  croisade  ,  lui  offrit  la  seigneurie  des  terres  que  les 
cr.'ist's  avaient  conquises  ou  qui  leur  restaient  à  conquérir  sur  les 
Il  'Vètiques.  Simon  accepte  l'olfre  au  refus  du  duc  de  Bourgogne 
et  des  comtes  de  Nevers  et  de  Saint-Paul ,  à  qui  on  s'e'lait  succès- 
s  V  ement  adressé  avant  qu'on  pensât  à  lui.  11  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ce  fut  alors  qu'on  lui  défe'ra  le  lilre  de  comte  au  ii«q 
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ae  ôeliii  de  baron  que  lui  et  les  seif^neurs  de  Montfnrt  sesancêtrcs 
avaient  porté  iusqu'alors.  Du  moins  Pierre  de  Vaux  -  Cernai  , 
Rigord  ,  Guillaume  le  Breton  et  Guillaume  du  Puy  -  Laurent  ne 
commencent  à  le  (jualitier  comte  qu'à  l'occasion  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Le  nouveau  ge'ne'ral ,  aussitôt  qu'il  fut  clu  , 
prit  possession  de  Carcassonne  ,  et  reçut  le  serment  de  fide'iité  de 
tous  ceux  qui  voulaient  aller  s'y  établir,  ou  qui  dejucuraient  atix 
environs.  Mais  il  n'en  resta  point  là  ;  autorisé  et  excite'  à  étendre 
ses  domaines  ,  il  ne  tarda  pas  à  donner  l'esior  à  son  ambition  , 
masquée  du  voile  de  la  religion. 

Raimond  VI ,  comte  de  Toulouse  ,  avait  aide'  les  croisés  dans 
leur  expédition.  Après  le  siège  de  Carcassonne  il  avait  pris  des 
arrangements  avec  Simon  de  Montfort  touchant  les  limites  res- 
pectives de  leurs  états,  et  s'en  était  ensuite  retourné  dans  les  siens. 
Simon  ,  désirant  mettre  ceux-ci  au  nombre  de  ses  conquêtes  ,  fait 
entrer  dans  son  dessein  l'abbé  de  Cileaux.  Ils  députent  deux 
e'vèques  et  deux  seigneurs  laïques  au  comte  et  aux  consuls  de 
Toulouse  pour  les  sommer,  sous  peine  d'excommunication,  de  b- 
vrer  aux  barons  de  l'armée  tous  les  habitants  qui  leur  seront  nom- 
més, et  de  livrer  aussi  leurs  biens.  Surpris  de  cette  députation,  le 
comte  et  les  consuls  protestent  qu'ils  ne  sont  point  fauteurs  d'héré- 
tiques. Ceux  qui  leur  sont  désignés  déclarent  de  même  qu'ils  sont 
bons  cathohqucs,  oftrant  à^eslerà  droit  sur-le-champ  et  de  s'en 
rapporter  au  jugement  de  l'église.  IN-onobstanl  ces  protestations  , 
l'abbé  de  Cilcaux  avant  assemblé  les  prélats  qui  étaient  dans  le 
camp  ,  excommunie  les  consuls  de  Toulouse  ,  et  jette  un  interdit 
sur  la  ville.  Simon  ,  pour  appuyer  ces  foudres  ,  se  met  en  cam- 
pagne avec  le  légat  et  le  duc  de  Bourgogne.  La  terreur  qui  le  pré- 
cède désarme  les  seigneurs  de  divers  châteaux,  qui  s'empressent 
de  venir  lui  faire  leurs  soumissions.  Il  s'avance  du  côté  de  Tou- 
louse ,  et  dans  sa  marche  il  se  détache  de  son  armée  pour  aller 
prendre  possession  de  Castres,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe. 
11  passe  dans  le  comté  de  Foix  ,  prend  le  château  de  Mire]>oix 
qu'il  donne  àGui  dv  Lcvis,  maréchal  desonarmée,  screndensuile 
à  Painiers  ,  dont  l'abbé  ,  qui  tenait  celte  ville  en  pariage  aA^ec  le 
comte  de  Foix,  le  met  en  possession,  et  soumet  enfin  tout  l'Albi- 
geois sans  tirer  l'épce.  Mais  une  grande  partie  de  ces  conquêtes 
échappe  de  ses  mains  aussi  rapidement  qu'elles  y  sont  entrées  : 
plus  de  quarante  châteaux  secouent  presque  en  même  tems  le 
joug  de  son  obéissance,  et  à  peine  lui  resle-t-il  sept  ou  liuit  places 
avant  la  fin  de  l'an  120g.  Le  comte  de  Toulouse  et  les  députés  de 
ce! te  ville  étaient  cependant  à  Rome  ,  où  le  pape  les  écouta  favo- 
rablement. De  Rome  le  comte  se  rendità  la  cour  d'Otton  IV  ,  roi 
de  Germanie,  puis  à  celle  du  roi  Philippe  Augu.sîe  ,  pour  im- 
plorer le  secours  de  ces  princes  coulre  les  vexations  du  seigneur 
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de  Monlfort.  Simon  ,  loin  de  se  laisser  abattre  par  ses  pertes,  tra-s 
vaille  avec  ardeur  à  Irs  reparer.  L'an  1 210 ,  il  assie'ge  dans  lé 
carènje  le  château  pres(|iie  -.iiiprenable  de  Minerve  ,  et  le  re'dtiit 
avant  Pà'jvie  à  capituler.  Ktaril  entre  dans  la  place,  il  livre  aux 
flannnes  plus  de  (p-arante  lie'reli(jues  obstines  j  et  fait  grâce  à 
ceux  qui  veulent  se  convertir.  Cette  concpiète  est  suivie  de  quel- 
ques autres  ,  dont  la  principale  est  celle  du  château  de  Tiiernies^ 
oîi  il  entra  victorieux  ,  le  9.5  novembre  1210  ,  après  un  siège  de 
près  de  quatre  mois. 

Lan  1211,  conférence  tenue  dans  le  mois  de  janvier  à  Nnrbonnë 
entre  les  légats  du  ]>ape  ,  le  roi  d'Ara;.;on,  le  comte  de  Toulouse 
eî:  Simon  de  Montfo.t.  Le  roid^Ara^^on  y  reçoit  i'homma«e  de  ce 
dernier  pour  le  comte'  de  Carcassoiine  ,  et  emploie  inutilement 
ses  soins  pour  la  re'concilialion  du  comte  de  Foix.  Le  5  mai  de; 
la  même  anne'e  ,  Simon,  après  des  travaux  incroyables,  emportes 
d'assaut  la  ville  de  Lavaur,  et  lit  main-basse  sur  tous  les  habitants. 
Apres  avoir  pris  diverses  places  dans  ce  comte',  il  vieii»  mettre  le 
sie'ge  devant  Toulouse.  Le  27  juin  ,  il  est  battu  devant  cette  ville 
par  le  comte  de  Foix*,  ce  qui  l'oblige  deux  jours  après  à  se  retirer. 
Pour  se  venger,  il  entre  dans  le  pays  de  Foix  qu'il  désole  pen- 
dant huit  jours.  Il  passe  dans  le  Querci,  s'assiire  de  ^"ahors,  et  s  y 
fait  reconnaître  pour  seigneur.  L'année  suivante,  nouvelles  con- 
quêtes. Simon  reprend  une  parîic  du  Toulousain,  soumet  l'Agé- 
nois,  une  partie  de  l'Albigeois,  des  pay.^  de  Foix,  de  Comminges 
et  de  Be'arn  ,  et  envoie  sur  le  butin  qu'il  a  fait  mille  marcs  d'av- 
^enlda  poids  de  7Voie  (i)  au  pape.  L'ani2i3,  le  12  septembre, 
il  gagne  la  fameuse  bataille  de  Muret  où  le  roi  d'Aragon  périt. 
L'an  12 15,  par  sa  lettre  du  2  avril,  le  pajie  Innocent  III ,  à  la 
demande  du  concile  de  Montpellier  ,  lui  donne  >provisionnelle- 
ment  le  comte'  de  Toulouse  ;  ce  qui  est  confirme  la  même  année 
au  concile  ge'néral  de  Lalran.  Après  avoir  pris  possession  de  ce 
riche  domaine,  Simon  e'tend  ses  pre'lentions  sur  le  duché  de  Nar- 
bonne.  Mais  il  trouve  de  l'opposition  dans  l'archevêque  de  cette 
Ville,  qui  s'arroge  pareillement  ce  duché.  Il  entre  dans  Narbonnef 
malgré  le  prélat  qui  l'exconununie.  Comptant  pour  nul  cet  ana- 


(1)  Le  marc,  poids  de  Troie,  conlient  383()  s;rains  i/3  de  ce  poids,  qui 
fout  4^^^?  grelins  a/3,  poids  de  marc;  donc  1000  marcs,  poids  de  Troie, 
sont  t'jjaux  J»  1010  «larcs  6  ouccs  1  gros  2  deniers  10  grains  2/3,  poids  de 
jnarc  -,  lesquels  ,  a  raison  de  53  livres  g  sous  2  deniers  ie  marc  ,  produisent 
54io42  livres  18  sous  9  deniers. 

On  se  sert  ca  Angleterre,  encore  de  nos  jours,  du  poids  de  Troie  pour 
peser  'es  matières  d'or  et  d'argent ,  c'est-h-diie  de  la  livre  de  Troie,  qui  Cit 
de  I?  onces  ou  5769  grains  1/2  dg  ce  poid»,  qui  sont  égaux  à  698G  grains  1/3, 
poidï  de  marc. 
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tliême  au  moyen  d'un  appel  au  pape  ,  il  fait  célébrer  l'office  divin 
en  sa  présence  dans  Karbonne,  et  va  de  là  demander  au  roi  Phi- 
lippe Auguste  à  Paris  l'investiture  de  ce  duché'  avec  celle  du 
comte  de  Toulouse  ;  ce  qu'il  obtient  après  avoir  fait  hommage  ,  le 
5  avril  i2if)  ,  au  monarque.  Cependant  le  jeune  Raymond  ^  fils 
<lu  comte  destitue',  se  rend  maître  de  la  ville  de  Beaucaire,  dont 
il  assiège  ensuite  le  château.  Simon  vole  au  secours  de  la  place  ; 
mais  après  avoir  vainement  employé'  la  force  et  la  ruse  pour  la 
de'livrer,  il  est  oblige'  de  se  retirer.  Peu  de  temps  après  son  départ 
le  château  se  rend. Persuade'  que  la  ville  de  Beaucaire  a  e'te'souleve'e 
par  celle  de  Toulouse,  il  va  faire  le  sicfgc  de  celle-ci  pour  la  punir. 
LesToulousaiiis,  trompe's  par  Foulques,  leur  e'vèque,  envoient  une 
nombreuse  dèpulalion  au  comte  de  Monlfort  pour  lui  faire  leurs 
soumissions.  Simon,  par  le  conseil  du  prélat,  les  fait  lier  et  mettre 
en  prison.  Foulques  fait  plus;  il  entre  dans  la  ville  et  pe.'-suade 
aux  habitants  de  venir  tous  en  corps  au  devant  du  comte  de  Mont- 
fort.  Mais  ils  sont  e'galement  arrêtes  et  mis  dans  les  fers.  Ceux  qui 
e'chappent,  retournent  en  diligence  annonper  dans  la  ville  ce  qui 
vient  d'arriver.  Simon  les  suit  de  près  ,  et  trouve  la  ville  livre'e  au 
pillage  par  un  corps  de  ses  troupes  que  l'èvèque  avait  emmené'. 
Il  augmente  le  de'sordre  en  ordonnant  de  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang.  Les  Toulousains  se  défendent  en  de'sespe're's.  La  paix  se  fait 
au  moyen  d'une  taxe  de  trois  mille  marcs  que  Simon  impose  à  la 
ville.  Il  part  de  Toulouse  à  la  Toussaint,  et  va  faire  le  sie'ge  du 
chàleau  de  Montgrenier,  dans  le  pays  de  Foix,  maigre'  les  remon- 
trances des  commissaires  du  pape  ,  avec  lesquels  le  comte  Roger- 
Bernard  était  en  voie  de  réconciliation.  La  place  se  défend  jusqu'à 
la  veille  de  Pàque  ,  qu'elle  se  re'sout  à  capituler.  Tandis  qu'il 
poursuit  de  nouvelles  conquêtes  ,  les  Toulousains,  conservant 
toujours  le  souvenir  des  mauvais  traitements  qu'il  leur  avait  faits, 
rappellent  secrètement  le  vieux  Raymond,  leur  comte.  Simon 
revient  au  mois  de  septembre  devant  Toulouse  dont  il  forme  le 
sie'ge  en  règle.  Ce  fut  sa  dernière  expe'dition  et  l'une  des  plus 
longues.  Après  avoir  e'puise'  toutes  les  ressources  de  son  ge'nie 
pendant  huit  mois  ]30ur  se  rendre  maître  de  cette  place,  il  est  tue 
d'un  coup  de  pierre  lance'  d'un  mangonneau  le  25  juin  1218,  et 
lion  i2iq  comme  le  marque  l'abbe'  \  elli.  Ainsi  périt  cet  homme 
extraordinaire  dont  toute  la  conduite  ,  dans  la  croisade  où  il  com- 
manda en  qualité  de  chef,  fut  un  mélange  d'héroïsme,  de  pei-fidic 
et  de  cruauté  ;  le  tout  inspu'é  par  une  ambition  démesurée  ,  cou- 
verte du  voile  im])0sant  de  la  religion.  Sa  pompe  funèbre  se  fit 
avec  magnificence  à  Carcassonnc  ;  et  son  corps,  porté  au  prieur,' 
de  Haulesbruyeres  ,  près  de  Monlfort ,  y  fut  enterré  au  milieu  de 
l'église.  Alix  ,  fille  de  Bouchard  V  ,  sire  de  Montmorenci  ,  qu'il 
av^it  épousée  avaut  l'an  1191,  morte  le  22  février  1221  ,  et  iuhu- 
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mëe  auprès  cle  lui,  le  fit  père  de  quatre  fils  et  de  trois  filles.  Les 
fils  sont  Amauri  ,  qui  suit  j  Gui  ,  comte  de  Bigorre  j  Robert , 
mort  sans  alliance  après  l'an  1226}  Simon,  lequel  e'tant  offense  de 
ce  que  le  roi  saint  Louis  et  la  reine  sa  mère  l'avaient  empêche  d'e'- 
pouser  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de  Ilainaut ,  passa  en  An- 
gleterre ,  où  il  devint  comte  de  Lejccstre.  Ardent  républicain, 
il  se  rendit  aussi  fameux  à  la  tète  de  la  noblesse  anglaise,  soulcve'e 
contre  son  roi  pour  la  défense  de  la  liberté'  publique  ,  que  son 
père  l'avait  ètè  à  la  lète  de  la  nation  française,  armc'e  pour  la 
défense  de  la  foi.  Les  filles  sont  Amicie ,  femme  de  GauclieJ^  de 
Joigni ,  seigneur  de  Château-Renard  j  Laure  ,  mariée  à  Ge'rard  , 
sire  de  Pc'quigni  j  etPèronello,  religieuse  de  Saint  Antoine^des- 
Champs,  près  de  Paris.  (  Voy.  les  comles  de  Toulouse.  ) 

AMAURI  VL 

12» 8.  Amauri  VI ,  fils  aîné  de  Simon  IV  et  son  successeur  au 
comte'  de  Monlfort ,  commandait  un  quartier  au  sie'ge  de  Tou- 
louse lorsque  son  père  y  fut  tue'.  Il  voulut  continuer  la  guerre 
contre  les  Albigeois  j  mais  comme  il  n'avait  ni  le  génie ,  ni  le 
courage,  ni  l'activité  de  celui  qu'il  remplaçait  ,  les  affaires  de  la 
croisade  allèrent  toujours  en  décadence  sou,  son  commande- 
ment. A  la  fin ,  se  voyant  hors  d'état  de  résister  à  la  valeur  du 
jeune  Raymond ,  il  abandonna  toutes  ses  conquêtes  au  roi 
Louis  VIII,  par  traité  fait  à  Paris  au  mois  de  février  i?.25 
(V.  S.)  ;  mais  ce  traité  ne  fut  que  conditionnel,  et  n'eut  pas  sitôt 
son  accomplissement.  On  voit  en  effet  des  lettres  du  mois  d'août 
Î224,  et  d'autres  du  mois  de  novembre  suivant,  où  il  prend 
encore  les  qualités  de  duc  de  Narbonne  et  de  comte  de  Toulouse. 
[Hist.  de  Lang.,  T.  III,  p.  537.)  L'an  i25i,  il  reçut  du  roi 
saint  Louis  l'épée  de  connétable.  Ayant  été  envoyé,  l'an  laay, 
avec  un  corps  de  troupes  au  secours  de  la  Terre-Sainte ,  il  fut 
pris  par  les  Infidèles  dans  un  combat  livrejorès  de  Gaza  ,  et  con- 
duit prisonnier  à  Babylonc.  Délivré  l'an  Î241  ,  il  se  met  en  route 
pour  revenir  en  France  ;  mais  une  dyssenterie  l'ayant  arrêté  à 
Otrante,  il  y  mourut  la  même  année  :  son  corps  ,  porté  à  Rome, 
y  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran  ;  et  son  cœur, 
envoyé  à  Hautesbruyèi'es,  fut  enfermé  dans  la  statue  qui  lui  fut 
érigée  en  cette  église ,  vis-à-vis  celle  de  son  père.  La  difïérence 
était  énorme  entre  le  père  et  le  fils.  Le  second  n'avait ,  comme 
on  l'a  dit,  ni  le  génie,  ni  le  courage  ,  ni  l'activité  du  premier; 
mais  il  fut  moins  cruel,  et  fit  moins  de  malheureux.  Il  avait 
épousé,  l'an  1214,  Réatrix  ,  fille  de  Guigues  VI ,  comte  d'Albon 
et  de  V'^ienne,  dont  il  laissa  Jean,  qui  suit;  Marguerite,  femme 
de  3caii  Ili ,  comte  de  Soissous;  Laure  ,  mariée,  1°  à  Ferdinaud 
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<Ie  Caslille,  comte  d'Aoïuale;  2"  à  ileuri  VII ,  comte  de  Grand- 
jjre  ;  Alix,  femme  de  Simon  II  deClermont,  seigneur  de  Nesie 
etd'Aillij  et  Perouclle,  abbesse  de  Porl-Royal-des-Champs  (i). 

JEAN. 

xi^i.  Jean,  fils  d'Amauri  de  Montfort  et  son  successeur, 
ayant  accompagné,  l'an  124B,  le  roi  saint  Louis  dans  son  pre- 
mier voyage  d'outre -mer,  mourut  en  chemin  dans  l'ile  do' 
Chypre  au  commencement  de  l'anne'e  suivante,  laissant  ,  de 
Jeatvne,  son  e'pouse,  fille  aine'e  de  Gcoffroi ,  vicomte  de  Cha- 
teaudun  ,  une  fille,  Be'atrix ,  qui  porta  en  mariage  le  comte'  de 
Montfort  à  Robert  IV,  comte  de  Dreux.  Elle  mourut  le  9  mars 
i5i2  (N.  S.  ),  et  donna  le  comte'  de  Montfort  à  "ïolande,  sa 
fille,  en  la  mariant,   l'an  1286,  à  Alexandre  III,  roi  d'Ecosse, 


(i)  Amauri  avait  nn  cousin  germain ,  Philippe,  fils  de  Gui  de  Monlfort, 
son  oncle,  suigaour  de  la  Ferle- Alais,  à  qui  le  roi  saint  Louis,  pen  de  jours 
après  le  fameux  traité  conclu  pur  ce  monarque,  le  12  avril  19.29,  avec  le  comte 
de  Toulouse ,  inféoda,  sous  le  service  de  dix  clievaliors ,  la  partie  de  l'Albi- 
geois, située  h  la  rive  gauche  du  Taru  ,  excepté  la  ville  d'AIbi,  que  ce  mo- 
narque se  réserva  avec  le  droit  de  régale  et  les  autres  droits  seigneuriaux  qu'il 
avait  dans  cette  ville.  On  trouve  ici ,  dit  don  Vaisscte  ,  l'origine  de  la  seii^neu» 
rie  de  Castres  ,  chef-lieu  du  pays  qui  fut  inféodé  à  Philippe  deMontloit.  Cette 
seigneurie,  qui  passa  aux  descendanls  de  Philippe,  fut  dans  la  suite  érigée  eii 
comté.  Elle  comprenait  presque  tous  les  domaines  qui  avaient  appartenu  aux 
Trcncavcls  en  qualité  de  vicomtes  d'Albi.  Il  paraît  cpie  Simon  de  Rionlfort  avait 
di.-posé  de  ce  pays,  après  laconrpiète,  en  faveur  de  Gui  ,  son  frère  :  mais  les 
divers  événements  de  la  guerre  n'avaient  pas  permis  a  celui-ci  d'en  jouir  paisi- 
blemcnf,  et  ce  n'est  proprement  que  depuis  cette  inféodaiion  que  celle  branche 
de  la  imi-on  Montfort  qui  s'établit  dans  le  pays,  y  posséda  un  domaine  si  con- 
àidérable.  Philippe,  premier  dn  nom  ,  se  qualifia  depuis  seigneur  de  Castres. 
Il  accompagna,  l'an  1248,  avec  Gui  ,  son  frère, saint  Louis,  dans  son  voyage 
d'ontre-mer  ,  et  fut  du  nombre  des  cent  chevaliers  que  ce  monarque  laissa  en 
Palestine,  l'an  i'354  P'"""  'c  secours  des  Chrétiens ,  lorsqu'il  reprit  la  route  de 
Franctr.  Philippe  mourut  à  la  Terre-Sainle  entre  l'aa  1270  et  l'an  1373. 
D'Eléonorede  Courtcnai,  sa  femme,  il  avaiteu  nn  fils  de  même  nom  que  lui ,  qui 
mourut  devant  Tunis  le  28  septembre  1270,  avec  le  titre  de  comte  de  Squil- 
lace,  au  royaume  de  INaples  .  laissant  de  Jean  deLevis  ,  sa  femme  ,  qui  lui  sur- 
vécut, deux  f ils,  Jean  et  Simon ,  qui  pariagèretit  entre  eux  la'  seigneurie  de 
Castres.  Le  dernier  «-tant  mort,  l'an  127^  1  •'•'^  royaume  de  Kaples ,  sans  posté- 
rité ,  la  seigneurie  de  Casires  reuira  toute  entière  dani  la  main  de  Jean,  sou 
frère.  Celui-ci  termina  ses,  jours  le  1^'' décembre  de  l'an  1300,  sans  laisser 
d'enl^inis  de  Marguerite  de  Chanmont,  sa  femme.  Alors  sa  succession  fut  dis- 
putée entre  sa  sœur  Eiéonore  ,  Icmmc  de  Jean  V,  comte  de  Venilôme,  et  Ecr- 
nard  ^'I,  conile  de  Cominges  ,  veuf  de  Laure,  autre  sœur  de  Jean  ,  agissant 
an  nom  des  enfants  qu'ail  avait  eus  d'elle.  Mais  Eiéonore  l'emporta  comme  l'aînée, 
])arcc  qvie  la  représentation  n'j  point  lieu  daris  le  pays.  Lléonore  transmu  la 
seigneurie  do  Castres  aux  comtes  de  Vcuiiômc,  ses  descendants. 
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après  la  mort  duquel ,  arrivée  la  même  anne'e ,  Yolande  se  re^ 
maria  en  mai  1294,  à  Artur  II,  comte  de  Bretagne,  qu'elle  fil 
père  de  Jean,  dit  de  Montfort,  qui  disputa  la  Bretagne  à  Charles 
de  Blois  ,  et  l'emporta.  Depuis  ce  tems  le  comte'  de  Montfort  de- 
meura uni  à  cette  principauté' jusqu'à  la  re'union  de  celle-ci  à  la 
couronne  de  France. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES   DE   VEXIN, 

]?ressée  sur  les  Mémoires  de   M.  Lévrier  ,  lieuteiiantf 
général  du  bailliage  de  Meulenl, 


JLij  faut  distinguer  trois  e'poqucs  dans  la  division  du  Vexin, 
Pagus  P^iilcas:,inus ,  habité  anciennement  par  les  F^eiiocasses^ 
JDu  tems  de  César  le  Vexin  comprenait  non-seulement  les  can- 
tons appele's  aujourd'hui  T^exin  français  el  Vexin  normand , 
mais  encore  le  Rouviois.  Rouen  était  la  capitale  ou  cité  de  ces 
peuples.  Parlant  d'eux,  Ptole'me'e  dit  expressément  :  T^enelio- 
casii  quorum  civilas  Rotomngus. 

On  ne  sait  pas  en  quel  tems  précisément  la  parlie  de  Vexia 
qui  environne  Rouen  commença  &  prendre  le  nom  de  Roumois: 
Pagus  Roiomagensis  1  ou  Roiomt^iisis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  fut  du  tems  <]uc  saint  Mellon  fonda  la  chaire  épiscopale  de 
ïloucn  ,  c'est-à-dire  au  Iroisième  siècle.  On  rencontre  souvent 
dans  les  capiluloires  de  nos  rois  et  dans  les  chartes  de  leur  tems, 
Pagus  Rotomensis ,  ou  Rotmensis.  A  celle  deuxième  époque 
le  Vexin  se  trouvait  donc  réduit  aux  deux  Vexins  d'aujourd'hui^ 
ce  qui  dura  jusqu'à  l'établissement  du  duché  de  Normandie. 

La  Iroisième  époque  commence  à  Charles  le  5imple.  Ce  prince 
ayant  cédé,  Tan  912,  à  HoUou  la  pailic  de  la  ^cusirie  qiii  i'é- 
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tendait  jusqu'à  la  rivière  d'Epte  ,  la  partie  du  Vexiii  comprise 
dans  cette  concession  prit  le  nom  de  Kexin  normand  ,  et  celle 
qui  resta  à  la  France  fut  appelée  T  ex  in  français.  Cette  double 
dénomination  a  toujours  subsiste'  dejiuis  l'extinction  des  ducs,  et 
sert  à  distinguer  le  gouvernement  et  la  province. 

Sous  la  première  e'poque ,  les  peuples  du  Yexin,  soumis  à 
l'empire  romain,  furent  gouvernes  comme  les  autres  peu2:>les  des 
Gaules  jusqu'à  l'e'tablissement  de  la  monarchie  française. 

Sous  la  seconde  e'poque  le  Vexin  fit  partie  du  domaine  de  la 
couronne  jusqu'à  la  donation  qui  en  fut  faite  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  par  Dagobert  1'' ,  suivant  la  plus  commune  opinion,  ou 
par  l'un  de  ses  successeurs  dans  le  septième  siècle.  On  ne  peut 
pas  douter  que  le  Vexin  n'appartînt  à  celte  e'glise  avant  l'an  690  ; 
c'est-à-dire  qu'outre  les  proprie'lès  particulières  qu'elle  y  posse'- 
dait,  elle  n'en  eut  aussi  la  suzeraineté.  Un  seigneur  du  Vexin  , 
dans  son  testament  date'  d'Arlle,  Artegia  (au  Vexin  français)  , 
Tan  6qo,  appelle  l'église  de  Saint- Denis  le  fisc  6'acré  {Felihicn, 
Jlist.  de  S.  Denis ,  p.  10  )  ;  ce  qui  prouve  qu'on  la  reconnaissait 
au  Vexin  pour  suzeraine  et  posse'danl  la  seigneurie  dominante. 

Sous  la  troisième  e'poque  ,  la  portion  normande  se  trouva 
soumise  aux  ducs  de  INormandie,  qui  confirmèrent  quelques 
propriète's  particulières  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Ils  s'en  de'- 
clarèrent  même  les  avoue's  et  les  protecteurs  sans  lui  laisser  la 
seigneurie  universelle.  Mais  la  portion  française  ,  infèode'e  à  des 
comtes  qui,  en  qualité' de  premiers  vassaux,  portaient  la  bannière 
de  saint  Denis,  demeura  jusqu'à  sa  réunion  à  la  couronne  dans 
Ja  suzeraineté  de  celte  église.  C'est  à  cette  réunion  que  se  rap- 
porte l'extinction  des  comtes  de\exin  dont  nous  allons  tracer 
la  suite  chronologicpie. 

Leur  origine  et  l'époque  précise  de  leur  établissement  sont 
obscures  comme  celles  de  tous  les  seigneurs  de  cette  espèce.  Les 
premiers  comtes  n'éîaicnt,  comme  l'on  sait,  que  de  simples  com- 
missaires royaux,  ambulants  et  amovibles.  Tel  était  le  comte 
RiFERUS  ou  RiFFP.ON,  qui  fut  départi  dans  le  Vexin,  o{i  il  faisait 
ses  fonctions  sous  le  règne  de  Charlemagne.  (Mabillon,  de  re 
Diplom.,  p.  5or.)  Il  tint  des  plaids  ou  assises  en  785,  accom- 
pagné de  ses  assesseurs  ,  et  fit  une  enquête  pour  savoir  à  qui  ap- 
partenait un  village  du  Vexin  situé  sur  la  rivière  d'Epte.  Ceux 
qui  s'en  étaient  injustement  emparés,  s'en  dessaisirent,  et  re- 
connurent ,  par  un  acte  fait  en  présence  de  ce  comte,  que  ces 
biens  appartenaient  à  l'église  de  Saint-Denis.  (Bouquet,  T.  V, 
p.  746.  )  Les  religieux  de  Saint-Denis  avaient  comparu  à  ce  tri- 
bunal par  1  entremise  d'Adon  ,  leur  avoué.  Ces  défenseurs,  bien, 
différents  de  ce  qu'ils  devinrent  depuis  ,  n'employaient  alors 
d'autres  armes  que  les  lois  et  leur  éloquence. 
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Les  comtes  qui  succédèrent  le  fuient  à  titic  de  fieF,  cl  possé- 
dèrent des  domaines  à  ce  lilro.  Cliarîes  le  Chauve  ,  qui  fut  abbe' 
de  Saint-Denis,  inféoda,  ou  plutôt  donna  en  be'ncTice ,  selon  le 
langage  du  teras,  des  terres  du  Vexin,  et  entre  autres  Cormeilles y 
au  comte  Regnaud;  mais  il  y  a  apparence  qua  ce  fut  à  vie,  et 
<[u'elles  revinrent  an  fisc  après  lui ,  puisque  ce  même  roi  les 
donna  de  nouveau  ,  mais  à  litre  patrimoni.il  et  he'rèditaire,  en  84^, 
à  un  seigneur  nomme'  Gau.f/vus  ou  Gfilknus  ,  qualifie  comte  , 
<!ui  les  transmit  lui-même  quelques  années  après  a  Louis  ,  prince 
du  sang  de  Charlemagne  et  abbo  de  Saint-Denis,  Il  est  fait  men- 
tion de  ce  Geilin  dans  un  ancien  obiluaire  de  cette  e'glise  au 
XVI  des  calendes  d'avril.  (  Mabll.  ,  de  re  Di'plom.  ,  p.  528; 
Bouquet,  T.  VIII,  p.  4^2,  du  Bouchet ,  preitv.y  p.  235.  )  Soit 
que  ces  deux  seigneurs  ,  llegnaud  et  Geilin  ,  n'eussent  que 
quelques  terres  particulières  dans  le  Vexin  ,  soit  qu'ils  en  fussent 
réellement  comtes  ,  il  est  certain  qu'ils  n'étaient  pas  aussi  in- 
dépendants que  le  devinrent  leurs  successeurs.  L'état  de  ces 
premiers  comtes  est  incertain,  et  l'on  ne  peut  en  parler  avec 
assurance  qu'à  commencera  celui  qui  suit.  Tout  ce  que  l'on  sait 
de  bien  positif,  c'est  que  dès  l'origine  les  comtes  do  Vexin  étaient 
avoués  ou  défenseurs  de  l'abbaye  de  Saint-Dcms,  et  qu'en  cette 
qualité,  comme  premiers  vassaux  de  cette  église,  ils  en  portaient 
la  bannière  dans  les  guerres  qu'elle  avait  à  soutenir.  On  a  dit 
que  cette  bannière  s'appelait  l'oriflamme  ,  parce  qu'elle  était 
mêlée  d'or  et  de  soie  couleur  de  feu.  Elle  devint  ensuite  l'une 
des  bannières  de  France ,  et  prit  la  place  de  la  cliappe  de  saint 
Martin,  que  nos  rois  faisaient  porter  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Ils  n'ont  pas  eux-mêmes  dédaigné  cette  fonction. 

NIVELON. 

INivELOiv,  ou  Nebf.IvOng  ,  deuxième  de  son  nom  ,  fils  de  Cliilde- 
j)raiid  II  et  descendant  au  sixième  degré  de  S.  Arnonl ,  était  comte 
de  Vexin  en  855.  Nos  rois,  à  celte  époque  ,  comme  on  l'a  dit, 
députaient  des  commissaires  d.Tns  les  provinces  et  les  comtés 
pour  s'informer  des  abus  ,  en  faire  le  rapport  à  leur  conseil ,  et  les 
réformer.  C'était  dans  l'ordre  ecclésiastique  et  parmi  les  princi- 
paux comtes  qu'on  les  choisissait;  mais  comme  ces  comtes  ne 
pouvaient  pas  se  réformer  eux-mêmes  ,  on  croisait  leurs  départe- 
ments en  les  envoyant  les  uns  chez  les  autres.  Ainsi  tandis  que 
Charles  le  Chauve,  en  855,  envoya  dans  le  Vexin  îngelevin  et 
Gautcel,  seigneurs  laïques  ,  avec  Louis  ,  abbé  de  Saint-Denis,  et 
Irmenfroi,  évèquc  de  Beauvais  ,  Nivelon  de  son  coté  fut  envoyé 
»vec  deux  autres  dans  le  Nivernais.  (Bouquet ,  t.  VII ,  pag.  608 
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et  suiv.)  Ce  comte  ,  l'an  S6/[ ,  consentit  à  la  donation  que  CliarlfS 
le  Chauve  fil  à  l'abbaje  de  Saint-Denis  d'un  domaine  situe'  dans  le 
Vexin,  près  de  Pontoise.  Rien  ne  prouve  mieux  qu'il  e'tait  comte 
jMopriétaire ,  et  en  quelque  sorte  inde'pendant ,  que  la  ne'cessité 
où  ie  roi  se  trouva  d'obtenir  son  consentement  pour  disposer  de 
quelques  petits  l'ouds  situe's  dans  son  comte'  :  Quasdam  iiostri 
juris  régulas ,  dit  ce  monarque ,  consentienle  Nii^elongo  comité 

coiitulimus in  p/igo  7-  ilcassino  ,  in  loco  qui  dicilur  Poriti— 

Sara,  quœ  uoscwjlurhacieiius  alUnuisse  comitatui  J^ilcassiiiensi. 
(  Félibien  ,  Hist.  S.  D. ,  preuv. ,  n.  96;  Bouquet,  T.  VUl,p.  589.) 
L'espèce  d'inde'pendance  dont  jouissaient  ces  comtes,  n'empê- 
chait pas  cependant  nos  rois  de  se  maintenir  dans  la  possession 
du  droit  qu'ils  avaient  d'accorder  aux  e'glises  des  immunite's ,  qui 
consistaient  dans  l'exemption  de  la  juridiction  de  ces  mêmes 
comtes.  Charles  le  Chauve  accorda  lui-même  à  l'église  de  Saint- 
Denis  ,  en  8Ô9,  la  faculté  d'établir  un  marche  à  Cormeilles ,  avec 
exemption  de  tout  droit  et  juridiction  du  comte  ,  du  vicomte  et 
de  ses  autres  officiers,  absque  iillius  comitis....  pnrlicipalione , 
sîve  vicecomiiis  aut  judicis  introductione ,  vel  eiiam  cujuscwn- 
que  rem  publicam  admiaistrantis  respecta.  (Doublet,  Hist.  de 
S.  Den. ,  pag.  8045  Bouquet,  ibid.,  p.  616.)  Nous  apprenons 
par  là  qu'il  y  avait  des  lors  des  vicomtes  de  Vexin. 

Nivelon  souscrivit,  en  868,  avec  le  comte  Aledran,  un  di- 
plôiiie  de  Charles  le  Chauve.  Nous  avons  marque'  ci-devant  sa 
mort  vers  l'an  876,  et  nomme'  Terric ,  son  fils  ;  mais  il  faut  ajouter 
à  celui-ci  Adémar  dont  fait  mention  le  testament  d'Eccard  : 
Terrico  filio  IS'ihelungi  et  Ademaro  fratri  eju<:.  Il  faut  de  plus 
prolonger  les  jours  de  Nivelon  au  moins  jusqu'en  878,  confor- 
mément à  une  charte  du  comte  Aledran,  qui  viendra  ci-après  , 
datée  du  i^''  mai  de  la  2'=  année  du  règne  de  Louis  (le  Bègue)  , 
laquelle  se  trouve  souscrite  par  Nivelon.  (Du  Bouchet,  de  l'Orig. 
de  la  Maison  roj-, ,  pr. ,  2=  part.,  pp.  235  et  256.  ) 

ALEDRAN. 

878.  Aledran  ,  ou  At.etran  .  fut  le  successeur  de  Nivelon  au 
Vexin  ,  quoiqu'il  eût  laissé  deux  fils  dont  ou  vient  de  parler;  ce 
qui  fait  croire  que  ces  fils  n'étaient  point  encore  en  âge  de  faire 
le  service  militaire.  Aledran  était  proche  parent  de  Louis  le 
Bègue  ,  comme  ce  monarque  le  reconnaît  dans  un  diplôme  du 
1*"^  janvier  de  l'an  879,  où  il  dit,  en  parlant  de  lui  :  Carissinius 
cornes —  et  dilecLus  propinquus  noster  Aledramnus.  (  Doublet, 
Hist.  de  S.  Den. ,  p.  782  -,  Bouquet,  T.  IX,  p.  i4i4'  )  ^--ss  Nor- 
mands ne  le  laissèrent  pas  en  paisible  jouissance  de  son  comté. 
Ces  barbares  étant  entrés,  l'an  883  ,  dans  la  Neustrie  ,  les  FraU'^ 
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çais  ,  par  son  conseil  ,  se  préparèrent  à  leur  re'slsler,  non  pas  en 
combattant,  mais  eu  construisant  des  forts  pour  leur  fcrnier  le 
passage  des  rivières.  Ils  en  e'ievèrent  un  entre  autres  sur  l'Oise , 
dans  un  lieu  appelé  Pontoise,  qn'Aledran  se  chargea  de  garder. 
Mais  les  Normands  étant  venus  devant  ce  fort,  l'investirent  de 
manière  qu'ils  empêclièrent  ceux  qui  e'taient  dedans  de  puiser 
de  l'eau  à  la  rivière.  La  soif  contraignit  ceux-ci  de  demander  à 
capituler  :  ils  rctidirent  la  pUice  après  avoir  obtenu  la  vie  sauve. 
Alors  Aledran  se  relira  à  Beauvais.  (  Gest.  Norm.  ante  Roll.; 
Du  Chcsne,  Hist.  de  Norm.,  p.  5  ;Bouquet,  T.  VIIÏ,  pp.  84-96.) 
Aledran  se  distingua  l'anne'e  suivante  contre  les  mêmes  barbares 
à  la  défense  de  Paris.  Abbon  ,  dans  son  poème  du  sie'ge  de  Paris, 
fait  ainsi  l'éloge  des  deux  frères  ,  Aledran  et  The'odoric  : 

Namque  trinmphantcs  fratriiin  prompsit  geminoruiu 
Fama  fuisse  Ihcodorici  procerum  et  AleJi amni. 

Aledran  mourut  sans  enfants,  on  ne  sait  en  quelle  anne'e.  Il  est 
fait  mention  de  lui  dans  l'Obituaire  de  Saint-Denis,  au  ii«  des 
ides  de  juillet  et  au  u^  des  noncs  d'octobre.  {Folib.,  Hist.  de 
S.  Denis  ,  preuv.,  p.  21 5  et  siC».  ) 

HUGUES  LE  GRAND. 

Hugues  lk  Grand,  père  de  Hugues  Cipet,  recueillit  la  suc- 
cession d'Aledran  comme  son  plus  proche  héritier.  C'est  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  dans  une  charte  de  l'an  9^8,  oii ,  dis- 
posant de  quelques  biens  en  foveur  de  l'èglisc  de  Saint-Martin 
de  Tours  dont  il  était  abbc,  il  déclare  que  ces  biens  avaient  appar- 
tenu au  comte  Aledran  par  concession  du  roi  Carloman  ,  et  étaient 
revenus  à  lui  donateur  par  succession  de  ce  même  Aledran,  velut 
hœres  illius  iJonr.us.  Mais  Hugues  était-il  héritier  d'Aledran  du 
chef  de  son  père  ou  du  chef  de  sa  mère?  c'est  ce  qu'on  ignore  (1  ). 

Les  biens  dont  il  est  fait  mention  dans  la  charte  de  9^8  ne  sont 


(1)  Si  ce  fut  (lu  chf;f  (le  son  père,  Hugufs  n'a  pn succéder  h  Aledran  qa'an- 
lant  que  cclni-ci  a  survécu  à  liobcri,  père  de  Hugues;  car  Robert,  s'il  eûl  sur- 
vécu à  aledran,  .'^uriùt  éle  sou  lièrilier  pluiôi  que  Hugues ,  son  fils;  et  alors 
Ilnî:;ues  aurait  succédé  aux.  biens  d'Aledran  comme  lier  i  lier  de  Robert,  son  père, 
qui  l'aurait  élé  d'Aledian  ,  et  non  pas  comme  héritier  innnédiat  de  ce  dirnier  , 
ainsi  que  Hugues  déclare  l'être.  Or,  Robert,  père  de  Hugues,  n'éiant  mort 
iMi'en  cyîi  ,  il  est  hors  de  d.îulc  qn'Aledran  a  vécu  au  moins  jusqu'h  celle  épo- 
qne.  Mais  si  Hugues  a  recueilli  cet  héritage  du  chel  de  Buatrix  de  Vcrrnandois  , 
sa  mère  ,  toute  daic  di.-p-j:iîl;  car  pu  ignore  j'aunée  de  la  nioit  de  celle  pria- 
«esse. 
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jias  à  la  vcritë  situes  dans  le  Vexiri  ;  mais  outre  que  Hui^nes  se 
dit  iudisliuctement  héritier  d'Aleiran ,  ce  qui  cornjM'eiid  le  Vexiu 
que  ce  comte  possédait,  on  trouve  dans  l'hisloiie  de  Normandie 
la  preuve  que  Hugues  jouissait  du  Vexin.  Dumoulin  (  p.  74  )  , 
parlant  des  î:;uerres  auxquelles  Hugues  prit  part,  dit  que  l'em- 
jjereur  Olion  et  Arnoul ,  comte  de  Flandre  ,  s'e'iant  lique's  avec 
le  roi  de  France  contre  Hugues  et  Richard  ,  duc  de  Normandie, 
ils  vinrent  assiéger  Hugues,  qui  était  renferme'  dans  Paris,  et 
que  ,  de'sespere's  de  ne  pouvoir  prendre  la  ville,  ils  se  veugcrent. 
sur  les  domaines  de  Hugues^  que  Pontoise  et  le  Vexin  e'prou- 
vèrent  la  fureur  du  soldat  qui  ijiil  lor.t  à  fou  et  à  sang  ,  et,  ayant 
passé  la  rivière  d'Eptc ,  vint  campera  Noyon-sur-Andelle ,  pour 
de  là  fondre  sur  la  Normandie.  Dudoii  de  Saint-Quentin  et  Guil- 
laume de  Jumiége  disciità  peu  prcs  la  mcme  chose.  (DuChesne, 
ffist.  JS'orm. ,  jip.  i3o  et  244.  ) 

Hugues  était  ai)bé  de  Saint-Denis,  et,  jouissant  du  Yexin  à 
double  titre,  il  fut  plus  indépendant  qu'aucun  autre.  Eu  effet, 
comme  laïque  il  possédait  le  domaine  utile,  et  comme  abbé  il 
avait  la  directe.  On  peut  voir  dans  la  chronologie  des  ducs  de 
France  les  dates  de  ses  principales  actions  ,  et  les  noms  de  ses 
femmes  et  de  ses  enfaols.  Il  mourut  le  19  juin  q5G. 

'WALERAN. 

956.  WALrKAN,  ouGaleran,  dit  aussi  Garnier  ,  fut  comte 
de  Vexin  après  Hugues  le  Grand.  Hugues  Capet,  fils  de  ce  der- 
nier, aurait  du,  ce  semble,  lui  succéder  dans  ce  comté  j  mais 
Richard  ,  duc  do  Normandie,  sous  la  tutelle  du(picl  sou  père 
l'avait  laissé,  consentit,  pour  des  raisons  qu'on  ignore,  que  le 
"Vexin  passât  en  d'autres  mains.  Les  minorités  précédentes,  et 
celle  de  Lothaire  qui  régnait  alors  ,  occasionnèrent  des  factions 
dont  l'efl'et  fut  d'accroître  le  pouvoir  des  grands  au  détriment  de 
l'autorité  royale  ,  et  après  avoir  interverti  jusqu'à  quatre  fois 
l^ordre  successif  de  la  couronne ,  de  porter  enfin  ce  même  Hugues 
Capet  sur  le  trône  au  préjudice  de  la  race  carlienne.  En  vain 
clierclierait-oii,  au  milieu  de  ces  révolutions  ,  à  démêler  le  droii 
de  ces  successions  ;  il  ne  fut  pas  mieux  observé  à  l'égard  oe5 
seigneurs  particuliers  que  pour  le  monarque,  l^e  pouvoir  seul  en 
décida;  et  ce  fut  vraisemblablement  le  principal  titre  de  Waieran. 
On  croit  que  ce  comte  descendait  de  Charlemagne.  C'était  l'opi- 
nion commune  du  tems  d'Ordéric  Vital.  Cet  historien,  en  par- 
lant de  Dreux,  comte  de  Vexin,  descendant  de  Waieran  ,  dit 
expressément  qu'il  passait  pour  être  issu  du  sang  de  cet  empe- 
reur :  Prœfatus  Drogo,  iil  dicilur,  crat  de  prosapia  CaroU 
magni  régis  Francoruni  :  ce  qui  a  donne'  lieu  à  la  plupart  des 

XI.  6a 
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historiens  de  penser  que  Walcran  tirait  son  droit  au  comfe'  de 
Vexin,  ainsi  que  son  origine,  de  Nivclpn  et  d'Aledran.  Hildb- 
GARDE  ,  ou  Eldegarde  ,  sa  femme  ,  que  les  uns  font  naître  d'Ar- 
noul  I",  comte  de  Flandre,  et  d'Alix  ,  fille  d'Herbert  II ,  comte 
de  A'ermandois,  et  d'autres,  avec  moins  de  fondement ,  de  Guil- 
laume Loiigue-épée,  duc  de  Normandie  ,  et  de  Leutgarde  ,  sa 
femme  ,  fxUe  du  même  Herbert ,  lui  apporta  en  dot  les  comte's 
d'Amiens  et  de  Cre'pi  en  Valois. 

Avant  de  succéder  au  comté  de  Vexin  ,  Waleran  avait  signé  , 
avec  titre  de  clievalier,  la  charte  que  donna  Rainfroi,  evêque  de 
Chartres,  lorsqu'il  rétablit ,  vers  l'an  954,  le  monastère  de  Saint- 
Père  en  V?llée.  {Gall.  Chr. ,  ï.  VÛI  ,  Instrnm. ,  p.  2C)o.)  Il 
paraît  que  ce  seigneur  avait  des  biens  aux  environs  de  Chartres  , 
enire  autres  le  lieu  appelé'  Giintherii  villa  (  Gondreville  ) ,  qu'il 
donna  en  douaire  à  sa  femme  Hildegarde.  C'est  ce  qu'on  apprend 
d'une  charte  datée  de  Pontoise  vers  l'an  981,  par  laquelle  cette 
comtesse  donna  ce  lieu  à  l'abbaye  de  Saint-Père.  {Recueil  de 
Labhe  ,  p.  584  ;  et  Mabil. ,  J(nn.  S.  Ben.,  T.  lY,  p.  5.) 

Waleran  était  mort  en  965,  puisqu'on  voit  que  son  fils  lui 
avait  df;s  lors  succédé.  Son  décès  est  inarqué  dans  le  Nécrologe 
de  Saint-Denis,  au  iii^  des  calendes  de  février  et  au  iii'^  des  noues 
du  même  mois.  (Félib.,  HisL  de  S.  Den.,  prem>. ,  y).  208,  2*=  col,) 
Sa  femme  lui  survécut,  comme  ou  vient  de  le  voîr ,  au  moins 
jusqu^en  981.  On  croit  qu'elle  est  inhumée  à  Meulent. 

GAUTHIER  I<^ 

Gauthier,  successeur  de  Waleran,  son  père  ,  aux  comtés  do 
Vexin  et  de  Valois  ,  se  montre  pour  la  première  fois  dans  la 
charte  d'une  donation  qu'il  fit,  l'an  9G5 ,  de  l'église  de  Saint- 
George  à  l'abbaye  de  Saint-Père  eu  Vallée.  (Mabil.,  ^nn.  S.  Ben. y 
d.  III,  p.  575.)  Il  confirma,  par  uue  charte  sans  date,  une  autre 
vonation  faite  à  ce  même  monastère  par  ïhéofrèdc ,  son  noble 
passai.  (Cart.  S.  Peti\  Carn.  Bibl.  du  Roi,  rnss.,  n°  6417» 
.  577.  )  En  968,  il  eu  souscrivit  une  de  Piichard,  duc  de  Nor- 
mandie, en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  (Mabil.,  ^nn. 
S.  Ben. ,  T.  III,  p.  696)  ;  et  en  975  celle  que  Hugues  Capet  , 
avant  de  monfer  sur  le  trône  ,  donna  pour  restituer  à  l'église 
d'Orléans  l'abbaye  de  Saint-Jean,  (  Mabil. ,  Ann.  S.  Ben.,  ï.  I!I, 
p.  624;  Bouquet,  T.  IX  ,  p.  755.)  Etant  dans  la  ville  d'Amiens, 
où  l'avait  appelé  une  maladie  de  Gui,  son  second  fils  ,  en  98^^ 
il  jugea  un  différent  qui  s'était  élevé  entre  l'abbaye  de  Corbie  et 
les  vicomtes  Roricon  et  Saxv/alon.  (  Mab.  Ann.  S.  Ben.  ,  T.  IV, 
p.  28  ;  et  Tahul.  Corheiens.  )  En  987,  il  apposa  sa  signature  au 
privilège  a.çcprde'  4  cç  raonaslè.re  par  AdaJberon,  archevêque  de 
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Reims,  et  lui  tlonna  le  villac^e  de  Mc'ricourl  ,  à  la  Ciiargc  de 
fournir  Je  luminaire  à  ses  obsèques  (  ibiff ,  p.  4'  )  j  d'où  l'oii 
peut  conjecturer,  avec  beaucoup  de  vraisemblance  ,  qu'il  est  mort 
peu  de  tems  après.  Il  avait  e'pouse' ,  l'an  g65  au  plus  tard,  Eve  , 
lille  et  héritière  de  Landri,  comte  de  Dreux  ;  et  comme  il  avait 
le  comte'  d'Amiens  du  chef  de  sa  mère,  on  le  voit  qualifie'  dans 
les  litres  ,  tantôt  cornes  Arnbianensis  ,  tantôt  comas  Dorcassi— 
nus ,  mais  le  plus  souvent  conies  gaus  aucune  addition  :  cette 
dernière  qualification  de'signait  peut-être  le  Vexin,  son  patri- 
moine principal  et  paternel  ;  car  nous  n'avons  trouve'  aucun  titre 
où  il  se  qualifie  cornes  J^ilcassinensis.  Il  eut  de  son  mariage 
quatre  fils  ,  Gauthier,  qui  suit  j  Gui ,  qui  devint  e'vêque  de  Sois- 
sons,  et  fut  donne'  en  otage  avec  l'èvèque  de  Bcauvais  au  lieu  et 
place  du  roi  Louis  IV  au  duc  de  Normandie;  Raoul  et  Godefroi, 
dont  on  n'a  de'couvert  aucunes  parlicularite's. 

GAUTHIER  II. 

Gauthier  II ,  surnomme  le  Blanc,  successeur  de  Gauthier  1='', 
son  père  ,  fut  avoue'  de  Saint-Denis  ,  comme  ses  prëde'ccsseurs. 
Il  le  devint  aussi  des  abbayes  de  Saint-Germain-des-Pre's  et  de 
Juniie'ge.  Il  abusa  de  ce  titre  pour  vexer  les  monastères  qui 
s'c'taient  mis  sous  sa  sauve-garde.  Mais ,  par  une  bizarrerie  sin- 
gulière ,  il  donnait  d'une  main  aux  gens  d'e'glise  ce  qu'il  leur 
ôtait  de  l'autre.  En  996,  il  fit  restituer  à  l'église  de  Saint-Crèpiii 
en  Valois  un  domaine  dont  Raoul ,  son  frère  ,  s'e'tait  injustement 
emparé.  Il  souscrivit  en  oqy  ,  conjointement  avec  Gui  ,  comte 
de  Ponthieu,  et  Hugues,  comte  de  Meulent,  une  charte  du  comio 
Bouchard  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- Valeri.  (Mabil. ,  Atin. 
S.  Ben.,  T.  IV,  pp.  95,  122  et  690.)  Les  religieux  de  Jumie'ge  lui 
firent  prc'sent  d'un  très-beau  livre  qu'il  paya  ,  l'an  1006 ,  par  un 
privile'ge  qui  exem]ifaildes  droits  de  rivière  leurs  bateaux  montant 
et  descendant  la  Seine  au-dessous  de  Mantes.  {Cartul,  Qenieli- 
cens.  )  Il  accorda  la  même  franchise  aux  bateaux  du  monastère 
de  Juziers  ,  dépendant  de  Saint-Père  en  Valle'e.  {Cari.  S.  Peir. 
Carnoc.)  Ce  sont  les  chartes  les  plus  anciennes  qui  fassent  men- 
tion de  Mantes.  La  manière  dont  il  y  est  désigne'  par  ces  mots. 
Un  certain  petit  château ,  vulgairement  nommé  Mantes .  qui 
nous  appartient  entré  autres  biens,  fait  connaître  que  c'e'tait 
peu  de  chose  alors  ,  et  que,  confondu  dans  la  masse  de  ses  do- 
maines, ce  n'e'tait  rien  moins  que  le  clief-Iieu  d'un  comte'.  On 
croit  que  ce  fiit  Gauthier  If  qui  jela  les  premiers  fondements  de 
ce  château,  ainsi  que  de  celui  de  Cre'pi,  pour  garantir  ses  fron- 
tières. Gauthier  le  Blanc  mourut  vers  l'an  1027.  Il  avait  épousé 
Alix,  ou  Abèue,  fille  d'Herb«rt,  comte  de  Scnlis,  issu  du  sang 
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de  Cliarlemagne  par  les  femmes.  De  son  mariage  il  laissa  quatre 
iils  et  IIU8  fille  ;  savoir  :  Dreux,  qui  suit  ;  Foulques  et  Gui  ,  suc- 
cessivement e'vêques  d'Amiens;  Pvaoul,  comte  de  Crépi^  et  Alix^ 
mariée  à  llobcrt  II ,  comle  de  Meulent. 

DREUX. 

Drfux  ou  Droco.v,  succe'da  ,  vers  l'an  1027,  à  Gauthier  le 
Blanc  .  sou  père  ,  dans  les  comtés  de  Vcxin  el  d'Amiens  ,  et  à  sa 
mère  d;tns  une  portion  du  comté  de  Senlis.  11  affecta  l'indépen- 
dance |)lus  (ju'aucun  de  ses   prédécesseurs,  el  prenait  dans  ses 

chartes  le  turc  de  curnie  par  la  seule  Dolonlé  du  roi  du  ciel 

par  In  ^rdce  seule  du  créateur  de  tous  les  seigneurs.  Superni 
régis  nuiu  cornes.  »  .  .  uutu  so'ummodo  do?vinoruni  crealoris 
cornes.  Vers  l'an  ioi5,  il  avait  obligé  Hugues  I*%  comte  de  Meu- 
lent ,  son  neveu,  qui  était  en  même  tems  vicomte  de  Vexin  ,  à 
laisser  les  religieux  de  Jnziers  et  de  Foutenai  Saint-Père  ,  dépen- 
dants de  l'abbave  de  Saint-Père  eu  Vallée,  dans  la  paisible 
jouissance  d'un  privilège  d'exemption  qu'il  leur  contestait,  (  Car- 
iai, de  Saint-Père.)  Il  souscrivit  en  loaSavecWaleran  I'^'",oomte 
de  Meulent,  son  neveu,  la  charte  qu'accorda  le  roi  Pvobert  à 
l'abbaje  de  Coulombs.  (Pilli>t,  Hist.  de  Gerberoi ,  p.  5  18  ;  Gall, 
Christ,  anc.  édition  ,  T.  IV,  \>.  284.  )  A  la  faveur  de  son  titre 
d'avoué  de  .Saint-Germain-des-Prés  ,  Dreux  avait  établi  plusieurs 
coutumes  onéreuses  dans  les  terres  de  cette  église.  Sur  les  plain- 
,tcs  des  religieux  ,  le  roi  Robert  ,  par  un  dij>!6me  donné  l'an 
ïo3o  ,  à  Poissi  ,  réforma  ces  abus.  (  Dubois  ,  Uist.  JLccl.  Paris^ 
T.  1  ,  p.  6545  Bouillart,  Hist.  deSai.it-Germain-des-jRrés  , 
p.  75,  et  preuv.  w"  2y.  )  Dreux  s'accommoda  la  même  année 
avec  les  abbayes  de  Saint- Wandrille  el  de  Jurniége  ,  dont  il  avait 
également  l'avoueric  ,  pour  de  pareilles  exactions  qu'il  taisait 
dans  leurs  dépendances.  [Cai-t.  S.  TJ^anrlr.,  et  Genielicen.w  et 
JSeustr.  pia  ,  p.  0  18  j  Mabil.  Sœc.  III  Bened.  par.  Il ,  p  565.  ) 
Après  la  mort  du  roi  Robert,  arrivée  l'année  suivante  ,  la  cou- 
ronne fut  disputée  entre  ses  deux  fils  ,  Henri  et  Robert.  Le  pre- 
mier, l'ayant  emporté  avec  l'aide  de  Rohert  I-'",  duc  de  Norman- 
die ,  lui  céda  par  reconnaissance  la  suzeraineté  du  Vexin  fran- 
çais. Dreux,  étant  devenu  par  là  feudalaire  do  ce  duc  ,  s'attacha 
à  lui  et  le  servit  avec  une  fidélité  constante  jusqu'à  sa  mort.  Ces 
princes,  alliés  par  leurs  femmes  el  unis  par  l'inlérct,  avaient 
d'ailleurs  les  mêmes  goûts  et  les  mômes  inclinations.  Ils  se 
suivaient  partout  ,  el  ne  se  quittaient  pres(]ue  pas.  Ils  firent  en- 
.«;cmb!e  à  Jérusalem  un  ])èlerinace  où  ils  nnrciit  plus  de  luxe  que 
de  dévotion.  Ils  reriiceut  des  priures  (rOrieiil  l'accuerl  le  plus 
favorable  3    mais  quelque  ennemi  secret  conspira  couire  leurs 
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jours.  Ils  tombèrent  tous  deux  malndes  de  poison  en  Bithynie , 
moururent  le  même  jour  sur  la  fin  de  juin  io55  ,  et  furent  inhu- 
nads  le  2  juillet  à  Nicée.  (Dmnoul.,  Hist.  de  Nortn. ,  p.  122; 
voj'ez  les  ducs  de  Normandie.  )  Dreux  avait  e'pousé  Edith  ,  au- 
trement dite  Goda,  fille  d'Elhelrcd  H  ,  roi  d'Angleterre  ,  dont  il 
laissa  (piatre  fils,  Gauthier,  qui  suit;  Raoul,  dont  on  ne  sait 
rien  que  sa  naissance  ;  Foulques  ,  qui  fut  e'vèqae  d'Amiens  après 
Gui,  son  oncle  j  et  Amauri  de  Pontoise  ,  dit  le  Délicat. 

GAUTHIER  m. 

io>5.  Gauthier  III ,  fils  aîné' oe  Dreux  ,  eut  en  partage  dans 
la  succession  de  son  père  le  Yexin  et  l'Amiennois  avec  d'autres 
domaines.  Quoiqu'il  les  ait  possèdes  l'espace  de  vingt-cinq  ans  , 
il  nous  reste  de  lui  moins  de  monuments  et  de  chartes  que  de  ses 
prédécesseurs.  II  fut  très-bien  à  la  cour  de  la  reine  Anne  ,  avec 
laquelle  il  vécut ,  suivant  Guibert  de  Nogent  ,  dans  une  intimité 
qui  laissa  beaucoup  à  penser.  Ce  fut  lui  qui  donna  pour  chapelain 
à  celle  princesse  ,  Hélinand  ,  prêtre  de  basse  naissance  ,  qui , 
par  ses  intrigues  et  son  argent ,  devint  évêquc  de  Laon.  (Gui- 
bert, de  vita  sua,  1.  3,  c.  2.  )  Gauthier  ne  vécut  pas  en  aussi 
bonne  intelligence  avec  Guillaume  le  Conquérant  que  Dreux  , 
son  père,  avait  fait  avec  le  duc  Robert  I*'.  II  secoua  le  joug  de  la 
suzeraineté  du  duc  de  Normandie  pour  suivre  le  parti  de  la 
France.  Il  alla  même  plus  loin  :  il  voulut  réunir  le  Vexin  nor- 
mand au  Vexin  français  ',  et  sans  Guillaume  Crèpin  ,  gouverneur 
de  PSéaufle,  près  de  Gisors  ,  sa  tentative  eût  réussi.  Ce  comte 
assista,  l'an  io5o  ,  avec  Galcran  I*',  comte  de  Meulent,  son  cou* 
sin  germain  ,  à  la  translation  des  reliques  de  Saint-Denis.  (Félib. 
Hist.  de  Saint-Denis  ,preuv.  p.  169.  J  II  vint  en  io59  à  Juzicrs, 
près  de  Meulent,  où  il  donna  l'église  de  Liancourtà  l'abbaje  de 
Saint- Père  en  Vallée  ,  en  présence  de  Tédoin  ,  vicomte  de  Meu- 
lent ^  de  Walon  ,  vicomte  de  Chaumont,  etc.  Mabil.  Ant.  S.  Ben. 
T.  IV,  p.  592.)  Gauthier  III,  ainsi  que  ses  prédécesseurs, 
jouissait  de  tous  les  droits  utiles  et  temporels  de  l'archidiaconé 
du  Vexin  français.  Il  les  céda  et  les  remit  à  IVIaurillc,  archevêque 
de  Rouen,  on  ne  sait  en  quelle  année  j  mais  le  fait  est  prouvé  par 
ime  charte  de  Philippe  1  ^  de  l'an  1092.  {  Conc.  de  Rouen  ,jiart, 
2  ,  p.  222  ;  Dcslions  ,  Eclaircis.  sur  le  f-  c  vin  ,  p.  i  ?)i.  )  Il  avait 
épousé  BioTE,  fille  ainée  d'Herbert  {•''■,  dit  Eveille  Chien.,  comte 
du  Maine  ,  et  sœur  du  comte  îierbert  H  ,  dont  la  fille  unique  , 
Marguerite  ,  avait  été  fiancée  à  Robert  ,  fils  de  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  de  Normandie.  Herbert  H  élant  mort  l'an  1062, 
Gauthier,  favorisé  par  les  Manceaux  ,  se  mit  en  possession  du 
Maine  sans  égard  pour  les  droits  de  Marguei'itc.  Le  duc  de  Nçr- 
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manclie  ,  sous  pre'lextc  de  vengor  les  droits  de  ccllc-cî  ,  assembla 
une  arme'e  à  la  tête  de  laquelle  il  arriva  ,  l'anne'e  suivante,  devant 
la  capitale  du  Maine ,  dont  il  se  rendit  maître  après  avoir  ravagé 
les  environs.  Gauthier  et  Biolo  ,  s'e'tant  remis  entre  ses  mains  , 
firent  un  traite'  avec  lui,  après  quoi  il  les  amena  à  Falaise  ,  où  il 
les  fit  mourir  par  le  poison  la  rjfiême  anne'e  io65.  C'est  du  moins 
l'accusation  que  formèrent  contre  lui  ses  ennemis.  (  Ôrdér.  Vit. 
1.  IV^  .p.  554-  )  Gauthier  mourut  sans  laisser  de  poste'rité. 

RAOUL,  niT  LE  GRAND. 

iof)5.  Raoul,  comte  de  Crépi  ,  troisième  du  nom,  fils  de 
Piaoul  II  et  petit-fils  de  Gauthier  ÎI  ,  comte  de  Vexin  ,  recueillit 
la  plus  grande  partie  de  la  succession  de  Gauthier  lïl,  son  cousin 
germain,  au  pre'iudice  d'Amauri ,  frère  de  ce  même  Gauthier  , 
auquel  on  ne  laissa  qu'une  partie  de  la  seigneurie  de  Pontoise, 
dont  il  porta  le  nom  sans  avoir  le  litre  de  comte.  Raoul  eut  le 
surplus  du  comte',  c'esi-à-dire  ,  Chaumont  et  une  partie  de 
Mantes  ;  l'autre  pariie  de  celte  ville  ayant  passe'  à  Walcran  II, 
comte  de  Bîeulent  ,  parent  au  niême  degré'  que  lui  de  Gau- 
thier m.  Le  temporel  d'Amiens  fut  laisse'  à  Gui,  leur  oncle ,  qui 
en  e'iait  e'vêque.  Raoul  souscrivit  en  io65  avec  Gauthier  et 
Simon,  ses  fils  ,  et  Hugues  11 ,  comte  de  Meulent ,  une  donation 
fa;te  par  le  roi  Philippe  I<='"  à  l'abbaye  de  Saint-Père  en  Vallée. 
(Cart.  S.  Pétri  Camot.)  Raoul  mourut  au  mois  de  septembre 
10^4  5  laissant  d' Adèle  de  Bar-sur-Aube  ,  sa  première  femme  , 
Simon,  qui  suit,  et  d'autres  enfants.  (Voyez  les  comtes  de 
T^alois.  ) 

SIMON. 

1074-  SiMO>f,  fils  aîné  de  Raoul  le  Grand  et  son  successeur, 
devint  un  nouvel  Alexis  ,ou,  si  l'on  veut,  un  nouveau  Jean  Calj- 
bite ,  par  la  conduite  qu'il  tint  après  avoir  épousé  ,  l'an  1076, 
Judith,  fille  de  Robert  II,  comte  d'Auverqne.  Les  deux  époux 
étant  convenus  la  première  nuit  de  leurs  noces  de  se  séparer 
pour  vivre  dans  la  continence  et  la  retraite.  Simdnse  retira  par  le 
conseil  dupapc  Grégoire  VII,  à  l'abbaye  de  Saint-Claude  dans  le 
Mont -Jura  ,  et  mourut  à  Rom.c  le  29  septembre  1082  (i). 
(  Voyez  Simon  ,  comte  de  Valois.  ) 

(i)  Simon,  avant  sa  rclraite,  fît  diffcrcnles  largesses  aux  «'gliscs.  Il  donna 
mire  anires,  des  Ijiens  siuu's  aux  environs  <'e  Tiîanies,  an  jr.nnasu'-re  de  Cluni. 
Le  roi  s'en  mit  i;n  possession;  mais,  svir  la  réclamation  des  religieux,  i!  les 
icstiiua.  La  charte  <;iii  contir-nl  ccue  restitution  ,  est  so^iserite  par  Hugues  H, 
conue  de  ]\Iciilcut,  q  li  avait  des  droits  sur  ces  nit'mes  biens  ,  et  par  Hugues  de 
Sceuil ,  son  vicomte  à  Mantes.  (  jB/i»/.  Cluniacens. ,  p.  027  ,  llisloire  de  Couty-y 
^reuv.  p.  oi3). 
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Simon  fut  le  dernier  comte  de  V^exin  .  Alix,  ou  Adèle,  sa 
sœur  et  son  lio'rilière,  dite  aussi  Hildcbrante  ,  porta  ses  droits 
sur  le  Valois  avec  le  domaine  de  Chaumont  en  Vexin  à  Her- 
bert IV,  comte  de  Vermandois  ,  son  e'poux.  (  Voyez  les  comtes 
de  Vermandois.  )  Le  comte'  de  Vexin  ,  proprement  dit ,  fut 
réuni  à  la  couronne  ,  et  nos  rois  succe'dèrent  à  tous  les  droits 
des  anciens  comtes  ,  entre  autres  à  celui  d'avoué  de  Saint- 
Denis  ,  et  de  porter  l'oriflamme  en  cette  qualité'.  Louis  le  Gros 
en  fit  un  acte  authentique  ,  l'an  1124  >  ^^  partant  pour  la  guerr* 
contre  l'empereur  Henri  V.  Il  vint  prendre  l'oriflamme  sur  l'au- 
tel des  martyrs,  et  déclara  que  c'e'tait  comme  leur  vassal  qu'il 
le  portait  ,  et  comme  e'tant  aux  droits  des  anciens  comtes  de 
Vexin  :  T^exîllum  de  allarl  B.  Marlj-rum ,  adquod  comltatiis 
J^ilcassini ,  quem  nos  ab  ipsis  in  feodum  habemus  ,  spectare 
dinoscitur  ^  morem.  antiquum  prcedecessoriim  noslrorwn  ser- 
vantes et  imitantes,  jure  signiferi ,  sicut comités  Vilcassini 
soliti  erant y  suscepimus.  (Doublet,  Hist.  de  S-  D.  ,  pp.  853 
€t  1280. ) 
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